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Z'R-ACOLLEUKS^  (hs)  Opéra  -  Comique  en  un  A6le  i 
en  Profe  &  en  Vers  ,  par  Vaié,  à  U  Poire  Saint  Germain  , 

Toupet,  Garçon  Frater ,  &  Gafeon  ,  projette  d'époufer 
Javottc;  non  qu'il  raime,  ni  qu'il  le  perlùade  d'en  ctrc 
aimé,  mais  parce  qu'elle  cH  fille  d'une  Marchande  de 
Poiffon,  qui  eft  afTci  rlclic  pour  (on  état.  Elle  appro- 
che ,  &  il  veut  lui  parler  de  fon  amour  ;  mais  elle  le 
rembarre  de  la  bonne  manière.  Elle  le  traite  ain/î,  parce 
qu'elle  cft  ameureufe  de  M.  de  la  Brèche ,  Sergent  des 
Pctitt-Corps ,  à  qui  fa  merc  rcfufe  de  la  donner  ;  ce  aui 
porte  ce  Sergent  à  u(cr  de  ftratagémc.  Il  s'agit  d'cnpa- 
ger  Toupet  ;  &  p9ur  cet  effet,  il  fait  déguifer  JoJi-Boïs  , 
ion  Camarade  ,  en  Marchand  de  Loterie  ;  ils  font  /î^aer 
le  Frater  fiir  une  fociété  dont  le  papier  eft  double  ;  &  il 
fe  trouve  avoir  figné  fon  engagement.  On  lui  met  une 
cocarde i  &  M.  de  la  Brèche  obtient  la  main  de  Javotte, 

RAGOTINy  Comédie  en  cinq  A6les ,  en  Vers  ,  par  li  Fon' 
t aine  y  au  Théâtre  François  y  lôS^, 

La  Fontaine,  autant  qu'il  lui  a  été  poflîble,  a  raffènv-- 
blé  dans  cette  Comédie,  tous  les  éycnemens  du  Roman 
Tauic  m.  A 
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Comique  Se  Scarron  ,  particuliéreincnt  les  Aventures 
de  Ragotin.  Cependant  ce  n'eft  point  ce  Pcribnnagc  qxi 
fonde  l'intrigue  de  la  Pièce  ;  c'eft  l'Amour  de  Deftm  ,  le 
Comédien,  &  d'Ifabelle  ,  fille  de  la  Baguenaudierc  ,  pro- 
jiiiie  en  mariage,  par  Ton  père,  à  Blaite  Bouvilion  » 
fils  de  Madame  Bouvillon.  Deftin  enlevé  liaLcUc  ; 
la  Rancune,  qui  s'eft  apper.;u  de  l'intelligence  de  ce-: 
Amans,  court  après  eux;  ?<  ,  iecondé  de  quelques  Pay- 
fans,  il  ramené  les  fugitifs.  Dans  le  moment  que  ces 
derniers  effuient  de  vifs  reproches  de  la  Baguenaudicrc 
&  de  Madame  Bouvillon ,  furvient  le  Décorateur  de  U 
Troupe  des  Comédiens ,  qui  apprend  à  Madame  Bou- 
villon ,  que  Ton  fils  a  tué  Ion  père  ;  mais  il  fe  trouva 
que  ce  père  n'efl  pas  tué ,  &  que  ce  fils  n'cft  pas  celu» 
de  Madame  BouvilloQ, 
KMEUNISSEMENT  INUTILE,  (leyCmédie  en  trois 
ABes  ,  en  Vers  libres,  arec  un  Diverti£e.-ient  y  par  Ix 
Grange,  aux  François  t  173^» 

La  Fable  de  Titon  &  l'Aurore  a»  fans  doute,  fourni 
ridée  de  cette  Comédie  ;  mais  l'Auteur  a  changé  les 
noms,  &  choifi  des  Fcrfonnages  d'un  genre  très-  infé- 
rieur à  ceux  de  la  Fable.  Une  Fée,  qui  s'cH  toujourg 
occupée  à  faire  du  bien  ,  voudroit  récompenfer  les 
lervices  de  Crifpin  Ton  Portier;  elle  l'exhorte  à  lui  de- 
mander une  grâce  ,  un  bienfait,  en  un  mot,  ce_  qu'il 
croira  lui  être  le  plus  utile.  Crifpin ,  las  d'être  vieux  , 
prie  la  Fée  de  le  rajeunir  ;  S:  cette  faveur  lui  efl  ac- 
cordée :  mais  une  condition,  qui  ne  l'efTraye  point  d'a- 
bord ,  s'y  trouve  jointe  :  c'eft  que  ,  s'il  devient  amou- 
reux, il  retombera  fubitement  dans  toute  fa  décrépi- 
tude '  Crifpin ,  qui  a  réfiilé  ,  étant  vieillard ,  à  toutes  les 
agacerrcs  &  à  tous  les  charmes  de  b.  jeune  Angélique  , 
leur  cède  la  vidoire  lorfquUl  a  repris  toute  la  vigueur  ; 
ce  n'eft  cependant  qu'après  avoir  combattu,  qu'après 
avoir  même  fui  la  jeune  Coquette  ,  qui  ne  fe  lafTep^mt 
de  le  pourfuivre  :  la  Fée  elle  -  même  vient  à  ion 
lecours  ;  mais  il  a  la  fatuité  de  croire  que  la  Fee  cii 
rivale  d'Angélique.  Il  n'aioute  donc  plus  aucune  foi  i 
fes  confeils  ni  à  fes  menaces.  Il  ctfTe  d'éviter  An- 
gélique; il  i'aimc  &  redevient  tout-à  coup    ie   vieux 
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Crîfpiii.  Urt  double  miriage  termine  cette  Comédie ,' 
trop  longue  de  deux  Ades.  Angélique  eft  condamnée 
par  la  Fée,  à  époufer  Ton  Amanî  décrépit  ;*Sf  Valere  , 
qui  avolt  d'abord  foupiré  pour  cilc  ,  époufe  Colette, 
jeune  perfoflne  aufn  fîinpie &  ingénue,  <jue  fa  Rivale  eft 
coquette  &  rufée. 

RAILLEUR  j  (le)  ou  la  Satyre  vu  Tems^  Comédie  en 
cinq  Acles ,  par  Maréchal  y  1636. 

L'Auteur  ,  dans  la  Préface  qui  précède  cette  Comé- 
die ,  aflure  que  quoique  (a  Pièce  (bit  dans  le  goàt  des 
Comédies  Italiennes,  elle  eu.  cependant  toute  en- 
tière de  fbn  invention  ,  &  que  Paris  lui  a  fourni  tous 
Tes  caradèrcs.  ce  j'ai  penfé,  ajcutc-t-ii,  qu'une  Cour- 
»  tifanne  plus  adroite  que  vilaine,  &  un  filou  (bt 
»>  Protefteur  ,  valoient  mieux  qu'un  Parafite  &  uni 
35  EftVontée  dans  Plante  Oc  chez  les  Italiens;  qu'un 
»  Financier,  auffi  fain  que  riche  &  prodigue,  rc 
3>  tiendroit  pas  mai  fa  partie  ;  que  la  Muguecte  &  1* 
»5  Niaifc  donneroient  beaucoup  d  éclat  à  la  Gaillarde  ; 
3>  Se  dans  leurs  accords  &  leurs  difputes  ,  j'ai  dépeint 
S'  ies  fantaifies  &  les  elprits  de  nos  Dames.  Le  fujet 
^•>  eft  petit;  auffi  la  Comédie  n'en  demarrJe  pas  un 
»'  grand;  &  ceux  qui  l'ont  vu  repréfenter  au  Louvre  , 
3j  à  l'Hôtel  de  Richelieu  ,  &  au  I\larais ,  n'ignorent 
35  pas  comment  il  a  été  rc(^u.  Il  eft  vrai  qu'aux  Pièce» 
»i  purement  Comiques ,  comme  cft  celle-ci,  le  papier 
51  ôte  beaucoup  de  leur  grâce  ,  &  que  l'adion  en  eft 
•'  i'amc.  Ces  vers  coupés  Se  ces  petits  mots  interrompus» 
3)  qui  font  du  jeu  Comique  ,  &qut,  pour  être  familiers  , 
35  entrent  fi  facilement  dans  l'imagination  lorfqu'ils  font 
M  prcifés  chaudement,  languiiTent  lorfqu'ils  font  écrits.  » 

RAMÉE  ET  DONDON,  (la)  Parodie  en  un  Aâe,  de 
la  Tragédie  d'Ênée  &*  Didon  »  par  Panard ,  Ponteau  » 
Collet  ù'  Piton  y  à  la.  Foire  Saint  Laurent  ^   1734» 

Belle-Barbe,  Suliïe  de  Nation,  &  Maître  d'un  aro» 
Cabaret,  efl  amoureux  de  iVladame  Dondon,  Cabare^ 
tiere.  Il  a  mis  dans  Tes  intérêts  Ciiopinel,  premier 
Garf^on  d«  Madame  Dondon.  Après  les  premiers  com- 
plimens  >  lieile-Barbc  s'exhale  çn  reproches ,  prsnd  à 
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témoin  Chopinel ,  &  Manette  ,  fceur  de  Madame  Don-» 
don  y  des  ferviccs  qu'il  a  rendus  à  cette  dernière  ,  qui 
lui  doit  ion  établiflement  ;  &  fort  en  colère ,  en  jurant 
qu'il  fera  parler  de  lui.  Madame  Dondon  ,  peu  inquiète 
de  les  menaces  »  fait  confidence  à  Nanette  de  l'amour 
qu'elle  fent  pour  la  Ranice  ,  &  avoue  même  que  c'efl 
une  affaire  déjà  fort  avancée.  La  Ramée  lui  jure  une  fi- 
délité éternelle  ;  S:  dans  le  moment  où  elle  croit  fc  li- 
vrer à  la  joie  ,  elle  voit  entrer  Belle-Barbe  en  fureur. 
Elle  le  fait  arrêter  par  les  Gar>,ons  du  Cabaret ,  &  enfer- 
mer dans  le  Cellier.  Chopinel ,  boitant  &  moulu  de 
coups ,  accourt  annoncer  que  les  amis  Se  les  garçons  de 
telle  -  Barbe  font  entrés ,  de  force  ,  pour  ie  délivrer, 
««  Doucement ,  s'écrie  la  Ramée  ,  ceci  me  regarde.  Je 
•>  (uis  la  première  caufe  de  cette  querelle  ;  &  c'eft  à  moi 
•»  à  la  foutenir  j».  Il  fort,  malgré  les  pleurs  de  Dondon  ; 
& ,  pendant  que  cette  dernière  s'entretient  avec  fa  fœur 
l^anettc  ,  on  entend  un  grand  bruit  :  Chopinel  vient 
annoncer  la  victoire  de  la  Ramée.  «  Ne  va-t-il  pas  re- 
»>  venir  ici ,  dit  Dondon  i  m'en  faire  un  pompeux  dé- 
93  tail  ?  Il  n'a  garde  .  répond  Chopinel  :  car  ,  comme  il 
^ï  craint  d'avoir  tué  quelqu'un  ,  &  qu'il  connoît  la  viva- 
33  cité  de  la  Juftice ,  il  a  promptemcnt  gagné  au  pied, 
•••  en  me  chargeant  de  vous  faire  fês  complimens  3>.  Ma- 
dame Dondon  fe  dcfefpcre  à  cette  nouvelle  ;  &  danj 
ie  premier  tranfport,  veut  fe  pendre.  Nanette  la  dé- 
tourne de  ce  dcflein  furieux  ,  &  lui  confeille  plutôt  de  fe 
venger  de  ion  perfide ,  en  époufant  AI,  Belle-Barbe» 

RAMIREy  Comédie  en  cinq  Aâies  ,  en  Vers  t  T<ir  AL  Mail* 
hol  i  aux  Italiens  f  17Î7« 

Un  Comte  de  Ccrdagne ,  pour  avoir  cpoufé  fccret- 
tcmcnt  la  fœur  du  Roi  de  Léon  ,  eft  traité  en  criminel 
d'Etat ,  &  emprifonné  dans  ie  Château  de  Lune.  Ramirc, 
le  fruit  de  cette  union  ,  eft  découvert  dans  la  retraite 
fàuvage  où  l'avoit  caché  fbn  père  ,  &  amené  au  Roi  de 
Léon.  Pendant  ces  incidens,  les  Maures  ,  fous  la  con- 
duite d'Almanzor,  &  de  Zeline  fa  feur  ,  s'avancent  vers 
Curgos,  Ramire ,  dont  le  courage  bouillant  ne  rcfpirc 
^ue  les  combats,  eil  tout-à-coup  fait  Chevalier  par  le 
Jloi  fon  oncle ,  &  va  combattre  les  Africains.  Il  défait 
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f(?s  barbares,  tue  Almanzor,  îc  fait  Zéline  captire.' 
Apres  cette  expé.iition  ,  Ramire  force  la  prifon  de  ion 
père  ,  &  lui  rend  la  liberté.  Le  Roi  de  Léon  les  furprend 
dans  les  épancliemcns  de  leur  joie  ;  mais ,  n'écoutant  que 
fa  ciémsnce  ,  il  pardonne  au  Comte  de  Cerdagne ,  lui 
donne  la  place  du  Miniftrc  qui  travailioit  à  fa  perte  , 
&  unit  Ramire  &  Zéline  ,  qui  fe  font  trouvés»  apjès  le 
combat,  fûbitement  épris  l'un  de  l'autre, 

RAMONEURS  ,  (les)  Comédie  en  un  Aâley  en  Kerx,  pap. 

Le  (ùjct  de  cette  Comédie  cfl  tiré  d'une  autre  du 
même  titre,  qui  avoit  paru  quarante-deux  ans  aupara- 
vant. Villicrs,  en  la  réduisant  en  un  Ade  ,  a  fupprimé 
les  épifodes  ,  &  certaines  exprefïions  trop  libres. 

Léandre  ,  chadé  ,  pour  ia  lécortde  fols ,  par  le  Capîtan 
Scanderbec  ,  dont  il  aime  la  fœur  ,  fe  détermine  ,  lui- 
vant  le  con(jil  de  philippin  ,  à  prendre  ,  ainlî  que  lui  , 
un  habit  de  Ramoneur.  Galaffre  ,  Valet  du  Capitan  , 
qui  a  reçu  ordre  de  Ton  Maître  de  préparer  fon  appar:c- 
ment ,  appelle  ces  Ramoneurs.  Avant  que  de  monter 
dans  la  cheminée.  Philippin  laifTe  une  bouteille  pleine 
de  vin,  que  Galaffre  prend  foin  de  vuider.  Les  fumées 
lui  montent  au  cerveau  ,  &  i'alTbupilTent.  Léandre  &  Phi- 
lippin profitent  de  ce  tems  pour  fe  iàuver  avec  Diane  « 
(c'eft  le  nom  de  la  fœur  de  Scanderbec,)  chez,  une  Bou- 
quetière ,  appelléc  Dame  Nicole.  A  Ion  retour,  le  Ca- 
pitan trouve  les  portes  ouvertes  ,  &  fon  Valet  ronfiant  & 
érendu  lur  le  plancher.  Ne  doutant  point  du  tour  qu'on 
lui  a  joué  ,  il  frappe  à  coups  redoublés  à  la  porte  de  la 
Bouquetière  :  on  fait  quelque  difficulté  d'ouvrir  ;  mais; 
enfin  Léandre  fort  avec  Diane  ;  &  cette  dernière  fe  jette 
aux  pieds  de  Scanderbec.  La  facilite  qu'elle  a  d'obtenir 
Je  pardon  ,  &  fon  confentement  pour  fon  mariage ,  fait 
bien  voir  que  Léandre  a  eu  tort  de  recourir  à  ce  fïrata- 
géme  ,  &  à  un  travefiifTeoient  auffi  bas ,  dont  on  n'éta- 
'ciit  pas  affcz  la  néceflité  ,  non  plus  que  la  railbn  d'avoir 
fait  prendre  à  Diane  un  pareil  habit  ,  puifqu'en  quit- 
tant la  maifon  de  Ion  frère,  &  iaiffant  Galaffre  t*ndarmi , 
elle  ne  pouvoir  être  apper<^ue  de  perfonne.  11  y  a  dans 
cette  Pièce  uns  Scène  i  à-peu-près  femblable  ,'pour  le 
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fond  ,  à  rOpera  -  Comiç[ue  d'On  ne  s'avife  jamais  iê 

tout. 

KANCUNE  ,  (la)  Parodie  de  la  Tragédie  de  P^iloôlete  , 
■  par  liiccobony  y  aux  ItaUers  ,  I7SÎ« 

L'Opéra  de  Lyon  ,  en  concurrence  avec  la  Comédie, 
cft  le  fùjet  de  cette  Parodie.  La  Ra.ncunc  ,  Adcur  diffi- 
cile à  vivre  ,  mais  d'un  talent  diftingué  ,  que  les  cama- 
rades ont  abandonné,  qu'ils  viennent  chercher  dans  leur 
décadence  ,  comme  leur  dernière  refTourcc  ,  parodiç 
affèz  naturellement  le  Rôle  de  Philodete.  Le  détail  de 
la  Pièce  offre  aux  Spe<flateurs  toutes  les  tracaflcries  des 
Comédien?.  C'eÔ  un  tableau  de-:  viciffitudes  Théâtrales, 
dont  font  fort  au  fait  ceux  qui  vi/îtcnt  ordinairement  les 
Foyers. 

RATON  ET  BOSETTE  ,  ou  la  venoeancs  inutile; 
Parodie  de  Titon  £y  l'Aurore  ,  en  un  ABe  ,  tous  en  chsinxs  , 
avec  des  Divertijj'emens  ,  par  M»  Favart ,  au  Théâtre  ha" 
lien  ,  175^. 

Raton  y  Garçon  de  Ferme  ,  eft  l'Amant  aimé  de  I« 
Jardinière  Rofette.  Le  IMeûnier  Gringole ,  choqué  qu'on 
lui  préfère  ce  garçon  ,  veut  enlever  Rofcttc  ,  qu'il  aime  , 
à  fbn  Rival.  Perrette ,  Fermière  ,  qui  le  voit  en  fureur  , 
lui  demande  ,  en  tremblant,  ce  qui  l'agite  d  fort.  Elle 
apprend  le  fujet  de  fa  colère.  Perrette  ,  qui  aime  autant 
Raton,  que  Gringole  aime  Rofette,  confcille  au  Meu- 
nier de  la  lui  donner  ,  en  Taffurant  qu'elle  l'empêchera 
bien  d'approcher  de  Rofette.  Elle  tâche  ,  en  effet ,  de 
gagner  le  cœur  de  ce  garçon  ;  mais  il  perfiflc  dans  fou 
amour.  La  Jardinière  ,  piquée  de  voir  que  toutes  Tes 
avances  (ont  inutiles ,  fait  donner  à  Raton  un  breuvage 
qui  l'endort ,  &  qui  le  rend  infenfible  ,  même  pour  Ro- 
lètte.  Mais  ,  peu-à-peu  ,  en  voyant  fa  MaîtrefTe  ,  il  fcnt 
que  le  (bmmeil  s'éloigne  ;  &  il  redevient  tout  de  feu 
pour  elle* 

RAVISSEMENT  D'HÉLÈNE  y  (le)  Pièce  en  deux  Ac- 
tes  y  avec  un  Prologue  ù"  un  Divertijjzment,  p.ir  huiehier  , 
à  in  ¥iire  Saint-Germain  y  1705, 

L'Intcrmédc  ,  ou  efpéce  de  Prologue  ,  oà  iç,  trouYC 
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l'expoFtlondc  lâPi'ice,  cil  une  converfatîon  entre  Fran- 
coeur  ,  Soldat  de  la  lùite  de  Paris ,  6c  Madame  la  Ratiiée  , 
Vivandière.  Francœur  raconte  ,  en  peu  de  mots ,  de 
quelle  manière  Ton  Maître  a  enlevé  la  belle  Hélcna, 
cpoirfc  de  Ménélas  :  il  ajoute,  en  politique  ,  que  cet  évé- 
nement aura  de  grandes  fuites  ;  mai? ,  comme  il  cil  fort 
yreffé  ,  il  entre  pour  fe  rafraîchir. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Palais  des  Rois  de  Troyej  t 
Paris  &  Hélène  y  reçoivent  les  complimens  du  Gouver- 
neur de  la  Ville;  la  Scène  change.  On  voit  Ménélas  au 
milieu  du  Camp  des  Grecs  ;  Achille  &  UlylTe  viennent 
féconder  fes  intentions.  On  ouvre  la  tranchée  j  on  atta- 
che le  Mineur  ;  on  monte  à  l'afTaut  ;  Hector  tue  Patro- 
cle  ;  Acliille  tue  Hedor  ;  Paris  tue,  Achille  ;  Pyrrhus 
tue  Paris,  UlyfTc  entre  dans  la  Ville  ,  &  enlevé  le 
P.ùladium.  Lei  Troycns  propefent  la  paix  ;  ils  offrent 
vingt  mille  pièces  d'or  ,  à  condition  que  l'armée  Grec-» 
que  décampera  dans  une  heure  au  plus  tard,  UlyfTe  con- 
feille  d'accepter  la  capitulation ,  qui  eft  exécutée  plei- 
nement de  la  part  des  Troyens.  UlyfTe  vient  trouver  Si- 
mon ,  &  lui  propofc  le  ftratagéme  du  Cheval  de  Troyes. 
Simon  accepte  avec  joie  la  commilTion ,  e(pérant  la  con- 
duire à  un  heureux  (uccès.  Il  frappe  aux  portes  de 
Troyes,  fè  difant  Déferteur  de  l'armée  Grecque.  Il  cft 
reçu  par  le  Gouverneur,  à  qui  il  conleiUe  de  faire  trans- 
porter dans  fa  Ville  le  Cheval  conilruit  par  les  Grecs, 
pour  appaifer,  dit  il  ,  la  Déefle  Minerve  ,  dont  ils  ont 
enlcré  le  Palladium,  Les  Troyens  fuiven:  ce  pernicieux 
avis ,  5:  célèbrent  l'entrée  du  Cheval  par  des  Fctes  de  ré- 
jouifTance.  Lorfqu'ils  Ibnt  tous  ivres ,  Simon  tire  de  /a  po» 
che  une  clef,  &  ouvre  la  porte  du  Chçval  de  bois.  Les 
Grées  ,  qui  y  (ont  renfermés ,  fortent  ,  Se  mafiàcrent  tous 
les  Troyens.  Andromaque  trouve  un  aljle  entre  les  bras 
de  Pyrrhus  ;  Enée  fc  fauve  avec  Anehi(e  &  Afcanias. 
Ménélas  retrouve  fa  chère  Hélène, 

RAVISSEMENT  DE  PROSERPINE  Aie)  Tragi-Co- 
méiie  de  Claveret  ■,  1^19, 

Jupiter  ordonne  à  Mercure  de  parcourir  l'Univers,  & 
de  recommander  aux  Divinités  &  aux  Mortels  ,  de  ne 
point  révéler  à  Cérès  i'enlevcment  de  fa  fille  Profer^ 

A  iv 
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pine  ;  &  Mercure  vient  rendre  compte  à  Jupiter  de  fk 
commiflîon. 

J'ai  vu  les  Déïtcs  des  campagnes  (alccs  ; 
.        J'ai  vifité  les  monts ,  les  côtciux  ,  les  vallées; 
J'ai  vu  Pan  êc  (a  fuite  au  milieu  des  forêts  ; 
J'ai  couru  les  étangs,  les  fleures,  les  marais; 
J'ai  rompu  le  roranicil  des  Nymphes  des  fontaines  ; 
J'ai  fommc  les  buiiïbns ,  les  cavernes ,  les  plaines  ; 
Tout  l'Univers  enfin  ,  par  ferment  folemnci , 
Vous  promet,  grand  Monarque,  un  fîlence  éternel, 

REBUT  POUR  REBUT  y   Comédie  en  cinq  Aaes ,  aui$ 
Italiens  ,  1717. 

Scapin  confble  Lélio  (on  Maître  ,  de  rînrlîfFércnce  qu'il 
éprouve  de  Flaminia,  &  lui  promet  de  la  lui  faire  ob- 
tenir, s'il  veut  s'cT  fier  à  lui.  Flaminia  (e  fait  appor-? 
ter  tous  les  billets-doux  que  Pantalon,  Mario  &  Lélio,' 
fes  trois  Amans,  lui  ont  adrefTés ,  1rs  reiit  pour  s'en 
moquer,  &  les  brûle  en  leur  prélcncc.  Violette,  ta 
Soubrette  ,  fait  le  même  facrifice  des  lettres  qu'Arlequin 
&  Scaramouche  lui  ont  écrites,  &  les  brûle  devant 
eux.  Lélio  rc  fait  plus  quel  parti  prendre;  mais  Sca- 
pin imagine  de  pi  juer  la  jaloufie  de  Flaminia  ;  &  il  lui 
fait  entendre  avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  (bus  le  fccau 
du  (ecret,  que  fon  Maître  doit  cpoufer  Silvia.  Flami- 
nia palle  à  1  infîant  de  l'indifférence  à  l'amour  le  plu* 
violent;  &  après  avoir  prié  Scapin  de  détourner  Lélio  de 
ce  mariage,  &  celui-ci  ayant  rcfufé  de  fe  charger  da 
cette  commiflîon  ,  crainte  de  déplaire  à  ion  Maître  ,  elle 
prend  fur  elle  de  lui  écrire  ,  &  de  lui  envoyer  fa  lettre 
par  Violette  fa  Suivante.  A  peine  eil-clle  entrée  chez 
Lélio ,  que  Scapin ,  qui  l'a  intro;'uite  ,  prie  tout  bas 
fon  Maître  de  lui  donner  quelques  coups  de  bâton.  Lé- 
lio ne  comprend  rien  à  cette  demande;  mais  Scapin 
l'en  inftruit  ;  &  Lélio  lui  dit,  après  l'avoir  frappé  en 
préfence  de  Violette  :  te  Je  t'apprendrai.  Maraud  ,  à 
»>  introduire  chez  moi  une  >uivante  de  Flaminia, 
»  pour  apporter  une  lettre  de  ià  part  jj  !    Violette  câ 
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fort  ct«nnée  de  la  manière  dont  on  l'a  reçue ,  Se  fait  le 
récit  de  tout  ce  qui  s'eîl  pafTé,  à  Flaminia,  qui  ne  .fait 
plus  comment  s'y  prendre  pour  fléchir  Lélio  :  elle  décou- 
vre enfin  à  Scapin  qu'elle  aime  Ton  Maître.  Scapin  ,  qui  4 
conduit  cette  intrigue,  introduit  Flaminia  chez  Lélio, 
où,  après  quelques  reproches  obligcans  de  part  &  d'au- 
tre ,  Lélio  lui  découvre  l'amour  qu'il  a  toujours  eu  pouc 
elle  ;  &  l'Hymen  achevé  de  les  réunir. 

Cette  Pièce,  très-ancienne,  connue  en  Italien  fou» 
le  nom  de  Ritrofm  pcr  Ritrefia  >  cft  tirée  d'une  autre 
Comédie  Ëfpagnole  intitulée  :  Defdeia  con  si  Defdeiriy 
d'Auguilin  Moreto.  C'eft  de  cette  dernière  ,  que  Mo- 
lière a  pris  l'idée  de  la  Princejff  d'ÉUie  ;  9c  plufîeur9 
Poètes  Modernes  ont  plus  d'une  fois  employé  cette  Ci' 
tuation.  Marivaux ,  fur^tout ,  ea  a  ttèi-bien  profité  dans 
l'Heureux  Stratagème, 

RECIT  DRAMATIQUE.  Le  Récit  Dramatique  qu> 
termine  ordinairement  nos  Tragédies,  eft  la  def- 
cription  à^an  événement  fimelte  ,  deftinc  à  met- 
tre le  comble  aux  paflions  tragiques,  c'eft-à-dire , 
à  porter  à  leur  plus  haut  point  la  terreur  &  la  pi- 
tié ,  qui  fc  font  accrues  durant  tout  le  cours  de  la 
Pièce.  Ces  fortes  de  récits  l'ont,  pour  l'ordinaire, 
dans  la  bouche  des  Perfonnages ,  qui ,  s'ils  n'onc 
pas  un  intérêt  à  l'adion  du  Pocme  ,  en  ont  d\i 
moins  un  très -fort,  qui  les  attache  au  Perfon- 
nage  le  plus  intérelTé  dans  l'événement  funefte 
qu'ils  ont  à  raconter.  Ainfi  ,  quand  ils  viennent 
rendre  compte  de  ce  qui  s'efl:  pallé  fous  leurs  yeux  , 
ils  font  dans  cet  état  de  trouble  ,  qui  naît  du  mé- 
lange des  pafïîons.  La  douleur  ,  le  defir  de  faire 
pàfTer  cette  douleur  chez  les  autres ,  la  jufte  indi-' 
gnation  contre  les  auteurs  du  défaftre  dont  ils 
Tiennent  d'être  témoins ,  l'envie  d'exciter  à  les 
Cil  punir,  &  les  divers  fentimcns  qui  peuvent  naî- 
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rre  des  difTcrentes  raifons  de  leur  attachement  à 
ceux  dont  ils  déplorent  la  perte  ;  routes  ces  rai- 
fons agiflent  en  eux  ,  en  même  tems ,.  indiftinc- 
tement ,  fans  qu'ils  le  lâchent  eux-mêmes  ,  «S:  les 
mettent  dans  une  tiruation  A-  peu- près  pareille  À 
celle  où  Longin  nous  fait  remarquer  qu'eft  Sapho , 
qui ,  racontant  ce  qui  fe  paffe  dans  Ton  ame,  à  la 
vue  de  Tinfidélitc  de  ce  qu'elle  aime ,  prcfente  en 
cîle,  non  pas  une  paflTion  unique  ,  mais  un  con- 
cours de  pafTions.  On  voit  ailément  que  je  me 
rcflrains  aux  récits  qui  décrivent  la  mort  des  Per- 
lonnages ,  pour  lefquels  on  s'efl:  intérelTé  durant 
la  Pièce-  Les  récits  de  la  mort  des  Perfonnagcs 
odieux  ne  font  pas  abfolument  afTujettis  aux  mê- 
mes régies ,  quoique  ,  cependant ,  il  ne  fût  pas 
difficile  de  les  y  ramener  ,  à  l'aide  d'un  peu  d'ex- 
plication. Le  but  de  nos  Récits  étant  donc  de  por- 
ter la  terreur  &  la  pitié  le  plus  loin  qu*elles  puif- 
fent  aller ,  il  eft  évident  qu'ils  ne  doivent  renfer- 
mer que  les  cJrconftances  qui  conduifent  à  ce 
bien.  Dans  l'événement  le  plus  trifte  &  le  plus 
terrible ,  tout  n'efl:  pas  également  capable  d'im- 
primer de  la  terreur,  ou  de  faire  couler  des  lar- 
mes. Il  y  a  donc  un  choix  à  faire;  Se  ce  choix 
commence  par  écarter  les  circonftances  frivoles, 
petites  &  puériles  :  voilà  la  première  régie  pref- 
crite  par  Longin  ;  &C  fa  nécelfité  fe  fait  fi  bien 
fentir  j  qu'il  eR  inutile  de  la  détailler  plus  au  long. 
La  féconde  régie  eft  de  préférer,  dans  le  choix 
des  circonftances  ,  les  principales  circonftances 
entre  les  principales.  La  raifon  de  cette  régie ,  eft 
claire.  Il  efl:  impoffible ,  moralement  parlant ,  que 
dans  les  grands  mouvemens ,  le  feu  de  rOrateur 
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OH  du  Poète ,  fe  roatieniie  toujours  au  même  de- 
gré.  Pendant  qu  on  pafTe  en  revue  une  lon^rue 
file  de  circonftances ,  le  feu  fe  ralleiuit  nécertai- 
rement  ;  fk  Timpreflion  qu  on  veut  faire  fur  l'Au- 
diteur ,  languit  en  même  tems.  Le  pathétique 
manque  une  partie  de  fon  effet  ;  &  l'on  peut  dire 
que  dès  qu'il  en  manque  une  part ,  il  le  perd  tout 
entier.  Cette  féconde  régie  n'eft  pas  moins  nécel- 
faire  pour  nos  récits ,  que  la  première.  Les  Per- 
fonnages  qui  les  font,  font  dans  une  fituation 
extrêmement  violente  ;  Ôc  ce  que  le  Pocte  leur 
fait  dire ,  doit  être  une  peinture  exade  de  leur 
(ituation.  Le  tumulte  des  paiïions  qui  les  agitent , 
ne  les  rend  eux-mêmes  attentifs  dans  le  défordre 
4'un  premier  mouvement ,  qu'aux  traits  les  plus 
frappans  de  ce  qui  s'efl:  paÎTé  fous  leurs  yeux.  Je 
dis  dans  le  défordre  d'un  premier  mouvement, 
parce  que  ce  qu'ils  racontent ,  venant  de  fe  paiïèr 
ians  le  moment  même  ,  il  feroit  abfarde  de  fup- 
pofer  qu'ils  eulTent  eu  le  tems  de  la  réflexion  ;  &c 
que  le  comble  du  ridicule  feroit  de  les  faire  parler, 
comme  s'ils  avoient  pu  méditer  à  loifir  ,  l'ordre  ôc 
l'art  qu'il  leur  faudroit  employer  pour  arriver  plus 
fûrement  à  leurs  fins.  C'efl  pourtant  fur  cc^ mo- 
dèle ,  Cl  déraifonnable ,  que  fonc  faits  la  p^uyùu 
des  Récits  de  nos  Tragédies  ;  &  on  n*en  connaît 
guères,  qui  ne  pèche  contre  la  vraifcmbbnce. 

La  troifieme  régie  eft  que  les  récits  foienr  rapi- 
des, parce  que  les  defcriptions  pathétiques  doiv.nu 
être  prefque  toujours  véhémentes ,  Se  qu'il  n'y  a 
point  de  véhémence  fans  rapidité.  Nos  Récits  (ont 
alfervis  à  cette  régie  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ia 
plupart  de  nos  Tragiques  U  coiiuoiflent ,  ou  qu'ils 


*A  R  È  G 

fe  foucient  delà  praiiquer.  Si  leurs  Pécîîs  font 
quelc]uinipreiÎ5on  au  Théâtre,  elle  cfl:  l'ouvrage 
de  rÀdteur  ,  qui  fupplce,  par  Ton  art,  à  ce  qui 
leur  manque.  Le  ftyle  le  plus  vif  &r  le  plus  ferre, 
convient  à  nos  récits  Les  circonftances  doivent 
s'y  précipiter  les  unes  fur  les  autres.  Chacune  doit 
ctre  préfentée  avec  le  moins  de  mots  qu'il  eft 
pofîîble.  Ce  n'efl:  point  à  Racine,  comme  Pocte  , 
que  l'on  fait  le  procès  dans  fon  Récit  :  c'cft  à  Ra- 
cine j  faifant  parler  Théramcne  ;  c'eft  à  Théra- 
mcne  lui-même  ,  qui  ne  peut  pa^  plus  jouir  des 
privilèges  accordes  aux  Poètes,  qu'aucun  Perfon- 
nagc  de  Tragédie.  La  première  partie  du  récit  de 
Thcramène,  répond  à  ceux  que  les  Anciens  ont 
faits  de  la  mort  d'Hypolite.  Racine  en  avoit  trois 
devant  les  ytux  ■■,  celui  d'Huripide  ,  celui  d'Ovide , 
&  celui  de  Séneque.  Il  les  admira  ;  &  ,  feloii 
toute  apparence,  les  fautes  qu'on  lui  reproche 
ne  viennent  que  de  la  noble  ambition  qu'il  a  eue 
de  vouloir  furpafîer  tous  ces  modèles.  Au  refte  » 
on  a  difcuté  ce  beau  morceau  avec  la  dernière 
rigueur  ,  dans  la  dernière  édition  de  Defpréaux  , 
à  caufe  de  l'excellence  de  l'Auteur  Mais  les  cri- 
tiques qu'on  en  a  faites,  toutes  bonnes  qu'elles 
f>ui{rent  être  ,  ne  tournent  qu'à  la  gloire  des  ta- 
ens  admirables  d'un  illudre  Ecrivain  ,  qui ,  dès 
l'ijiftanr  qu'il  commença  de  donner  fes  Tragé- 
dies au  Public  ,  fit  voir  que  Corneille  ,  le  grand 
Corneille,  n'étoit  plus  le  feul  Pocte  Tragique  en 
France. 

Exemple  <£un   Récit. 

tJlyfle  à  Clytemneftre  dans  Iphigcnte  ,  aprci 
\\x\  avoir  appris  que  fa  fille  ctok  fauvec  ; 
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Clytemneciki. 

Ma  fille  1  ah  1  Prince  !  ô  Ciel  !  je  demçurc  éperdue  \ 
<^uel  nuracle  ,  Seigneur  !  quel  Dieu  ms  l'a  rendue  .' 

U    1    Y    S    S    B, 

Vous  m'en  voyez  moi  même ,  en  cet  heureux  moment , 

Siiifi  d'horreur ,  de  joie  ,  &  de  ravifremcnt. 

Jamais  jour  n'a  paru  iî  mortel  à  la  Grèce. 

Déjà  de  tout  le  camp  ,  la  DifcorJe  maitrciTc- , 

Avoit  fur  tous  les  yeux  mis  Con  bandeau  fatal , 

Et  donné  du  combat  le  fucerte  fîgnal. 

De  ce  fpedacle  affreux  votre  fille  allarméc, 

Voyoit  pour  elle  Achille ,  <^  contr'elle  l'Armée» 

Mais,  quoique  fcul  pour  elle  ,  Achille  furieux, 

Eiîouvantoit  l'Armée,  &  partagcoit  les  Dieux, 

Déjà  de  traits  en  l'air  s'éievoit  un  nuage  ; 

Déjà  couloit  le  fang  ,  prémices  du  c:jrnagc. 

Entre  les  deux  partis  Calchas  s'eft  avancé  > 

L'œil  farouche  -,  l'air  fombre  ,  &'  le  poil  hériffé  , 

Terrible  &  plein  du  Dieu  qui  l'agitoit  ,  uns  doute. 

Vous, Achille,  a-t-ii  dit,  &  vous,  Grecs,  qu'on  m'écoute 

Le  Dieu  qui ,  maintenant ,  vous  parle  par  ma  voix , 

M'explique  fon  Oracle  ,  &  m'inftruit  de  fon  choix» 

Un  autre  fdng  d'Héienc  ,  une  autre  Iphigénic» 

Sur  ce  bord  immolée  ,  y  doit  laifTcr  la  vie, 

Théfée  avec  Hélène,  uni  fecrettcment. 

Fit  fucceder  i'hymen  à  fon  enlèvement. 

Une  Elle  en  fortit ,  que  fa  mère  a  céléc  « 

Du  nom  d'iphigénie  cils  fut  appcliée. 

Je  vis  moi-même  alors  ce  fruit  de  leurs  amours  j 

D'un  fîniftre  avenir  je  menaçai  fès  jours. 

Sous  un  nom  emprunté  ,  fa  noire  devinée  , 

Et  Tes  propres  fureurs  ici  l'ont  amenée. 

Elle  me  voit ,  m'entend  ,  elle  cil  devant  mes  yeux  ; 

Et  c'eil  elle  ,  en  un  mot ,  que  dema/idcnt  les  Dieux, 

Ainfi  parle  Calchas.  Tout  le  camp  immobile. 

Ecoute  avec  frayeur ,  9c  regarde  Eriphile. 

Elle  étoit  à  l'Autel ,  &  peut-être  en  ion  coeur  , 

Du  fatal  facrificc  accufoit  la  lenteur. 

Elle-même  tantôt ,  d'une  courie  fubite  ,, 
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Etoit  venue  aux  Grecs  annoncer  votre  fuite. 
On  adniire  en  fecret  fa  naiirance  8c  Ton  (brt; 
Mais  ,  puifquc  Troye  enfin  ell  le  prix  de  fa  mort» 
L'Armée  à  haute  voix  le  déclare  contr'elle , 
Et  prononce  à  Calchas  fa  fentence  mortelle. 
Déjà  pour  la  laifir  Calchas  levé  le  bras. 
Arrè:c ,  a-t-elle  dit ,  &  ne  m'approche  pas. 
Le  fang  de  ces  Héros ,  dont  tu  me  fais  defcendrc  « 
Sans  tes  profanes  mains ,  faura  bien  Ce  répandre. 
Furieule  ,  elle  vole  ,  &  fur  l'Autel  prochain  , 
Prend  le  facré  couteau ,  le  plonge  dans  Ton  fein, 
A  peine  fon  fang  coule  &  fait  rougir  la  terre  ; 
Les  Dieux  font  lur  l'Autel  entendre  le  tonnerre. 
Les  vents  agitent  l'air  d'heureux  frémifTemcns  ; 
ht  la  mer  leur  répond  par  fes  mugifîëmens. 
La  rive  au  loin  gémit ,  blanchilfante  d'écume  ,. 
La  flamme  du  bucher  d'eilc-mcme  s'allume  : 
Le  Ciel  brille  d'éclairs ,  s'entr'ouvre  ,  &  parmi  nouSj 
Jette  une  fainte  horreur  qui  nous  raffure  tous. 
Le  Soldat  étonné,  dit  que  dans  une  nue, 
Jufques  fur  le  bûcher ,  Diane  eft  defccnduë  , 
Et  croit  que  s'élevant  au  travers  de  fes  feux  , 
Elle  portoit  au  Ciel  notre  encens  &  nos  vœux» 
Tout  s'emprcffe  ;  tout  part. 

RÉCITATIF  ;  eft  une  manière  de  chant  qui  appro* 
che  beaucoup  de  la  parole  j  c'eft  proprement  une 
déclamation  en  mufique ,  dans  laquelle  le  Musi- 
cien doit  imiter,  autant  qu'il  eft  poflTible  ,  les  in- 
flexions de  voix  du  Dcclamaieur.  Ce  chant  eft 
ainfi  nommé  récitatif,  parce  qu'il  s'applique  au 
récit  ou  à  la  narration ,  &  qu'on  s'en  iert  dans  le 
dialogue.  On  ne  mefure  point  le  récitatif  au 
chant  j  car  cette  cadence,  qui  mefure  le  chant, 
gaterciï  la  déclamation  :  c'eft  la  paffion  feule  qui 
doit  diriger  la  lenteur  ou  la  rapidité  des  fons.  Le 
Compofiteur,  en  notant  le  récitatif  fur  quelque 
mefure  déterminée ,  n'a  en  vue  que  d'indiquer , 
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à-peu- près ,  commeiic  on  doit  pafTer  ou  appuyer 
les  vers  &  les  fyliabes ,  ôc  de  marquer  le  rapport 
exact  de  la  baile  continue  <Sc  du  chanr.  Les  Ita- 
liens ne  Ce  fervent  pour  cela  que  de  la  mefure  à 
cjuacre  tems  ;  mais  les  François  entremêlent  leur 
récitatif  de  toutes  fortes  de  mefures.  Le  récitatif 
n'eft  pas  moins  différent  chez  ces  deux  Nations  , 
que  du  refte  de  la  mutique.  La  langue  Italienne, 
douce  ,  flexible  Se  compofée  de  mots  faciles  à 
prononcer,  permet  uu  récitatif  toute  la  rapidité 
de  la  déclamation  :  ils  veulent ,  d'ailleurs ,  que 
rien  d'étranger  ne  fe  mêle  à  la  (implicite  du  réci- 
tatif ;  Se  croiroient  le  gâter  ,  en  y  mêlant  aucun 
des  ornemens  du  chant.  Les  François  >  au  con- 
traire ,  en  rempliiîent  le  leur  autant  qu'ils  peu- 
vent. Leur  langue  ,  plus  chargée  de  confonnes , 
plus  âpre  ,  plus  difficile  à  prononcer,  demande 
plus  de  lenteur  ;  &  c'eft  fur  ces  fonî  ralîentis , 
qu'ils  épuifent  les  cadences ,  les  accens ,  les  ports- 
de  voix  ,  même  les  roulades,  fans  trop  s*embar- 
ralfer  (i  tous  ces  agrénrens  conviennent  au  perfon- 
nage  qu'il  font  parler ,  &  aux  chofes  qu'ils  lui 
font  dire.  Aulîî ,  dans  nos  Opéra  ,  les  Etrangers 
ne  peuvent-ils  diflinguer  ce  qui  eft  récitatif,  6c  ce 
qui  ell  air.  Avec  tout  cela ,  on  prétend ,  en  France , 
que  le  récitatif  François  l'emporte  infiniment  fur 
l'Italien  \  on  y  prétend  même  que  les  Italiens  en 
conviennent  ;  &  l'on  va  jufqu'à  dire  ,  qu'ils 
foiit  peu  de  cas  de  leur  propre  récitatif.  Ce  n'etl 
pouttant  que  par  cette  partie  ,  que  le  fameux  Por- 
pora  s'immortalife  aujourd'hui  en  Italie  ,  comme 
LuUy  s'elt  imrrtbrtalifé  en  France.  Quoi  qu'il  en 
foie ,  il  efl  certain  que ,  d'un  coriuîiun  aveu,  le 
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François  approche  plus  du  chant,  &  l'Iraîien  de 
la  dcclamaiion.  Que  faut-il  de  plus  pour  décider 
la  queftion  fur  ce  point  î 

RÉCITATIF  OBLIGÉ  i  c'eft  celui  qui ,  entremêlé 
de  ritournelles  &  de  traits  de  fymphonie,  oblige  , 
pour  ainfi  dire»  le  Récitant  &  rOrcheftre  Tun 
envers  l'autre  ;  en  forte  qu'ils  doivent  être  atten- 
tifs ,  &  s'attendre  mutuellement.  Ces  pafTages 
îiltcrnatifs  de  récitatif  Se  de  mélodie  ,  revêtus 
de  tout  Tcclat  de  TOrcheflre  ,  font  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  touchant ,  de  plus  ravilTant ,  de  plus 
énergique  dans  toute  la  Mufique  moderne.  L'Ac- 
teur agité  j  tranfporté  d'une  paflîon  qui  ne  lui 
permet  pas  de  tout  dire  ,  s'interrompt ,  s'arrête  , 
fait  des  réticences,  durant  lefquelles  rOrchcflre 
parle  pour  lui  i  &  ces  fîlcnces  ,  ainfi  remplis  , 
&ffeâ:ent  infiniment  plus  l'Auditeur  ,  que  fi  l'Ac-» 
teur  difoit  lui-même  tout  ce  que  la  Mufique  fait 
entendre.  Jufqu'ici ,  la  Mufique  Françoife  n'a  fu 
faire  aucun  ufage  du  Récitatif  obligé.  L'on  a  tâ- 
ché d'en  donner  quelqu'idce  dans  une  Scène  du 
Devin  du  Village  :  il  paroît  que  le  Public  a  trouvé 
qu'une  fituation  vive  ,  ainfi  traitée ,  en  devenoic 
plus  intérelTante.  Que  ne  feroit  point  le  Récitatif 
obligé  dans  les  Scènes  grandes  &:  pathétiquQg,  Ci 
Ton  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un  genre  ruftique 
&:  badin  ? 

RÉCONCILIATION  DES  SENS,  (h)Opsra-Ccmme 
en  un  AEie ,  p.7r  un  Auteur  Anonyme ,  à  la  Foire  Saint 
I, auvent  t  lyS*» 

La  Nature  prenant  à  cnetr  la  réconciliation  des  Sers, 
ordonne   à  l'Inftinft,  qui  paroit  fous  la  figure  d'un  Pay- 
fan,  de  les  faire  venir;  &  on  Ict  lui  préiente  dins  Tor- 
dre 


^re  où  ils  ont  paru  à  l'Opéra  :  îls  viennent ,  touf-à-s 
tour ,  tous  des  habits  &  des  noms  de  femmes ,  faire  leui^ 
apologie.  Cette  Pièce  ,  Morale  &  Critique ,  peut  être 
regardée  comme  une  Parodie  du  Ballst  des  Sens  ,  &  dit 
Procès  des  Sens. 

MCONCILIATION  NORMANDE  y  (la)   Comédie  en 
cinq  AcIeSi  ^n.  Vers ,  par  du  Frefny ,  au  Théâtre  François  % 

Le  Sujet,  &  prefque  tous  les  Perfônnages  de  la  Rc-^ 
conciliation  Normande  ,  font  annoncés  &  caraftérifés  dèï 
la  première  Scène,  par  la  Suivante  d'Angélique  : 

.  .  ,  Voici  donc  THôtel  de  Normandie  , 

A  Paris,  rendes  vous  des  illuftres  Normands; 

Des  nôtres,  aujourd'hui,  les  intérêts  font  grands. 

Hainf ,  amour!  nous  verrons  la  très-haineufc  Tante  )J 

L'Oncle  très  rancunier  ,  puis  l'amoureux  Dorante  , 

Le  galant  Chevalier  ,  le  grave  Arbitre  &  moi. 

Les  deux  principaux  Aâeurs  font  le  Comte  &  la  MaH 
qui[e  ,  oncle  &  tante  d'Angélique.  La  Soubrette  ajoute  % 

Le  ptemier  eft  brutal,  fon  fartg  brûlant  pétille. 
A  l'égard  de  fa  fœur ,  cent  fois  je  vous  l'ai  dit  : 
L'efprit  de  la  Marquife  eft  un  terrible  efprit. 

On  ne   peut  définir  cette   capricieuse  t  ) 

Je  la  vois  tantôt  gaie.  S:  tantôt  furieufe; 
Elle  laifle   échapper  à  moitié  fes  fecrets  ; 
En(ùite  les  retient ,  puis  les   déguife  après. 
Elle  Cil,  en  même  tcms,  indifcrette  &  prudente  j 
Franche  ,  diflimulée  ,  &  fiere,  &  carrelfante. 
F.n  riant ,  elle  poufle  une  vengeance  à  bout  ; 
Et  dans  fes  paffions  met  le  tout  pour  le  tout. 

Cette  Tante  ,  qui  connoit  (î  bien  la  haine ,  connoît 
aulli  l'amour.  Elle  devient  Rivale  de  fa  Nièce  ,  qui 
aime  Dorante,  &  qui  en  eft  aimée.  Le  Chevalier, 
qui  l'avoit  été  lui-même  de  la  IVlarquifc,  eft,  par  elle, 
offert  en  échange  à  la  Nièce  de  Dorante ,  &  cet 
échange  prétendu  amené  le   dénouement.    On  trouve 
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réuni ,  dans  cette  Comédie  ,  ce  qui  diftingue  nos  bonnes 
Pièces  d'intrigue ,  une  conduite  intéreffante  ,  &  des 
caradères  originaux ,  faiilans ,  &  agréablement  con- 
traités. 

RÉCONCILIATION  VILLAGEOISE  ,  (la)  Oper a-Co- 
mique d'un  A6ic  ,  ta  Fnije^  ihêjle  d* Ariettes  ,  par  M.  de 
la  liiladiere ,  retouchée  par  Poinjinet ,  Mufique  de  Ta- 
Tùde  ^  aux  Italiens  ^    '7^5* 

Rofc  &  Colin  ont  de  l'amour  l'un  pour  l'autre  ;  mais 
ils  craignent  que  leurs  parens  ne  traverfent  leur  union- 
la  Mère  de  Rofe  la  defire  avec  ardeur;  mais  le  Père 
eft  d'un  avis  contraire;  &  c'eii  ce  qui  met  le  trouble 
dans  leur  ménage.  Ces  deux  perfonnes  lé  difputent 
continuellement,  fe  brouillent  avec  éclat,  &  voilà  le 
JVlariage  plus  éloigné  que  jamais.  le  Bailli  du  Village 
entreprend  de  réconcilier  les  deux  Époux.  la  femme  , 
au  contraire  .  veut  plaider  en  réparation.  Le  Bailli  pa- 
ro.t  fe  prêter  à  fes  vues;  il  en  tire  de  l'argent;  il 
acheté  leur  vigne,  leur  mnifbn  ;  &  quand  il  les  a  rui- 
rés  tOMS  deux,  il  leur  apprend  qu'ils  ont  plus  belbin  que 
jamais  l'un  de  l'autre  \  qu'ils  doivent  s'aid.  r  mutuelle- 
jrent  les  r'eux  Époux  en  (entent  la  néceffité,  &  fe 
raccommodent.  Alors  le  Builli  leur  rend  tout  leur  bien, 
&r  les  engage  à  permettre  que  Colin  époufe  Rôle. 

RECONNOISSANCE.  La  reconnoilfance,  comme 
ion  nom  même  le  témoigne ,  efi:  un  change- 
ment qui,  hiilant  palier  de  Tignorance  à  la  con- 
noiffance  ,  produit  ou  la  haine  ou  l'amitié  dans 
ceux  que  le  Poète  a  delTein  de  rendre  heureux 
ou  malheureux.  La  reconnoilTance  eft  finiple  ou 
double  Elle  eft  fimple  ,  lorfqu'une  perfonne  eft 
reconnue  par  une  autre  ,  qu'elle  connoît.  Elle  eft 
double  3  quand  deux  perfonnes ,  qui  ne  fe  con- 
noident  ni  l'une  ni  l'autre,  viennent  à  fe  rccoii- 
iioîrre. 

Il  y  a  deux  fortes    de  reconnoiftances.  La 
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première  ,  qui  eft  la  plus  (împle  &  fans  au- 
cun art ,  î&  dont  les  Poètes  fans  génie  fe  ler-^ 
vent ,  c'eft  celle  qui  fe  fait  par  les  marques  exté- 
rieures \  &  ces  marques  font  naturelles  ou  facti- 
ces. Naturelles ,  lorfque  ce  font  des  lignes  im- 
primés par  la  nature,  comme  la  lance,  empreinte 
iur  le  corps  des  Thébains,  qui  étoient  nés  de  la 
terre.  Faéiices ,  comme  des  lettres,  des  portraits, 
des  bracelets ,  des  exclamations ,  des  paroles  qui 
rappellent  des  fouvenirs. 

La  féconde  efpéce  de  reconnoiflTance  ,  eft  celle 
qui  eft  imaginée  par  le  Poète.  C'eft  ainh  que  dans 
rjphigénie  d'Euripide  ,  Orefte  ayant  reconnu  fa 
fœur,  par  le  moyen  d'une  lettre,  eft  reconnu 
d'elle  ,  à  fon  tour  ,  à  certaines  enfeignes  qu'i!  lui 
donne.  Cette  reconnoilfance  eft  double. 

La  troifieme  ,  eft  celle  qui  fe  fait  par  la  mé- 
moire ,  lorfqu'un  objet  réveille  en  nous  quelque 
fouvenir  qui  produit  la  reconnoilfance.  Comme 
chez  AlcinoUs ,  Ulyfte  entendant  un  joueur  de 
Harpe  ,  èc  fe  fouvenant  de  fes  travaux  pafles , 
ne  put  retenir  fes  larmes  ,  &  fut  reconnu. 

La  quatiieme  eft  produite  parle  raifonnement, 
lorfque ,  dans  le  Dialogue ,  il  échappe  des  pa- 
roles qui  nous  décèlent.  Orefte  ,  prêt  à  être  im- 
TDoIé  par  fa  fœur  Iphigénie,  devenue  Prêtre(Tè 
de  Diane ,  à  laquelle  Orefte  la  croyoit  facrifiée 
elle-même ,  s'écrie  :  Ce  n'eft  donc  pas  aftez  que 
ma  fœur  ait  été  immolée  à  Diane  ,  il  faut  que  le 
fi'ere  le  foit  auffi.  Cette  réflexion  de  raifonne- 
ment, produit  la  reconnoiftance. 

Les  plus  belles  de  toutes  les  reconnoi (Tances  , 
font  celles  qui  naiftent  des  incidens  mêmes ,  par 
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des  moyens  vraifemblables ,  &  fans  le  fecours  des 
%nes  naturels  ou  inventes.  Ce  font  celles  qui  pro- 
duifent  les  furprifes  les  plus  touchantes. 

Entre  les  fituations ,  celles  qui  peuvent  réufïïr 
a  moins  de  nouveauté  &c  même  de  mérite  ,  de  la 
part  de  l'Auteur  ,  ce  font  les  reconnoi (Tances  ;  je 
n'entends  pas  les  reconnoilTances  de  fimple  vue  , 
qui  n'ont  qu'un  moment ,  &  qui  retombent  aulïï- 
tôt  dans  le  cours  des  Scènes  ordinaires  ;  celles-là 
font  dangereufes ,  parce  que ,  la  première  fur- 
prife  ne  fe  foutenant  pas ,  on  pafle  trop  vite  d'un 
grand  mouvement  à  un  moindre  ,  qui ,  dès-là  , 
eft  languilfant  :  j'entends  les  reconnoiffances  d'é- 
clairciiïement ,  où  deux  perfonnes  chères ,  qui  ne 
fe  font  point  encore  vues ,  ou  qui ,  féparées  de- 
puis long-tems ,  fe  croyent  mortes  ,  ou  du  moins 
fore  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  s'émeuvent  peu- 
à-peu  par  les  queftions  qu'elles  fe  font ,  ôc  les 
détails  qu'elles  fe  racontent  ;  6>c  viennent  enfin  , 
fur  une  circonftance  décifive,  à  fe  reconnoître 
tout-à-toup.  Ah  !  ma  mère  !  ah  !  mon  fils  I  ah  !  mon 
frère  !  ah  !  ma  fœur  !  Ces  exclamations  feules  font 
prefque  fûres  de  nos  larmes  ;  &c  ,  fans  s'embar- 
ralîer  fi  la  reconnoilfance  reiïemble  à  d'autres , 
ni  même  fi  elle  eft  filée  avec  alTez  de  jurtelfe  ,  on 
fe  laide  entraîner  à  l'émotion  des  perfonnages  : 
car,  plus  ils  font  émus ,  moins  ils  laifTent  de  li- 
berté pour  réfléchir  s'ils  ont  raifon  de  l'être. 

RECRUES  DE  UOPERA- COMIQUE,  (les)  Prolo^ 
oue  de  M.  Fuvart^  à  la  Foire  Saint  Laurent ,  1740. 

L'Opéra- Comique,  perfuadé  qu'il  doit  attribuer  le 
peu  de  fuccès  de  ion  Spedacle,  pendant  le  cours  de  la 
Foire  précédente  ,  au  défaut  d'Adeurs ,  fait  fon  poflible 
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pour  en  acquérir.  On  lui  préfente  d'abord  Maiemoifellc 
Emilie,  Aélrice  qui  a  déjà  paru  au  Théâtre,  Se  qui  a 
brillé  par  la  beauté  de  fa  voix.  Sur  la  queftion  qu'on 
lui  fait ,  R  elle  l'a  bien  confervée  ,  elle  chante  une  Chan- 
fbn ,  &  s'attire  de  nouveaux  applaudiflemcnâ.  Paroit 
enfuite  un  Amoureux ,  qui  demande  à  débuter;  &  en- 
fin les  deux  Dcmoifelles  Vérités.  La  cadette,  crai- 
gnant de  ne  pas  plaire  ,  veut  empêcher  (a  fœur  d'en- 
trer à  rOpera- Comique.  M.  Grifonnet ,  Poète,  tra- 
vaillant pour  ce  Théâtre  ,  emploie  ici  Ton  éloquence  , 
&  parvient  enfin  à  engager  les  deux  Toeurs.  L'aînée 
accepte  l'emploi  de  Soubrette.  Suit  un  petit  Diver- 
lifTement  &  un  Vaudeville  ,  où  la  Demoiielie  Deftou- 
che? ,  Adrice  de  l'Opéra  Comique  ,  fait  un  Compliment 
au  Puôlic,  &  lui  demande  fon  indulgence",  en  repré- 
fentant  la  difficulté  de  le  fatisfaire. 

REFREIN  ;  *terminaiioii  de  tous  les  couplets  d'une 
Chanfon  ,  par  les  mènies  paroles  Se  par  le  même 
chant ,  qui  fe  dit  ordinairement  deux  fois. 

RÉGNENT  DE  LA  CALOTTE  ,  (le)  Opera-Comiqug 
en  un  A6le ,  par  le  Sage ,  Fu.\euer  &*  d'Orneval ,  à  la. 
Foire  Saint  Laurent ,  1711. 

Dans  l'Avertinement  que  les  Auteurs  ont  joint  à 
l'impre.'fion  de  cette  Pièce,  ils  difbient  :  ce  Pour  mettre 
3j  au  fait  du  Régiment  de  la  Calotte,  ceux  qui  n'y 
35  font  pas,  ils  fauront  que  c'eft  un  Régiment  métaphy- 
35  lïque,  inventé  par  quelques  efprits  badins,  qui  s'en 
35  font  fait  eux-mêmes  les  principaux  Officiers.  Ils  y 
35  enrôlent  tous  les  Particuliers  nobles  &  roturiers  qui 
33  fe  diftinguent  par  quelque  folie  marquée  ,  ou  quelque 
35  trait  ridicule.  Cet  enrôlement  le  fait  par  des  Brevets 
35  en  Profe  ou  en  Vers ,  qu'on  a  foin  de  ditlribuer  dans 
35  le  monde  ;  mais  la  plupart  de  ces  Brevets  font  l'ou- 
35  vrage  des  Poètes  téméraires  ,  qui ,  de  leur  propre  au- 
3»  torité,  font  des  levées  de  Gens  qui  deshonoreroient 
35  ie  Corps  par  leur  mérite  &  leur  fagefle ,  fî  le  Com- 
3»  miflaire  ne  les  caiïbit  point  aux  revues  55, 

Il  y  a  dans  cette  Pièce ,  plufieur*  Scène»  qui  font  alla» 
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fion  à  des  aventures  arrivées  dans  le  tem»  où  cetfs 
Pièce  fut  jouée  pour  la  première  fois.  L'une  eil  celle 
d'un  Avocat  qui  fit  des  Fadums  chargés  de  paiïàges  La- 
tins, pour  prouver  la  mauvaife  conduite  de  fa  femme, 
Jl  y  rapportoit  le  détail  circonftancié  (Je  toutes  les  infi- 
délités de  fon  cpoufe.  Ces  Fadums  firent  grand  bruit 
alors;  &  comme  l'Avocat  s'étoit  rendu  ridicule,  en 
publiant  fon  deshonneur  ,  on  ne  manqua  pas  de  lui 
donner  place  parmi  les  Calotins  ;  il  fut  nommé  Trom- 
pette dans  la  Brigade  des  Cocus. 

Une  autre  Scène  de  la  même  Pièce  regarde  un  Par- 
ticulier fort  riche ,  qui ,  voyant  qu'il  pleuvoit  le  jour 
de  la  Fête  de  Saint  Gervais  ,  paria  des  fommes  très- 
confidérables  ,  qu'il  pleuveroit  à  Paris  pendant  qua- 
rante jours  de  fuite.  Il  plut  eftedivement  durant  quinze 
jours  fans  difcontinuer  :  le  feizieme  il  fit  beau  ;  &  il 
perdit  la  gageure.  Sa  famille  le  fit  interdire.  L'Au- 
teur de  la  Comédie  lui  donna  le  nom  de  î^l.  Pluvio  ; 
&  cette  Scène  efl  une  des  plus  Ingénicufes  de  toute 
la   Pièce. 

Les  Comédiens  Italiens  avoient  tranfporté  leur  Théâ- 
tre de  l'Hôtel  de  Bourgogne  à  la  Foire  Saint  Laurent, 
Ils  n'omirent  rien  pour  plaire  au  Public  ;  &  ils  firent 
des  dépenfes  prodigieufes  en  décorations  &  en  habits. 
Ils  donnèrent  même  des  Bals;  mais  comme  il  faifoit 
fort  chaud,  on  ne  fe  prefTa  pas  beaucoup  d'y  aller.  Les 
Auteurs  de  l'Opéra  -  Comique  ,  qui  faififlbicnt  toutes 
les  occalîons  de  compofer  des  Couplets  fatyriques,  fi- 
rent le  Couplet  fuivant  dans  le  Régiment  de  la  Calotte. 
C'ell  un  Adeur  de  la  Comédie  Italienne,  qu'on  intro- 
duit fur  le  Théâtre,  &  qui  dit  : 

Nous  avons,  pour  plaire  aux  yeux, 

Fait  grande  dépenfe  , 
Croyant  qu'on  n'aime  en  ces  lieux 
Que  vaine  apparence  ; 
JVlais  le  trait  original , 
C'eft  d'imaginer  un  Bal 
'^  Dans  la  ca,  ca,  ca. 
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Dans  la  ni,  ni ,  ni. 
Dans  la  ca ,  dans  la  ni , 
Dans  la  canicule  : 
Chofe  ridicule, 

REGISTRE  INUTILE,  (le)  Opera-Comigue  en  un  Aae^ 

avec   un  Prologue ,  par  Panard ,  d  la  foire  Saint  Lau- 
rent  y    i74i« 

Le  fiijet  de  cette  Pièce  ell  tiré  d'un  Conte  de  la 
Fontaine  ,  intitulé  :   On  ne  s\ivije  jamais  de  tout, 

M.  Orgon,  Tuteur  &  Amant  de  Julie,  la  tient  ren- 
fermée aifèi  foigneufement  ;  &  pour  fe  défendre  des 
iiratagémes  de  les  Rivaux  ,  il  a  rafTemblc  ,  autant  qu'il 
lui  a  été  poflîble ,  le  récit  de  tous  les  tours  qu'on  a 
joués  aux  Maris  &  aux  Tuteurs.  Pendant  qu'il  eil  forti 
pour  faire  exécuter  quelques  ordres,  Valere,  Amant 
de  Julie  ,  s'eft  introduit  dans  la  mai;bn  par  le  moyen  He 
Frontin,  fon  Valet  ,  qui  pafTe  pour  Maure  de  A\u- 
fique  de  cette  Ville,  La  conversation  de  ces  deux 
Amans  commence,  à  l'ordinaire,  par  des  reproches. 
Les  proteiiations  de  Julie  ne  peuvent  rafTurer  cet 
Amant  ;  il  craint  qu'elle  ne  ibit  obligée  de  céder  aux 
violences  de  Tes  Tuteurs  Pour  le  contenter,  Lifette, 
Suivante  de  Julie  ,  propefe  â  Valere  ie  jouer  un  ino- 
ment  le  Peribnnage  de  M.  Orgon  ,  &  de  voir  comment 
fa  MaitreiTe  va  lui  répondre.  Cela  s'exécute  :  Julie 
traite  le  prétendu  Tuteur  avec  tout  le  mép'is  6;  l'aver- 
fîon  poffible.  Orgon  ,  ignorant  cette  feinte,  loin  de  croire 
que  ce  difcours  s'adreffe  à  lui ,  entend  ce  Dialogue  avec 
des  tranfports  de  joie  :  Valere,  de  (on  côté,  fort  fort 
content  ,  fâchant  de  quelle  fa^^on  Julie  penfe  lur  fon 
Tuteur.  Dans  ce  tcms,  Frontin  lui  apporte  une  lettre 
de  Chrifante ,  père  de  Julie,  qui  approuve  la  rechc-che 
de  ce  Cavalier.  Il  veut  inftruire  Julie  de  cette  heu» 
reufe  nouvelle  ;  mais  la  difficulté  eil  de  lui  faire  rendre 
une  lettre.  Frontin  s'en  charge,  &  de  1^.  lui  faire  lire 
en  préfencc  même  d'Orgon.  Pour  cet  effet,  il  (e  tra- 
"veftit  en  femme,  &,  pafFant  pour  une  Couturière  ,  Hjeur 
du  Maître  -  à -danfer,  il  vient  apporter  une  robe-Jc- 
shambrc  à  Orgon  :  en  faifant  femblant  de  lui  arran~cc 

Biv 
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le  collet,  il  attache  fur  le  dos  du  Tuteur  une  lettre  dri 
Valere  très-tendre  &  preffante  ;  Julie  la  lit  tout  haut, 
Orgon  croit  que  c'eft  (a  Pupille  qui  lui  parle  :  péné- 
tré de  fon  afFedion,  il  ne  Ct  fent  pas  de  joie.  On  en- 
tend crier  dans  la  rue  :  Hijîoire  nouvelle  ÏT  récréative 
d'un  Vieillard  amoureux ,  attrapé  par  une  jeune  -fille  : 
Hijloire  nouvelle  ù'  divertifjante,  Ceft  un  nouveau  tour 
<3e  Frontin.  Orgon  court  l'acheter,  pour  la  faire  tranl^ 
crire  fur  fon  Regiftre.  Pendant  ce  tems-là  ,  Valere 
vient,  &  fe  cache  fous  une  table.  Orgon  revient  avec 
la  Relation  ,  la  lit  tout  haut;  &  il  fe  trouve  que  c'eft 
précifément  fa  propre  Hiftoire.  Frontin,  en  Maître  de 
iVlufique  ,  arrive  fort  à  propos  pour  amufer  Orgon  ,  Se 
laifTer  le  tems  à  fon  Maître  de  s'efquiver  ,  pendant  qu'il 
donne  une  leçon  à  Julie.  Mathurinc,  Cuilîniere  du 
Tuteur,  vient  lui  demander  de  l'argent  pour  la  dé- 
penfe.  Orgon  fe  met  en  colère  ,  &  Ibrt  un  moment 
pour  régler  fes  comptes  :  continuez,  dit  il  au  Muficien  , 
je  vous  entendrai  de  mon  cabinet.  Valere  profite  de  cet 
inrtant  d'abfènce  pour  emmener  Julie  :  Frontin ,  contre- 
faifant  la  voix  de  cette  dernière' ,  paroît  lui  donner  fa 
leçon.  Orgon ,  de  retour,  fe  voyant  feul ,  demande  où 
cft  fa  Pupille?  Elle  efl,  Monfîeur  ,  répond  Frontin, 
dans  un  endroit  où  je  ferai  dans  un  moment.  Lifette  & 
JVlathurine  lui  font  une  réponfe  à-peu-près  femblable. 
GrifFardin  ,  fon  Secrétaire  ,  achevé  de  le  déconcerter  , 
en  lui  apportant  fon  Régiftre  :  écrivez  ,  Moniteur  ;  l'hif^ 
toire  efl  mémorable  &  digne  du  grand  jour.  Orgon  au 
défefpoir  ,  veut  avoir  railbn  du  tour  qu'on  lui  joue  ; 
mais  une  troupe  de  Mafques  l'empêche  de  fortir  ,  &  for-; 
me  un  DivertifTement. 

REGLES.  On  entend  ici  par  régies ,  les  préceptes 
généraux  &  particuliers  qui  enfeignenc  la  ma- 
nière dont  il  faut  conduire  un  Drame  ,  pour  le 
rendre  agréable  &  intcrefTant.  Ces  préceptes  fe 
font  formés  des  différentes  obfervations  que  des 
efprits  critiques  &  judicieux  ont  faites  fur  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  perfeélioii  d'un 
Ouvrage  Dramatique,  d'après  la  route  que  les 


R  É   G  ij 

•rands  Maîtres  ont  faivie.  Il  arrive  quelquefois 
que  des  pièces  irrégulieres  ,  telles  que  le  Cid  ,  ne 
laiflent  pas  de  plaire  extrêmement  ;  aulll-tôt  on 
ie  met  à  mcprifer  les  régies  :  c  eft  ,  dit- on  ,  une 
pédanterie  gênante  Se  inutile  -,  &  il  y  a  un  certain 
art  de  plaire  qui  eft  au-deffus  de  tout.  Mais  , 
qu*eft-ce  que  cet  art  de  plaire  ?  Il  ne  fe  définie 
point ,  on  l'attrape  par  hafard  :  on  n'eft  pas  fur 
de  le  rencontrer  deux  fois  ;  enfin  ,  c'eft  une  ef- 
péce  de  magie  tout  à  fait  inconnue.  Peut-être  tout 
cela  n'eft- il  pas  vrai.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  quand  les  Pièces  irrégulieres  plaifent,  ce  n'eft 
pas  par  les  endroits  irréguliers  j  «Se  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  point  de  Pièce  fur  le  Théâtre  qui  foit, 
à  de  certains  égards ,  moins  régulière  que  le  Cid. 
Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que  tout  ce  qu'il  y 
a  d'important  pour  le  Théâtre ,  ne  fût  point  ré- 
duit en  régies,  ou  du  moins, ne  fût  pas  fort  connu. 
Ces  régies ,  qui  ne  font  pas  encore  faites ,  ou  que 
tout  le  monde  ne  fait  pas ,  voilà  apparemment 
l'art  de  plaire,  voilà  en  quoi  confifte  la  magie. 

zo.  Pour  trouver  les  régies  du  Théâtre  ,  il  fau- 
croit  remonter  jufqu'aux  premières  foutces  du 
beau  ,  découvrir  quelles  font  les  chofes  dont  Ja 
vue  peut  plaire  aux  hommes,  c'eft-à-dire,  leur 
occuper  l'efprit,  ou  leur  remuer  le  cœur  agréa- 
blement ;  ôc  cela  eft  déjà  c^'une  vafte  étendue  ,  & 
d'une  fine  difcuffîon.  Après  avoir  découvert  quel- 
les font  les  aérions  qui ,  de  leur  nature  ,  font  pro- 
pres à  plaire  ,  il  faudroit  examiner  quels  change- 
mens  y  apporte  la  forme  du  Théâtre  ,  ou  par  nc- 
cefîîté ,  ou  par  le  feul  agrément  ;  ôc  ces  recher- 
ches étant  faites  avec  toute  l'exadlitude  &c  toute  la 
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jufte/Te  néceffaire,  alors  on  n*auroît  pas  feule- 
ment trouvé  les  régies  du  Théâtre  ;  mais  on  fer  oit 
fur  de  les  avoir  trouvées  toutes  j  6»:  fi  ,  en  defcen- 
dant  dans  le  dcrail  ,  il  en  étoit  échappé  quel- 
qu'une ,  on  la  rameneroit  fans  peine  aux  prin- 
cipes qui  auroient  été  établis. 

5*.  Avoir  trouvé  toutes  les  régies  du  Théâtre, 
ce  ne  feroit  pas  encore  toute  la  l-'octique  ;  il  fau- 
droit  comparer  enfemble  ces  différentes  régies, 
&  juger  de  leur  différente  importance.  Telle  eft  , 
prelque  touiours ,  la  nature  des  lujets ,  qu'ils  n'ad- 
mettenr  pas  toutes  fortes  de  beautés  :  il  faut  faire 
un  choix,  de  facrifier  les  uns  aux  autres.  Ainfi, 
il  feroit  fort  utile  d'avoir  une  balance  où  Ton 
pût ,  pour  ainfi  dire,  pefer  les  régies.  On  verroic 
qu'elles  ne  méritent  pas  toutes  une  égale  auto- 
rité. Il  y  en  a  qu'il  faut  obîerver  à  la  rigueur  , 
d'autres  qu'on  peut  éluder  ;  &  ,  fi  on  peut  le  dire  , 
les  unes  demandent  une  foumiflfîon  finccre ,  les 
autres  fe  contentent  d'une  foumifîîon  apparente. 
Si  l'on  avoit  trouvé  les  différentes  (ources  qui  les 
produifent ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  donner  à 
chacune  fa  véritable  valeur. 

RÉGULUS  ,  TroEédie  de  Pradon  ,  i6S8, 

La  mort  de  Régulus .  fujet  très-difficile  à  être  aïïuietti 
au  Théâtre,  avoit  erlrajé  pi  jfieurs  Auteurs,  qui  n'a- 
voient  ofé  le  tenter.  Le  relped  pour  les  grandes  régies 
d'unité  .  de  tems  &  de  lieu  ,  a  tait  imaginer  à  Pradon  , 
de  placer  la  Scène  cans  le  Camp  des  Romains ,  à  la  vue 
de  L  arthage.  C'cfl-ià  que  Régulus .  trahi  par  un  de  Tes 
Tribun<;  ,  fon  ennemi  fecret  &  (on  rival  ,  donne  dans 
une  embufcade  efl  fait  prifonnier,  conduit  à  Carthage, 
&  renvoyé  fur  fa  parole  ,  à  condition  qu'il  fera  conclu'-e 
la  paix  ,  ou  qu'il  reviendra  fubir  la  mort  cruelle  &  in-^ 
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fâme  ,  dont  il  a  vu  les  préparatifs.  Tel  eft  le  fond;  des 
trois  premiers  Ades  ,  qui  ne  fervent  qu'à  préparer  Tac- 
tien  la  plus  héroïque  ,  &  peut-être  la  moins  Théâtrale 
qui  foit  dans  l'hiftoire. 

Ils  demandent  la  paix,  qu'on  leur  fafTe  la  guerre  ; 
Que  la  flamme  &  le  fer  défolent  cette  terre  ; 
Et  quoi  qu'à  Régulus  il  en  puiffe  coûter  , 
Continuez  la  guerre  ,  il  vient  vous  y  porter. 

Les  Chefs  &  les  Soldats  s'opporènt  à  fon  retour  à 
Carthage  ;  c'efl  alors  que  ce  Conful  paroit  plus  grand, 
Infenfible  aux  larmes  de  fon  fils  ,  aux  cris  d'une  Amante 
affligée  ,  aux  regrets  de  fes  amis ,  il  n'envifage  que  la 
gloire  de  fa  patrie.  Il  s'échappe,  rentre  dans  Carthage  ; 
mais  fes  ordres  s'exécutent  :  on  livre  un  afTaut  à  la  Ville  ; 
&  Régulus  eft  égorgé  à  la  vue  des  Romains.  L'adion  cft 
fimple  ,  noble  ,  grande  ,  &  remplie  de  cette  majefté  frap- 
pante, qui  élevé  l'ame  ,  &  lui  infpirc  des  fentimens  gé- 
néreux, L'auftère  vertu  de  l'ancienne  Rome  forme  le 
caradère  du  Héros  de  cette  Tragédie  ;  l'Amour  y  fi- 
gure afTez  mal;  mais  elle  eil  bien  conduite  ;  &  ,  ce  qui 
furprendra  dans  Pradon ,  afiez.  bien  verfifiée, 

RÉGULUS  ,   Tragédie  en  trois  Acles  ,  par  M.  Dorât  , 
1773. 

Marcie  ,  époufe  de  Régulus ,  folllcite  le  rappel  de  ce 
Général,  fait  prifonnier  par  les  Carthaginois.  Servilius  , 
Tribun  du  Peuple,  attaché  à  ce  grand  homme  ,  par  re- 
connoifTance  des  fervices  qu'il  en  a  reçus,  excite  en 
fa  faveur  l'intérêt  des  Romains.  Manlius\  Conful ,  fou 
Collègue  &  fon  ami  ,  mais  encore  plus  ami  de  la  Répu- 
blique ,  déi'îre  qu'il  revienne  fans  nuire  à  fa  gloire  &  à 
celle  de  fa  patrie.  C'cft  alors  qu'on  annonce  le  retour 
de  Régulus.  On  s'emprefle  d'aller  à  fa  rencontre  ;  & 
Marcie  veut  aveir  l'avantage  de  fe  montrer  la  première 
à  fes  regards.  Le  Général  Romain  arrive  avec  Amilcar  , 
Ambaffadeur  de  Charthage  ;  le  Sénat  eft  aflemblé  dans 
le  Ternple  de  Bellone  ,  pour  le  recevoir.  Le  Conful 
veut  fai'e  prendre  à  Régulus  fa  place  dans  le  Sénat  ; 
mais  il  refufe  un  honneur ,  dont  il  fe  croit  indigne ,  de- 
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pois  fà  captivité.  L'AmbalTadeur  déclare  que  Carihage 
offre  de  rendre  Régulus  aux  voeux  de  Rome  ,  en  échange 
des  Carthaginois  prisonniers.  Cette  propalîtion,  fi  agréa- 
ble aux  Romains ,  eft  rejettéc  par  Régulus  feul.  Il  rc- 
préfente  que  ce  feroit  trahir  les  intérêts  de  la  Républi- 
que ,  que  de  rendre  aux  Carthaginois  l'élite  de  leur  Jeu- 
neflc  &  de  leurs  Officiers  ,  pour  un  vieillard  afïbibli  par 
1  âge  &  par  fcs  malheurs.  Le  Conful  &  le  Sénat  le  laif- 
fent  lui-même  l'arbitre  de  (on  fort.  Le  Tribun  &  la  femme 
de  Régulus  cmployent  en  vain  les  prières  &  leurs  ten- 
dres rbllicitations  ,  pour  vaincre  fa  réfiflance.  Régulus 
leur  oppofe  toujours  une  fermeté  floique.  Le  Soldat  Car- 
thaginois ,  qui  fervoit  Régulus  dans  fa.  prifon ,  &  qui  l'a 
luivi  à  Rome  par  un  fentiment  d'admiration  &  de  fou- 
miflion  ,  vient  déclarer  à  JVIarcie  le  fupplice  affreux  que 
la  rage  &  la  cruauté  des  Carthaginois  préparent  à  Ré- 
gulus ,  s'il  n'obtient  pas  l'échange  des  prifonniers  ,  & 
s'il  retourne  à  Carthage.  Cet  Efclave  ne  demande  ,  pour 
jécompenfe  de  cet  important  lecret ,  que  fon  eflime  ,  & 
de  refler  inconnu.  Marcie  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
fléchir  le  fanatifme  patriotique  de  fbn  époux.  Elle  im- 
plore le  fecours  du  Tribun  ;  &  le  Tribun  fouleve  le  Peu- 
ple contre  un  deffein  R  funefle.  Mais  le  Conful  fert  le 
projet  de  fon  ami ,  en  le  facrifiant  à  l'intérêt  de  la  Ré- 
publique ;  il  fait  ordonner  ,  par  le  Sénat ,  que  l'échange 
ne  fera  pas  accepté.  Régulus  apprend  cette  réfblution 
avec  un  fentiment  de  joie.  L'époufe  défelpérée  ,  ayant 
épuifé  tous  les  moyens  d'arrêter  Régulus ,  lui  préfente 
fon  fils.  Régulus  ne  peut  lui  refufer  des  larmes  de  ten- 
drefTe  ;  mais  fon  courage  fe  ranime  ,  en  laiffant  aux  Ro- 
mains un  vengeur  de  fa  mort.  Il  tâche  de  s'échapper  à 
travers  la  foule  du  Peuple  ,  qui  s'oppofe  à  fbn  paffagc  ; 
&  il  veut  remplir  fon  deflin.  Déjà  il  fe  glorifie  d'une 
mort  qui  doit  relever  l'éclat  de  fa  gloire  ;  qui  va  mettre 
dans  l'ame  des  Romains  le  défît  de  la  vengeance  ;  &  fes 
mânes,  fbrtant  du  fond  de  fa  tombe,  animeront  un  jour 
les  légions ,  &  les  conduiront  à  la  viftoirc.  Il  donne  au 
Conful  les  éloges  dûs  à  fon  amitié  &  à  fbn  patriotifme  ; 
il  lui  recommande  fbn  fils  ;  il  lui  laiffe  un  protecteur  dans 
chaque  Romain  ;  s'élance  enfin  dans  le  Vailfeau  ,  qui  i« 
ramené  à  Carthage. 
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Cette  Pièce  avoit  été  imprimée  plusieurs  années  avant 
çu'elie  fût  donnée  au  Théâtre.  L'Auteur  y  fit  des  chan- 
gcmens  &  des  corredions  qui  la  mirent  en  état  de  Sou- 
tenir le  grand  jour  de  la  repréfentation  Elle  fut  fuivie 
dune  Comédie  ,  qu'il  donna  le  même  jour ,  intitulée 
la  teinte  par  Amour.  Le  fuccès  des  deux  Pièces ,  de  ia 
ièconde  fur  tout ,  fit  demander  l'Auteur  à  cris  redou- 
blés ;  mais  M.  Dorât  ne  jugea  pas  à  propos  de  Ce.  mon- 
trer au  Parterre  ,  qui ,  à  force  de  s'être  habitué  à  faire 
paroitre  devant  lui  les  Auteurs  Dramatiques ,  a  perdu 
tout  le  mérite  de  Tes  applaudiffemens.  Ce  qui  étoit  autre- 
fois une  difiindion  flatteufe  ,  efl  devenu  une  efpéce  de 
corvée  ,  dont  ces  mêmes  Auteurs  cherchent ,  avec  rai- 
fon  -,  à  fe  difpenfer, 

RÉJOUISSANCES  PUBLIQUES,  (les)  Ambigu- Commué 
en  un  A6ie  ,  en  Profe  ,  par  M.  Favan  ,  donné  à  Voccajiott 
du  Mariage  de  Madame  avec  rirfant  Don-Philippe  y  à  lu 
toire  Saint' Laurent ,  17351. 

Arlequin  ,  fils  d'un  Marchand  Anglois ,  a  pris ,  en  dé- 
barquant en  France,  le  nom  de  Milord  Breloque.  Il 
vient  époufer  Angélique  ,  nièce  d'Araminte  ,  &  Pupille 
de  M.  Cacarelle  ,  Apothicaire.  Clitandre  ,  Amant  aimé 
d'Angélique  ,  engage  Frontin  &  l'Eveillé  ,  fes  deux  Va- 
lets ,  à  rompre  cette  union.  Araminte  ,  de  fort  côté,  oc- 
cupée des  Fêtes  publiques  ,  prend  le  prétexte  de  les 
faire  voir  à  fa  nièce.  On  attend  Milord  Breloque,  qui 
arrive  enfin.  Frontin  ,  en  habit  étranger ,  affedant  un 
jargon  à  peu  près  Italien  ,  fe  trouve  à  la  rencontre  de  la 
compagnie  :  il  fait  porter  avec  lui  une  paire  de  grandes 
balances  ,  pour  pefer  les  perfonnes  qui  veulent  avoir 
cette  fatisfaftion,  Araminte  &  le  Milord  (buhaitent  d'en 
faire  l'efl'ai.  Tandis  qu'ils  Omt  élevés  en  l'air  ,  Clitandre 
fait  (on  polïible  pour  déterminer  Angélique  à  le  fiiivre  ; 
mais  inutilement.  Araminte  s'apperçoit  de  la  fourberie  - 
&  Arlequin  ,  fautant  en  bas ,  poursuit  Frontin  ,  qui  s'en- 
fuit. La  Compagnie  veut  pafTer  l'eau  ;  deux  Bateliers 
fe  préfentent  :  ce  font  Clitandre  &  l'Eveillé,  déguifés  ;  ce 
dernier  fait  fcmblant  de  coimoicre  le  Milord;  &,  par 
les  différens  tours  qu'on  lui  joue  ,  ain/î  qu'au  Tuteur , 
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les  Valets  viennent  à  bout  de  terminer  la  Pièce  au  gré 
des  deux  Amans. 

RENAUD  ET  ARM  IDE ,  Comédie  en  un^Be  ,  en  Profe, 
de  Dancourtt  au  Théâtre  François  y    i6S6. 

Renaud  &  Arnilde  n'eft  point  une  Parodie  de  l'Opéra 
de  ce  nom.  Clitandre,  Amoureux  d'Angélique,  trouve 
un  Rival  dans  fbn  Pcre  ;  il  eà  obligé  de  ie  prêter  aux 
rues  de  Ton  Valet,  qui  le  fait  paiïer  pour  fou  ;  moyen 
fort  ufé  pour  obliger  un  Père  à  confbntir  aux  defirs  d'un 
Fils.  Ce  moyen,  toutefois,  réuflit.  Clitandre  en  eft  quitte 
pour  chanter  quelques  airs  de  l'Opéra  d'Armide  ,  & 
pour  feindre  qu'il  croit  être  Renaud.  Il  eft  fécondé  par 
Madame  Jacquet ,  Veuve  déjà  fur  le  retour  ,  à  qui 
Clitandre  s'eft  vu  obligé  de  rendre  quelques  foins  ,  & 
qui,  réellement,  fe  croit  Armide.  Ce  font  ces  deux 
Perfonnagcs  qui  doiment  le  titre  à  cette  Comédie,  en- 
tièrement hors  de  la  vraifembiancc. 

RENDEZ -VOUS  y  (le)  Comédie  en  un  A6le ,  en  Vers  y 
jiiéiée  d^ArietieSi  par  M.  Levier  y  Mufique  de  M»  Duni  , 
aux  Italiens ,  17^3. 

Les  Ariettes  de  cette  Pièce  font  aïïez  Lyriques  ;  mais 
peut-être  d'un  coloris  un  peu  trop  fort  pour  ce  genre 
de  Spedacle.  Le  Dialogue  en  efl  naturel,  facile,  & 
quelquefois  piquant  ;  mais  trop  coupé  par  la  Mufiiuc. 
Ce  Poème  efl. dépourvu  d'intrigue,  &  de  ces  incidens 
qui  font  toute  la  magie  du  ipedacle  de  l'Opéra  Co- 
mique :  ce  qui  jette  un  peu  de  froid  dans  le  jeu  des 
Adeurs ,  &  peu  d'intérêt  dans  l'ame   du   Spectateur. 

RENDEZ -VOUS y  (le)  ou  l'Amour  svpposé  ^  Comé- 
die en  un  Acte  ,  en  Vers  ,  p.ir  Fagan  ,  au  Théâtre  Fran- 
tois,  173  3» 

Toute  l'intrigue  efl  conduite  par  une  Soubret'e  & 
un  Valet.  Ils  s'aiment,  &  veulent  obliger  leurs  Maî- 
tres à  e'aimer.  Ceux-ci  ne  fè  voient  que  rarement,  & 
pour  affaires;  ils  font  même  prêts  à  fe  féparer.  Vaiere 
doit  partir  le  lendemain  pour  Paris  ;  mais  Crifpin  lui 
pcrfuwde  qu  il  ci*  «iii..é  ic  Lu. Ile ,  iS:  lui  donne  j)our 
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un  Rendez-vous  en  forme  ,  une  Promenade  où  cette 
beiJe  V^euve  doit  fe  trouver  fans  defîein.  Rien  de  plus 
agréaolc  que  la  Scène  où  Lifette  interprète  à  fa  Mai- 
trefîe ,  comme  un  billet  tendre,  une  lettre  où  il  n'eil 
quellion  que  d'aft'aires  d'intérct  L'entrevue  de  ces  pré- 
tendus Amans  eiè  encore  plus  divertiilante  ,  plus  théâ- 
trale. Cet  Ouvrage,  enfin,  elt  une  vraie  Comédie,  oC 
pour  le  il) le,  &  pour  le  lonJ  des  choie--. 

L'invention  de  cette  Pièce  n'appartient  point  à  Fa- 
gan  :  Ton  fujet  reliemble  à  celui  de  l' Amour  vtn-ei^t  •,  petite 
Comédie  en  un  Acte,  en  Vers,  de  Latont ,  jouée  pour 
la  première  fois,  &  très  applaudie,  en  171-,  reprxfc 
avec  l'accès  en  1711.  Le  neni'^-vous  a  été  fait  d'après 
l'Ait.o  .r  veni_c.  C'eft  la  même  intrigue  ,  la  même  mar- 
f  che,  les  mêmes  idées. 

RENDEZ -^OUS  DES  THUILLERIES  ,  (le)  ou  le 
CoQ_vET  TROAiPÉy  Comédie  de  Baron.)  en  trois  Acles^ 
en  Profey  avec  un  Prologue  y  1685, 

Il  y  a  peu  d^intrigue  dans  cette  Pièce  ;  mais  elle  of- 
fre un  dialogue  vif  le  des  caraètères  amufans.  Le  prin- 
cip.il  perfonnage  cil  Erafte,  jeuiie  homme,  dont  une 
Marquife  fc  défie  avec  raifon;  il  part..ge  Tes  foins  entre 
elle  &  Dorimènc.  Pour  s'en  éclaircir,  la  Marquilc 
trouve  mo)en  de  faire  croire  à  Dorimène,  qu'elle  ioit 
avoir  un  Rendes  vous  aux  Thuilieries  avec  un  autre 
Amant.  Horimène  ne  manque  pas  d'en  i  .llraire  Erafte  , 
qui  vole  au  lieu  indiqué.  11  y  trouve  la  Femme-de-cham- 
bre de  la  Marqui'e  -  qu'il  prend  poir  elle,  &  Dumont, 
fon  Grifbn,  déguifé  en  Homme  d'importance,  il  mal- 
traite Dumont;  ik  la  prétendue  Marquife  oi^tparoit. 
Eraile  vient  chez,  elle  pour  faccabler  de  reproches  :  il 
eft  alors  indruit  de  la  feinte  ,  &  ne  peut  nier  ;on  intel- 
ligence avec  Dorimcne  ,  par  qui  feule  il  a  pu  être  infor- 
mé du  Renic^-vous.  Tel  eft  le  fond  de  cette  Comédie  > 
que  des  accelioires  agréables  font  valoir. 

RENDEZ -VOUS  BIEN  EMPLOYÉ,  (le)  Pièce  en  un 
Â€[e  •,  en  Vtrs  y  mêlée  d'Aritit".^  y  par  M.  Anfeaume, 
Muji'jue  de  M.  Martini  y  aux  Italiens  ,  1774. 

Cuioaibine  aime  Arlequin ,  &  en  cil  aimJe.  Arlequin 
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a  pourtant  des  fbupçons;  il  craint  que  l'intérêt  ne  luî 
fafîe  préférer  Pantalon  ,  ou  le  Dofteur,  fes  Amans.  Co- 
iombine  le  raflure  :  Arlequin  jouit  d'avance  de  la  dif- 
grace  des  deux  Vieillards  trompés.  Il  s'amufe  à  parodier 
tour-à-tour  ces  Galans  furannés.    Colombinc  s'apprcte 
aufîl  à  les  bien  duper.   Pantalon  &  le  Dofteur,  excités 
par  une  mutuelle  jaloufîe,  &  ridiculement  accoutrés  en 
Spadaflins,  entrent  en  explication,   &  fe  font  un    défi. 
Chacun  des  deux  Champions  tâche  d'intimider  Ton  Ri- 
val. Pantalon  vante  fes  exploits  fur  terre,  lorfque,  dans 
Ta  jeunefle  ,  il  étoit  Houzard  ;  &  le  Dodeur  chante  fes 
exploits  fur  mer  lorfqu'il  étoit  Corfaire.    Ils  fe    battent 
à  l'épée  avec  tout  le  cérémonial  de  braves  Guerriers. 
Colombine  furvient,  &  exige  que  fes  vieux  Amans  ju- 
rent dr  fe  fbumettre  à  fon   choix.  Elle  donne  enfuite  , 
mais  en  fecret,  à  l'un   &  à  l'autre,  un    Rendez  -  vous  , 
lorfque  la  nuit  fera  venue.  Chacun  des  deux  Rivaux  fe 
croit  le  Favori  :  Pantalon  glifTe  en  cachette  un  prcfent 
d'une  bourl'e  remplie  d'or  à  Colombine  ;  &   le   Dot^eur 
lui  donne  ,  avec  le  même  myftère ,  un  diamant.    Pan- 
talon &  le  Dodeur  viennent  en  tapinois  ,   chacun   avec 
une  lanterne  fourde ,  au  Rendez-vous  ;  mais  au  lieu  de 
Colombine   qu'ils    cherchent ,    ils   s'interrogent    &     fc 
querellent.  Colombine  fe  moque  d'eux;  &  les  Vieillards 
jaloux  &  confus,  lui  pardonnent,    pourvu  que  l'Amant 
qu'elle  choifîra ,  ne    Ibit  point  Pantalon  ou  le  Dodeur. 
Colombine   les   met   d'accord,  en    leur   déclarant   que 
c'eil  Arlequin  qu'elle  aime. 

RENTRÉE  DES  THÉÂTRES,  (la)    Comédie  en   un 
A6le  t  en  Vers,  par  Brune: ,  aux  Italiens  ■,  1760. 

Le  Bon-Sens ,  &  l'Invention  ,  DéefTe  du  Génie  ,  que 
TEfprit  avoit  profcrite  du  Parnafle  François,  font  éton- 
nés de  s'y  revoir.  L'état  malheureux  de  l'Empire  d'Apol- 
lon afflige  beaucoup  le  Bon-Sens.  L'Invention  le  con- 
fole ,  &  lui  dit  ,  que  l'Efprit ,  fe  trouvant  forcé  de  les 
rappeller  auprès  de  lui,  il  y  a  tout  à  efpérer  de  leur 
réunion.  L'Efprit  paroit  ;  fbn  clinquant  éblouit  le  Bon- 
Sens  lui-même;  &  l'Efprit  eft  ravi  de  le  voir  auffi  pris 
pour  dupe.  Il  avoue  naturellement,  qu'il  efî  à  bout,  & 
qu'il  s'eft  retourné  de  toutes  les  façons  j  mais  il  ajoute  , 

qu'en 
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fu*en  nuifânt  beaucoup  ,  il  n'a  pas  laiiïe  de  rendre  quel- 
ques fefvicïs.  Ces  trois  Pcrlonnages  le  rcunificat  pour 
faire,  chacun  à  fa  façon,  la  Critique  des  Pièces  du 
tems  Arrivent  divers  Adeurs,  Poë:es  &  Muiîciens ,  (jut 
font  fmr  le  ison-Sens. 

REPAS  ALLÉGORIQUE ,  (k)  ou  la  Gaudriole^ 
Opera-Comi(]ue  en  un  Aôtsy  de  t'anard^  d  la  Foire  baini-, 
Laurent  y  17^9. 

L'Opéra  -  Comique  dit  à  la  Joie ,  qu'il  Ce  prépare  1 
donner  le  fbir  un  Repas  au  Puulic,  La  Joie  l'approuve 
fort  y  &  fort  en  aflurant  l'Opéra  Comique  ,  qu'elle  join- 
dra à  ce  Repas  un  Plat  de  là  façon.  Le  Public  paroit  ; 
rOpcra  -  Comique  lui  demande  Ion  Icntiment  fur  les 
mets  que  les  autres  Spedacles  lui  ont  préfentés?  Le 
Public  repafTe  en  revue  les  différentes  Pièces  jouées  de- 
puis quelque  tems  lùr  les  divers  Théâtres  de  Paris  y 
&  en  fait  la  Critique.  Jl  demande  enfuitc  à  l'Ofjera- 
Comique,  comment  il  le  tirera  lui  même  du  Repas 
qu'il  lui  promets!  Ce  dernier  appelle  Gaudriole,  fâ 
Cuifiniee,  &  lui  ordonne  de  prclènter  le  menu.  «  Je 
»  vous  donnerai,  dit  Gaudriole  .  un  Gafcon  au  Cara- 
3>  mei ,  un  Petit  -  Maître  à  la  bergamote  ,  un  Abbé  au 
3ï  bain-marie,  un  Procureur  à  la  tartare  ,  un  Jaloux 
»  en  compote,  un  t-'inan._ier  au  gros  fel  ,  un  Elpagnol 
31  à  la  ciboulette,  un  Provençal  aux  oignons  ,  un  bran- 
»  çois  à  la  rieur -d'orange ,  ime  Agnès  aux  truffes,  une 
*»  prude  au  vin  de  Champagne,  une  Veuve  à  la  braile» 
3»  un  Peintre  à  l'efpritdc-vin  ,  un  Robin  aux  concom- 
»>  bres ,  un  Sergent  au  feu  d'enfer;  le  tout  avec  un 
»  peu  de   Far^e,  &  un  Coulis  dEpigrammes.  3> 

RÉPÉTITION.  La  répcticn  efl  une  figure  fort  or' 
dinaire  dans  le  difcours  de  ceux  qui  parlent  ave^ 
chaleur ,  &c  qui  défirent  avec  palîîon  qu'on  re- 
çoive les  chofes  qu'ils  veulent  faire  concevoir» 
Elle  fe  fait  en  deux  manières ,  ou  en  répétant  I^* 
mcmes  mots,  ou  en  répétant  les  mêmes  chofes  en. 
différens  termes.  Ces  Vers  de  David  ,  où  il  parle^ 
Tçmc  ;//,  C 


de  rafTurance  qu'il  a  dans  les  promefles  qile  t)!^* 
lui  a  faites  de  le  fecourir ,  lerviront  d'exemple 
de  la  première  efpéce  de  répétition.  Pour  exemple 
de  la  féconde  efpéce  ,  j'ai  choifi  ces  beaux  Vers 
de  Saint  Profper ,  dans  lefquels  il  exprime  en 
difFcrentes  manières  cette  feule  vérité  ,  que  nous 
ne  faifons  aucun  bien,  que  par  le  fecours  de  la 
Srace  divine  .... 

Grand  Dieu  !  quoique  t'oppofc  une  erreur  téméraire  î 
Si  l'homme  fait  le  bien  ,  toi  (eul  tu  lui  fais  faire  : 
Ton  efprit  pénétrant  dans  les  replis  du  cœur, 
Poufle  la  volonté  vers  fôn  divin  Moteur. 
Ta  bonté  nous  donnant  ce  que  tu  nous  demandes  > 
Pour  accomplir  nos  vœux ,  forme  encor  nos  demandes  i 
*        Tu  conferves  tes  dons  par  ton  puifTant  (ècours  ; 
Tu  fais  notre  mérite  ,  &  l'augmentes  toujours  ; 
Et  dans  ce  dernier  prix ,  qui  tout  autre  furpafTe  , 
Couronnant  nos  travaux ,  tu  couronnes  ta  grâce. 

RÉPÉTITION  ;  effai  que  Ton  fait  en  particulier 
d'une  pièce  de  Mufique  que  l'on  veut  exécuter 
en  public.  Les  répétitions  font  néceffaires  pour 
s'aflurer  que  les  copies  font  exaétes ,  pour  que 
les  Aâieurs  puilTent  prévoir  leurs  parties ,  pour 
qu'ils  fe  concertent  8c  s'accordent  bien  enfem- 
ble  ,  pour  qu'ils  faifiHent  Tefprit  de  l'ouvrac^e  , 
ôc  rendent  fidellement  ce  qifils  ont  à  exprimer. 
Les  répétitions  fervent  au  Compofiteur  ,  même 
pour  juger  de  l'efFet  de  fa  Pièce  ,  &  faire  les  chan- 
gemens  dont  elle  peut  avoir  befoin. 
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RÉPÉTITION  INTERROMPUE,  (U)  Opera-Cmique 
en  un  A6ie  y  de  MM.  Panard  &-  l,ivarty  à  la,  Foire  Saint 
Laur$nt  y  1755» 

Dans  un  Avant- Prologue  ,1e  Répétiteur,  charge,  par 
TAutcur ,  du  rein  de  faire  exécuter  fa  Pièce  ,  raflèmble 
les  A(fteurs  &  les  Adrlces  qui  doivent  y  jouer.  Tout  le 
inonde  s'écrie  contre  la   dnîribution  des  rôles. 

Madame  Argante  ouvre  la  Scène  avec  M.  Chevrotin  j 
Muficien,  &  Al.  Gambillard,  Maître  de  Ballets,  qu'elle 
inrite  à  faire  briller  leurs  takns  pour  la  noce  de  fa  Fille  „ 
qu'elle  marie  le  loir  même,  à  Dorante,  fils  de  AI. 
Orcnte.  Lucile  ,  qui  eft  amoureufe  d'un  jeune  homme 
qu'elle  n'a  vu  qu'une  feule  fois,  n'ofant  déclarer  fa  paf- 
fion  ,  le  contente  de  témoigner  une  grande  répugnance 
pour  le  mariage.  Mademoifclle  Lombard,  (dit  en  cet 
endroit  le  Répétiteur  à  l'Adrice  qui  fait  l'Amoureufe ,  ) 
l'air  dont  vous  vous  exprimez,,  ne  montre  pas  aflez 
d'oppofition  au  mariage.  Il  eft  bien  difficile,  répond 
l'Adrice  ,  de  marquer  ce  que  1  on  ne  (ent  pas.  Le  Répé- 
titeur apoftrophc  aufïî  iMademoifelle  Catin  ,  qui  joue 
le  rôle  de  Lifette  ,  jeune  Sœur  de  Lucile  ,  &  la  reprend 
de  ce  qu'elle  ne  met  pas  affez  de  limpiicité  dans  ce 
Perfonnage.  Auflî  ,  réplique-t-elle  ,  pourquoi  me  don- 
ne-t-on  toujours  des  rôles  de  Petite-Fille;'  Cela  ne  me 
convient  plus.  On  continue  la  répétition.  Crifpin  , 
Valet  de  Dorante  ,  arrive  :  l'Adeur  qui  eft  chargé  de 
ce  rôle  ,  feint  d'héfiter ,  &  s'emporte  contre  la  Souffleufc, 
qui  élevé  trop  la  voix.  Enfin  Dorante  paroit  ;  il  eft  dans 
le  même  cas  que  Lucile  ,  Amant  d'une  belle  Inconnue. 
Crifpin  lui  repréfcnte  inutilement,  qu'il  doit  fc  rendre 
aux  volontés  de  Ion  Père.  C'eft  dans  cet  endroit  qu'O- 
ronte  doit  venir.  Le  Sieur  Desjardins ,  choilî  pour  ce 
rôle,  manque  d  abord  Ion  entrée.  Il  paroit ,  au  bout  ds 
quelque  tems ,  ivre,  tout  débraillé  ,  le  nez  barbouillé  de 
tabac  ,  ayant  un  bas  d'une  couleur,  &  l'autre  d'une  au- 
tre ,  &  joue  tout  de  travers.  Le  Répétiteur ,  laiïe  de  le 
reprendre,  croit  en  impofer,  en  difant  que  l'Auteur  fera 
fâché.  L'Afteur  répond,  qu'il  s'embarraffe  fort  peu  de 
l'Auteur.  Le  Sieur  Lombard ,  qui  repréfcnte  ce  der- 
nier ,  s'éjeyc  du  milieu  de»  Spectateurs ,  où  il  eft  ccnfé. 


vouloir  garder  Vincogniro  ,  &  s'avance  fur  le  Théâtre  i 
pour  avoir  raifon  de  cette  infolence.  On  l'arrête  ;  Dé- 
jardins  déchire  Ton  rôle ,  &  le  jette  au  vifage  de  l'Au- 
teur. Ils  prennent  querelle;  on  les  fépare  encote  ;  & 
enfin,  après  plufieurs  la7z.is,  le  prétendu  Aute-ar  dit 
qu'il  va  achever  le  rôle  d'Oronte,  &  continue  fa  Scène 
avec  Madame  Argantc  ,  qui  l'cnnienc  che^  le  Notaire 
pour  terminer. 

Cette  Pièce  reparut  en  1767,  avec  les  changemcns  que 
voici.  Dorval,  jeune  Avocat  de  Province,  amoureux  d'une 
Dcmoifclle  ,  pour  éblouir  les  yeux  de  la  Mère  ,  chez 
qui  tous  les  travers  des  jeunes  gens  réuflîlTent  à  titre  dç 
goût  y  de  bon  air,  de  mode,  de  ton,  fe  contrefait,  &  leis 
imite.  Son  déguifement  fait  naître  une  équivoque.  Le 
Perc  arrive  pour  l'éclaircir  ,  &  amené  le  dénouement. 
Il  y  a  dans  l'adion  Je  ce  petit  Drame,  trois  interrup- 
tions qui  en  produifent  le  Comique:  i''.  une  querelle 
entre  l'Adcur  qui  fait  le  rôle  de  Valet ,  &  le  Souffleur  ; 
1°.  une  autre  querelle  de  l'Aétetsr  chargé  du  rôle  de 
Père,  &  qui  fe  trouve  ivre,  avec  celui  qui  rcprétentc 
l'Auteur;  3°.  autre  querelle  entre  l'Amante  &  l'Amant, 
au  milieu  de  la  plus  tendre  Scène ,  &  qui  devient  géné- 
rale entre  tous  les  Adeurs. 

REPRÉSENTATION  ;  c'eft  l'exécution  de  la  Pièce 
devant  les  Spedateurs.  La  reprcfentation  d'une 
Tragédie  eft  ordinairement  bornée  à  un  peu 
moins  de  deux  heures.  Quelques-uns  réduifenc 
le  nombre  des  Vers  qu'on  y  récite  à  quinze  cens  , 
&:  veulent  que  l'attention  du  Speélateur  ne  puilTe 
gucrcs  fe  foutenir  au-delà.  Cependant  Corneille 
a  toujours  plus  de  dix  huit  cens  Vers  à  fes  Tr-a- 
gcdies.  La  longueur  de  la  repréfentation  ne  dé- 
cide de  rien  ,  pourvu  qu'on  fâche  y  occuper 
le  Spedtateur  ,  de  qu'on  ne  le  laiffe  pas  retom- 
ber dans  la  froideur  ,  le  dégoût  &  l'ennui. 

Rf; PRÉSENTATION  à  la  muau  0  par  éerii 
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êi^âux.  Le  Théâtre  de  la  Foire  a  commencé  par 
des  Farces ,  que  les  Danfeurs  de  Corde  mêloienc 
à  leurs  exercices ,  ainli  que  Iç  pratique  encore 
Nicolet  &  les  autres ,  qui  ,  avec  plus  de  goûc 
&  d'intelligence ,  viendroient  à  bout  de  reffuf- 
citer  ce  genre-  Ou  ioua  en  fuite  des  Fragmens  de- 
vieilles  Pièces  Italiennes,  au  grand  mécontente- 
nient  des  Comédiens  François ,  qui  firent  défen- 
dre aux  Forains  de  donner  aucune  Comédie  par 
Dialogue  ni  par  Monologue.  Ceux-ci  eurent  re-. 
cours  aux  écritcaux ,  que  chaque  Adleur  préfen- 
toit  d'abord  aux  yeux  des  Spedair^urs  ;.  mais 
comme  la  groflfeur ,  qu'il  falloic  nécefTairement 
donner  aux  caradlères  ,  les  rendoit  embarraffans 
fur  la  ?>ckK\t  y  oji  prit  le  parti  de  les  faire  def- 
cendre  du  Ceintre.  L'Orcheftre  Jouoit  l'air  ,  & 
le  Spectateur  chantoit  lui-même  les  couplets  qui 
lui  étoient  prcfentés.  C'ell  ce  qu'on  appelle  jouer 
à  la  muette  ôc  par  écriteaux, 

RESSOURCE i  (la)  Opéra-Comique  en  un  ASte  ,  avec  un 
Divértijfement  >  yat  Carolet ,  à  la  Foire  Saint  Germaini  » 
1738. 

La  RefTourcç  pcrfonifîée  donne  fes  Audiences.  La 
Femme  d'un  Procureur  vient  la  remercier  de  ce  qu'elle 
lui  procure  »  par  le  jeu  qu'elle  tient  chez  elle,  le 
moyen  de  (butcnir  (on  ménage.  Une  Danfeufe  implore 
fes  bontés  pour  paroître  avec  fuccès  à  l'Opéra,  Elle  clî 
fuivic  par  un  Gafcon  ,  &  celui-.ci  par  un  jeune  Femme 
qui  a  époufé  un  Vieillard;  &  le  dernier  qui  paroît,  cft 
un  Jardinier  qui  Te  félicite  de  c<;  que  Ton  Maître  eiî  fa- 
milier avec  fa  Fcsamc  comme  H  c'étoit  la  fienne 
jroprç. 
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RESSOURCE  COMIQUE,  (la)  ou  la  Piics  a  vbux 
AcTEVRS-,  Comédie  en  un  A6ie  ,  mêlée  d'Arieiret ,  avec 
un  Prologue  y  par  M,  Anfeaume  ^  Mufique  de  M»  Me- 
raut  y  aux  Italiens  ,  1771. 

Un  Marquis  a  promis  un  Divertiflement  à  une  Com- 
ïefTe  ,  avec  qui  il  fe  trouve  à  la  Campagne  ;  mais  tous 
les  Pcrfonnages  fur  qui  il  comptoit  lui  manquant  à  la 
fois ,  un  Valet  &  une  Soubrette  s'offrent  de  iouer  une 
Pièce  intitulée  C  Armoire^  dans  laquelle  ils  ont  eu  autre- 
fois chacun  un  rôle.  La  difficulté  cil  qu'il  y  en  a  fix,  & 
«ju'il  manque  quatre  Adeurs^  mais  comme  ils  favent  la 
Pièce  par  cœur,  ils  fe  propofent  de  prendre  chacun  trois 
lôles ,  &  jouent  la  Recoures  Comique^  dont  une  Armoire 
fait  efFeftivement  toute  l'intrigue  que  voici. 

Frontin  &  Lifettc  introduifent  Valere  dans  la  maiibn 
'<îc  Madame  Argantc  ,  où  ce  dernier  a  une  entrevue  avec 
Lucile,  Celle-ci  le  fait  cacher  dans  une  Armoire  y  en 
Voyant  entrer  l'Avocat  Platinet ,  Ton  Prétendu  ,  qui  l'en- 
ïiuic  par  Tes  fadeurs.  Après  la  fortie  de  ce  Rival  impor- 
tun, Madame  Argante  ,  fe  doutant  de  quelque  tour, 
ouvre  l'Armoire,  &  furprend  Valere,  qui  s'enfuit, 
bientôt  après  ,  l'Avocat  Platinet  vient  annoncer  à  Ma- 
dame Argante,  que  Valere  enlevé  Lucile,  &  déclare 
qu'il  y  renonce.  Valere  revient  ,  &  appaife  Madame 
Argante,  qui  lui  donne  fa  Nièce. 

JiESSOURCE  DES  THÉÂTRES  y  (/^)  Prologue  en 
yaudevilUs  ,  par  M.  l'ai  art  ,  a  la  Foire  Saint-Germain^ 
1J7Û0, 

Crifpin,  A(5icur  de  l'Opéra-  Comique  ,  arrive  monté 
ïûr  Pègaze  ,  &  vient  chercher  au  Parnaffc,  des  refTour- 
ces  pour  Con  Spe(ftacle.  L'induflrie  lui  offre  Tes  fervlccj  ,' 
Tion  pas  pour  lui  procurer  des  Nouveautés,  mais  pour 
lui  apprendre  à  r'habiller  de  vieux  Sujets  :  c'eii  elle 
qui  travaille  ain/î  pour  tous  les  Théâtres.  Les  Députés 
«rie  la  Comédie  Francoife  ,  de  la  Comédie  Italienne  Se 
àe  rOpcra  ,  ont  auffi  recours  à  l'Indullrie.  Celle  ci  les 
préfenîc  à  la  Folie  ,  quî  leur  donne  à  chacun  ce  qui  peuc 
<:onvenir  à  leur  SpeÔacle.  Crifpin  voit,  avec  douleur, 
CCS  trois  Théâtres  s'approprier  des  ouvrages  «jue  l'Operâ- 


Comique  pourroit  revendiquer.  La  Folie,  pour  le  con-. 
Ibler,  s'engage  à  jouer  les  premiers  rôles  à  fon  Spefta-^i 
cle ,  &  à  y  porter  la  gaieté  qu'il  doit  avoir.  Ce  Prolo- 
gue efl  terminé  par  une  Contrc-danfe  Bourgeoifè  ,  nom- 
mée les  Portraits  à  la  mode,  &  par  des  Couplets  fur 
l'air  de  cette  Contre-danfe  ;  ils  ont  fait  le  plaifir  le  plus 
vif,  &  ©nt  été  chantes  pendant  une  bonne  partie  dç 
la  Foire.  De  la  bouche  des  Adeurs,  ils  ont  paiïe  dans 
celle  du  Peuple ,  qui  les  a  répétés  Se  parodiés  pendant 
toute  l'année. 

RETICENCE.  L'apofîopèfe  ou  réticence  eft  une 
efpéce  dellipfe  ou  d'omiiïîon.  Elle  fe  fair  lorf- 
que  ,  venant  tout  d'un  coup  à  changer  de  paf-' 
lion  ,  ou  à  la  quitter  entièrement ,  on  coupe  tel- 
lement Ton  difcours ,  qu'à  peine  ceux  qui  écou- 
tent peuvent  -  ils  deviner  ce  que  l'on  vouloic 
dire.  Cette  figure  eft  Fort  ordinaire  dans  les  me- 

naces.  Si  je  vous ,  .....  &c.  Mais , &ç» 

Cette  figure  eft  extrêmement  Théâtrale^ 

RETOUR  D'ARLEQUIN,  (le)  Comédie  en  un  Aôle^  en 
Profeypar  Verone\e,  aux  Italiens,  1752» 

Arlequin,  qui  revient  de  la  Guerre,  rapporte  quclv 
qu'argent  pour  s'établir  à  Bcrgame;  mais  Scapin  ,  qui 
le  rencontre ,  le  lui  gagne  julqu'au  dernier  fol ,  quoi- 
qu'il Fait  aiïuré  qu'il  perd  toujours;  il  lui  gagne  en- 
core ion  chapeau,  fk  perruque,  fon  ceinturon,  (on 
cpée,  fon  habit,  &  toutes  fes  chemifes ,  dont  il  fe  dé- 
pouille, &  qui  font  au  nombre  de  fix,  &  toujours  en 
afTurant  qu'il  ne  gagne  jamais.  Arlequin  entre  en  fureur  y 
mais  Scapin  le  confole  &  le  dédommage ,  en  lui  faifant 
gagner  vingt  -  cinq  louis  pour  une  fourberie  qu'il  lui 
fait  faire  pour  Léiio  fon  IVIaitre  ,  au  iervicc?  duquel  U 
le  fait  entrer. 

§IET0UR  D'ARLEQUIN  A  LA  FOIRE,  (k)  Opéra-. 
Comique  à  la  muette  ,  en  un  Aôle ,  en  Profe ,  mêlé  dç 
Vaudevilles ,  par  le  Sage ,  Fu^elier  fy  i^Qmeval ,  4  h 
iVire  Saint-Germain  ,  17  iz, 

Thaliç,  PrQ£Q(ftrice  des  Foraias,  ijoiplore,  ealçur.-fft:», 

G.  b 
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veur,  îe  fêcours  d'Apollon.  Mercure  annonce  tin  Arle- 
quin de  la  vieille  roche  ,  qui ,  malgré  le  fîlence  qu'il 
fardera,  r^c  lailîera  paî  d  exciter  la  curiofité  du  Pâ- 
lie. Un  Afteur  Romain  paroît ,  éc  fe  moque  de  l'arri- 
Vce  d'Arlequin.  Celui-ci,  aidé  de  Pierrot,  fe  bat  avec 
le  Romain  &  ion  C  onpdent ,  &  le  chafTe.  Thalie  aiïure 
les  Forains,  que  quoiqu'ils  foient  privés  de  la  faculté 
de  parler,  ils  flairont  par  leur  jeu  Italien.  On  amené 
Pega/.e  ;  Arl'-quin  ,  avant  que  de  le  monter ,  dit  à  Tha- 
iic ,  qu'il  faut  boire  le  vin  de  l'étrier  ;  &  la  Pièce  finit 
par  plr.fîeurs  rafadcs  qu'il  boit  à  la  fanté  du  Parterre. 
Cette  Pièce  eft  une  efpecc  de  Prologue  fur  la  défenfe 
faite  aux  Forains  de  chanter  fur  leur  Théâtre. 

KETOUR  DE  LA  CHASSE  VU  CERF,  {le)  Parodie  en 
un  A6le  de  la  Comédie  de  la  Chasse  du  Cerf  de  le 
Grand  y  par  M.  P  *  *  *  ^  à  l'Opera-Comique,  1716, 

M.  Crotin,  Auteur  de  la  Ckafje  du  Cerf.,  fe  retire  dans 
une  taverne  avec  des  pipes  &  du  labac,  des  plumes,  de 
l'encre  &  fa  Pièce  ,  pour  la  réformer  au  goût  du  Public, 
qui  vient  de  la  l^fler.  Il  défend  qu'on  iaifTe  entrer  qui 
«]ue  ce  foit.  Un  Savoyard  qui  a  fait  le  rôle  de  Chien  dan* 
la  Pièce ,  lorfqu'Aâéon  ,  changé  en  Cerf  par  Diane  , 
vient  expirer  fur  le  Théâtre  ,  dit  à  Crotin  ,  qu'il  eft  en- 
tré par  la  cheminée  ,  ne  pouvant  entrer  par  la  porte  , 
pour  lui  demander  le  paiement  de  fon  rôle.  Le  Maure 
du  Combat  du  Taureau  vient  enfuite  conter  à  Crotin 
de  quelle  façon  il  a  pénétré  jufqu'en  ce  lieu,  par  le 
jnoyen  des  animaux  qui  l'accompagnent.  Il  propofe  à 
Crotin  de  lui  vendre  un  certain  monftre  qui  n'eft  ni 
fînge  ni  homme  ,  &  qui  a  bleiïe  toute  l'afTemblée  dans 
fa  Pièce;  que  c'eft  le  meilleur  de  fes  animaux  ,  dent  il 
croit  qu'il  veut  fe  défaire,  parce  que,  dit -il,  le  Public 
ne  veut  plus  voir  de  combat  à  mort  fur  la  Scène  Fran- 
^oiiC.  Après  quelques  plaifanteries  du  même  goût ,  Ar- 
lequin en  Petit-Maitrc ,  &  Colorabine  en  Femme  de 
Qualité,  viennent  trouver  Crotin,  &  difent  qu'ils  fe 
font  fait  jour  l'épce  à  la  main  dans  ce  réduit.  Arlequin 
veut  que  Crotin  lui  falTe  raifon  de  1  injure  qu'il  a  faite 
au  Public,  en  lui  donnant  une  pareille  Farcç»  Crotiq 
ic  met  en  défenfe  j  &  Colombine  je;  fépare. 


R  E  T  '4» 

RETOUR  DE  LA  TRAGÉDIE^  (le)  Ccméâie  en  m 
-ABe  ^  en  Profcyavec  un  Divertijjement,par  Romagnéjij 
eux  Italiens  i  i7i6. 

Le  Théâtre  repréfente  Montmartre  ;  &  la  Scène  eft 
furie  Théâtre  même  des  Comédiens  François.  LaTroupc 
qui  étoit  allée  à  Fontainebleau,  y  eft  perfonifiée  lous 
le  nom  de  Ja  Tragédie.  Elle  eft  fort  furprife  de  trou- 
ver fur  (on  Théâtre,  une  Décoration  aufli  nouvelle  à  (es 
yeux  ,  que  celle  de  Montmartre;  elle  en  demande  la 
raifon  à  PaHjuin,  qui  lui  dit,  que  le  pitoyable  état  où 
&.  foeur  la  (Jomédie  s'étoit  trouvée  réduite  par  ie  départ 
de  fes  principaux  Afteurs ,  l'avoit  obligée  à  donner  queL< 
que  chofe  qui  pût  rappeller  le  Public  chez  elle.  La  Tra- 
gédie apprend  avec  colère  les  baflciïes  de  fa  Soeur;  mais 
elle  eft  bien  plui  irritée,  quand  elle  la  voit  approcher 
lôus  l'habit  d'Arlequin.  Sanglans  reproches  d  un  coté  > 
juftifications  plaifantes  de  l'autre.  Cette  Scène  eft  in- 
terrompue par  l'arrivée  du  Baron  de  Trinquemberg,  qui 
eft  dans  une  colère  épouvantable.  Le  fujet  de  ce  grand 
courroux ,  c'cft  que  M.  l'Opéra  veut  faire  alïigner  la 
Comédie  Françoife ,  pour  avoir  joué  fur  Ton  Théâtre 
une  Pièce  dévolue  de  plein  droit  â  fon  frère  l'Opera- 
Comique  ;  ce  qui  donne  lieu  à  la  Tragédie  d'évaporer 
encore  fa  bile  contre  une  Sœur,  par  qui  elle  prétend  avoir 
été  deshonorée  pendant  ion  abfence.  tille  lui  dit,  qu'ou- 
tre ce  Procès  qu'elle  lui  fait  de  la  part  de  l'Opéra  > 
elle  a  porté  Içs  Comédiens  Italiens  à  faire  une  Pièce 
nouvelle,  où  leur  vengeance  éclatera  Le  Baron  pré- 
tend la  rafTurer  de  ce  côté-là,  en  lui  difant  que  cette 
Pièce  eft  dèteftable  ;  qu'il  vient  d'en  voir  le  Prologue  , 
qui  a  été  mal  re<,u  ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne ,  c'ell 
qu'on  n'a  fait  que  rire  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin.  La  Tragédie  ne  prend  pas  le  change  comme 
le  Baron  ;  elle  ne  voit  que  trop ,  que  ce  Prologue  ,  où 
l'on  n'a  fait  que  rire ,  a  réuflî  ;  ce  qui  lui  eft  confirmé 
fur  le  champ  par  un  de  fes  amis ,  qui  lui  prouve ,  par 
fes  larmes ,  combien  le  Public  a  ri  au  Prologue  en  quel- 
tion.  La  Tragédie  ie  prie  d'aller  voir  fi  iii  Piéec  aura 
le  même  fliccès. 

Arl,c«iuin,  en  Marquis  Gafcon  5  pelle  contre  les  Co- 
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•y  mcdlcns  Italiens ,  &  les  trouve  bien  plaifâns  de  Vivait 
£iit  rire  dans  le  Prologue ,  pour  l'en  faire  repentir  dès 
la  première  Scène  du  premier  Ade.  Il  dit  qu'il  n'a 
pu  y  tenir  ,  ni  en  voir  davanta  ^e.  Une  femme  furvient  , 
qui  a  vu  toute  la  Pièce  ,  mais  n'y  a  rien  compris  :  on 
Y  a  fait  un  iî  grand  bruit,  qu  il  lui  a  été  impolfible  de 
juger  11  elle  eft  bonne  ou  mauvaife.  La  Tragédie  brûle 
d'impatience  d'être  mieux  inftruite  du  fuccès  d'un  ou- 
vrage qui  lui  tient  R  fort  au  cœur.  Pafquin  vient  enfin 
la  tirer  d'une  incertitude  qu'elle  ne  peut  plus  Soutenir  ; 
&  le  récit  qu'il  lui  fait  du  mauvais  fuccès ,  efl  parodié 
partie  de  la  Conjuration  de  Cinna  ,  partie  du  Cid, 

RETOUR  DE  L'OMBRE  DE  MOLIEREy  (k)  Comé- 
die en  un  Acte  ^  en  Vers  libres  4  attribuée  à  M^  VAbbé 
de  ...••  aux  François  y   iT^P» 

On  fuppofe  que  Molière  étoit  charge  d'interdire  aux 
Auteurs  ennuyeux ,  l'entrée  de  l'appartement  de  Thalie. 
Finette  le  remplace  dans  cet  emploi  durant  fon  abfence. 
Elle  éconduit  tous  les  Auteurs  qui  fe  préfentent;  Mo- 
Bius  lui-même  ne  peut  entrer.  II  cft  vrai  que  c'cft  Mo- 
mus  amoureux  ,  Momus  débitant  des  fadeurs  au  lieu 
de  bons  mots.  Il  paroit ,  d  ailleurs  ,  que  le  but  de  cette 
Comédie  efl  de  faire  la  critique  de  tÉcole  du  Monde ,  & 
de  deux  autres  Pièces  jouées  le  même  jour  ,  qui  eurent 
la  même  deftinée  :  l'une  étoit  le  Médecin  de  l'Efprit  ; 
l'autre  ,  Éfope  au  Parnnjje» 

RETOUR  DE  V  OPERA- COMIQUE  ,  (le)  Comédia 
en  un  Atle  ,  en  Profe ,  mêlée  de  Couplets  ,  par  M.  Favart  > 
d  la  Foire  Saint  Laurent ,  17 fi». 

Crifpin,  équipé  moitié  à  la  grecque,  moitié  à  la  bur* 
lefque,  entre  en  appellant  tous  les  Gagiftes  faits  pour 
fervir  le  Speftacle.  Son  zèle  pour  le  Public  l'anime 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  veut  toat  entreprendre  pour 
lui  plaire.  On  lui  rend  compte  de  la.  lîtuation  du  Spec- 
tacle, &  des  Sujets.  Un  Poète  nommé  Trantran ,  un 
Mufîcien  nommé  l'Ariette  ,  font  l'efpoir  de  ce  Théâtre  > 
quant  aux  productions,  pourvu  qu'on  vienne  à  bout  de 
les  raccommoder  enfemble.  Une  Dame  d'Efcarbillas  , 
la  perle  de  Pwenasj  fe  préfente  pour  jouer  les   rôles 


Se  CaraAères ,  Si  propofe  deux  de  fcs  Filles ,  l'une  pour 
les  Niaifes  ,  l'autre  pour  le  Chant.  Après  l'épreuve  des 
trois  Débutantes  ,  quand  les  Juges,  Se  le  Public  même  , 
font  très-contens  de  leurs  débuts ,  on  cft  furpris  agréa- 
blement d'avoir  été  trompé,  parce  que  les  trois  Débur 
tantes  ne  font  qu'une  feule  Adrice. 

RETOUR  DE  MARS  ,(le)  Comédie  en  un  Me ,  en  Vers 
libres,  avec  unUiveriijjément ,  yur  la.  Noue,  o-'-i-X  îta-. 
liens  y  1735. 

Tout,  dans  ce  petit  Drame,  cftfin,  vif,  léger  & 

penlé.  L'tfprit,  l'art  &  le  jugement  s'y  trouvent  réunis. 
Il  doit  figurer  parmi  nos  meilleures  Pièces  épifodiques. 
Les  Pcrionnages  font  Mars ,  Apollon,  l'Amour,  iVler- 
curc ,  Vénus ,  la  FidéluV&  Thémis.  L'Auteur  a  fu  allier 
à  propos  au  badinagc  fatyrique  ,  les  images  les  plus  vi- 
ves &  les  plus  nobles.  Mars  repréfente  nos  Guerriers  ; 
Thémis,  les  Gens  de  Robe;  Apollon,  les  Beaux  Ef- 
prits;  &  Piutus ,  les  Financiers.  Une  allégorie  £butc« 
nue  avec  art,  &  conduite  avec  jugement,  a  fourni  a 
M.  de  la  Noue  les  traits  les  plus  ingénieux  &  les  plus 
agréables, 

RETOUR  DES  OFFICIERS,  (le)  Comédie  en  un  Me  i 

en  Profe,  aiec  un  DiveTiiJJement ,  -par  Dancourt,  Mufique 
de  Gillierst  au  Théâtre  François ,  1697. 

Une  Veuve  ,  prévenue  contre  tout  Homme  d'Epce  i 
eu.  réfolue  de  ne  faire  époufer  à  fa  Fiile,  &  même  à 
fa  Niécc,  qu'un  Homme  de  Robe  ou  de  Finance.  Cli- 
tandre  &  Damis ,  tous  deux  Militaires ,  fe  voient  rebu- 
tés par  cette  raifon  :  un  Confeiller  au  Prélîdial  d'A- 
miens, 8c  un  Sous-Fermier,  font  prêts  à  leur  être  préfé- 
rés. La  Guerre  eft  finie  ;  Clitandrc  faifit  cette  occaiîon 
d'endoffer  la  robe,  plutôt  que  de  perdre  &  fa  IMaîtrelTc 
&  une  fortune  confidérable  pour  un  Cadet  de  Gaf- 
cogne.  L'échange  qu'il  fait  '  fa  Compagnie  avec  le 
Confeiller  d'Amiens,  la  fbtuiè  de  ce  Confejller  ,  au- 
paravant Abbé ,  &  devenu  Militaire  à  cinquante  ans  , 
donnent  lieu  à  quelques  Scènes  amufantes.  Le  llrata- 
geme  réuHit  ;  Damis  imite  CJiiandrs^  &  iss  deux  Ri- 
Yâux  font  congédié». 
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RETOUR  DE  TENDRESSE  y  (le)  Comédie  en  um 
AHe-t  en  Vers  ^  mêlée  d'Ariettes  ^  par  M.  Aa/etume,  Mw 
Jique  de  M.  Méreaux  y  le  premier  Oéïohre  1774. 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  la  Réconciliation  Villageoife 
de  Poinfinet.  Rofe  &  Colas  s'aiment  ;  mais  le  fuccès  de 
leurs  amours  dépend  de  la  bonne  intelligence  de  Lu- 
cas &  de  Perrettc ,  pcre  &  mère  de  Rofe  :  ils  paroiffent 
eonfentir  à  l'amour  des  Amans  ;  mais  Lucas  ayant  dit  , 
par  majheur,  qu'il  vouloit  difpoler  de  la  main  de  (a 
Fille,  ce  mot  révolte  Perrette  :  tout  eft  brouillé  au 
point  que  les  Amans  dérefpérés  ont  recours  au  Bailly  , 
qui  leur  promet  fes  fcrvices.  Lucas  veut  quitter  fa  fem- 
me &  le  Village  ,  vend  fes  vignes  au  Bailly;  &  l'argent 
qu'il  dépofe  chez  lui ,  cfi  trouvé  par  fa  femme,  qui 
s'en  fcrt  pour  engager  le  Bailly  à  faire  cafTer  fon  mariage. 
Lucas ,  furieux  d'avoir  été  volé  ,  &  voulant  toujours 
s'en  aller,  vend  encore  fa  maifon  au  Bailly,  qui  fc 
met  ainfi  en  poflellîon  de  tous  leurs  biens.  Cependant 
le  mari  &  la  femme  commencent  à  fc  repentir  de  leur 
réparation.  Ils  fe  réconcilient;  mais  ils  font  au  comble 
du  malheur ,  apprenant  l'un  de  l'autre  la  privation  de 
leur  fortune.  Le  Bailly  n'a  voulu  que  leur  faire  con- 
noitre  les  malheurs  caufés  par  la  mé/întelligence. 
L'homme  &  la  femme  le  réconcilient  de  bonne  foi,  & 
confentent  au  mariage, 

RETOUR  DE  TENDRESSE  y  (le)  ou  la  Feints 
V  t  RiTABLE  ,  Comédie  en  un  A6le  ,  ea  Profs  >.  par  Ro- 
magnéjy ,  fous  le  nom  d'un  nommé  Fur^elier  ,  différent  de 
celui  qui  s'efl  rendu  célèbre  fur  tous  nos  Théâtres  y  aux 
Italiens  y  1718. 

Dorante  eft  brouillé  avec  Lucinde  ,  qu'il  affeâc  de 
ne  plus  aimer.  Il  eft  prêt  à  fe  marier  avec  fa  Coufine  y 
qui  ne  l'aime  pas.  Celle-ci  vient  trouver  Lucinde  ,  & 
la  prie  de  fe  raccommoder  avec  Dorante.  Elle  conlènt 
à  faire  le  premier  pas  :  l'amour  de  Dorante  redevient 
plus  vif  que  Jamais  ;  &  il  retire  la  parole  quil  avoit 
donnée  à  Oronte ,  d'époufèr  la  Fille. 

RETOUR  DU  GOUT  y  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
Vers  libres  y  par  Chevrier ,  aux  Italiens  y  17Î4. 

Un  Marquis  petit-maître,  fat  &  ridicule  ;  une  Femme 
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Singulière,  qui  hait  tout  l'univers,  un  Gafcon  qui  ra- 
conte fes  anciens  exploits  :  voilà  les  principaux  Per- 
ionnages  auxquels  le  Goût  donne  audience.  Ce  Diea 
«fi  un  Philofophe  qui  débite  des  maximes  utiles  pour 
iê  bien  conduire,  &  non  dc;s  principes  lumineux  pour 
bien  écrire  &  bien  penfer. 

REJOUR  IMPRÉl-V,    (h)   Comédh  en  un  Acîe ,  en 
Profe ,  de  Renard ,  au  Théâtre  François,  1700. 

Géronte  femble  ne  revenir  d'Efpagnc,  que  pour  don- 
ner ,  tête  bailTée ,  dans  tous  les  pièges  qu'on  veut  lui 
tendre  :  pour  fauver  un  fac  de  vingt  mille  francs 
qu'il  fe  voit  enlever,  il  fait  grâce  à  fbn  Fils  de  vingt 
nille  écus  de  dépenfes  extravagantes  :  ce  qui  n'empechc 
pes  qu'il  n'y  ait ,  dans  cette  Comédie ,  des  détails  qxû 
amufent. 

REVE  y  {le)  Overa.  -  Comique  en  un  ASle ,  de  Panard  ; 
à  la  hoire  Saint-Germain  ,  1738. 

Le  Rêve  eft  fondé  fur  un  fonge  que  Julie  raconte  à  ï« 
Suivante  Florette.  Chrifante,  le  mari,  qui  ell  aux 
écoutes,  prend  le  récit  de  ce  longe  pour  celui  d'une 
réalité.  11  eft  furieux  contre  fa  femme  ,  chafTe  Tes  Do- 
meftiques.  Il  faut  ajouter,  qu'il  croit  fa  femme  amou- 
rcufe  d'un  certain  Clitandre  ,  qui  aime  Angélique 
nièce  de  ce  jaloux.  Tout  s'éclaircit  :  le  Mari  cft  puéri 
de  Tes  foupçons  ;  &  Clitandre  a  la  parole  de  Chryfante  , 
d'époufer  Angélique, 

RÉVEIL  D'ÉPIMÉNIDE,  (le)  Comédie  en  trois  Aâîes  y 
en  Vers ,  avec  un  Prologue ,  TpaT  Philippe  PaiJJon ,  aux 
François ,  173  ). 

Ce  Philolôphe  Cretois,  qui  dormit,  dit-on,  quarante 
années  de  fuite  ,  croyant  n'avoir  dormi  qu'un  jour,  four- 
nit j.e  fujet  de  cette  ('omédie  dans  le  genre  Pathétique 
genre  devenu  G  fort  à  la  mode.  L'étonncmcnt  d'Epimé- 
nide,  les  changemens  arrivés  dans  la  Patrie,  fa  'fille 
qu'il  croit  très-jeune,  &  qu'il  trouve  mère  de  Cloé ,  eiî 
âge  elle-même  d'être  mariée  -,  le  fils  de  Ton  Affranchi  y 
Revenu  maitrc  de  tous  f<ii  bien» ,  Se  qui  afpirc  à  être  Coa, 
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gendre  ;  les  difficultés  qu'il  éprouve  à  Ce  faire  r^confloîtfé 
pour  ce  qu'il  efl  :  tels  font  les  refTorts  que  l'Auteur  met 
en  jeu  pour  former  cette  intrigue  ;  il  a  niéme  eu  foin  de 
faire  preflentir,  par  un  Oracle,  le  retour  d'Epiménidc 
dans  fa  Patrie.  Cependant  il  ne  paroit  pas  avoir  tiré  de 
ce  fujet  tout  ce  qu'on  pouvoit  en  attendre. 

RÉVEIL  DE  THALIE,  (le)  Comédie  en  unAae,  en 
Vers  libres ,  avec  un  Prologue  ,  acnibuée  d  M.  l'Abbé 
de  • .  *  »i  aux  Italiens^   1750, 

Le  Réveil  de  Thalie  eft  une  Comédie  à  Scènes  déta- 
chées. Ce  font  les  détails  qui  font  valoir  ces  fortes  de 
produdions;  &  celle-ci  en  offre  de  trèsbrillans.  On  fup- 
pofe  que  la  Mufe  Comique  s'eft  endormie  dans  les  bras 
de  Melpomene.  Différens  Perfonnagcs  s'intérefTcnt  à 
entretenir  ou  à  interrompre  fon  Ibmmeil.  Du  nombre 
des  premiers  eft  un  Poète  Tragi-Comique;  il  fe  flatte 
même  d'avoir  eu ,  lui  feul ,  la  gloire  d'aifoupir  Thalie. 

REVENANT^  (  le  )  ODera-Comirjue  en  un  A6le  ,  par  MM» 
VAffuhard  &*  Valois  d'Orville  ^  d  la  Foire  Saint  Laurent , 
.1737. 

Certaine  Marquîfe  ayant  appris  que  fbn  mari  a  été 
tué  i  la  Bataille  de  Parme,  s'eft  retirée  dans  fon  Châ- 
teau pour  éviter  les  pourfuites  des  importuns.  Il  y  a  trois 
ans  qu'elle  eft  dans  cette  retraite,  &  il  n'y  a  que  huit 
jours  qu'Erafte ,  coufin  du  Marquis ,  &  Amant  de  la 
jVlarqui(e ,  s'eft  avifé  de  contrefaire  le  Revenant  pour 
l'obliger  à  lui  donner  fa  main.  Par  une  promeffe  de 
deux  mille  écus ,  il  a  gagné  Marton  ,  Suivante  de  la 
Marquife.  Martcn  a  engagé  M.  Grapillard  ,  fon  Amou- 
reux ,  à  la  féconder  ;  de  force  que  le  bruit  de  ce  Re- 
venant a  rempli  le  Village  d'épouvante.  La  Mar- 
quife, ne  fâchant  trop  que  penfer,  veut  employer  un 
Devin,  qui  fe  fait  fort  de  conjurer  fefprit ,  &  de  le 
chaffer.  Ce  Devin  paroît  :  c'eft  le  Marquis  lui-même  , 
qui  n'eft  point  mort,  &  veut,  fous  ce  traveftiffcment , 
s'informer  lecretetment  de  la  conduite  de  là  femme. 
Grapillard  ,  à  qui  il  fe  fait  connoitre  d'abord  ,  i'inftruic 
du  ftratagéme  d'Erafte.  Cette  découverte  le  met  en  état 
d'intimider  Marton,  &  de  palfer  auprès  de  cette  Sou-, 


brclfe  pour  un  habile  Sorcier.  Elle  avoue,  en  trcmclant, 
toute  Ja  fourberie.  Le  Marquis  continuant  /on  Perlbn- 
nage  ,  donne  de  nouvelles  preuves  de  fbn  favoîr.  Témoin 
des  carrelTes  du  petit  Comte  Ton  fils ,  &  de  Juiic  (a 
tiiéce  ,  il  devine  que  ceî  deux  enfans  font  amoureux  l'urt 
de  l'autre.  La  pafTion  de  Lucas  ,  Jardinier  du  Château  , 
pour  Marton  ,  lui  eft  également  connue  ;  mais  ce  qu'il 
ignore,  ce  font  les  fentimer.s  delà  Marquife.  Enfin, 
lorfqu'il  eft  tems  que  la  Pièce  finilTc  ,  le  mur  s'ouvre  ; 
Erafte  ,  fous  les  habits  du  Marquis  prétendu  défunt  ,  Se 
feignant  d'être  Ton  ombre  ,  vient ,  en  (on  nom  ,  déclarer 
fon  intention  à  la  Marquife,  Le  Marquis  fe  découvre  -,  & 
Ion  époulç  exprime  toute  fa  joie  par  une  Fête, 

RÉUNION  DES  AMOURS,  (la)  Comédie  en  un  ASle i 
en  Profe ,  de  Marivaux  ,  aux  François  «  173 1« 

L'Amour  ancien'&  l'Amour  moderne  Ce  disputent  la 
prééminence.  Le  premier  ell  raifbnnable  y  mais  enjoué. 
Il  dit  à  (on  Camarade  ,  après  leur  réconciliation  :  «  Em« 
»  brafTons-nous  ;  je  vous  apprendrai  à  n'être  plus  G.  fot  j 
9>  ôc  vous  m'apprendrez  à  être  plusfage  », 

RÉUNION  FORCÉE  ,{la)  Comédie  en  un  Aâte,  en  Profsi 
avec  un  Divertijjement ,  yar  AviJJe,  aux  Italiens  ,  '730. 

Une  Comteiïe  ,  fur  le  retour,  ayant  époufé  un  jeune 
Cavalier,  qui  n'a  pas  pour  elle  tous  les  égards  qu'elle 
en  avoir  efpérés ,  veut  s'en  venger  par  un  divorce  que 
AI.  du  Doflier,  fon  Procureur,  lui  a  trop  légèrement 
promis ,  &  efl  obligée  de  refter  avec  l'étourdi  auquel 
elle  s'eft  liée  ,  &  de  boire  toute  entière  la  fbttife  qu'elle 
a  faite. 

Cette  Comédie  fut  compoféc  au  fujet  du  Procès  que 
la  Demoifelle  Duclos  avoit  intenté  contre  Duchemin  , 
fbn  mari ,  pour  annuUer  leur  mariage.  Elle  perdit  Cou 
Procès;  &  Aviffe,  qui  eft  l'Auteur  de  cette  Pièce,  ne 

fagna  pas  le  ficn  avec  le  Public  ,  qui  la  condamna  à 
oubli. 

HEVUE  des  théâtres,  (U)  Comédie  en  un  A6li^  en. 
Profe  ^  par  Dominique  ù-  Romagnéfi  ,  au  Théitre  hatien  , 
.17x8. 

Moraus,  Subflitut  d'Apollon,   ûig^  à  Montmartre 
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pour  y  pafTer  en  revue  les  Pièces  publiées  pendant  le 
cours  de  l'année.  Elles  viennent ,  perfonifiées,  les  unes 
après  les  autres ,  le  difent  leur  vérité  quand  elles  le 
rencontrent    ou  font  jugées  par  JVIomus, 

B£VUE  DES  7HÊATRES  ,  Pièce  Éfifodique  en  un  A£le, 
en  Vers ,  avec  un  Divatijfement  i  par  Chevriet  >  aux  Ita* 
liens,  lyS'l* 

La  Critique  ouvre  la  Scène,  &  porte  fbn  Jugement 
fur  les  difTérens  Speâacles  Elle  reçoit  les  vifites  de  la 
Mode  ,  de  la  Comédie  moderne  ,  d'un  Adeur  Tragique  , 
de  rOpera,  de  la  Comédie  Italienne ,  d'une  Danfeufc 
&  d'une  Chanteufe  d'Italie.  La  Critique  dit  à  tous  ces 
Perfonnages,  des  chofes  dures.  Les  Ballets ,  le  ton  lan- 
goureux ou  lopbiflique  de  la  Comédie  Françoife ,  &  le 
îea  forcé  de  quelques-uns  de  Tes  Adeurs  ;  les  Bouffons 
de  rOpcra,  les  minauderies  des  Danfeufes ,  les  lazzis 
trop  répétés  chez,  les  Italiens,  le  vuide  de  leur  Pièce, 
&  leur  peu  de  talent  pour  jouer  le  François  ,-  voilà  ,  en 
général ,  ce  que  la  Critique  ,  un  peu  trop  févere,  repro- 
che à  nos  Spedacles ,  aux  Auteurs  &  aux  Adeurs. 

KHADAMISTE  ET  ZÉNOBIE,  Tragédie  de  Crébillon  i 
1711. 

La  nouveauté  des  fîtuatîons  &  des  caraftèrcs,  la 
force  despcnfées  &:  de  l'exprefTion  ,  placeront,  dins  tous 
les  tems ,  cette  Tragédie  au  rang  des  chefs  -  d'oeuvres 
Dramatiques.  Elle  parut  au  Théâtre  avec  un  éclat  qui 
ne  s'eft  point  démenti,  &  qui  tembie  s'accroître  Le  fu- 
jet  en  eft  terrible  ,  :  traité  avec  la  vigueur  qui  lui 
convient.  On  y  trouve  une  reconnoiflance  ,  relTourcc 
aujourd'hui  fort  ufée  ,  mais  qui  ne  l'étoit  pas  tant 
alors.  D'ailleurs,  la  reconnoif.ance  de  Rhadamifle  & 
de  Zénobie  eft  d'une  efpèce  unique  ;  elle  eft .  de  plus  , 
amenée  avec  art ,  &  traitée  avec  chaleur.  L'amour  d'Ar- 
famc  eft  beaucoup  plus  froid  ,  &  moins  tragique  Si  on  en 
excepte  l'aveu  qui  échappe  à  Zénouie  dans  le  quatrième 
Ade  ,  cet  amour  ne  produit  aucun  effet  remarquable, 
J'ofe  croire  que  fi  Zénobie  eût  encore  pu  aimer  cet 
époux  qui  l'avoit  poignardée  ,  ce  même  amour  eût  pu 
faire  n<vître  de  grandes  beautés  (Uns  U  cours  de  la  Pièce. 

Elles 
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Elles  cufTent  été  différentes  de  celles  qui  exigent  ;  mais 
je  doute  qu'elles  euffent  été  inférieures.  On  a  trouvé 
i'expofition  de  cette  Tragédie  un  peu  obfcure  ,  quoique 
répétée  au  fécond  Ade.  Peut-être  auffi  le  caraftère  de 
Rhadamifte  fort-il  un  peu  de  la  nature  ;  il  eft  du  moins 
alTez  rare  de  voir  un  Amant  poignarder  ce  qu'il  aime, 
uniquement  parce  qu'il  craint  d'en  être  privé.  Mais  on 
n'a  pas  encore  prefcrit  de  bornes  aux  fureurs  de  l'a- 
mour :  elles  peuvent  donc  s'étendre  auffi  loin  qu'un  Au- 
teur le  veut,  dans  un  Roman  ou  dans  une  Tragédie, 
il  ne  faut  pas  non  plus  envifager  un  Perfonnage  tra- 
gique comme  un  homme  ordinaire  ;  c'cft  une  figure 
dont  les  traits  doivent  être  grofîis  ,  pour  être  vus  de 
loin. 

RHINTON^  ;  c'eft  le  nom  que  les  Latins  ont 
donné  à  une  efpéce  de  Comédie  du  genre  lar- 
moyant ,  qui  s'appelloit  encore  HiUrotragcdia  , 
ou  Latina  Comcedia,  ou  Comœiia  Italica.  L'in- 
venteur de  ces  Pièces  fut  un  boufîon  de  Tarente, 
nommé  Rhintone.  On  ne  fait  aucun  détail  inté- 
relTant  fur  ces  forces  de  Drames. 

mCHE  MÉCONTENT ,  (le)  pu  le  Noble  Luagî- 
NAiREj  Comédie  en  cinq  Aâes  ,  en  Vers  ,  pnr  Chapufeau  , 

Raymond  ,  riche  Partifan  ,  voulant  acquérir  du  lufîre 
par  quelque  alliance  ,  recherche  Amintc  ,  fille  de  Gé- 
Tonte  ,  Gentilhomme  de  très-ancienne  extradion  ,  mais 
peu  favorifé  de  la  fortune.  Ce  vieillard  confcnt  d'au- 
tant plus  aifément  à  ce  mariage  ,  que  le  Financier  lui 
offre  en  même  tems  Polixene  ,  fa  nièce  ,  avec  une  dot 
confîdérable.  La  plus  grande  difficulté  efl  du  côté  d'A- 
minte  ,  qui  aime  Lyfandre  ,  jeune  homme  auffi  noble  , 
Se  en  même  tems  auffi  peu  opulent  que  Géronte.  Cli- 
tophon ,  Valet  de  Lyfandre  ,  fâchant  qu'il  ne  manque  â 
fun  Maître  qu'une  centaine  de  mille  écus  pour  obtenir 
la  préférence  ,  entreprend  d'arracher  cette  fomme  de 
ion  Rival ,  &  de  ruiner  fes  projets.  Il  va  le  trouver  , 
Tom0  nu  D 
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fous  prétexte  de  vouloir  faire  fa  Généalogie  ,  &  lui  cfl 
préfente  une  ,  dans  laquelle  il  le  fait  de  cendre  ,  crt 
droite  ligne  ,  des  anciens  Comtes  de  Touloufe.  Clito- 
phon  ioint  à  cette  Généalogie  un  confentcment  de  l'on- 
cle de  Lyfandre,  qui  permet  à  Raymond  de  porter  Tes  ar- 
mes,  &  de  fe  dire  Ton  coufin.  Ce  Partisan  ,  ne  croyant 
pas  que  cent  mille  écus  (oient  trop  ,  pour  payer  des  ti- 
tres h  magnifiques  ,  les  acheté  ,  comptant  s'en  yarer  an- 
près  de  f^  rigoureufc  r>';aitrefle  ;  mais  ,  lorfque  l'affaire 
efîxortclue  ,  il  apprend  qu'elle  fe  marie  avec  Lyfandre  ; 
&  que  l'argent,  qu'il  vient  de  donner,  fcrt  à  faire  cet 
établi  iTcment. 

RIDICULE.  Le  ridicule  dans  le  Poème  Comique 
eft,  félon  Ariuore  ,  tour  défaut  qui  caufe  diffor- 
mité fans  douleur  ,  (?c  qui  ne  menace  perfonne 
de  deflrudion  .  pas  même  celui  en  qui  fe  trouve 
le  -défaut  ;  car  s'il  menaçoit  de  dcftrudion  ,  il  ne 
pourroic  faire  rire  ceux  qui  ont  le  cœur  bien 
l'ait.  Un  retour  fecrct  fur  eux-mêmes ,  leur  fcroit 
trouver  plus  de  charmes  dans  la  compalTion.  Le 
ridicule  eft  ellenticllement  l'objet  de  la  Comédie. 
Un  Pliilofophe.  dillerte  contre  le  vice  ;  un  Saty- 
rique  le  reprend  aigrement  ;  un  Orateur  le  com- 
bat avec  feu  \  la  Comédie  l'attaque  par  des  rail- 
leries i  &  il  rcuffii  quelquefois  mieux,  qu'on  ne 
feroif  avec  les  plus  forts  argumens.  La  difformité 
qui  conftitue  le  ridicule,  fera  donc  une  concra- 
didion  des  penfces  de  quelque  homme  ,  de  fes 
fentimens  ,  de  fes  mœurs ,  de  fon  air ,  de  la  fa- 
çon de  faire  ,  avec  la  nature ,  avec  les  Loix  re- 
çues ,  avec  les  ufages ,  avec  ce  que  femble  exiger 
la  fîtuation  préfente  de  celui  en  qui  ell  la  aifîbr- 
mité.  Un  homme  eft:  dans  la  plus  bafte  fortune  ; 
il  ne  parle  que  des  Rois  &:  des  Tétrarques  :  il  eft 
(de  Paris  i  à  Paris ,  ii  s  habille  à  la  Chinoife  :  il 
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a  •cinquante  ans  ;  &  i]  e.muCe  Cén^nCcment  k 

oue;  ,1  eft  accablé  de  dettes ,  ruiné,  &  veut 
apprendre  aux  autres  à  fe  conduire  &  à  s'»nrl 
ch.r  :  vo,la  des  difForn.ités  ridicules ,  qui  C 
comme  on  le  vou  .  autant  de  contradiâions  avec 
une  ccrutne  idée  d'ordre  ou  de  décence  abi» 
1  fau  obfetver  que  tout  ridicule  n'eft  pas  r  fi" 
ble.  Il  y  a  un  rid.cule  qui  nous  ennuie  oui  efî 
mauirade;  c'eft  le  ridicule  groiïier  :  i  y 'e,'"  un 
fl  "ous  caufe  du  dépit ,  parce  qu',1  Inl  t  „ 
défaut  qu,  prend  fur  notre  amour^rop  e  :  r.l  7 
le  fot  orgue,!.  Celui  qui  fe  n.ontre  fur  la  Scé'- 
Com.que  eft  toujours  agréable  ,  délicar  t  l^ 
nous  caufe  aucnne  inquiétude  fecre   e    le  cô 

eft  donc  le  r.d.cule  vrai;  mais  charc-é  plu  "^ 
morns     félon  que  le  Comique  eft  plu?ou  nToius 
dehcat.  Il  y  a  un  point  exquis  en  deçà  ^nT, 
en  ne  rit  point   &  au-deli  diquefon  nfrif  Z 
au  moms  les  honnêtes  sens.  Plus  on  a  l  „  '' 

ttÎm^rJeS-di^s^t^s^t-^'"'  - '^ 
r.uir.Or.lavéritépt'^-^^^^^^^^ 

gf^usri^^^:î-„t7??i:l 

d  cules  dans  la  Société  ;  mais  ils  font  nlfus  fran 
pans,    parce   qu'ils    font  moins   fréquê        rT 

^;urd;^,:ir  £  -t::^  p- Jd^r^ic"; 

-yés.perdusdansu„';l'Z;:,rCs"™rts'r^ 
portent  un  autre  câradcre  •  ce  oui  l^nr   "      V 

^ue  coûte  leur  force.  Sur  1=  Thl«t,  ^^^^I; 
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dit  pas  un  mot ,  ne  fait  pas  un  gefte  ,  qui  ne  te* 
préiente  l'avarice  j  ce  qui  fait  un  fpedacle  (îngu- 
licr  ,  quoique  vrai ,  &  d'un  ridicule  qui  ,  nccef- 
fairement ,  fait  rire.  z"*.  Elle  eft  au-delà  des  limi- 
tes ,  quand  elle  palTe  la  vraifemblance  ordinaire. 
Un  avare  voit  deux  chandelles  allumées,  il  en  fouf- 
fle  une  ',  celaeft  jufte  :  on  la  rallume  encore  ;  il  la 
met  dans  fa  poche  :  c'eft  aller  loin  -,  mais  cela  n'eft 
peut-être  pas  au-delà  des  bornes  du  Comique.  Dom 
Quichotte  efl:  ridicule  par  Tes  idées  de  Chevale- 
rie i  Sancho  ne  Teft  pas  moins  pour  Tes  idées  de 
fortune.  Mais  il  femble  que  l'Auteur  fe  moque  de 
tous  deux  ,  &  qu'il  leur  fouffle  des  chofes  ou- 
trées 3c  bifarres,  pour  les  rendre  ridicules  aux 
autres ,  &  pour  fe  divertir  lui-même. 

La  troifieme  manière  de  faire  foriir  le  Comique, 
efl:  de  faire  contrafl:er  le  décent  avec  le  ridicule.  On 
voit  fur  la  même  Scène  un  homme  fenfé  ,  &  un 
joueur  de  triélrac ,  qui  vient  lui  tenir  des  propos  im<. 
pertinens  :  l'un  tranche  l'autre  Se  le  relevé.  La  fem- 
me ménagère  figure  à  côté  de  la  favante;  l'homme 
poli  &  humain ,  à  côté  du  Mifantrope  ;  &  un 
jeune  homme  prodigue ,  à  côté  d'un  père  avare. 
La  Comédie  efl:  le  choc  des  travers  des  ridicules 
en.r'eux  ,  ou  avec  la  droite  raifon  ôc  la  décence. 
Le  ridicule  fe  trouve  par-rout  :  il  n'y  a  pas  une 
de  nos  adions ,  de  nos  penlees ,  pas  un  de  nos 
geftes ,  de  nos  mouvemens ,  qui  n'en  foient  fuf- 
ceptibles.  On  peut  les  conferver  tout  entiers, 
&  les  faire  grimacer  par  la  plus  légère  addition. 
D'où  il  efl  aifé  de  conclure  ,  que  quiconque  eft 
vraiment  né  pour  être  Poète  Comique,  a  un 
fond  inépuifable  de  ridicules  à  mettre  fur  la  Scè- 
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ne ,  dans  tous  les  caraAères  de  gens  qui  compo- 

fenc  la  Société. 

RIDICULE  SUPPOSÉE,  (la)  Comédie  en  un  Me,  en 
Profe  ,  avec  un  Divenijjeinent ,  yar  tagan ,  aux  Italiens , 
1742» 

Une  femme  raîfbnnable  affeâe  ici  des  travers  qu'elle 
n*a  pas.  Son  but  cft  de  guérir  un  jeune  homme  de  la 
pa.Tion  qu'il  a  conçue  pour  elle  ,  &  qu'elle-même  par- 
tage en  fecret.  Une  telle  réiolution  eil  bien  peu  vrai- 
femblablc  ,  &  manque  (on  effet  fur  le  Public  ,  comme 
fur  l'Amant.  Le  rôle  de  Cléon  ,  Petit-Maître  compafTé  , 
cft  lui-même  trop  froid  ,  pour  réchauffer  la  Pièce  ,  qui  , 
toutefois  ,  en  auroit  befoin.  Il  eft  vrai  qu'elle  vaut 
mieux  par  le  ftyle  ,  que  par  le  fond, 

RIEN  i  Opera-Comigus  en  un  A6le ,  avec  un  Divertijfe- 
meat  ,  ]^ar  Panard  &*  Pontau  ^  à  la  Foire  Saint-Germain  , 
1737. 

Afforgan  ,  Magicien  ,  a  enlevé  Ifménie,  jeune  Ber- 
gère, Amante  du  Berger  Coridon  ,  Se  la  tient  renfermée 
dans  (on  Château  ,  pour  la  foumettre  à  Tes  volontés.  Il- 
ménic  ,  avant  d'obéir  ,  prie  le  Magicien  de  la  laifTer 
leule  un  moment,  pour  réfléchir  fur  le  parti  qu'on  lui 
propofe.  Aftorgan  y  confent ,  &  fe  retire.  La  Bergère 
n'a  pas  le  loifir  de  rêver  ;  Coridon  paroit  à  fes  yeux  , 
lans  qu'on  fâche  par  quel  moyen  il  eft  arrivé.  Ces  deux 
Amans  ,  charmes  de  fe  revoir  ,  fe  jurent  une  fidélité  à 
toute  épreuve.  Afforgan  ,  furprenant  Coridon  aux  pieds 
d'Ifménie  ,  enlevé  cette  dernière  ;  le  Berger  au  dé(ef- 
poir  ,  veut  s'élancer  au  tond  d'un  précipice  ;  mais  il  cil 
arrêté  par  la  Fée  Bienfaifante  ,  qui  lui  cnfeigne  les 
moyens  de  recouvrer  fa  Bergère  ,  &  de  dctnûre  en  même 
tems  les  charmes  d'Ailorgan.  Pour  cet  effet ,  il  faut  (e 
défendre  des  attraits  fédufteurs  de  l'inconftance.  «  Ce 
9î  n'eft  pas  tout ,  ajoute  la  Fée  ;  à  l'approche  de  la  de- 
3>  meure  du  Magicien ,  tu  verras  un  Géant  horrible  , 
3J  qui  te  propofeia  une  fatale  énigme.  Si  tu  la  devines  , 
3î  tes  fouhaits  feront  remplis  ;  (i ,  au  contraire  ,  tu  man- 
«  ques  à  l'expliquer  ,   tu  tomberas  dans  les   fers  du 
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3>  Géant  3>.  L'amour  de  Coridon  lui  fait  méprifcr  le 
danger  ;  &  il  cherche  avec  joie  la  fin  de  cette  aventure. 
11  pourfuit  fon  chemin  vers  le  Palais  d'Aftorgan.  Le 
Géant  paroit ,  &.  lui  préfcnte  l'énigme  que  voici  : 

Sans  traits ,  fans  valeur  ,  fans  figure  , 

Chacun  me  nomme  fans  me  voir  ; 
Et  depuis  le  moment  qu'cxifte  la  nature. 
Jamais  l'œil  le  plus  vit  n'a  pu  m'appercevoir, 

A  la  Ville  ,  ain/î  qu'au  Village  , 
Un  mortel  avec  mci  n'eft  jamais  bien  reçu  ; 

Et  cependant  j'ai  l'avantage  , 
D'accoiiipagner  fouvent  l'honneur  &  la  vertu. 
Un  dernier  trait  fuflit   pour  me  faire  comprendre; 

A  ce   feul  trait ,  Leéîeur ,  attache  toi  : 
De  tout  ce  qu'ici-bas ,  chacun  dans  fon  emploi , 

Les  hommes  ofent  entreprendre , 
Plus  de  la  moitié  vife  ,  &  n'aboutit  qu'à  moi, 

Coridon  croit  que  le  mot  de  cette  énigme  efl  Vlntéritm 
Vous  n'y  êtes  pas,  lui  dit-on.  C'crt  donc  i'AmouTy  ajoutc- 
t-il  ï  Non  plus.  C'efl  la  Gloire  ;  encore  moins.  On  lui 
dit  de  chercher  encore.  On  lui  demande  ce  qu'il  a  trouvé  ? 
Il  répond  :  Rien.  A  ce  mot ,  le  tonnerre  fe  fait  enten- 
dre ;  le  Géant  s'abîme  ;  le  Défert  fe  change  en  un  Palais 
enchanté;  &  les  Amans  délivrés,  viennent  remercier 
leur  Libérateur. 

RIEN  y  (  le  )  Parodie  des  Parodies  de  Titan  &-  Y  Aurore ,  yar 
Vadé ^  à  il  Foire  Saint-Germain  ,  1753. 

Raton  &  Totinet  fe  reprochant  mutuellement  leurs 
défauts  ,  le  premier  trouve  trop  de  folie  dans  fon  Rival. 
Celui  ci  accufe  Raton  de  trop  de  langueur.  On  dit  à 
Totinet,  qu'il  eft  l'enfant  de  plufîeurs  pères  ;  on  dit  à 
Raton  ,  que  ff-n  père  auroit  pu  faire  un  plus  bel  enfant. 
Ils  fe  reprennent  l'un  l'autre  fur  quelques  équivoques 
précédentes.  On  reproche  à  l'un ,  fts  foufiiets  ;  à  l'autre  ^ 
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fa  lune  &  Tes  étoiles.  Cette  Scène  eft  fuivle  de  celle  de 
Rofette  &  de  Tri^olor  ,  qui  le  critiquent  encore  plus  fé- 
vérement  que  les  précédens.  Ils  prennent  tous  Aiomus 
pour  juge  ;  &  voici  fon  Arrêt.  Il  dit ,  en  parlan:  de  To- 
tinet ,  l'un  fait  ennuyer  gaiement  ;  Ck  parlant  de  Raton, 
l'autre  amufe  froidement. 

RIME.  Malgré  toutes  nos  réflexions  &  toutes  nos 
plaintes  contre  la  ritne ,  nous  ne  pourrons  jamais 
en  fecousr  le  joug  i  elle  eft  elTentielle  à  la  Poéiîe 
Françoife  Notre  langue  ne  comporte  point  d'in- 
veriîons  :  nos  vers  ne  fouffrenc  point  d'enjambe- 
ment :  nos  fyllabes  ne  peuvent  produire  une  har- 
monie fenfible  ,  par  leurs  mefures  longues  ou 
brèves  :  nos  célures  &  un  certain  nombre  de 
pieds,  ne  Tuffiroient  pas  pour  diftinguer  la  profe 
d'avec  la  verfihcation.  La  rime  efl:  donc  nécef- 
faire  aux  vers  François  •,  de  plus ,  tant  de  grands 
Maîtres  ,  qui  ont  fait  des  vers  rimes  ,  tels  que  les 
Corneilles  ,  les  Racines ,  les  Defpréaux  ,  ont  tel- 
lement accoutumé  nos  oreilles  à  cette  harmonie , 
que  nous  n'en  pourrions  pas  fupporter  d'autres  ; 
& ,  je  le  répète  encore  ,  quiconque  voudroic  fe 
délivrer  d'un  fardeau  qu'a  porté  le  grand  Cor- 
neille, feroit  regardé,  avec  raifon ,  non  pas  comme 
un  génie  hardi  qui  s'ouvre  une  route  nouvelle  ; 
mais  comme  un  homme  trcs-foible,  qui  ne  peut 
fe  foutenir  dans  l'ancienne  carrière.  On  a  tenté 
de  nous  donner  des  Tragédies  en  profe  ;  mais  je 
ne  crois  pas  que  cette  entreprife  puiflc  déformais 
réuffir  :  qui  a  le  plus ,  ne  (auroit  fe  contenter  du 
moins.  On  fera  tou'ours  mal  reçu  à  dire  au  Pu- 
blic ,  je  viens  diminuer  votre  plaifir.  Si ,  au  mi- 
lieu des  Tableaux  de  Rubens  ou  de  Paul  Vcro- 
nèfe  ,    quelqu'un   venoic   placer  fes  dv (Teins  au 
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craïon  ,  n'auroic-il  pas  tort  de  s'égaler  à  ces  Pein- 
tres î  On  eft  accoutumé  dans  les  Fêtes,  à  des  dan- 
fes  &  à  des  chants  -,  feroit-ce  aflez  de  marcher  &" 
de  parler ,  fous  prétexte  qu'on  marcheroit  &  qu'on 
parleroit  bien  ,  &  que  cela  feroit  plus  aifé  ik  plus 
naturel  ?  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  faudra  tou- 
jours des  vers  fur  tous  les  Théâtres  Tragiques  ,  & 
des  rimes  fur  le  nôtre.  C'eft  même  à  cette  con- 
trainte de  la  rime ,  &  à  cette  févérité  extrême  de 
notre  vérification  ,  que  nous  devons  ces  excellens 
Ouvrages  que  nous  avons  dans  notre  langue.  Nous 
voulons  que  la  rime  ne  coûtt  jamais  rien  aux  pen- 
fees  i  qu'elle  ne  foit  ni  triviale  ,  ni  trop  recherchée  : 
nous  exigeons  rigoureufement  dans  un  vers  lamême 
pureté,  la  même  exaditude  que  dans  la  profe.  Nous 
ne  permettons  pas  la  moindre  licence;  nous  deman- 
dons qu'un  Auteur  porte  fans  Jifcontinuer  toutes 
ces  chaînes  ;  Se  cependant ,  qu'il  paroiffe  toujours 
libre  ;  Se  nous  ne  reconnoilTons  pour  Poètes,  que 
ceux  qui  ont  rempli  toutes  ces  conditions.  Cepen- 
dant tous  les  Peuples  de  la  terre  ,  excepté  les  an- 
ciens Romains  &  les  Grecs ,  ont  rimé  ik  riment 
encore.  Le  retour  des  mêmes  fons  eft  fi  naturel 
a  l'homme  ,  qu'on  a  trouve  la  rime  établie  chez 
les  Sauvages,  comme  elle  l'eft  à  Rome  ,  à  Paris , 
à  Londres  &  à  Madrid.  Il  y  a  dans  Montagne 
une  Chanfon  en  rimes  Américaines,  traduite  en 
François.  On  trouve ,  dans  un  des  Speétateurs  de 
M.  AddifTon  ,  une  tradudion  d'une  Ode  La- 
ponne rimée ,  qui  eft  pleine  de  fentiment. 

RIRE  THEATRAL.  Les  Philofophes  qui  ont  traite 
du  rire  ,  en  ont  cherché  la  caufe  :  les  uns  dans  la 
joie ,  les  autres  dans  lafolie,  d'autres  enfin  dans  l'or* 
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\giicil.  Ce  dernier  fentimenc  paroît  le  plus  vraifeni- 
hlâble.  En  effet,  les  fous  ne  rient  pas  toujours; 
&  lorfqu'ib  celfent  de  rire  ,  ils  n'en  font  pas  plus 
raifonnables  :  on  en  voit  même  dont  la  folie  eft 
mélancolique.  La  fource  du  rire  ne  fe  trouve  pas 
non  plus  dans  la  joie  }  le  plus  grand  des  rieurs ,  le 
fameux  DéniocriCe  ,  dont  le  génie  profond  em- 
braiïbit  toutes  les  fciences  ;  qui  fe  retiroit  dans 
les  tombeaux  d'Abdere  ,  où  pour  mieux  méditer  , 
il  (e  creva,  dit  on  ,  les  yeux  ,  ne  peut  être  foup- 
^onné  de  cette  humeur  légère  ,  de  cette  joie  in- 
conféqucnte  &  folle ,  à  laquelle  on  attribue  le  rire. 
Il  faut  l'avouer,  le  rire  perpétuel  de  ce  Philofo- 
phe ,  n'avoit  d'autre  caufe  que  Ton  orgueil  ex- 
ceiïîf.  Démocrite  ne  voyoit  dans  la  vie  qu'une 
farce  méprifable  èc  rilîble.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous 
n'entrerons  pas  dans  une  plus  longue  dilcuflioa 
fur  la  caufe  phydque  du  rire  ;  &  nous  nous  con- 
tenterons de  parler  du  rire  Théâtral. 

On  joue  avec  fuccès ,  à  Londres ,  une  Pièce  in- 
titulée le  Deuil.  La  Scène  de  ce:te  Comédie  ,  qui 
provoque  le  plus  à  rire ,  eft  précifément  celle  où 
il  eft  le  plus  queftion  de  cris ,  de  pleurs ,  de  more 
&  de  catafalque.  Le  Juré  Crieur  palTe  en  revue 
fa  troupe  de  pleureurs  à  gages ,  &  leur  fait  répéter 
leurs  grimaces  &c  leurs  contorfions ,  louant  les 
uns ,  grondant  les  autres  ,  ôcc. 

En  général ,  un  Aéleur  chargé  des  rôles  où  le 
Perfonnage  doit  faire  rire  à  fes  dépens,  ne  par- 
viendra gucres  à  fon  but ,  que  par  une  forte  de 
dégradation  de  fon  être,  &  qu'en  fecbmpofant 
un  mafque  ,  un  ton  ,  un  maintien ,  qui  paroifTc 
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appcHer  fur  lui  la  rifée  du  Spedatcur.  Cétoit  le 
principal  talenr  d'Armand  ,  du  f^imeux  Poilîon  , 
&  fur  tout  de  notre  Preville. 

l-our<.]uoi  la  plupart  des  Auteurs  aduels  font- 
ils  moins  rire  que  Molière  &  Regiiard  r  Ceft  que 
leurs  Perfonnages  ,  même  les  plus  plaifants ,  con- 
fervent  une  teinture  de  dignité.  Cctoic  le  défaut 
de  Mcnandre  &  de  Térence. 

Un  trop  grand  intérêt  nuit  vinbîement  dans  la 
Comédie  à  l'aâiion  du  rire  ;  il  eft  difficile  d'allier 
ces  deux  mobiles  incohérans. 

La  (urprife  eu  de  tous  les  refforts  le  plus  propre 
à  déterminer  le  mouvement  du  rire  :  l'art  d'exciter 
dans  Tame  cette  con  motion  fubite  ,  demande  une 
étude  particulière  ,  qui  confip.e  dans  Vuja^e  de 
quelques  moyens  oratoires  ^  dcjîpics  Jous  le  nom 
de  tropes  ou  figures.  On  ne  croit  pas  initile  de 
rapporter  quelques  exemples  de  ces  manières  d'ex- 
citer le  rire  par  le  concours  de  la  furprife. 

Par  Jmprovifte,  comme  le  Valet  Carie  »  dans 
le  Flutus  d'Ariftophane. 

G  H  R  É  M  Y   L  E. 

Et  cette  tour  que   d'ici  l'on  peut  voir; 

Qu'à  nos  frais  Timothéc  a  ,  dit-on  ,  fait  conflruirc  ? 

Carie. 
Que  fur  toi  puifTc  t-elle  chéoir. 

Par  contradiction  dans  les  termes,  comme  Sofîe 
dans  Amplîitrion. 

Et  i'étoîsvenu  ,  je  vous  jure  , 
Atant  que  je  fufTe  arrivé. 
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Pat  contradiction  fous -entendue  ,  comnne  dan5 
l'Epreuve  réciproque  ,  lorique  le  faux  Financier 
die  à  la  faufle  Comtefle  : 

Oui,  cette  femme-là  me  coûte  foixatite  mille  ccus  .... 
ou  rien. 

Par  furabondance  >  comme  dans  la  même  Pièce  j 
où  M.  Patin  dit  encore  : 

Je  l'euïïe  époufé  ,  je  penfe  ,  fans  un  vieux  mari  •  •  •  • 
qu'elle  avoit  encore  de  reile. 

Par  Gontre-fens ,  comme  lorfque  l'Avare  ,  pour 
dire  : 

Il  faut  manger  pour  vivre ,  &  non  vivre  pour  man- 
ger ,  fe  trompe,  &  dit:  Il  faut  vivre  pour  manger,  &c. 

Par  efîronterie  ,  comme  dans  Crifpiii ,  rival  àt 
fon  Maîtire  : 

Pardonnez-nous  cette  fripponnerie  ,  à  caufe  d»  l'Ka-. 
bitude. 

Par  difparate ,  comme  dans  ce  vers  de  Regnard  : 

On  ne  peut  s'cmpéeher  d'en  pleurer ...  &  d'en  rire. 

Par  exagération  ,  comme  dans  ce  pafTage  d'Arif- 
tophane  ,  où  Plutus  répond  à  Chrén-»yle  ,qui  lui 
demande  comment  il  traiteroit  les  bons,  file  dei- 
tin  venoit  à  lui  rendre  la  vue  î 

Ah  !  pour  eux  vous  me  verriez  tout  faire, 

A  les  bien  carelTer  je  mettroîs  tous  mes  foins  , 

Car  je  n'en  ai  pas  vu  depuis  mille  ans  au  moins. 

Par  l'alfemblage  incohérent  de  deux  expreiïîons , 
comme  les  aunes  de  moutons  de  M.  Guillaume, 
dans  la  Comédie  de  l'Avocat  Patelin. 
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Par  contrc-?.ttente ,  coinnie  dans  le  Fragment 
de  Nœrius.  Un  vieux  avare  prend  piiic  d'un  jeune 
Jiomme  qu'il  voit  mener  en  priion  pour  dettes  : 
il  veut  le  racheter  \  mais  la  foinme  qu'on  lui  de- 
mande le  décourage  à  tel  ponit ,  qu'il  le  croit 
obligé  de  fpécifier  fon  refus  deux  fois  &  de  deux 
manières  inattendues. 

C  M  É  M  I  s. 

J'ai  pitié  de  ce  jeune  homme  ;  pour  combien 
cft-il  condamné  ?  Parlez  ,  que  vous  faut-il  ?  .  .  .  . 
Mille  écus ....  Je  ne  vous  dis  plus  rien  ;  vous  pou- 
vez l'emmener. 

Il  faut  nécelTaircment  des  dupes  fur  le  Théâ- 
tre pour  faire  rire  j  &  ces  Per  fon  nages  ,  très- 
fouvent  dupes  d'eux-mêmes  par  leur  méfian- 
ce ,  &  dupes  des  autres  par  leur  crédulité  , 
font  très- propres  à  remplir  l'objet  de  la  Comé- 
die. En  efîet,  fi  l'on  examine  bien  la  vraie  fource 
du  rire  Théâtral ,  on  verra  qu'il  naît  du  plaifir 
d'intérêt  &  de  la  malignité.  Âinfi ,  dans  la  qua- 
torzième Scène  du  fécond  Adte  de  l'Ecole  des 
Maris ,  Ifabelle  feignant  d'embralTer  fon  Tuteur  , 
qu'elle  détefte ,  profite  de  cette  fituation  pour  don- 
ner fa  main  à  baifer  à  Valere ,  fon  Amant  i  Se 
elle  lui  jure  une  fidélité  inviolable  ,  par  les  ex- 
pie fTons  amoureufes  qu'elle  femble  adrelfer  à  fon 
jaloux,  &  que  celui-ci  prend  en  efifet  pour  lui  ; 
l'Amant  qui  iniérefle  eft  parvenu  à  ce  qu'il  faifoit 
délirer  pour  lui  ;  de  plus,  il  a  trompé  un  furveil- 
lant  importun  :  alors  le  plaifir  fourit ,  &  la  mali- 
gnité éclate. 
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Le  rire,  pour  erre  vif,  doit  être  une  faillie  de 
l'ame  ,  &  naître  de  la  furprirc  Les  déguifemens 
peuvent  aulïï  prêter  à  la  bonne  plaifaiixerie.  Telles 
font ,  dans  la  Comédie  du  Légataire  uuiverfel , 
les  métamorphofes  de  Crifpin.  La  Scène  de  Clcan- 
this  &  de  Strabon  ,  dans  le  Démocrite  de  Re- 
gnard ,  &:c. 

Une  bonne  fource  du  rire  Théâtral ,  eft  lorfque 
le  ge-fte  ou  le  difcours  d'un  Perfonnage  eft  con- 
traire à  l'idée  qu'il  a  donnée  de  lui.  Par  exemple  , 
dans  le  Cocu  Imaginaire,  Sganârelle,  après  s'ê- 
tre (ivre  à  la  crainte  qu'il  a  de  Lélio  ,  forme  le 
projet  courageux  de  l'alîer  attaquer.  De  même , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rire  ,  de  voir  Arlequin 
démentant,  par  le  tremblement  involonraire  de 
tous  fes  membres ,  la  hardielTe  5c  la  rcfolutioii 
qu'il  fait  paroître  dans  fes  paroles  oc  fesgeftes. 

Le  rire  s'excite  encore  par  les  méprifes ,  par 
les  fauiïès  confidences ,  par  les  doubles  ententes, 
les  ctourderies ,  les  fupercheries ,  &c  ;  enfin  il  y  a 
mille  manières  ;  il  faut  un  génie  né  plaifant  &  co- 
mique pour  les  faifir. 

On  remarquera  ici  qu'il  y  a  de  la  différence  en- 
tre la  plaifanterie  de  Théâtre ,  ôc  la  plaifanterie 
de  Société.  Celle-ci  feroit  trop  foible  fur  la  Scène  , 
&  n'y  feroit  aucun  effet.  L'autre  feroit  trop  rude 
dans  le  monde,  Ôc  elle  offenferoit.  Le  cynifme, 
fi  odieux,  Cl  incommode  dans  la  Société  ,  cft  ex- 
cellent fur  la  SccnQ. 

RIVAL  DANGEREUX,  (h)  Opera-Comique  en  un  Aêli  ■ 
avec  un  Divertijjement  ,  par  le  Sage  ,  à  U  Foire  Saint*-» 
Laurent  ■i   17341 

Cette  pièce  a  été  corapofce  iur  un  particulier  gui  Ct 
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faiToît  appeller  le  Tvlarquis  Damis  ,  &  païïbît  pour  rçaToîf 
faire  Ja  pierre  Philofophale.  Ses  Mémoires  paroiiïbient 
alors  tout  nouvellement  imprimés;  &  le  Sage  a  faifi  bien 
■  ■  Vite  le  Vaudeville  du  tcms. 

Un  inconnu  ,  tel  à  peu-près  qu'on  vient  de  le  défigner , 
s'efi  introduit  chez  M.  Cornet,  Procureur  ,  à  titre  de 
Pen/îonnaire  :  il  efi  anioureux  de  Julie  ,  Hlle  de  la  Mai- 
foii  ;  &  comme  l'argent  ne  lui  coûte  rien  ,  il  le  répand 
avec  prrdigalité.  Le  perc  &  la  inere  de  'a  MaitrefTe  ,  fé- 
duits  par  les  riches  pré(ens  ,  ont  déjà  réfolu  de  congédier 
Valere,  à  qui  Julie  eft  promifc  ;  mais  avant  de  rien  con- 
clure ,  ils  veiilen:  fçavoir  le  nom  é:  l'état  de  l'inconnu, 
JMarton,  fuivante  de  Julie,  entièrement  gagnée  par  l'éclat 
de  ce  nouvel  Amant ,  fe  charge  de  ce  foin.  Elle  s'eft 
appcrc^ue  que  Dubois,  Valet  de  l'inconnu  ,  la  courtife  ; 
elle  l'interroge  &  le  prcHe  au  point ,  que  ce  Valet ,  après 
avoir  exigé  le  fecret ,  lui  avoue  que  fon  Maître  eft  urt 
célèbre  Lhymifle,  qui  pofTéde  le  lècrct  de  faire  de  l'or; 
^  pour  preuve  de  ce  qu'il  dit  ,  il  montre  un  lingot  que 
l'inconnu  a  compofé  le  matin  même  avec  un  chandelier 
de  cuivre.  Marton  fatisfaitc  ,  fans  faire  une  plus  ample 
information  ,  promet  fa  main  à  Dubois,  Si  fe  fait  forte 
de  celle  de  Julie  pour  l'inconnu.  Elle  n'a  pas  tort.  J\lon- 
fîevT  &  Madame  Cornet  ajoutant  foi  auffi  légèrement  au 
récit  de  Marton  ,  que  cctce  dernière  aux  discours  de  Du- 
bois ,  décident  le  mariage  de  leur  fille  avec  l'inconnu  ^ 
qu'ils  regardent  comm.e  un  parti  d'une  richcfle  inépuifa- 
ble  ;  conféquemment ,  Marton  lignifie  à  Merlin  ,  Valet 
de  Valere  «  fon  congé  i?c  celui  de  fon  Maître.  Il  n'eft  plus 
.  c]vefiion  que  d'obliger  Julie  à  fcufcrire  aux  volontés  de 
•  fon  père  &  de  fa  mcre  Malgré  fon  amour  pour  Valere  ^ 
cette  fille  n'ofe  refufer  une  bague  &  un  écrin  de  pierre- 
ries, dont  l'inconnu  lui  fait  doji.  Il  ajoute  qu'il  veut  lui 
acheter  un  équipage  magnifique  &  un  fupcrbe  Hôtel  , 
qu'il  fera  meubler  richement  ,  &  fort  en  laiffant  une 
bour;"e  entre  les  mains  de  l'obligeante  Marton.  Julie  , 
reliée  feule  avec  fa  fuivante,  icmble  avoir  renoncé  à 
Valere  ;  elle  va  même  ^ufqu'à  fentir  une  certaine  incli- 
naticn  pour  l'inconnu.  Valero  &  Merlin  fe  préfentent  ; 
&•  dans  le  moment  on  voit  entrer  un  Exempt  &  des  Ar- 
chers, L'Exempt  met  la  main  lur  le  Collet  de  Valere,  & 
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J'arrête  de  la  part  du  Roi  :  m  Je  cherche  ,  dit-Il ,  un  in- 
connu ,  Pcrnfionnaire  chs7  X[,  Cornet  ,  &  je  ne  doute 
»  pas  que  ce  ne  foit  vous  «  :  Val*re  fc  nomme  ,  &  fait 
conn  jitre  qu'il  n'eft  pa.  celui  qu'on  veut  arrêter.  L'Exempt 
&  les  Archers  courre-n  chercher  leur  proie.  Julie  &  Ma'r- 
ton  ,  par  un  mojvement  de  reconnoilTance ,  craignent 
piur  l'incon  lu  &  Ton  Valet.  Ce  iemier  vient  fort  effraye  ; 
Manon  le  tait  paffer  par  une  f  iu  Je  porte  ,  &  lui  confeiUe 
d  aller  au  plutôt  t-ouver  Ton  Maître  «  d.-  fc  fauver  avec 
lui.  Valcre  &  Merlin  délivrés  de  leurs  dangereux  Rivaux, 
pourroient  alo-ç  triompher  ,  mais  ils  Coni  trop  humains 
pour  vouloir  fe  prévaloir  de  cette  circonilance  ;  il  leut 
iuHit  de  ne  plus  trouver  i'ob.tacles  à  leur  mariage. 

RIFAL  DE   LUI-MEME  ,  ( /.)  Cmédie   en  un   Acle , 
en  Vers  libres  ,  par  U  CkauJTée  ,  au  Théâcre  François  » 

On  peut  fc  rappeîler  d'avoir  lu  ,  dans  les  Lettrcs- 
lurques  ,  l'aventure  le  ce  jeune  homme  ,  qui  s'étant 
tait  aimer  fous  un  nom  emprunté,  taa  celui  à  qui  ce  nom 
appartenoit,  &  Jifparut.  Sa  Maitrelfe,  toujours  trompée 
par  ce  faux  nom  ,  pleura  comme,  mort,  cet  Amant  fu-yi- 
î^f:  V<=  remontra  à  fes  yeux  au  bout  de  quelques  années. 
bile  fut  frappée  le  la  reîTem-.iancc  ;  miis  il  avoit  repris 
fon  nom  véritable  ;  &  ce  nom  démentoit  le  rapport  de 
les  traits  avec  ceux  du  prétendu  mort.  Un  feul  mot  d'é- 
claircifTement  pouvoit  r'allumer  des  fe:jx  mal  éteints, 
ou,  pour  miçaK  dire  ,  qji  n'avoient  pre^pic  rien  oerdu 
de  leur  vivacité,  ^oin  d'y  avoir  recojr?  ,  il  forma  le  pro- 
jet de  le  fuccéd  rà  lui-même  iais  le  cœur  de  fa  Mai- 
treiïe  ;  d'effacer  les  traces  que  fon  ima  ;  y  avoit  lai.Tée  ; 
de  (e  taire  aimer  d'elle  uie  feconae  fois.  &  fojs  'bn 
nom  propre.  Il  ne  put  y  réj'fir  ,  &  lorf^u'il  voulut  lui 
aprirend-e  que  c'étoit  a. lui  qu'elle  re.loit  Sdelîe  ,  cette 
hielite  me.ne  di, parut  On  le  punie  du  fil^n  e  .ifarre  Se 
cruel  qu'il  avoit  gardé.  C'eft  précifement  ce  récit  ,  qui 
a  tourni  a  la  Chiulféc:  fa  petite  Comédie  ,  intitulée  ,  le 
Kip.U  de  Ln-mên?  ;  à  cette  différence  près  ,  qu'EmUic 
cpou  c  le  Rival  que  Dofviile  croyjit  avoir  tué  ,  &  dont 
xl  avoit  long-tem3  emprunté  le  nom.  Ce  fonds  ell  de  lui- 
mcme  aiTci  heureux  ,  &  n'a  point  été  ^âté  par  le  nouvel 
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auteur.  La  rencontre  des  deux  Rivaux  peint  îe  caraâire 
du  François  vif  iv'  prompt ,  mais  peu  capable  de  haine  8C 
de  rancune. 

RIV/L  FAVORABLE  ,  (le)  Comédie  en  trois  ASies  ,  en 
Vers ,;  par  BoiJJj  ,  aux  Italiens  y  173p. 

C'eft  ici  une  des  meilleures  pièces  de  Boifly  ;  on  y 
trouve  des  fituations  neuves,  &  une  intrigue  heureufc- 
ment  conduite  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  toutes  iea 
autres  pièces  que  l'Auteur  a  fait  jouer  fur  nos  Théâtres. 

RIVAL  SUPPOSÉ  y  (le)  Comédie  en  un  Aâe  y  en  Profe  , 

de  M.  de  Saint^Foix  ,  aux  François  ,   1749. 

Le  Rival  ruppcfé  efl  un  Roi  qui  veut  être  aimé  pour 
lui-même.  Ce  Prince  ,  fous  le  nom  de  Dom  Frédéric  , 
fon  favori ,  fe  fait  aimer  de  Dona  Léonor  ,  fille  de  Don 
Félix,  vieux  Courtifan  dcfabufé  de  la  Cour  ,  &  rotiré 
dans  un  de  Tes  Châteaux.  Le  Roi  vt:ut  mettre  Léonor  à 
une  épreuve  délicate  :  il  l'inftruit  de  la  paffion  que  fon 
portrait  a  infpiré  au  Roi  d'Arragon.  Ce  n'eft  pas  tout  ; 
il  fe  préfcntc  fous  Ion  véritable  titre  ,  fuivi  d'une  troupe 
de  Mafqucs  &  mafqué  lui-même.  Il  peint  à  Léonor  (bit 
amour  dans  les  termes  les  plus  exprclfifs  ,  &  a  le  bon- 
heur de  n'être  point  écouté.  Le  Monarque  eft  facrifié  au 
Courtifan.  Il  apprend  de  plus  ,  que  Don  Félix  eft  dans 
îes  mêmes  fcntimens  que  fa  fille.  Alors  il  n'héfite  plus  â 
i*e  faire  connoîtrc  ,  &  à  couronner  celle  qui  l'a  préféré  à 
un  Trône.  Cette  Comédie  me  paroit  intéreiïante  ,  bien 
dialoguée  ,  bien  conduite  ;  les  caradères  en  font  foute- 
nus  :  ceux  de  Don  Félix  &  du  Roi  font  même  auffi 
reufs  ,  qu'il  foit  poflTible  auj.ourd'hui  d'en  placer  fur  la 
Scène. 

RIVALE  CONFIDENTE  y  (la)  Comédie  en  trois  Aâîesy 
en  Profe  ,  par  Mademoifelle  de  Saint-Phalier  ,  aux  lia.* 
liens  y  1752» 

Il  s'agit  d'un  Portrait  que  Julie  envoyé  à  fon  Amant 
Valere.  Arlequin  chargé  de  la  commiflion  ,  fe  laifTc  vo- 
ler. Le  Portrait  efl  remis  à  Orphife  ,  confidente  de  Julie 
<c  fa  Rivale.  Orphife  veut  brouiller  enfemble  les  deux 

Amans 
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Amans ,  à  la  faveur  du  Portrait ,  qu'elle  feint  avoir  été- 
envoyé  par  Julie  ,  à  un  autre  que  Valero.  L'artifice  eft 
reconnu  :  Orphife  facrifie  fa  pafîion  au  bonheur  de  Juli» 
&  de  Valere  ,  dont  le  mariage  termine  la  Pièce. 

RIVALE  D'ELLE-MEME  ,  {la)  ou  l' Amant  ds  sa 
tEAîAiE^  Comédie  en  un  ASlcy  en  Profe  ,  de  BoiJ}}  ,  au 
Théâtre  François ,    1711. 

C'cft  le  premier  né  de  la  Mufe  Dramatique  de  Boiïïy,oii 
pour  mieux  parler,  ce  n'efi;  qu'un  enfant  adoptif  ;cat 
un  Comédien-Auteur  ,  appelle  Dorimond  ,  fit  jouer  ca 
1661,  (urlc  Théâtre  de  la  rue  des  quatre-Vents,  l' Amant 
de  fa  Femme  ,  Comédie  en  un  Afte  ,  en  Vers ,  qui  eut 
beaucoup  de  fuccès ,  &  qui  fut  imprimée  la  même  année. 
Eoiiïy  n'a  prcfquc  fait  que  mettre  en  Profe  les  Vers  de 
Dorimond.  Avant  lui ,  la  Font  s'ctoit  fervi  du  même  fu- 
jet  pour  compofcr  fon  Ade  de  la  Femme  ,  dans  fbn  Ballet 
Lyrique  des  Fêtes  de  Thalie.  Enfin  ,  cette  aventure  ,  d'un 
mari  qui  devient  amoureux  de  (a  Femme  ,  qu'il  prend 
pour  une  autre  ,  parce  qu'elle  eft  malquéc  ,  avoit  été  lue 
dans  des  Romans  ,  avant  que  BoifTy  s'en  emparât.  Il  dc^ 
voit  du  moins  tirer  de  cette  idée  ingénieufe  ,  un  meilleur 
parti  qu'il  n'a  fait.  Les  Epifodes  d'Angélique  ,  d'AUdor 
&  du  Maître  deMufique  font  inutiles  &  déplacés. La  Fleur 
fe  trouve  dans  la  même  fituation  vis-à-vis  de  Lisette  y 
que  Ton  Maître  Philinte  vis-à-vis  de  Dorimène  (a  femme.* 
répétition  ennuyeufe  ,  traînante  ,  hors  de  la  nature.  Do- 
rimène dit  qu'elle  n'a  point  d'Amant  ,  parce  qu'elle  en 
craint  trop  les  fuites.  Eft  ce  li  ,  au  Théâtre  ,  le  langage 
d'une  femme  mariée  ,  d'une  femme  vertueufe  ,  comme 
on  le  fuppofe  .'  Eft  il  auftl  dans  le  bon  Cens,  qu'un  homme» 
quelque  chargé  qu'il  folt  de  ridicules  ,  écrive  à  une 
.  femme  à  laquelle  il  veut  plaire  :  ■»  je  vous  facrifie  une 
«>  demi-douzaine  de  MaitreiTes  que  j'avois  faites  pour 
»i  remplir  le  vuide  du  tems  ?  Eft-il  encore  vraifembhblc, 
que  Philinte  ,  après  avoir  reconnu  Dorimène  ,  vienne 
tout  à-coup  à  changer  de  caraâcre  ,  &  à  aimer  fa  femme 
de  nouveau  ? 

RIVAUX  AMIS  ,  (les)  Tragî-Comédie  ,  de  Bolsrohen  , 
1638. 
Phalante  ,  vaiil4jit  inconnu  >  devient  amoureux  ds 
Tome  ///.  £ 
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Bérénice  ,  fille  du  Duc  de  Calabrc  ,  8c  s'en  fait  aimer  ; 
mais  obligé  d'aller  faire  la  guerre  en  Afrique  ,  il  le  lé- 
pare  de  cette  PrincefTe.  Pendant  Con  abfence  ,  Bérénice  , 
par  l'ordre  de  fon  pcre  ,  eft  obligée  d'époufer  lolas  , 
Prince  dcTarente  &  ami  de  Phalante.  Quelque  tems  après 
le  mariage,  le  Duc  de  Calabrc  fc  brouille  avec  Ton  gen- 
dre &  vient  l'aflïégcr  dans  Tarcnte.  ihaiantc  arrive  au 
iccoursde  fon  ami,  qui  apprend  fa  paffion  pour  Bérénice, 
&  qui  ayant  été  bitffé  d'une  tîcche  empoilbnnée,luilaiire 
l'a  femme  &  Tes  Etats  ;  mais  on  ie  guérit.  Phalantc  eil  re- 
connu pour  le  fils  du  Duc  de  Calabre  ,  &  par  eontéqucnt 
pour  le  frerc  de  Bérénice.  Il  époufc  Liliane  ,  laur 
û'Iolas  ;  c-  la  paix  fe  fait  entre  le  Due  de  Calabrc  &  io 
prince  de  Tarente. 

RGBE  DE  DISSENSION,  (la  )  ou  le  Favx  Pp.opice, 
Oper.i'Comique  en  deux  Aâes ,  de  Firon  ,â  la  Foire  Saint- 
Laurent  ,  17 16 

Lcandre  défcfperé  d'avoir  appris  que  Don  Pedre  , 
frère  de  fa  Maitrcffe  ifabelie  ,  la  marie  à  Fcrnand  fon 
Rival  ,  prie  Arlequin  de  trouver  quelque  moyen  de  tra- 
Vcrfer  ce  mariage.  Arlequin  en  imagine  un  ;  c'eft  de  le 
faire  palTer  dans  l'efprit  de  Don  Pedre  &  de  Don  Fer- 
rand  ,  pour  une  cfpéce  de  Magicien ,  &  de  leur  perfuader 
qu'une  Robe  noire  ,  qu'il  a  empruntée  à  un  Alguazil  , 
paroit  couleur  de  feu ,  &  brodée  d'or ,  aux  yeux  des  mères 
S(  des  frères  dont  les  femmes  &  les  fo-urs  (ont  irrépro- 
ehablcs.  Plufieurs  Perfonnagcs  veuLcnt  faire  l'épreuve 
de  cette  Robe  ,  pour  connoitre  il  leurs  femmes  leur  lont 
fidèles.  Les  femmes,  de  leur  coté,  veulent  la  mettre  en 
pièces.  Arlequin  feint  de  ne  pas  vouloir  la  morjtrcr  à 
Don  Fernand  ,  dans  la  crainte  que  s'il  avoit  une  femrrvc 
qui  fut  dans  le  cas ,  on  ne  fit  jouer  le  poignard  fur  elle, 
]i  voit  cependant  cetfc  Robe  fatale,  &  la  \ rit  toute  noire, 
ïl  en  eft  confterné  ,  parce  qu'il  do;t  époufèr  ifabelie.  Il 
prie  Arlequin  de  la  faire  voir  à  Don  Pedre  ,  frère  de  fa 
IMaitrcfTe  ,  au:;  yeux  duquei  la  Robe  paroit  noire  égale- 
ment -,  &  alors  Fernind  prend  bruiquement  la  réloiijtion 
de  renoncer  à  Ifabelie,  que  foiifrcrc  accorde  tout  de  fuits 
à  Léandre. 
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HODOGUNE  ,   Tragédie  de  Gubert ,  154^. 

Lor.que  Corneille  travailloit  à  Rudogunc  ,  une  per- 
fonne  iniifcrette  ,  à  qui  il  contid  fon  projet,  le  trahit  & 
communiqua  Ion  plan  à  Gilbert  qui  fît  une  Kodoguas  , 
dont  le  fécond  ,  le  troifiémc  &  le  quatrième  Acte  étoient 
tout-à'fait  femblables  à  ceux  de  Corneille  ,  &  par  le 
plan  &  par  les  (ituations  ,  &  quelquefois  même  par  les 
difcours  ;  mais  cet  indifcret  confident  de  Corneille  con- 
fondit Rodogune  avec  Cléopatre  ,  &  mit  lut  le  compte 
de  la  première  ,  tout  ce  que  ('orneille  fait  dire  &  faire 
à  l'autre.  Cette  erreur  fut  peut-ctre  occalionnée  par  l'at- 
tenùon  vicieufe  que  Corneille  a  eue  de  ne  point  nom- 
mer Cléopatre  dans  toute  là  Pii=ce.  On  ne  parla  point 
non-plus  â  Gilbert  du  cinquième  Acte  de  Rodogune  , 
qui  Cille  chef-d'œuvre  de  Corneille  &  du  Théâtre.  Cor- 
neille garda  le  filence  fur  la  trahifon  de  Ton  ami  &  fus 
le  plagiat  de  Gilbert,  Son  triomphe  lui  fit  mépriièr  le 
procédé  de  ces  deux  perfonnes.  Ce  noble  orgueil  étoit 
digne  du  caradère  de  Corneille. 

RODOGUNE  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  164^. 

On  fçait  que  CorHcille  préféroit  Rodogune  à  toutes  Tes 
autres  Pièces  ;  &  Corneille  Itç-avoit  juger  les  propres  ou- 
vrages. Rodogune  a  fur  Polieucte  la  force  du  ilyle,  &  Cnv 
Horace  la  gradation  d'intérêt.  Elle  eli  plus  tragique  que 
Cinna  ,  plus  régulière  que  le  Cid.  Le  caractère  ds  Cleo- 
pâtre  efl  d  un  genre  neuf  &  d'une  vigeur  ioucenue.  Sélea- 
CU3  &  Antiochus  intéreiTcnt  ;  &  grâce  au  talent  de  Cor- 
neille ,  Rodogune  ne  révolte  pas  ;  c'eft  pourtant  ce  qui 
devoit  réfulter  de  la  propoution  qa'elle  fait  aux  deux  fils 
de  Cléopatre.  En  la  lifant ,  on  voit  combien  Cor.ieille 
cxprimoit  facilement  les  chofes  les  plus  dimciles.  Je  ne 
parle  point  du  dénouement;  c  cil  un  coup  de  génie  ,  que 
rien  n'a  peut-être  encore  égalé. 

C'eft  ici  le  lieu  de  place.'-  la  eopie  d'une  Lettre  écrite 
à  un  Journalifte  ,  (  rOblervateur  Littéraire  ,  j  au  C^jst 
de  la  repréfentation  de  la  Tragédie  de  lio.ioi^jn;  ,  que  les 
Co  aéJiens  donnèrent  en  1700  ,  au  profit  d'un  arriere- 
peti>neveu  de  Corneille,  qui  vivoit  alors  miférabiement 
d'un  petit  emploi ,  avec  fa  fille  ,  que  M.  de  Voltaire 
retira  depuis  chez  lui ,  &  jaaria  avec  iVl.  Dupuis. 
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»>  Quil  efl  fatisfaifant  pour  moi ,  Monfîcur ,  de  rcprenî 
dre  notre  commerce  Epiflolaire  fur  quelques  événemens  ! 
Un  Etranger  ,  peu  inftruit  des  affaires  prétentes  de  l'Eu- 
rope ,  eût  (.ru  la  France  en  pleine  paix  dans  ce  moment, 
êc  jouifTant  de  tous  les  biens  qu'elle  procure.  Au  moins 
ri'eût-il  pu  fe  difpenfcr  de  la  regarder  comme  la  Souve- 
raine des  Nations  ,  du  côté  de  l'efprit  &  des  talens,  Ro- 
dogune  fut  repréfentée  ,  fut  écoutée  ,  fut  fentie  comme 
elle  a  pu  l'être  dans  le  fiécle  brillant ,  digne  d'avoir  pro- 
duit fon  Auteur,  Le  génie  de  Corneille  s'étoit  renouvelle  ; 
les  élocutions  furannées  avoicnt  même  tricmphé  de  la 
jeune  &  frivole  Nobleflè  de  nos  jours  ;  enfin  les  Specta- 
teurs étoient  dignes  du  Spetftacle  «, 

ROGER-BON'TEMS  ET  JAVOTTE  ,  Varoàie  de  rO- 
fera  d'ORfuÉE  ,  par  MM»  ....  aux  Italiens  ,  177  s. 

On  s'eft  vraifemblablement  propofé  dans  cette  Pièce  , 
de  rappeller  l'idée  de  l'ancien  genre,  qui  a  fourni  à  la 
gaieté  FrançoKé  tant  de  Vaudevilles  heureux  ;  mais  il 
ne  nous  a  pas  femblé  que  cet  effai  fut  compofé  ce  ma- 
nière à  en  ramener  le  goût.  Raton  &*  Rofettc ,  Bajlien  tr 
hajlienne  ,  &c,  avoient  le  double  mérite  d'être,  par  elles- 
mêmes  ,  de  petites  Pièces  intcreflantes ,  &  d'offrir  en 
même  tems  une  critique  fine  de  lOpera  dont  elles  fui- 
voient  la  marche.  On  y  failoit  fentir ,  (ans  affeftation  , 
le  foible  des  morceaux  que  l'on  traveftifToit  :  des  allu- 
mions laifToient  deviner  la  cenlure.  Les  imitateurs  n'é- 
toient  pas  cruels ,  ni  les  originaux  avilis.  Celle-ci  ne 
TOUS  a  paru  précifément ,  d'un  bout  à  l'autre ,  qu  une 
Satyre  dure  &  amère.  Sans  avoir  vu  Ti-on  G-  l'Aurore  , 
on  pouvoit  s'amufer  de  la  rivalité  de  Gringole  ,  &  des 
Amours  ingénus  de  Rofettc  ;  mais  JVl.  Fumcron  ,  Roger- 
Eon-tcms ,  Javoîte  ,  ne  paroiflent  fur  le  Théâtre  ,  que 
pour  relever  des  défauts  vrais  ou  fuppofés  dans  les  rôles  » 
qu'ils  ne  traveftiiient  même  pas.  La  S^cne  des  Forge- 
rons ,  prife  d'après  celle  des  Diables  de  l'Opéra,  eft 
affez,  plaifantc  ;  mais  nous  ofons  croire  qu'elle  le  feroit 
infiniment  davantage  ,  fi  l'imitation  étoit  moins  fervile  , 
&  la  critique  moins  direde.  Il  femble  que  la  foibiefTe 
du  principal  Ferlonnage  ,  &  de  tout  le  Poème  en  géné- 
ral ,  pouvoit  être  rendue  fenfible  d'une  toute  autre  ma- 
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tiîere  ,  que  par  les  réflexions  froides  Si  monotones  du 
Maître  de  Forges ,  qui  efl  cenfé  parodier  Piutoa. 

ROI  DE  COCAGNE,  {le)  Comédie  entrais  Aùîss  y  en 
Vers  libres  ,  avec  des  Intermèdes  de  Chants  &•  de  Danfes  , 
&*  un  ■  rologue ,  par  le  Grand ,  Mufique  de  Quinault ,  au 
Théâtre  François  y  171 8. 

Voici  une  Pièce  ,  dont  la  Bague  de  l'oubli ,  Tragi- 
^Comédie  de  Rotrou  ,  a  fourni  le  fujct.  Rotrou  lui-même 
*%ie  la  donne  que  comme  une  tradudion  de  Vega  ,'  mais 
le  Grand  a  fu  en  tirer  un  meilleur  parti.  Toutes  les  gen- 
tillefTes  du  Livre  bleu  ,  qui  porte  lé  même  titre  que 
cette  Comédie  ,  s'y  trouvent  accompagnées  des  ornemens 
de  la  verfification  ,  des  avantages  de  la  repréfentation  , 
de  la  vivacité  de  l'adion  ,  &  forment  un  divertifTemcnt 
complet.  Telle  étoit  l'intention  de  M.  le  Duc  ,  qui  avoit 
demandé  ,  pour  Chantilly  ,  une  efpéce  de  Farce  plaifam- 
ment  imaginée  ,  divcrtiflante  ,  un  peu  folie  ;  &  celle-ci 
remplit  parfaitement  cette  idée.  Elle  eil  toujours  gaie  » 
fouvent  bouffonne  >  &  quelquefois  dans  le  genre  comi- 
que. 

ROi  ET  LE  FERMIER  »  (/e)  Comédie  en  trois  ÂSÎes  ^ 

mêlée  d'Ariettes  ,  tirée  d'une  Pièce  Angloife  intitulée  le 
Roi  (y  le  Meunier  de  Mansjiel ,  par  M,  Sédaine  ,  Mufi- 
que de  Monfigny  y  aux  Italiens  ,  1761, 

L'Auteur  fuppof.'  qu'un  Roi  d'Angleterre  s'étant  égaré 
à  la  chafle  ,  avoit  été  obligé  de  paffer  la  nuit  dans  un 
Moulin  fans  fe  faire  connoitre.  Le  fils  du  Meunier,  ap- 
pelle Richard  ,  aimoit  la  jeune  Jenni  ;  mais  un  Milord 
avoit  réduit  cette  fille  par  une  promeiïe  de  mariage ,  & 
l'avoit  enfuitc  abandonnée.  Elle  étoit  revenue  trouver 
Richard,  &  lui  avoit  demandé  fon  amitié.  Ricliard  Sc 
Jenni ,  qui  prennent  le  Roi  pour  un  fimple  Gentilhom- 
me ,  s'entretiennent  devant  lui  de  la  perfidie  de  ce  Mi- 
lord.  Ils  difcnt  que  le  Roi  vient  fouvent  à  la  chaiïc  dans 
îa  Foret  voifine ,  &  que  leur  delîein  eft  d'aller  fe  jetter 
à  Tes  pieds,  pour  lui  demander  juilice.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  les  Courtifans  qui  avoicnt  accompagné 
le  Roi  à  la  chalTe  ,  &  parmi  lefqueis  étoit  le  Milord. 
JLc  Prince  fait  au  coupable  une  févcre  réprimande  ,  &  le 
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condamre  à  époufer  Peggy.  Celle-ci  dit  au  Prince  qu'elle 
préfère  la  main  de  Richard.  le  Roi  change  Ton  premier 
Jugement,  &  oblige  le  Miiord  à  faire  une  peufion  via- 
gère aux  deux  époux. 

ROLAND  ,    Tragédie  de  Malr et ^   1640. 

La  Scène  Lyrique  n'efî  pas  la  feule  ,  où  les  fureurs  de 
Roland  fc  foient  déployées.  Mairet  avoit  lailî  ce  fujec 
long-tems  avant  Quinaut  ;  mais  l'aâion  eft  double  dans 
la  Pièce  du  premier.  L  Epifode  d'Ifabelle  &  de  Zerbin  , 
en  occupe  une  partie.  Zerbin  cft  tué  dans  le  troilîémc 
Ade  par  Rodomont  ;  &  Ifabelle  ,  puur  ne  point  lui  fur- 
vivre  ,  tend  à  ce  Roi  d'Alger ,  un  piège  qui  la  délivre 
en  mémc-tems  de  fes  pourfuites.  Elle  lui  promet  de  le 
rendre  invulnérable  depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceinture  , 
&  l'engage  à  en  faire  l'épreuve  fur  elle-même.  Rodomont 
ivre  ,  fe  laifle  perfuader  ;  il  porte  à  Ilàbelle  un  coup 
d'épée  qui  la  fait  tomber  morte  ;  voilà  donc  une  Tragédie 
enclavée  dans  une  Pièce,  d'ailleurs  prcfque  toute  comi- 
que. Les  fadeurs  lafcives  d'Angélique  &  de  Médor  , 
les  plaifdnteries  de  Hertrant  &  de  fa  femme,  les  fureurs 
de  Roland,  compofcnt  l'autre  partie  de  ce  Drame  fingu- 
lier.  On  y  retrouve  les  principales  fituations  de  l'Opéra 
de  Quinault. 

ROLAND  ,   Tragédic-Opera ,  avec  un  prologue  ,  par  Qui- 

nault  ^  Mufique  de  Lully  ^  1^89. 

Roland  trouva  quelques  Cenfeurs  :  peut-être  ,  en  effet, 
Angélique  &  Médor  paroiffent-ils  trop  fouvent  fur  la 
fcène  ;  peut  être  que  Roland  n'y  paroit  point  afïez.  Le? 
fureurs  de  ce  Héros  dcvroient  ,  fur  tout  ,  le  porter  à 
quelque  choie  de  plus  ,  qu'à  ébrancher  des  arbres  &  à 
combattre  des  êtres  inanimés.  Il  n'en  eft  pas  moins  vr.^i  , 
que  ce  quatrième  Afte  &  toute  la  Pièce  offrent  des  beau- 
tés ,  bien  propres  à  faire  oublier  ces  défauts.  Les  traits 
de  critique  ,  répandus  fur  cet  Ouvraoe  ,  fe  trouvent  tous 
renfermés  dans  le  fonnet  fuivant ,  qui  a  été  fa,it  dans  le 
ttms. 

Dans  un  bols,  Angélique  ,  errante  à  l'aventure  ^ 
y  oh  Médor  étendu  ,  blcffé  fans  nul  efpoir  ; 
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Le  trouve  beau  ,  le  panfc  avec  l'emplâtre  noir, 
Lui  fait  des  bouillons  frais  &  guérit  fa  blcirurc. 
Son  amoureux  Roland  fait  piteufe  figure  , 
Joue  à  Colin-maillard  ,  lui  parle  fans  la  voir  ,' 
Pefte  en  vain  ;  car  la  Reine  »  oubliant  Con  devoir  ,  ' 
De  fon  convalefcent  veut  être  la  monture. 
Thémire  à  beau  chanter  ^  beau  dire  &  bc^u  crier  ,' 
Qu'il  eft  peut-être  ilTu  de  quelque  cuifinicr; 
Angélique  le  veut,   &  l'a  guéri  pour  elle. 
Elle  enlevé  Médor,  &  plante-là  Roland, 
Qui  va  dans  des  Hameaux  faire  le  Capitan  ; 
Puis  un  doux  menuet  lui  remet  la  cervelle. 

ROLAND ,  Parodie  de  VOpera  de  ce  nom  ,  par  Panaris  . 
Sticottj  y  au  Théâtre  Italien  ^  i744» 

Roland,  ce  fameux  Guerrier,  eft  épris  des  charmes 
de  la  belle  Angéli:jue  ;  mais  la  beauté  touche  plus  les 
femmes  que  la  valeur;  &  le  beau  i\lédor  ,  quoique  iîmp!c 
Cadet  de  Milice,  &  peu  courageux  ,  olitient  le  cœur  de 
la  PrincelTe.  Cependant  une  troupe  d'Infulaires  Oiien- 
laux  viennent  ,  de  la  part  de  Roland,  leur  Libéra- 
teur ,  offrir  à  Angélique  un  Perroquet  attaché  avec 
une  chaîne  d'or.  La  Reine  accepte  toujours  le  préfent  , 
&  difparoit ,  par  le  moyen  de  (a  bague  magique  ,  aux 
approches  de  Roland,  qui  fe  plaint  comique  ment  de 
la  rigueur  de  fon  fort.  La  belle  ne  devient  vitible  que 
pour  (on  cher  Médor.  Pour  tromper  les  yeux  jaloux 
d'un  Rival  ,  Angélique  feint  d'aimer  Rolani  ,  &  lui 
donne  un  rendez  -  vous  dans  la  Foire  Saint  -  Germain. 
Médor  en  efl  allarmé  ;  nuis  Angélique  le  rafTure  ,  en 
lui  jurant  que  Roland  n'en  croquera  que  d'une  dent.  Le 
vainqueur  des  Monflrcs  Si  des  Géants  ,  Ce  rend  à  la  Foire 
Saint  Germain  ;  il  parcourt  tous  les  objets ,  en  attendant 
Angélique  ;  mais  de  nouveaux  maries  lui  confirment  fon 
malheur  ;  &  le  vieux  ThcTandre  lui  montre  la  chaîne  du 
Perroquet,  dont  Angélique  lui  fait  préfent,  pour  l'en- 
gager au  fccret.  En  vain,  lèlon  l'ulagc ,  on  cher;hc  à 
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calmer  (a  douleur  par  des  Danfes  &  des  Concerts.  Rcr- 
land  furieux  ,  fabre  Jes  décorations.  Ce  tranfporte  en  ef- 
prit  fur  Je  Théâtre  Lyrique  U  Ce  déchaîne  contre  le  cin- 
quième Ade  de  l'Opéra.  La  migraine  le  prend  :  il  vole 
chez  Melpomène  :  il  voit  Cortez,,  l'admire,  &  le  trouve 
trop  long.  De  là  il  palfe  che^  la  Troupe  Italienne  ;  & 
raipeâ:  d'un  lieu  fatal ,  où  on  le  parodie ,  réveille  toute 
fa  fureur  :  Il  veut  l'enfevelir  fous  Tes  ruines. 

ROLE.  Au  Théâtre,  c'efl  la  partie  que  l'Aîf^eur  doit 
favoir  &c  débiter.  Il  faut  qu'outre  (on  rôle,  il  fâ- 
che les  mots  de  chacun  des  rôles  des  autres  Ac- 
teurs après  left]uels  il  doit  répondre.  On  appelle 
grands  rôles  ou  principaux  rôles  ,  ceux  où  les  Ac- 
teurs repréfentent  le  Héros  ou  les  Perfonnagcs  les 
{)lus  intéreiïans  d'une  Pièce. 

ROMAN.  C'efl  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  au 
tilîu  d'évcnemens  qui  entrent  dans  l*adion.  Ce 
mot  fert  aulTî  quelquefois  à  défigner  les  Pièces  , 
dont  le  fond  efl:  un  Roman  connu ,  telles  que  font 
la  plupart  des  Pièces  de  la  ChaulTée. 

ROMANEDIE  Mot  fabriqué  par  l'Abbé  Desfontai- 
nes, pour  défigner  ces  Ouvrages  Dramatiques ,  qui 
ne  peuvent  être  appelles  Comédies  ni  Trap,édies,  & 
qui  n'expofent  fur  la  Scène,  que  des  Aventures 
romanefques.  Ce  mot  n'étant  ni  harmonieux  ni 
très-néceffaire  ,  n'a  point  paffc  dans  la  langue. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  Pièce  de  fentiment. 

ROiMANCE  ;  air  fur  lequel  on  chante  un  petit  Poè- 
me du  même  nom  ,  clivi(é  par  couplets  ,  duquel 
le  fujct  eft ,  pour  l'ordinaire  ,  quelque  hiftoire 
amoureufe  ,  &  fouvent  tragique.  Comme  la  Ro- 
mance doit  être  écrite  d*un  ftyic  fimple ,  touchant 
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^  d'un  goût  un  peu  antique  ,  l'air  doit  répondre 
au  caraâière  des  paroles  ;  point  d'ornemens ,  rien  de 
maniéré  ,  une  mélodie  douce,  naturelle,  cham- 
pêtre ,  &c  qui  produife  fon  effet  par  elle-même  » 
indépendamment  de  la  manière  de  la  chanter.  Il 
n'efl:  pas  nccelTaire  que  le  chant  foit  piquant  :  il 
Tufrit  qu'il  loit  naïf  i  qu'il  n  étoufîe  point  la  pa- 
role ;  qu'il  la  fafîe  bien  entendre ,  &  qu'il  n'exige 
pas  une  grande  étendue  de  voix.  Une  Romance 
bien  faite  ,  n'ayant  rien  de  Taillant ,  n'affecle  pas 
d'abord  ;  mais  chaque  couplet  ajoute  quelque 
chofe  à  l'efttt  des  précédens  :  l'intcrct  augmente 
infenfibiement  ;  &  ,  quelquefois,  on  Te  trouve 
attendri  jufqu'aux  larmes ,  fans  pouvoir  dire  oi\ 
efl:  le  charme  qui  a  produit  cet  efi':t.  C'eft  une  ex- 
périence certaine  ,  que  tout  accompagnement 
d'inftrument,  afîbiblit  cette  imprcflîon.  Il  ne  faut  > 
pour  le  chant  de  la  Romance  ,  qu'une  voix  jufte  > 
nette,  qui  prononce  bien.  Se  qui  chante  fimple- 
menc. 

ROMANS ,  (les  )  Opera-Ba.Uet ,  compsfé de  quatre  Entrée^ 
&-  d'un  Prologue  ,  par  Bonneval,  Mufique  de  Nïel ,  i73<^. 

Le  Prologue  fe  pafle  entre  la  Fiftion  ,  Clio  &  la  Re- 
nommée. La  première  Entrée  eft  une  Bergerie  ;  la  fé- 
conde un  fujct  de  Chevalerie  ;  la  troifîeme  une  Furie  ,  & 
la  quatrième  a  pour  titre  le  Roman  merveilleux. 

ROME  SAUVÉE  y  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  y  lyu- 

^  C'eft  ici  une  des  Tragédies  où  l'élévation  des  carac- 
"  tères  ,  &  la  pompe  du  ftyle  ,  régnent  plus  que  l'intérêt, 
C'eft  le  même  fujet  que  CatiUna. ,  déjà  traité  par  M.  de 
Crébillon  ;  &  peut  être  ce  fujet  ne  devoit-il  point  paroî- 
tre  fur  notre  Scène.  Dans  la  plus  ancienne  des  deux  Tra- 
gédies ,  Ciceron  eft  avili  par  CatiUna  ;  d<fn3  la  nouvelle  , 
Ciitilina  eft  inférieur  à  Ciceron.  L'une  &  Tauf  re  rcnfer« 


74  ROM 

mçnt  des  traits  dignes  d'un  grsnd  A'^aître  ,•  é:  H  feroit 
plus  facile  de  déterminer  laquelle  a  le  inoins  de  défauts  , 
que  celle  qui  préfente  le  plus  de  beautés. 

Deux  Tragédies,  (ur  le  même  fujet ,  par  deux  grands 
Maures  de  la  Scène  encore  vivans ,  eufîent  rappelle  les 
fameufcs  époques  littéraires  des  deux  Scphamsle  &  des 
deux  Phèdre  du  dernier  fiécle  ,  s'ils  eulTcnt  été ,  l'un  i  l'au- 
tre ,  ce  que  le  grand  Corneille  fut  à  Mairet ,  &  Racine  à 
Pradon  ;  mais  Tun  ,  par  la  force  de  Tes  cramons  terrible^  , 
a  fait  Ja  gloire  de  notre  âge  ;  &  l'autre  en  efl  l'idole  , 
par  le  charme  de  fon  coloris,  toujours  du  goût  d'une 
Nation  vive  &  brillante.  Comparons  les  deux  Ouvrages, 

Dans  la  Tragédie  de  Crébilion  ,  Catilina  ,  Chef  des 
Conjurés ,  fe  peint  en  fcélérat  fublimc  ,  &  développe  ,  en 
politique  fombre  ,  tous  les  reflorts  du  projet  qu'il  a  formé  , 
de  régner  lur  les  débris  fumans  de  fa  patrie.  Le  Grand- 
Prnre  Probus  arrive  au  Temple  de  Tellus ,  lieu  de  'a 
Scène.  C'cft  un  cfprit  fanatique  ,  Si  conféquemm.ent  fac- 
tieux, fupcrficiel  ,  borné.  Il  confirme  Catilina  dans  les 
forfaits  qu'il  médite  contre  l'Etat  :  il  achevé  de  fc  pein- 
dre par  ces  deux  vers  fi  recommandables  : 

D'Armes  &  de  Soldats  rcmplifTons  tous  ces  lieux  , 
Oij  le  Sénat  impie  o(e  troubler  mes  Dieux. 

Ain/î  la  Religion  lui  fert  de  prétexte  ;  il  ne  déclaine 
cort'c  le  Sénat ,  &  ne  le  veut  perdre  ,  que  parce  qu'on 
veut  limiter  fa  puifTance.  TuUic,  f.lle  de  Ciceron,  vient 
fe  plaindre  à  Catilina ,  dont  clic  eft  l'Amante  ,  de  ce 
qu'il  entreprend  de  (àcrifier  Ion  perc  &  la  patrie  à  fa 
coupr-.ble  amb  tion  ;  &  comme  Catilina  veut  s'en  défen- 
dre ,  elle  lui  produit  une  Efclave  pour  témoin  de  Tes  cri- 
mes. Cette  Enclave  eil  Fulvie  elle-même,  qui,  fous 
ce  dégui  èment,  vient  ,  par  jaloufîe,  acculer  le  perfid^ 
Catilina ,  qu'elle  adore.  L'œil  pénétrant  du  traître  la 
recor.noit  d'abord  :  il  difl'imule  ,  &•  veut  qu'elle  paroiiTe 
dans  le  Sénat  II  la  confie  au  Grand-Prét;e  dans  cette 
vue  ;  &  finit  par  un  monologue  ,  où  (on  caradèrc  fe  dé- 
ployé tout  entier.  Probus  d'abord  ,  &  cnfuite  Catilina  , 
Teulent  calmer  la  fureur  de  Fulvie  ,  irritée  de  ce  qu'on 
lui  doane  Tuliie  pour  rivale.  Ciceron  arrive  ;  &  de  la. 
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part  du  Sénat  ,  fait  Catilina  Gouverneur  de  l'Afie  ,  vou- 
,lant,  par  cette  politique  ,  éloigner  de  Rome  le  fléau  ds 
la  vertu.  Catiliria ,  qui  ie  doute  de  l'intrigue,  rejette 
loin  de  lui  cet  honneur;  il  laifTe  le  Conful  dans  l'e.T^ 
barras,  &  le  menace  même  de  le  faire  trembler,  lui  y 
Rome,  &  tout  le  Sénat.  Sunnon  ,  Arnbafladeur  G  i  ■.•< 
lois  ,  confère  avec  Catilina  ,  qui  ne  lui  demande  qu'une 
retraite  dans  les  Gaules ,  fi  Ton  cntreprife  a  le  malhcun 
d'échouer.  Tullic  revient ,  Se  conjure  fon  terrible  Amant 
d'épargner  Rome.  Catilina  perfifte  dans  fa  vengeance  ; 
&  va  ,  de  ce  pas  même  ,  braver  le  Sénat.  Il  lui  parle  du 
ton  le  plus  fuperbe  &  le  plus  infultant*  Tout  tremble  de- 
vant lui  ,•  &  le  fcélérat  éloquent ,  fe  fauve  par  la  fourbe  , 
en  perfuadant  que  c'ell  lui-même  qui  défend  Rome  con- 
tre les  attentats  des  Conjurés.  On  l'en  croit  fur  (a  pa- 
role ;  les  honneurs  lui  font  rendus  :  il  refte  avec  Céthé- 
gus  ,  qui  s'étonne  de  cette  conduite.  Catilina  fe  juflific, 
en  lui  montrant  le  fuccès  aiïuré  ,  par  les  fauiïès  allarmcs 
qu'il  donne  aux  Sénateurs  ,  &  qui  leur  font  craindre 
tout  autre  traître  que  l'auteur  même  de  la  trahifon.  En- 
fin Ciccron  ,  qui  s'apperçoit  de  la  fcélératefTe  ,  veut  en 
garantir  la  République.  Il  voit  Caton  fous  les  armes  , 
qui  lui  apprend  la  cruelle  pofition  de  Rome.  Tout  eft  en, 
feu  par  les  Conjurés  ;  tout  va  périr  (ans  un  prompt  le- 
cours.  Lucius ,  qui  furvient  ,  leur  fait  preflentir  un 
triomphe  prochain,  par  l'arrivée  de  Petreius ,  qu'il  leur 
annonce.  Ils  volent  tous  deux  où  le  péril  demande  leur 
préfencc.  Tullie  revient  au  Temple  ,  fe  plaindre  aux 
Dieux  de  la  barbarie  de  Ton  Amant.  Catilina  fe  pré- 
fente couvert  de  fang  &  de  pouflfierc  ,  levant  un  poi- 
gnard pour  s'en  frapper.  Tullic  s'épouvante  ,  &  veut  le 
défarmcr  ;  mais  inutilement.  Il  ne  lui  donne  le  poignard 
qu'après  l'avoir  plongé  dans  Ion  fcin.  Les  Sénateurs  pa- 
roilTent  alors ,  conduifant  les  Conjurés  au  fupplicc.  A 
leur  afped: ,  Catilina  meurt  en  défcfpéré. 
^  Le  premier  Ade  de  Rome  fiuvée  ,  s'ouvre  par  Cati* 
lina  ,  qui ,  dans  un  monologue  fort  vif,  expofè  tout  le  lu- 
jet  ,  en  prononçant  la  deftrudion  du  Sénat,  pour  fe  rendre 
maitre  de  Rome.  Céthégus  vient  lui  rendre  compte  de 
l'état  aduel  de  la  conjuration.  On  craintl'œild'Aurélic, 
femme  de  Catilina ,  dans  le  Palais  de  laquelle  tout  fe 
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trame  ,  &  où  l'on  a  fait  le  dépôt  des  armes.  Elle  eft  fille 
de  Nonnius  ,  zélé  C  itoyen  ,  &  grand  Général  à  la  tête 
d'une  Armée.  Aurélie  a  des  lentimens  Romains,  que 
tempère  la  tendrefie  coniugale  Sa  frayeur  efi  extrême  , 
fes  foupçons  lont  terrible^  Cicercn  paroit  :  il  vient  fou- 
droyer Catiiina  par  les  rep'oches  les  plus  fanglans  & 
les  mieux  fonde?,  le  fcélérat  le  brave,  &  lui  répond 
avec  l'arrogance  d'un  grand  coupable.  11  fort  en  fureur  ; 
Caton  ,  qui  furvicnr  ,  accufe  C  éfar  ,  qu'il  regarde  comme 
un  des  Ibuticns  de  la  conjuration.  Le  Conful,  qui  con- 
noit  la  grande  ame  de  Céfar  ,  n'accufc  que  Catiiina.  Le 
Conlul  &  le  Sénateur  s  uniffent  tous  deux  pour  mourir  , 
s'il  le  faut ,  en  défendant  la  patrie. 

Au  fécond  Ade  ,  Catiiina  confulte  ,  avec  Céthégus  , 
les  mo\er.s  d'atti-e*-  Céfar  à  fon  parti.  Les  Conjurés  fe 
préfentent;  &  Catiiina  affure  chacun  d'eux,  que  le 
triomphe  cfl  prochain  ,  infaillille  ,  plein  de  gloire.  Son 
entrevue  avec  Céfar,  fe  termine  par  des  proteftations 
d'arritié  ;  Céfar  ne  promet  rien  davantage.  Il  veut  bien 
Catiiina  pour  ami  ;  mais  il  le  dédaigncroit  pour  maître. 
Les  Chefs  des  Conjuré?  reparoiïïent  ;  Catiiina  leur  donne 
l'ordre  d'immoler  Ciceron  ,  <  aton  ,  Céfar  lui  même.  Ils 
font  ferment  de  tout  maffacrcr. 

Dans  le  troi/ieme  Aère  ,  Catiiina  prend  de  nouveaux 
arrangemens  avec  les  Conjuré?  :  il  veut  qu'on  enlevé  de 
Pome  Aurélie,  dont  la  tendrefie  lui  paroit  redoutable. 
Elle  arrive  en  ce  moment ,  toute  éperdue,  une  lettre  à 
la  main,  où  Nonnius  l'accufe  d'être  complice  de  Ca- 
tiiina. Elle  veut  ramener  le  coupable  à  la  vertu  ;  mais 
il  diflîmule  toujours ,  &  même  s'emporte  contre  Aurélie , 
qui  je  m.enace  alors  de  tout  révéler  au  Sénat.  Arrivent 
dts  Conjurés ,  qui  confirment  (atilina  dan?  la  crainte  de 
Nonrius ,  en  l'alFurant  qu'il  vient  au  fecours  de  Rome. 
Aurélie  lui  promet  d'obtenir  fîi  grâce  par  Ion  père  ;  il 
fait  lemblant  d*;  confcntir.  A  peine  eft-elle  fortie  ,  qu'il 
donne  ordre  d  afiafl'irer  Nonnius.  Le  Conful,  qui  fur- 
vient  tout  .-coup,  Irrprend  les  Conjurés;  il  en  fait 
arrêter  deux  ,  qui  n'étoient  qu'affranchis.  Il  orcionne  à 
Catiiina  de  fe  rend'-e  au  Sénat ,  pour  s'y  juftifier.  Le 
perfide  le  réfout  aufli-tôt  à  malTacrer  lui-même  ion  beau-j 
i-erc. 
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Au  quatrième  Afte  ,  rafTemblée  du  Sénat  fc  forme  j 
le  Conful  arrive  ,  &  raconte  le  meurtre  de  Nonnius  , 
qui  venoit  les  éclairer  fur  la  conjuration.  Catilina  fur- 
vient ,  &  fe  vante  d'avoir  égorgé  Nonnius ,  comme  un 
traître  à  la  patrie.  Il  ofe  citer  en  témoignage  ces  mêmes 
armes  qu'il  a  lui-même  dépofées  dans  le  Palais  de  Non- 
nius. Ciceron  veut  le  convaincre  d'impollure  ,■  Céfar  dé- 
fend Catilina.  Mais  Aurélie  ,  venant  demander  ven- 
geance au  Sénat  du  mafTacre  de  (on  père  ,  le  Conful. luî 
montre  l'afTaiTm.  Elle  voit  Catilina  ,  s'évanouit  ;  &  reve- 
nue de  fôn  trouble  ,  elle  ne  peut  contenir  fon  défefpoir, 
quand  elle  entend  accufer  ton  père  d'avoir  préparé  des 
armes  contre  fa  patrie,  A  de  telles  ho -reurs,  elle  ccffe 
enfin  d'être  époufe  ,  pour  n'être  plus  que  Romaine  ;  &  en 
criant  aux  Sénateurs,  voilà  votre  ennemi  ,  elle  le  tue. 
Catilina,  plus  furieux  par  la  mort  a'Aurélie  ,  qu'il  ai- 
moit ,  accable  d'imprécations  &  le  Conful,  &  le  Sénat, 
&  les  Romains.  Son  défefpoir  cft  au  comole  ;  il  fort 
en  menaçant.  Céfar,  qu'on  accufoit  d'être  Con  couplice  , 
va  fe  juftifier  en  combattant  pour  la  patrie  ,  au  fecours  de 
laquelle  tous  les  Sénateurs  volent  après  lui ,  fous  la  con- 
duite &  fous  les  yeux  da  Con  Ul. 

Dans  le  cinquième  Aiftc  ,  Clodius  le  plaint  hautement 
de  l'injuilc  autorité  de  Ciceron ,  qui  condamne  à  mort  des 
Romains  :  Caton  le  juftitîe.  Le  Conful  arrive  ,  &  peine 
les  fureurs  de  Catilina.  Ce  far  ,  dont  on  fe  défie  ,  paroit  ; 
il  dit  que  Petreius  efl  blciïe  dans  le  combat,  &  que  Cati- 
lina eft  près  de  remporter  la  viâoirc.  Comme  il  cil  foup- 
çonné  de  trahir  la  patrie ,  Ciceron  ,  par  une  préience 
d'efprit  admirable  ,  le  nomme  lui  mcme  pour  com- 
mander l'armée.  Céfar  y  vole  ,  &  revient  vainqueur, 
prefquc  dans  le  moment  :  il  femblc  que  fa  préfencc  ait 
fufiî  pour  fixer  la  vidoirc.  Le  récit  qu'il  fait  de  la  ba- 
taille ,  flatte  des  cœurs  vraiment  Romains.  CatUina  n'y 
meurt  qu'en  Héros.  Le  Conful  triomphe  ,  &  Rome  cil 
fauve e. 

DansleCaf/7in<?  de  M.Crébillon,  il  me  femble  d'abori 
que  l'cxpofition  du  lljjet  s'embarrafTe  dans  une  foule  d'ob- 
jets  trop  multipliés ,  pour  qu'il  en  rcile  une  idée  nette 
&  dominante.  On  ne  voit  pas  que  Lentuilus ,  à  qui  Cati- 
lina s'euyre ,  foi:  plus  néceffaire  (^u'un  autre  ,  à  i'exéc»*- 
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tion  de  fcs  horribles  projets.  Le  Grand  Prêtre  ne  fert  pat 
davantage  à  l'action  :  ou  plutôt ,  il  la  retarde.  Les  plaintes 
éiégiaques  de  Tuliie  ,  &  fcs  emportemens  peu  tragi- 
ques ,  font  un  épifode  qui  n'cft  point  lié  nécclfairement 
à  l'adion.  Fuivie  (  autre  femme  ,  autre  embarras }  y  pa- 
roit  fous  un  vil  déguifement ,  en  Efclave  ,  pQ,ur  accufer 
Catilina,  qui  s'en  moque  &  la  brave,  en  lareconnoif- 
fant.  Ce  jeu  de  Théâtre  dégénère  de  la  grande  Tragé- 
die ;  le  terrible  Crébillon  dcvoit  le  mettre  au-deflus  de 
ces  petiteiTes  que  Thalie  feule  peut  revendiquer  ,  &  que 
JMclpomène  abjura  toujours. 

Le  iéguifcment  de  Fuivie  en  Efclave,  revient  au  fécond 
Acte.  Catilina  veut  la  produire  au  Sénat  :  on  difpute  de 
j>art  &  d'autre:  le  Grand  Prêtre  le  met  aulîi  de  la  partie  ; 
ce  qui  devient  puérile.  Le  Lonful  vient  encore  iairc  des 
oflres  inutiles  à  Catilina  ,  qu'il  fait  les  devoir  rejetter. 
Au  lieu  de  tonner,  foudroyer,  d'exterminer,  comme 
dans  1  hiiloirc  ,  Ciccron  ,  dans  la  Tragédie  ,  tente  ,  mé- 
rage  ,  veut  féduire ,  par  l'appas  des  dignités,  le  plus 
grand  fléau  de  la  République  ;  ce  qui  ne  réuflit  point ,  de 
ne  pouvoit  réuHir. 

DcuxAmbafradcursGaulois,vienncntdansletroifieme, 
parler  politique  ,  &  conférer  enfcmble  pour  tirer  avan- 
tage de  la  conjuration,  Catilina  leur  fait  un  pompeux 
étalage  de  raifons  ;  &  tout  cela ,  pour  s'aliurer  chez,  eux 
une  reiraiîc.  L'adion  ,  qui  doit  toujours  marcher  à  l'évé- 
nement, n'avoit  pas  beîoin  de  tant  de  prévoyance  ;  d'ail- 
leurs ,  on  a  peint  Catilina  comme  devant  triompher  ou 
jiîourir  :  dans  les  deux  cas  ,  il  ne  faut  point  d'afyle,  Tul- 
iie &  Probus ,  qui  viennent  fun  après  l'autre  ,  font  bc:m- 
coup  pour  le  rempliflage  de  la  Scène;  mais  rien  pour  fon 
progrès. 

Le  quatrième  Ade  commence  par  une  alTemblée  fort 
tumultueufe  du  Sénat  tremblant ,  à  la  tête  duquel  eft 
Ciceron.  Catihna  vient  y  réchauffer  l'adion  par  des  bra- 
vades qui  ne  fe  font  point  à  des  Confuls ,  à  des  Sénateurs  , 
à  des  Romains  :  il  va  même  julqu'à  trancher  du  Citoyen  , 
du  Héros ,  du  grand  homme  ;  il  leur  fait  accroire  tout  ce 
qu'il  veut,  en  leur  l'altinant  les  yeux  lur  fes  véritables 
crimes,  &  fe  fait  combh-f  d'honneurs  avec  un  pardon  io- 
Icmnei.  L'adion ,  toiv.béc  par  cette  cfpécc  d'acccmmodc' 
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Sicnt ,  Ce  relève  dès  que  CatiUna  parle  à  Céthégus,  troi- 
ficmc  Confident ,  qui  vient  occuper  la  Scène  un  peu  tard. 
On  remarquera  que  Lentulus  &  Probus ,  qui  le  meloient 
de  l'intrigue  avant  lui ,  le  ibnt  retirés  fans  rien  faire  , 
&  que  Fulvie  ne  reparoît  plus  depuis  fon  déguifement. 

Ciceron  ne  prend  fon  caradère  de  fagefle  ,  d'intrcpi- 
dkc  ,  d'éloquence  même,  qu'au  cinquième  Afte;  &  l'aC' 
tion  marche  enfin  par  des  faits  ,  des  maffacres ,  des  in- 
cendies. Caton  y  joue  auffi  fon  véritable  rôle  de  Cenfeur 
févere ,  autant  qu'éclaire.  Catilina  devient  i  la  fin  ce  qu'il 
devoir  être  des  le  commencement ,  un  fcélérat  profond  , 
impétueux  ,  déterminé ,  ne  relpirant  que  le  fang  &  le 
carnage  ,  fans  foi ,  fans  amour  ,  fans  véritable  grandeur 
d'ame.  Mais ,  pendant  qu'on  fe  bat  dans  Rome ,  Tullie 
vient ,  fans  néceflité  ,  remplir  le  vuide  de  la  Scène  ;  elle 
ne  pa'-oit  que  pour  vo:r  Catilina  fe  poignarder  ;  ce  qu'il 
auioit  pu  faire  fans  Tullie  ,  &  plus  honorablement  ,  lur 
le  champ  de  bataille  ,  en  y  mourant  les  armes  à  la  main  , 
comm;  dans  Salluîle.  Ce  dénouera«nt  du  Catilina  n'efl 
pas  plus  heureux  que  vrai ,  puif^u'il  offre  les  Conjurés 
qu'on  mené  au  fapplice  :  on  n'aime  point  à  voir  pafTcc 
lolemnelicment  fur  un  Tliéatre  ,  des  gens  qu'on  va  pen- 
dre ou  étrangler  ;  l'adioa  même  étoit  finij  ^vec  Catilina, 
Tullie  ,  pour  une  fille  de  Conful  Romain  ,  &  l'ur-tout  de 
Ciceron  ,  eil  chargée  d'un  affez  mauvais  perfonnagc. 
Mais  en  cela ,  fans  doute  ,  elle  relFemble  à  fon  père  , 
qui  ,  tout  Conful  ôc  tout  Orateur  qu'il  cH,  avec  la  parole 
&  le  pouvoir  en  main  ,  a ,  dans  prefque  tout  le  cours  de 
la  Pièce  ,  un  caractère  de  foibleffe  démenti  formellement 
par  f  hiiloire  ,  qui  lui  donne  l'âme  &  le  cœur  d'un  grand 
homme  ;  du  moins  pendant  fon  Confulat ,  où  lui  Icul  , 
par  fa  vigilante  fermeté  ,  fauva  fa  patrie. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  Tragédie  Coit 
fans  beautés ,  &  fans  beautés  du  premier  ordre.  Il  y  a  de 
ces  grand:  tableaux  de  Maîtres,  dignes  des  Sophocle  & 
des  Corneille.  On  y  admire,  de  plus,  de  ces  terribles  coups 
do-  pinceau  ,  qui  ne  (ont  propres  qu'à  Crébiiion  ;  mais  ilj 
y  paroiiïènt  plu3  rares  que  dans  feî  autres  Pièces.  L'ef- 
prit  eft  étonné  de  tems  en  tems  :  le  cœur  efl  rarement 
ierrc.  Lahardieffe  dcspenfées,  Pélévation  des  fentimens» 
un  certain  enthoufiaftnc  tragique ,  une  certaine  fougua 
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d'exprcflions ,  voilà  le  mérite  de  Catilina  :  ce  n'cft  qu'l 
la  force  du  flyle,  &  qu'au  ton  mâle  du  coloris,  que  l'on 
y  peut  reconnoitre  encore  le  grand  Poète,  dont  les  plan» 
ctoient  autrefois  en  droit  de  le  faire  aamiret-. 

Sans  y  penfer ,  j'ai  fait  l'éloge  de  la  Rome  fauvée  de 
W.  de  Voltaire.  On  n'a  qu'à  fubftituer  des  beautés  d'or- 
donnance aux  défauts  que  J'ai  relevés,  &.  l'on  aura  une 
idée  juHe  de  cette  Pièce  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  Drame  où 
l'aâion  marche  avec  force  ,  avec  énergie ,  avec  rapi- 
dité :  rien  qui  ne  porte  coup  ,  qui  ne  remue  ,  qui  n'inté- 
refîe.  Les  caradcrcs  y  font  vrais  ,  refTemblans ,  fbutcnus  ; 
Ciccron  cft  le  véritable  Héros  de  la  Pièce  :  il  devoit  l'être  , 
&  non  Catilina.  Caton  &  Céfar ,  ces  fameux  Romains  , 
y  font  repréfentés  avec  des  traits  qui  enchantent  ;  les 
connoifleurs  &  les  fayans  doivent  en  être  fatisfaits.  Cati- 
lina n'cfî  par-tout  que  Catilina  :  c'eft-à-dire ,  un  furieux  , 
un  fcclérat ,  &  non  un  héros ,  un  grand  homme.  Le  carac- 
tère d'Aurélie  cft  de  toute  beauté  dans  fa  précifîon  ,  puif- 
qu'clle  remplit  tous  les  devoirs  d'époufe  ,  de  fille  &  de 
Romaine  i  elle  s'immole  à  Ton  époux  ,  à  fon  père ,  à  fa 
patrie. 

A  ces  perfedions  du  plan,  joignez  relies  du  ftyle  &  dç$ 
beautés  de  détail,  qui  fc  fuccédent  rapidement  les  unes  aux 
autres.  Il  ne  s'agit  point  d'antithclcs ,  de  vers  de  rcm- 
plilTage  ,  ou  de  maximes  purement  de  parade  &  d'oflenta- 
tion;  c'eftune  éloquence  de  Poéfie  égale,  pour  ainfi dire,  à 
l'éloquence  de  Profe  de  l'Orateur  Romain  ;  on  croit  l'en- 
tendre parler  de  fa  Tribune  ,  &:  foudroyer  encore  Cati- 
lina. Les  autres  Pcrfbnnages  parlent  aufli  le  langage  qui 
leur  eft  propre  :  celui  de  la  pafllon.  En  un  mot  ,  cette 
Pièce  ,  fi  ce  n'ell  pas  la  Tragédie  des  femmes ,  comme 
on  le  difoit  dans  le  tems  de  la  rcpréfentation  ,  eft  cer- 
tainement la  Tragédie  des  hommes  ;  elle  fait  honneur  à 
l'efprit  humain  ;  &  je  la  regarde  comme  un  des  Ouvra- 
ges de  M.  de  Voltaire  les  mieux  conçus,  les  mieux  com- 
binés, les  plus  forts  &  les  plus  foutenus. 

nOMÈO  ET  JULIETTE,  Tragédie  de  M.  Ducisy  1771. 

Roméo  ,  fils  de  Montaigu  ,  aime  avec  pa/Tîon  Juliette  , 
fille  de  Capuict  ;  &  les  deux  pères  le  haiiïent  mortellc- 
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Rierrt.  Les  deux  Amans  tremblent  que  leur  Bonheur  ne 
fbit  troublé  par  la  haine  de  leurs  parens.  L'excès  de 
cette  haine  ,  porte  Montaigu  à  exiger  de  fon  fils  ,  qu'it 
égorge  fon  Amante  fous  les  yeux  même  de  Capuiet , 
père  de  Juliette.  Roméo  frémit  de  cette  atrocité,  &  re^ 
lufe  d'être  le  miniftre  du  crime.  Juliette  ,  pour  récon- 
cilier les  deux  maifons ,  fait  elle-même  le  facnfice  de 
fa  vie  ;  elle  prend  du  poifon,  &  expire  en  donnant  f» 
main  à  Con  Amant.  Roméo  ne  peut  lui  furvivre ,  &  fc 
plonge  le  poignard  dans  le  fein, 

tiOMULUS  ,  Tragédie  de  la  Motte  y  1712. 

Tatius,  Roi  des  Sabins  ,  veut  venger  l'affront  fait  à 
fes  Sujets ,  dans  la  perfonnc  de  leurs  filles.  La  liennc 
même  eil  au  pouvoir  de  Romulus ,  qui  n'a  cependant 
point  abufé  de  ce  pouvoir.  Ce  Roi  de  Rome  ,  trahi  par 
Proculus  ,  fon  confident  &  fon  rival  ,  l'ert  encore  par  le 
Grand-Prétre.  Tatius  entre  dans  Rome  avec  fes  troupes. 
Romulus  défend  le  Pont  lui.>feui  contre  une  armée  II 
cft  Iccouru  par  fes  Soldats.  Tatius  ,  fait  prisonnier  ,  eft 
délivré  lecrcttemert ,  &  donne  une  nouvelle  bataille  , 
qui  elî  interrompue  par  les  Saoines  Un  duel  cft  propole 
.  par  Tatius,  &  accepté  par  fon  ennemi,  Hcrfelie  ,  fille 
de  Tatius ,  accorde  les  deux  Rois.  Romulus  eft  attaqué 
dans  le  Bois  de  Mars  ,  par  une  troupe  d'aflailms  ,  il  ne 
leur  échappe  que  par  des  exploits  peu  vraifemblables. 
Enfin  la  Pièce  eft  terminée  par  la  mo-t  de  Proculus  ,  le 
mariage  de  Romulus ,  la  réunion  des  deux  Rois  &  celle 
des  deux  Peuples.  C'e.'l  donc  avec  raifon  ,  qu'on  a  rcpro-^ 
chc  à  cette  Tragédie  trop  de  complication  ,  trop  d'évé- 
nemens.  Il  y  a  de  l'énergie  dans  les  détails  ;  mais  cette 
force  de  ftyie  cft  trop  fouvcnt  accompagnée  de  la  duretç 
des  vers. 

ROSE  ET  COLAS  ,  Comédie  en  un  A6le  ,  en  Profe  ,  mêlée 
d'Ariettes ,  par  M.  Sédaine  ,  Mufique  de  M,  Monfigny  , 
aux  Italiens  ,   1766. 

Un  gros  Fermier  &  un  Vigneron  ont ,  le  premier  une 
lîlle  ,  &  lautre  un  garçon    Les  deux  percs  fe  trouvent 
âfTez  difpofés  à  faire  ce  mariage  ;  mais  ils  veulent  le  reçu» 
Tome  ni  F 
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1er ,  parce  que  leurs  enfans  Tont:  trop  jeunes.  Rofc  &  Co- 
las  s'aiment  beaucoup  :  ils  font  prefîcs  ;  &  les  obfta- 
cles  ne  font  qu'irnter  leurs  feux.  Colas ,  malgré  toutes 
les  défenfes.  trouve  les  moyens  de  voir  Rofc.  Apres  beau- 
coup de  propos ,  les  pères  font  obligés  de  les  marier  plu- 
tôt qu'ils  ne  comptoient,  11  y  a  ians  ce  Drame  une  vieille 
mère  Bobi ,  qui  fe  plaint  que  les  petits  enfans  lui  font 
des  niches ,  &:  qui  vient  faire  des  rapports  contre  le  pau- 
vre Colas  &  la  petite  Rofe.  h.  la  fin  pourtant,  elle  cft 
bien  aife  qu'on  les  marie. 

liOSÉLIE  i  Ou  Don  Guillot  y  Comédie  en  cinq  Aâîes  , 
en  Vers ,  par  Dorimon  ,  i  béi . 

Dcn  Carlos  ,  Gentilhomme  de  Madrid  ,  ne  conful- 
tant  que  fon  intérêt ,  eft  fur  le  point  de  marier  fa  fille 
Angélique  avec  Don  Pédre.  Don  Juan  ,  Amant  aimé 
d'Angélique  ,  tâche  ce  différer  fon  malheur  de  quelques 
jours  ;  é^'  après  avoir  fait  prendre  à  Guillot,  fon  Laquais  , 
des  habits  magnifiques ,  il  le  produit  à  Don  Carlos  fous 
le  nom  du  Marquis  DofrGuillot ,  riche  de  vingt  mille 
ccus  de  rente,  qui  recherche  Angélique  en  mariage.  Don 
Carlos  l'accepte  bien  rite ,  Se  rompt  avec  Don  Pédrc, 
Don  Juan  ,  débarraiTé  de  ce  rival,  &  craignant  peu  celui 
qu'il  lui  a  fubllitué  ,  vient  en  fuite  fe  préfcnter  au  bon- 
homme .  s'annonce  comme  pofTédant  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale  >  Se  obtient  foH  aveu  ,  au  préjudice  des  au- 
tres. Le  dénouement  fait  voir ,  qu'en  promettant  cette 
belle ,  Don  Carlos  ne  s'eft  engage  à  rien  ,  puifqu' Angé- 
lique ,  qui  paHoit  pour  fa  fille  ,  cil  reconnue  être  celle 
d'un  Payfan  ;  &  Rofélie  ,  jolie  Pa)fanne  ,  élevée  auprès 
d'Angélique  pour  lui  faire  compagnie  ,  fe  trouve  être  la 
véritable  fille  de  Don  Carlos.  Cette  reconnoifiance  n'a 
que  d'heureufes  fuites  :  Don  Juan  ,  toujours  épris  des 
charmes  de  la  faufTe  Angélique  ,  lui  offre  fa  main  ,  pour 
réoarer  l'injuftice  du  fort  ;  &  Thyrfîs ,  Amant  de  Rofélie, 
eft  comblé  de  joie  de  cet  événement ,  qui  lui  permet  de 
découvrir  fes  fentimens ,  que  fa  qualité  de  Prince  l'a» 
voit  jufqu'aiors  obligé  de  cacher  (bus  l'habit  de  Berger, 

JIC  SF MONDE  ,  Tragédie  de  Balthaiard  Baro  ,  1649. 

Kofcmonde  apprend  la  mort  de  Cunimond  fon  perc  > 
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&  la  perte  de  fcs  Etats.  Aibouin ,  Roi  des  Lombards ,  Ton 
Vainqueur  ,  1  accorde  a  Ermigc  ,  qu'elle  aime  ,•  ce  Prince 
rétraàe  la  parole  ,  &  l'époufc.  La  difcorde  fe  met  entre 
ces  deux  époux  ;  Aibouin  eft  aHafllné  par  Ermige  ,  qui 
devient  lui-même  Roi  des  Lombards ,  Ikns  qu'on  fâche  pan 
quel  moyen  ,  &  mari  de  Rofcmondc.  Loin  de  pouvoiK 
jouir  de  Ion  bonheur,  le  nouveau  Roi  fe  fcnt  agité  pat 
les  remords ,  &  tombe  dans  une  profonde  mciancolic. 
Perédée  ,  qui  avoit  été  fon  rival ,  fuborne  un  Médecia 
pour  l'empoifonncr  ;  mais ,  avant  que  ce  coup  foit  exc-^ 
cuté  ,  ce  traître  va  au  Palais.  Ermige  l'appcrc^oit ,  &  le 
tue.  Rolemonde  accourt  au  bruit  ;  ic ,  croyant  appaifer 
la  fureur  de  fon  mari ,  l'engage  à  fe  fervir  du  remède 
donf  elle  ignore  reftct.  La  vapeur  de  ce  mortel  parfum 
redouble  les  maux  d'Ermige  :  il  n'en  eft  délivré  qu'en 
mourant.  La  Reine  fe  perce  le  fein  ;  &  Adiane  ,  fa  Con- 
fidcxite  ,  dit  en  quittant  la  Scène  ,  qu'elle  va  fuivre 
l'exemple  de  la  ÂlaitrelTe, 

ROSIERE  DE  SALENCY,  (la)  Comédie  en  trois  Ailes,  mê-' 
Ite  c  Ariettes ,  par  M.  EtPart ,  Jldujique  de  divers  Auteurs^ 
entr" autres  de  MM.  Blaife  ,  Fhiliior  ,  Érc  ;  donnée  d'abord 
à  la  Cour ,  enfuiie  à  Pans  a  la  Comédie  Italienne  ,  1769, 

Trois  jeunes  filles  de  Salency  partagent  les  fufFragcs 
pour  le  Prix  de  la  SagefTe.  Hélène  ,  d'un  caradèrc  gai  , 
vif  &  libre  ,  fille  de  Madame  Michelle  ,  Meunière  ,  qui 
l'aime,  &■  qui  en  eft  aimée  ,  prouve  que  le  cœur  cù.  le 
meilleur  guide  pour  fe  bien  conduire.  Thérefe  ,  qui  a 
dans  Madame  Grignard ,  une  furveillante  lévere  Se  im- 
pcrieufe  ,  fait  connoitre  que  la  contrainte  efî  un  moyen 
peu  fur  pour  faire  aimer  la  vertu.  Nicole  ,  fille  fimplc  , 
montre  les  dangers  auxquels  l'ignorance  expofe.  Hélène 
&  Colin  s'aiment  fans  ofer  fe  le  dire  ;  leur  amour  éclate 
par  la  gène  où  le  Régilfcur,  homme  riche  ,  qui  veut 
cpoufer  la  Rofiere  ,  met  les  Amans ,  &  par  la  tracafîeric 
de  Madame  Michelle  ,  qui  jette  des  foupcons  fur  la  fa- 
gclfe  d'Hélène  ,  en  fuppofant  qu'on  lui  a  écrit  une  décla- 
ration d'amour,  &  donné  un  ruban  ,  qui  écoient  au  con- 
traire ,  deftinés  à  Thérefe  par  Richard  fon  Ama/:t.  L  c 
Bailli ,  homme  cérémonieux  ,  met  beaucoup  d'imoor- 
iance  5i  de  forwaJiliC  dajîj  l'ordonnante  de  cette  f  eic 

fij 


«4 


R  O  S 


&  dans  l'examen  qu'il  fait  des  filles  concurrentes.  Le  Rc- 
gifTciir  contraftc  parfaitement  avec  lui  ,  en  répandant 
beaucoup  de  gaité ,  de  légèreté  &  d'aifance  dans  les  en- 
tretiens qu'il  a  avec  ces  jeunes  f  Iks.  Quand  on  vient  au 
jnoment  de  cétlarer  le  Prix,  Hélène  l'obtient,  parce 
que  les  reproches  qu'on  lui  faifoit ,  tombent  à  l'examen 
des  preuves  de  la  vertu  ,  &  d'une  conduite  fage  &  pru- 
dente. Cependant  elle  rcfufc  le  Prix ,  en  avouant  Ion 
inclination  pour  Colin  ,  qui  a^cté  malheureux  &  per- 
iecuté  ,  à  caule  de  fon  amour  pour  elle.  Le  Régifîeur  , 
attendri  par  la  généro/ïté  de  Tes  fentimens  ,  féconde  lui- 
même  le  mariage  de  ces  Amans. 

HOSIERE  àe  SALENCY y  (la)  Comédie  en  quatre  Ac- 
tes ,  enfuire  en  trois  ,  nêiée  d'Arietiss ^  par  M.  de  Pe\ay  , 
i^iujique  de  M.  Grétry  ,  aux  italiens  ^  1774» 

Cécile  ,  fîllc  du  bon  homme  Herpin  ,  &  défigncc  Ro- 
iîerc  ,  efl  à  la  veille  de  fon  triomphe.  Elle  aime  Colin  , 
dont  elle  cft  adorée.  Malheureufcment  le  Bailli  l'aime 
aufli  ;  mais ,  ne  pouvant  s'en  faire  aimer  ,  il  prend  le 
parti  de  la  perléi  uter.  Il  épie  Cécile  ,  &  la  fiarprend  dans 
la  nuit,  parlant  d'amour  avec  Colin  ,  &  lui  laifTant  pren- 
dre un  baifèr.  Il  a  des  témoins  de  ce  forfait  ;  &  ,  tout  fier 
de  la  découverte ,  il  menace  Cécile  de  la  perdre,  fi  elle 
ne  content  à  l'époufer  ;  mais  elle  rit  de  fon  amour  &  de 
ies  menaces.  Furieux  ,  il  émeute  les  Payfans  ,  leur  dé- 
nonce Cécile  ,  comme  ayant  forfait  à  l'honneur  ,  fait  en- 
lever le  Drapeau  blanc  qui  étoit  à  la  porte  de  la  Rofîere  , 
£c  annonce  un  nouveau  choix.  Colin  prend  le  parti  d'al- 
ler trouver  le  Seigneur  du  Village  ,  pour  lui  demander 
juflicc  :  il  part ,  malgré  un  orage  affreux  ;  le  bruit  fe  ré- 
pand qu'il  s'efl  noyé  en  pafTantla  rivière  à  la  nage,  Cécile  , 
apprenant  ce  nouveau  malheur  ,  va  pour  fe  noyer  ellc- 
ïntme ,  lorfqu'ellc  appcr<^oit  Colin  ,  qui  vient  lui  annon- 
cer l'arrivée  du  Seigneur,  &  la  fin  de  leurs  maux.  En 
effet  le  Seigneur,  inflruit  de  l'injuftice  de  fon  Bailli, 
couronne  lui-même  Cécile  ,  &  la  marie  avec  Celin, 

Quelques  Particuliers  ,  qui  ont  des  maifons  à  Romain- 
ville  ,  Terre  appartenante  à  M.  le  Marquis  de  Ségur  , 
Commandant  de  Franche-Comté  ,  viennent  d'étaoiir  , 
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dans  ce  Village  ,  une  Fête  pareille  à  celle  de  Saleticy  ; 
Madame  la  Marquifc  de  Ségur  a  bien  voulu  participer 
à  cette  adion  gcnéreufe.  Une  Fête  inlHtuéc  en  faveur 
des  mœurs ,  auprès  de  Paris,  ne  peut  être  que  très-inté- 
refTante  pour  toutes  les  âmes  honnêtes. 

ROSSIGNOL  y  {le)  Opem-Comique  en  un  A6îe  y  par  M, 
rÂhbé  de  L  .  .  .  0*  autres ,  à  la.  Foire  Saint  Lxurentt  17  î  i» 

Lifètte ,  après  s'être  quelque  tems  défendue  >  avoue 
à  fa  v.oufmc  Mathurihe  qu'elle  vi''nt  avec  plaihr  dans  ce 
bofqucc  écouter  le  chant  du  Rollignol  ;  mais  que  la  voix: 
de  Colin  lu:  fait  encore  plus  de  plaifir.  Il  paroit  ;  Ma- 
thurine  le  retire.  Les  deux  Amans  ont  une  Scène  dîtoi- 
drelTe ,  que  la  mère  de  Lifette  iiterrompt;  &  Coiui  H; 
cache  en  la  voyant  venir.  Cette  raere  févère  gronie  Li- 
fette ,  qui  s'excufc ,  (ùr  l'envie  qu'elle  a  d'entendre  1» 
Rolïignol  : 

J'avoîs  prefque  la  main  defTus , 
Un  jour  que  j'étois  au  oocagc  , 
Quand  deux  manans  font  accourus  y 
J'avois  prefque  la  main  deflus  : 
Au  bruit  qu'ont  fait  ces  malotrus. 
Il  s'eft  envolé  :  quel  dommage  ! 
J'avois  prefque  la  main  deffus 
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Tu  l'aurols  attrappé  ,  je  gage, 

La  mère  fe  plaint  de  la  lotte  complaifance  de  Ion 
mari  ;  &  aulfi-tôt  que  l'un  &  l'autre  font  partis,  Lifette 
rappelle  fon  Amant,  qui  revient;  &  ils  projettent  enfem- 
blc  d'attrapper  le  Roffienol  ;  mais  Lifette  ne  veut  pas 
que  (on  Amant  aille  feul  le  dénicher.  Us  s'en  vont  d'un 
côté  ;  &  l'on  voit  arriver ,  de  l'autre ,  les  Adeurs  de  la 
Scène  fuivante.  Mathurine  confeille  au  père  &  à  la  mcrc 
de  Lifette  ,  de  ne  pas  tarder  à  l'unir  à  Colin,  avec  le- 
quel elle  eft  au  bois  lêtc  à  tête.  Ils  Tapperçoivcnt  de 

F  iij 


S(?  R  O   U 

loin,  8c  ont  llfu  de  ccnnoitre  la  folîdîté  de  ceconfeiîj 
ils  en  profitent,  &  uniffent  les  deux  Amans. 

HOUTES  DU  MONDE ,  (les)  Cpera-Comique  en  un  Me , 
par  le  ^age ,  Fuislier  G*  d'Orneval  y  d  la  toire  Saint  Lau- 
rent ,  1730» 

Le  Tems  conduit  Léandre ,  jeune  homme ,  Amant  d'An» 

f  clique,  vers  les  trois  Portiques,  qui  (ont  les  trois  routes 
u  monde  ,  &  Tinvite  à  fuÏT  la  débauche  ,  qui  rodera 
fans  cciïe  autour  de  lui ,  pour  le  féduire  ,  (bus  des  for- 
mes charmantes.  Léandre  l'aiTure  qu'il  l'a  toujour";  eue 
en  horreur.  Il  voudroit  encore  condiltcr  le  Tems  ;  mais  il 
s'échappe  de  Tes  mains.  Léandre  eft  prêt  à  fbrtir,  lorfquc 
la  Débauche  l'appelle  ,  &  fe  préfente  à  lui  (bus  le  nom 
de  la  Galanterie  ;  mais  elle  ne  peut  le  féduire.  La  Sa- 
gcfTe  8i  la  Richefi'c  (brtent  chacune  par  leur  porte,  & 
tâchent  de  s'emparer  de  la  jetine  Thérè(e,  qi^i  le  laiflc 
emmener  par  la  Sageffe.  La  Richefîe  &  la  Débauche  (c 
consolent  de  cette  perte  .  par  l'efpérance  qu'elles  ont  de 
lui  enlever  un  jeune  héritier  ,  qui  paroit  en  grandes  pleu- 
reufes.  L'une  veut  qu'il  augmente  Tes  richefTes;  l'autre, 
qu'il  les  diflîpe.  La  RichelTe  lui  crie  ,  amaflez  :  la  Dé- 
bauche, dépenfcz.  Il  ne  fait  à  laquelle  entendre;  mais 
il  fc  détermine  enfin  en  faveur  de  la  Débauche.  La  Ri- 
chcfTe  ,  à  Ion  tour ,  a  la  ridoire  (ur  Guillot  ,  g'-os  Pay- 
lan  ,  qui  promet  à  la  Débauche  qu'il  lui  donnera  bientôt 
(on  tour. 

Araminte ,  coquette  ,  un  peu  (ur  le  retour,  paroît  avec 
du  rouge,  des  mouches,  des  fleurs  &  des  diamans  ; 
Lolotte,  (a  fille,  eft  en  grifette  &  en  linge  uni;  elle 
lui  recom.mande  de  toujours  con(crver  la  (implicite 
Qu'elle  lui  a  fait  obfcrver  -,  mais  l'exemple  de  la  mère  a 
a'avance  corrompu  Je  cœur  de  cette  jeune  fille  ,  à  qui  fa 
mère  montre  en  vain  le  festier  de  la  vertu.  Elle  préfère 
Ja  route  de?  plaKîrs  ;  &  la  merc  ,  voyant  qu'il  eft  impo(- 
(îble  de  l'en  détourner  ,  fe  charge  de  l'y  conduire  elle- 
même  La  Scène  qui  fuit,  eft  celle  d'un  tuteur  avec  (à 
pupille.  Cet  homme  ,  qui  fe  prétend  raifonnable ,  dit 
•  qu'il  veut  luifTer  à  la  jeune  Angélique  le  foin  de  fe 
choifïr  elle-même  un  épcux  ;  le  plus  jeune  de  ceux  qu'il 
lui  propo(e ,  cil  un  homme  de  quarante  -  neuf  ans  & 
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demi.  L'Amour,  qui  arrive,  congédie  ce  Docteur,  & 
ne  propofe  qu'un  icul  Amant  ,  qu'il  cH  Cv.v  de  voir 
accepter  ;  c'eft  Léandre  ,  en  favevr  duquel  il  a  déjà  pré- 
venu le  coeur  d'Angélique.  La  Débaurhe  revient  enco-c 
à  la  charge  ;  mzis  Ccn  éloquence  trompcule  rfe  peut  ré- 
duire deux  caurs  que  l'Amour  &  la  Vertu  viennent 
d'unir. 

KOXANEy  TTagédie  de  Defmarets  y  16^0, 

Alexandre  ,  Roi  de  Macédoine  ,  devient  amoureux  d« 
Foxane  ,  fille  du  Satrape  Cohortan.  Un  autre  Satrape  , 
à  qui  Roxane  eft  promifc  par  Ton  pete  ,  forme  la  réfolu- 
tion  d'aiTirtîncr  -Alexandre  ;  8c  pour  cet  effet ,  il  demande 
à  lui  parler.  Le  Garde  à  qui  il  s'adreiïe  ,  retufe  de  le  laif^ 
fer  entrer  ;  &  fur  fa  réfiilance,  le  Garde  cli  forcé  de  le 
tuer.  En  fuite  Alexandre  épouie  Roxane. 

ROXELANE  ,  Tragédie  de  Defmarets  ,  1^43. 

Soliman  II ,  Empereur  des  Turcs  ,  eft  fî  épris  de  la 
beauté  &  du  mérite  de  Roxelanc,  une  des  Efclaves  de 
fon  Sérail ,  qu'il  veut  l'époufcr,  malgré  l'ulage  des  Prin- 
ces Ottomans ,  qui ,  depuis  Bajazet ,  n'ont  eu  que  des 
Efclaves  favorites.  Ce  Prince,  après  avoir  rendu  Roxe- 
lane  libre  ,  confulte  le  Moufti  fur  l'engagement  qu'il 
veut  prendre. 

Lr    MouFxr. 
Vous  pouvez  répoulèr. 

Soliman* 
Epoufer  une  Efclave  '  Ah  !  que  dîtes- vous  «  père  ! 

Le     Moufti. 
Lq  remède  eft  fâcheux  ;  mais  il  eft  (àlutaîre. 
Ah  !  Seigneur  ,  qui  des  deux  eft  indigne  de  vous. 
D'être  né  d'une  Efclave  ,  ou  d'en  être  l'époux  î 

nUE  MERCIERE  y    la)  ou  les  Maris  dupés.  Comédie 
en  un  A6ie  ,  en  Vers  ,  de  le  Grand  ,  jouée  à  Lyon  en  i  6^^. 

Ceftunc  petite  intrigue  Bourgeoise  ,  dont  tout  le  mé- 

F   tv 
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rite ,  fi  c'en  efi  un  ,  confifte  dans  des  traits  piquans ,  lan- 
cés contre  ces  jolies  Marcliandes  de  Province  ,  qui  font, 
de  leurs  Boutiques  ,  des  Bureaux  toujours  ouverts  aux 
Militaires  excédés  des  ennuis  de  la  Garnifon.  Deux  maris 
fe  déguifent  en  Officiers  ,  povu  i?rpr'.ndre  leurs  femmes. 
Celles-ci  en  font  averties,  5^  j'IabiJient  en  Cavaliers, 
pour  les  recevoir.  Ce  double  déguisement  fait  tout  le  jeu 
de  cette  bagatelle. 

nUE  SAINT  DENIS  ,  (h)  Comédie  en  un  A£le  ,  en  Profe  , 
de  Champmêlé^  au  Théâtre  François  ,  i68i. 

Le  mérite  de  cette  Comédie  efî  de  repréfenter  , 
affez  au  naturel,  ces  petites  Sociétés  Bourgeoifcs ,  que 
connoilTent  peu  les  gens  du  monde  ,  &  qui  forment  un 
tableau  réjouiffant ,  pourvu  qu'on  ne  les  voye  qu'en  paf- 
fant  ou  au  Théâtre. 

RUPTURE  DU  CARNAVAL  ET  DE  LA  FOLIE ,  (  /a) 

Comédie  en  un  A6le ,  en  Profe  ,  niêlée  de  Vaudevilles  ^  aux 
Italiens  ,  i7i?» 

Péléc  ,  dans  l'Opéra  d'Alcîanc  ,  fê  répand  en  plaintes 
inutiles ,  &  ne  fonge  pas  à  l'cfTentiel ,  qui  étoit  de  fecou- 
rir  fa  Maitreffe  expirante.  Cette  faute  a  été  relevée  dans 
la  Parodie  qui  a  pour  titre  :  la  Rupture  du  Carnaval  Cr" 
de  la  boire  t  o\x  Momus  dit,  en  parlant  de  Pfyché  : 

Qi  c  vois  je  ?  De  Tes  fens 
Elle  a  perdu  Tufagc. 

L'Amour  répond  :  «  fort  bien.  Allez-vous ,  à  l'exemple 
ï»  de  Pelée,  pfalmodier  deux  heures  aux  oreilles  d'une 
M  femme  évanouie  f  Ces  Héros  d'Opéra  prennent ,  je 
3>  crois ,  leurs  chanfons  pour  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hon- 
te Prie  ». 

Dans  cette  Pièce  ,  l'Auteur  a  jette  un  trait  affez  plai- 
fant  fur  l'entreprife  des  Auteurs ,  qui  voudroicnt  mettre 
du  bon  fens  &  de  la  rai(on  dans  les  Opéra.  «  Un  Opéra 
3>  raifonnablc  ,  dit-il ,  c'efl  un  corbeau  blanc  ,  un  bel  cC- 
3>  prit  lîlentieux  ,  un  Normand  /încère  ,  un  Gafcon  mo»- 
35  defle ,  un  Procureur  défintérefTé ,  enfin  un  Pctit-Maitrc 
r»  confiant ,  &  un  Mufjcicn  fobrc  3>,  ^ 
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RUSE  INUTILE^  (h)  Comédie  en  un  Aâie  y  en  Vers  ^ 
fXT  M.  RouJJeau  de  Teuleufe ,  aux  François  y  1749» 

Li/îmon  (c  détermine  à  marier  fa  fille  Lucile ,  fort  en- 
nuyée du  célibat  ;  mais  il  veut  un  gendre  opulent  ;  les 
plus  belles  qualités ,  les  plus  grandes  vertus  ne  lui  [bnc 
rien,  au  prix  d'un  coffre-fort.  Il  a  )etté  les  yeux  fut 
Erafte  ,  riche  héritier.  C'cft  juftcment  celui  pour  qui  Lu- 
cile avoit  le  plus  de  août.  Cet  heureux  Amant  arrive  de 
Londres  Le  père  ,  cnarmé  de  fon  retour ,  appréhende 
que  l'abrcnce  n'ait  refroidi  fa  paflion.  Il  lui  confie  fes 
craintes  :  Erafte  le  rafTure ,  &-  lui  proteftc  qu'il  adore  fa 
fille  ;  mais  qu'il  eft  trop  honnête  homme  pour  l'époufer  ; 
que  fa  fortune  eft  renverféc  par  un  fripon  qu'il  avoit 
chargé  de  fes  affaires ,  qui  n'a  fait  que  les  fiennes,  &  qui 
a  difparu  avec  tous  les  fonds.  Un  gendre  ruiné  n'eft  pas 
le  compte  du  vieillard.  Il  donne  mille  éloges  à  Erafte  ; 
&  le  Speftatcur  fe  flatte  que,  touché  de  ce  trait  de  pro-^ 
bité  ,  il  ne  lailfera  pas  que  de  lui  accorder  Lucile  : 

Dans  votre  procédé  la  candeur  feule  brille  : 
Eh  !  quoi  !  vous  rougifTez  de  mes  remercimcns  ! 
Que  je  luis  pénétré  de  vos  bons  fcntimens  ! 
Erafte  ,  touchez-là....,  voiis  n'aurez  pas  ma  fille  ; 
Mais  nous  ferons  amis. 

Cette  chute ,  à  laquelle  on  ne  s'attend  pas ,  eft  très- 
heureufe  &  vraiment  comique. 

Pafquin  trouve  mauvais  que  fon  Maître  ait  fait  à  Lifî- 
mon  la  confidence  de  fes  malheurs  ;  il  lui  propole  de 
réparer  fa  faute  ;  mais  le  généreux  Erafte  ne  veut  point 
entrer  dans  la  fourberie  de  fon  Valet  :  il  lui  défend  même 
toute  manœuvre.  Pafquin  ne  fe  croit  pas  obligé  d'obéir  : 
il  Jreffe  fes  batteries  pour  tromper  Lifimon  ;  il  vient  à 
bout  de  lui  perfiiader  que  ce  que  for  Maître  lui  a  dit , 
n'eft  qu'une  rufe  d'amour  ,  pour  favoir  fi  Lucile  l'aime  , 
indépendamment  de  fa  fortune.  Le  père  alors  offre  fia 
fille  à  Eraile  ,  qui ,  furpris  d'un  pareil  changement ,  ne 
fait  à  quoi  l'attribuer.  Lifîmon  lui  fait  entendre  qu'il  fait 
tout  le  myftère  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  dérangement  dans 
ks  biens  y  Erafte  a  beau  lui  jurer  ^u'il  ne  lui  en  a  point 
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împofe  ;  le  bon  -  homme  n'en  veut  rien  croire.  H  !uî 
échappe  de  dire  qu'il  a  tout  appris  de  Pafquin.  Le  Maître 
furieux  ,  veut  tuer  Ton  Valet  ;  mais  tout  s'appaifc  heu« 
Teufemcrt,  par  l'arrivée  de  Lucile ,  qui  annonce  a  loa 
Amant ,  lue  les  parens  de  rhomm.e  qui  l'a  volé  ,  font  ve- 
nus la  prier  d'afloupir  cette  affaire  ;  &  que  Tes  eflèts  & 
fon  argent  lui  feront  rendus. 

hUSE  D'Âll^OUR,  (la)  Comédie  en  un  Aêle,  en  Prnfe ^ 
fur  Romagnéfyt  aux  Italiens^  ^7^^* 

Léonore,  fille  de  condition  ,  fans  fortune  >  n'a  d'autre 
rcflource  que  l'amitié  de  Lucinde,  fà  coufîne  ,  dont  elle 
cfl  l'héritière  ^  &  avec  qui  elle  demeure,  Lucinde  ,  auffi- 
bien  que  léonore  ,  eft  fille  ,  jeune  &  aimable  ;  mais  elle 
cft  fort  riche  ,  maitreffe  d'elle  même  ,  &  a  une  antipa- 
thie pour  l'amour  &  le  mariage  ,  qu'elle  a  peur  qi;e  la 
coulîne  ne  partage  pas.  Elle  lui  déclare  nettement,  que 
re  voulant  point  la  voir  malhcurcufe ,  elle  ne  doit  plus 
compter  fur  elle  ,  fî  elle  prend  quelqu'engagemcnt  d'a- 
mour ou  de  mariage  ,  &  fort  ,  en  lui  répétant  la  même 
menace,  malgré  celles  de  Lifette  ,  qui  la  met  fort  en 
colère,  en  lui  pré' i Tant  que  l'amour  fe  vengera  d'elle 
tôt  ou  tard  ,  &  qu'elle  ne  dércfpere  pas  de  voir  bientôt 
un  joli  homme  à  fes  genoux. 

Léonore  allarmée  ,  fait  confidence  à  Lifette  de  fôn 
amour  pour  Clitandre  ,  jeune  Ofhcicr ,  avec  qui  elle  a 
fait  connoifTance  à  une  /«fTcmblée  où  fa  cou  fine  n'a  pu 
venir,  parce  qu'elle  étoit  indifpofée  ,  &  que  fouvent  elle 
a  revu  depuis  chez  Célimene  ,  dont  il  eu  le  neveu,  & 
qui  efl  fbn  amie  ,  aufTi-bien  que  celle  de  Lucinde.  Celle- 
ci  ne  s'efl  point  apperçuc  de  leur  intelligence  ,  parce 
qu'ils  (e  font  obfervés  devant  elle  ;  âf  que  n'ofant  regar- 
der un  homme  en  face  ,  elle  n'a  jamais  vu  leurs  yeux  fê 
rencontrer. 

Léonore  apprend  à  fon  Amant  la  converfation  qu'elle 
Yient  d'avoir  avec  fa  coufîne  ,  de  qui  déoend  fa  fortune. 
Clitandre  lui  dit  qu'il  tA  fon  maître  ,  &  affez  riche  pour 
la  dé'iommager  de  ce  qu'elle  peut  perdre ,  en  perdant 
l'an-itié  de  Lucinde  ;  mais  Léonore  ne  confentira  jamais 
à  déranger  fes  affaires  ,  en  le  chargeant  d'une  femme  fans 
biens  j  &  ,  d'ailleurs ,  elle  efl  trop  attachée  à  Lucinde  t 
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pour  fè  marier  fans  foti  confentement.  Lucînde ,  flattée 
des  complimens  que  lui  fait  Araminte  fur  Ton  averfion 
pour  tout  engagement ,  lui  dit  en  confidence  qu'elle  a 
compofé  un  petit  Ouvrage  intitulé  les  Malheurs  de  l'U- 
nion Conjugale  ,  &  promet  de  le  lui  montrer.  Araminte  le 
veut  voir  uir  le  champ  ,  8c  veut  l'aller  chercher  dans  fon 
cabinet.    Lucinde  l'arrête  ,  &  fait  des  façons  d'Auteur, 
L'ouvrage  n'eu  point  achevé  ;  ce  n'eft  qu'un  brouillon 
qu'on  ne  pourra  ■^'échîfFrer  ;  (es  livres  font  trop  mal  ea 
ordre  :  aucune  de  ces  raifons  ne  retient  Araminte  ,  qu» 
entre  dans  le  cabinet,  oii  elle  trouve  Clitandre.  Elle  ei» 
fort  toute  indignée.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  dit-elle  « 
que  vous  vouliez  m'cmpécher  d'entrer  là-dedans  ;  elle 
aioute  qu'elle  eft  impatiente  d'être  à  Paris  ,  pour  répan- 
dre cette  aventure.  Clitandre  fort  à  fon  tour  du  cabinet  ; 
il  feint  d'être  amoureux  de  Lucinde  ,  &  lui  propofe  de 
l'époufer.  Lucinde  lui  reproche  de  s'être  introduit  dans 
fon  cabinet  à  fon  infu  ;  mais  Araminte  lui  dit  qu'elle 
ne  prend  point  le  change ,  &  qu'elle  ne  peut  mieux  faire 
que  de  l'époufer  ,  puifqu'il  parle  de  mariage.  Clitandre 
fc  met  aux  genoux  de  Lucinde ,  qui  perd  contenance. 
Léonore  &  Lifette  entrent  avec  l'Efpine.  Léonore  feint 
beaucoup    d'étonnement.    Lifette    rappelle    à    Lucinde 
qu'elle  lui  a  prédit  qu'on  verroit  bientôt  un  joli  homme 
à  fes  pieds.  Lucinde  prie  tout  bas  Léonore  de  dire  que 
c'e/l  pour  elle  que  Clitandre  eft  venu  ,  lui  promettant 
de  Je  lui  donner  pour  mari,  avec  une  dot  confidérablc, 
Léonore  fe  fait  prier,  &  y  confènt  enfin    Elle  dit  à  Cli- 
tandre qu'il  eft  inutile  Qe  feindre  plus  long-tems  ,   & 
qu'elle  ne  peut  foufFrir  de  voir  fa  coufine  accufée  par  fa 
faute.  Araminte  félicite  Lucinde  de  ce  qu'elle  eft  heu- 
reufemcnt  ^uftifice.  lucinde  .  charmée  de  la  prétendue 
générofitc  de  (a  coufîne ,  l'offre  en  mariage  à  Clitandre  , 
en  lui  représentant  qu'il  perdroitfon  tems,  s'il  s'attachoit 
à  elle  ;  il  paroit  n'y  confenfir  qu'avec  peine  ;  mais  il  jl, 
confent. 

RUSES  D'AMOUR,  (les)  Comédie  en  trois  Mes  y  en 
Vers  ,  par  Philippe  Poiffon  ,  aux  François  >  173^» 

Une  foule  de  déguifemens  que  Clitandre  employé  pour 
entretenir  Ifabcliç,  fille  de  Dorimon,  compofciu  le  fond 
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de  cette  Comédie.  Le  dénouement  ne  pécîie  pas  plus  con- 
tre la  vraifemblancc  y  qu^ant  d'autres  qu'on  a  vu  réuilîr, 
C'ert  Frontin  ,  Valei  de  chambre  de  Clitandrc  ,  qui ,  dé- 
guifé  en  Clerc  de  Notaire,  parvient  à  faire  I  gner  un 
Tontrat  de  mariage  pour  un  contrat  de  vente.  Dorimon  , 
infîruit  des  facultés  &  du  rang  de  Clitandre  ,  conicnt  à 
laifTer  fiibfiftcr  le  ■^ui-'^ro-quo  <,  &  rompt  es  engagemens 
avec  M  Zéro  ,  fon  Aflocié.  Ce  ^i  Zéro  ,  dont  le  nom 
indique  allez  bien  l'état  ,  figure  agréablement  dans  ictte 
Pièce  ,  en  général  iniérclTaiite  ,  &  vivement  intriguée. 


■^. 


S. 

ABINUS  t  Tragédie  de  Richer  ^  ^734. 

Cette  Pièce  a  été  traduite  en  vers  Hollandols  par  1» 
fameu.K  Havercamp.  Le  fucccs  qu'a  eu  cette  tradudion  , 
foit  à  la  lecture  ,  ibit  dans  un  grand  nombre  de  reprë- 
lentations,  relevé  le  mérite  de  la  Pièce  originale,  doTic 
2V1.  Ri.her  tft  Auteur,  &  fupplée  â  l'équivoque  accueil 
que  le  public  lui  a  fait  à  Paris,  Comment  une  Tragédie  » 
qui  a  été  médiocrement  goiitée  dans  cette  C  apitaie  ,  cen- 
tre du  bon  goût,  a-t-cile  eu  un  fî  prodigieuv  (uccès  à 
Amftcrdam  i  Quelques  pcrfonnes  prévenues  diront  cava- 
lièrement ,  que  les  applaut'ifTemcns  de  Mellîcurs  les 
Holiandois,  juftifient  l'idée  que  nous  avons  de  la  Pièce» 

Il  faut  convenir,  qu'outre  la  conduite,  l'intérêt  &  les 
différentes  beautés  répandues  dans  cet  Ouvrage  ,  ils  ont 
pu  être  déterminés  à  l'eilimcr  encore  davantage  ,  par 
rapport  à  yn  trait  de  leur  hiiloire  qui  y  cft  rappelle  II 
s'agit  du  grand  projet  qu'un  Batave ,  xlluftrc  par  fa  m'iC- 
fance,  fa  valeur  &  fes  exploits,  avoit  formé  ,  d'affranchir- 
les  Gaules  de  la  domination  des  Romains.  J  a  Tragédie 
de  6abi  us  a  eu  à  Paris  des  rcprélcntations  affez  brillan- 
tes ;  mais  en  très-petit  nombre.  A  Amllerdam,  au  con- 
traire, on  la  joue  fouvent ,  foit  en  François ,  .oit  en  lan- 
gue Hollandoife ,  avec  un  concours ,  &  des  applaudilTc- 
lu^ns  qui  étonnent.  M,  Richer  ,  iî  eûimable  par  les  pro« 
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duâîons  de  Ton  cfprit ,  &  encore  plus  par  les  bonnes  quaf- 
lités  de  Ton  cœur,  a  ioui  des  honneurs  de  la  tradudion  ; 
&  le  fufFrage  réfléchi  i  une  foule  de  fle^mitiqucs  Spec- 
tateurs ,  le  venge  dû  lugement  précipite  de  nos  François 
vifj  ,  dédaigneux  ,  &  toujours  portés  a  méprifcr  ce  qui 
n'ell  pas  d'un  neuf  orillant. 

SABINUS  i  Tragédie  Lyri^w  en  quatre  ÂSîeSyparM.  i* 
Chabanoriy  Mufique  de  M,  Go£ec -,  1774. 

Sabinus ,  Prince  Gaulois ,  aime  Eponine ,  dont  îl  effi 
aimé  :  &  il  tA.  près  de  s'unir  à  elle  ;  mais  iVlucien  ,  Gou- 
verneur Romain  ,  qui  aime  aufli  cette  j  ri  ne  elfe  ,  défend 
à  Sabinus  i  a^coinpiir  cet  hymen  ,  oas  peins  de  voir  pé- 
•  rir  fon  Amante.  Eponine  ,  lan^  être  efF-a)  ée  de  cet  ordre 
tyranniquc ,  force  Saoinus  d'acceptc  fa  main  devint  le 
Peuple  entier ,  qui  s'engage  â  la  défendre  contre  les  Ro- 
mains. Sabinus  s'arme  pour  délivrer  fon  javs  du  ioug  de 
•£es  opprelTeurs.  Pendant  que  les  Gaulois  b'appretent  à 
attaquer  les  Romains  ,  Eponme  lè  -ctire  dans  la  Fo-ct 
lacrée  des  Druides.  Des  Bergers  cherchent ,  par  leurs 
chants  &  leurs  danfcs ,  à  calmar  Ion  ame  agitée.  Elle 
s'adreflc  au  grand  Druide  .  qui  va  confulter,  dans  un  an- 
tre ,  la  Divinité.  Un  bruit  foaterrain  ,  &  des  pré  iges  fi- 
lîiftrcs ,  annoncent  le  courro.ix  du  Ciel,  &  l'arrivée  des 
Romains  vainqueurs.  Eponinc  ict  effrayée  &  délbléc. 
Mucien  ,  qui  la  cherche,  arrive  ,  détruit  l'Autel  des  Drui- 
des ,  &  fait  abattre  la  Foret,  oabinus  vaincu ,  s'eil  retiré 
dans  un  lieu  défert ,  déplorant  le  fort  d'Fponinc.  Le  Gé- 
nie des  Gaules  lui  apparoit ,  le  raffurc  ^  lui  apprend  que 
Ton  Amante  vivra ,  &  lui  ordonne  dallf  r  fe  renfermée 
dans  les  tombeaux  de  les  ancêtres.  1  vi  fe  rendre  aans 
les  (buterrains  obfcurs  ov  font  inhumés  les  Princes  Gau- 
lois. Une  voiK  fe  fait  entendre  dans  l'éloignement  ;  il 
reconnoit celle  d'Eponinc  :  il  y  court;  mais  une  puiflancc 
inconnue  l'arrête  ,  &  l'entraîne  vers  le  tombeau  ,  où  il 
Te  renferme.  Eponine  ,  en  habit  de  deuil ,  vient  près  de 
ee  lieu  pleurer  lurles  ctfndrcs  de  fon  épouK  ,  qu'elle  croie 
mort  ;  &  elle  veut  mourir  elle-même  fur  fon  tombeau. 
Mucien  arrive  ,  &  veut  la  rc  tenir  ;  elle  court  vers  le  tom- 
beau ,  le  poignard  à  la  main ,  &  prête  à  fc  frapper.  Tout- 
à-coup  Iç  tonnerre  gronde, le  toj»bçau  s'abimc  fous  tçrrc; 
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i  Sabinus  paroît  armé  ,  &  attaque  Mucîcn  ,  qui  fè  retire» 
La  Scène  fc  change  en  une  Place  publique  ,  où  l'on  voit 
un  combat  furieux  entre  les  Gaulois  &  les  Romains.  Ces 
derniers  font  vaincus.  Sabinus  tue  Mucicn  ;  &  les  Vain- 
queurs célèbrent ,  par  des  jeux ,  leur  vidoire  ,  &  le  bon-, 
heur  des  deux  Amans, 

SâBOTS  y  {les)  Comédie  en  un  ASlcy  mêlée  à^  Ariettes  ^  par 
M»  Sédaine  >  Mufique  de  M,  Duni ,  aux  Italiens  ,  1763. 

Le  vieux  Berger  Lucas  eft  défefpcré  d'être  amoureux 
à  fon  âge  ;  &  la  jeune  Babct  cft  l'objet  de  fon  amour, 
Babet ,  qui  aime  Colin  ,  arrive  en  fabots  »  &  travaille  à 
faire  des  corbeilles.  Affifc  fous  un  ccriûer ,  le  fruit  tente 
cette  jeune  fille  ;  elle  ôte  (es  fabots ,  &  monte  fur  l'arbre, 
Lucas  la  furprend  mangeant  les  ccrifes  qui  lui  appartien- 
nent ;  il  demande  un  baifcr  pour  paiement ,  &  ne  l'ob- 
tient point.  Il  prend  les  (àbots  de  Babet  avec  (on  panicf  « 
&  s'en  va  en  colère.  Colin  voit  fa  jeune  Maîtreffe  ;  il  va 
s'aiTeoir  à  coté  d'elle,  La  pluie  vient  ;  Babet  cft  (ans  (a- 
bots  :  Colin  offre  de  la  porter  ;  mais  elle  préfère  de  pren- 
dre les  fabots  de  Colin ,  &  de  lui  en  aller  chercher  au 
Village.  Elle  lui  laiffe  fa  colerettc ,  fon  tablier  &  fon 
chapeau.  Il  s'afïuble  avec  ces  ajuftemens  ;  &,  immédia- 
tement après ,  arrive  Lucas ,  qui  le  prend  pour  Babet , 
&  fe  plaint  de  ce  qu'elle  ne  l'aime  pas,  &  de  ce  qu'elle 
lui  préfère  Colin.  A  ces  mots ,  Colin  fait  éclater  fa  joie  , 
faute  au  col  de  Lucas ,  l'embraffe  ,  &  le  remercie  de  lui 
avoir  appris  qu'il  eft  aimé  de  Babet.  La  jeune  Bergère 
vient  :  elle  déclare  bonnement  qu'elle  aime  Colin  ;  &  l!à 
merc  confent  à  lui  donner  ce  Berger.  Lucas  prend  fon 
parti;  &  ne  voulant  point  perdre  le  plaifîr  de  faire  du  bien 
à  Babct ,  il  propofe  d'époufer  la  mère  ,  &  de  lui  donner 
tout  fon  bien  j  ce  qui  étant  accepté  ,  finit  la  Pièce, 

SAC  DE  CARTHAGE ,  (ie)  Tragédie  en  Profe  ,  de  la 
Serre  y  1641, 

Le  Comédien  Montflcury  ne  fit  que  mettre  en  Vers 
cette  Tragédie  ,  &  la  donna  au  Théâtre  fous  le  titre  de 
la  Mort  d'Afdrubal,  Voyci  Mort  dAsdrubau 
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SAGE  ÉTOURDI ^  (  le)  Comédie  en  trois  A6îes ,  en  Vers  , 

par  Eoijjy  ,  aux  François  t  i7^5* 

Léandre  préfère  la  tante  à  la  nièce,  parce  qu'il  aime 

Tune  plus  que  l'autre  :  il  n'y  a  là  ni  fageife  ni  étourde- 
rie.  Il  eft  tout  fimple  de  s  attacher  à  ce  qui  plait  davan- 
tage. On  eft  pourtant  'Urpris  de  voir  la  froide  Eliante 
accepter  la  main  d'un  jeune  homme  auffi  vif  que  Léan- 
dre ;  &  la  fémillante  Lucinic  ,  fc  déclarer  uour  un  indo- 
lent tel  que  Dorante,  On  auroit  pu  intituler  ce  Drame 
les  Muria^es  ihat  of ot-'is.  Il  avoit  déjà  paru  fur  le  mena» 
Théâtre ,  fous  le  titre  de  V Indépendant. 

SAlNT-GENESTy  Tragédie  de  Rotrou  ,  1650. 

Maximin  ,  au  retcur  de  l'Inde  ,  obtient  en  mariage  I;i 
fiUc  de  Dioclétien.  Pour  embellir  la  Fête  ,  une  Troupe 
de  Comédiens  repréfente  le  martyre  d'Adrien  .  Officier 
diftingué  ,  que  Maximin  avoit  condamné  à  mort  en  haine 
de  la  Foi.  Tel  eft  le  fujet  de  la  Tragédie  du  véntiblc 
SrJnt-Geneji.  L'hymen  Ce  prépare  ;  toute  la  Cour  fe  rend 
au  Théâtre  ;  les  Afteurs  Ce  difpofent  à  jouer.  Gcneft  rem- 
plit avec  applaudiffement  le  rôle  d'Adrien  ;  mais  frappé 
de  la  grâce  ,  ce  n'eft  plus  Adrien  ,  c'eil  GeneA  qui  parle 
pour  lui  même  ;  il  ini'ulte  aux  Dieux  qu'adce  l'^impe- 
reur  ,  &  re(^oit  la  couronne  du  martyre  II  faudroit  retran- 
cher de  cette  Tragédie  quelques  Scènes  comiques  ,  com-» 
me  la  répétition  des  rôles .  le  Décorateur ,  la  diiïerta- 
lion  fur  les  Anciens  Si.  les  Modernes,  &  pluficurs  autres 
traits ,  qu'un  goût  plus  épuré  a  fàgement  bannis  du 
Théâtre, 

SAISONS  ,  (les)  Opéra -Ballet  en  quatre  Entrées  ,  avec 
un  Pro.o^u!  ,  p.ir  M.  Mbbé  Pic^  Mufique  de  Louis  Lully 
^  Coia£e  y  }6p<ï» 

Melpomène ,  Euterpc ,  Clio ,  Apollon  &  le  Fleuve  Per- 
tvxiïe  font  les  Perfbnnages  du  Prologue.  Les  quatre  Sai- 
fons  forment  autant  d'Entrées.  Le  Printems  eft  repréfcnté 
par  les  amours  de  Zéphirc  &  Flore  ;  l'Eté  ,  par  .ceux  de 
Vertumne  &  Pomone  ;  l'Automne  ,  par  ceux  d'Ariane 
Hi  Bacchus  i  ik  l'Hiver ,  par  ceux  de  Bprée  &  Orithie, 
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SAMSON-,  Tragédie  en  cinq  Aâies  ,  en  Vert,  tirée  àe  rita- 
lien  ,  &•  auparavant ,  de  rEjpagnol ,  far  Romagnéfy  ,  au 
Théâtre  Italien ,  1717» 

Samfôn  éproure  la  plus  rive  ardeur  pour  Dalila.  Le 
Roi  des  Philiftins  la  lui  refufe.  La  fureur  de  l'amour  fe 
mêle  au  defîr  de  venger  fà  Patrie.  11  réduit  les  Philiftins 
à  l'extrémité  ,  par  les  prodiges  de  valeur  que  lui  attribue 
l'hiftoire.  Ils  ont  recours  à  la  ru  c  :  la  Suivante  de  Da- 
lila en  fournit  les  moyens  au  Roi ,  qui  trouve  peu  de 
répugnance  à  s'en  fcrvir.  Il  fait  entendre  à  Dalila  que 
Samion  lui  préfère  une  Rivale.  La  Suivante  appuie  fes 
foupçons  ,  &  lui  confeille  d'exiger  de  Ion  Amant ,  en 
preuve  de  fa  fidélité  ,  qu'il  lui  avoue  en  quoi  confifte  fà 
force.  Samfon  la  fatisfait  ;  &  auflî-tôt  qu'elle  en  eft  inf^ 
truite  >  elle  coupe  les  cheveux  pendant  qu'il  dort ,  Hi 
court  l'apprendre  au  Roi  Samfon  eft  faifi  fur  le  champ  , 
&  conduit  dans  le  Temple  de  Dagon  ,  qu'il  détruit.  Da- 
lila voyant  qu'elle  a  trahi  fbn  Amant ,  fe  tue. 

SANCHO'PANÇA ,  Comédie  en  cinq  Acles ,  en  Vers ,  par 
Dancourt ,  avec  un  Divertijfewent ,  doat  la  Mufique  ejl  de 
G  illier  s  )  aux  Français ,  1711. 

Le  Roman  de  Don-Quichotte  a  fourni  le  lujct  de  cette 
Comédie.  On  y  retrace  l'hiftoire  de  fbn  burlefque  Gou- 
vernement. L'Auteur  a  eu  peu  de  dépenfe  à  faire  du 
côté  de  l'invention.  Il  a  lu  même  fe  l'épargner  du  côté 
eu  ftylc  ,•  &  il  avoue  que  parmi  plufieurs  Pièces ,  qui 
porterit  ce  titre  ,  il  en  a  trouvé  une  ,  dont  la  ver/ifica- 
tion  lui  a  paru  aflez  bonne  ,  pour  s'en  approprier  diffé- 
rens  morceaux.  Un  tel  aveu  eft  modcfte  ,  &  étoit  iiécef^ 
faire.  Bien  des  Auteurs  prennent  fouvent  de  pareilles  li- 
'bertés,  fans  recourir  à  la  même  précaution.  Cette  Pièce 
étoit  prefque  mot  à  mot  la  Comédie  de  Guerin  de  Boufn 
cal.  Les  Comédiens  mirent  en  Délibération  ,  s'ils  ne  re- 
fuferoient  pas  à  Dancourt  fa  part  d'Auteur;  mai"^  la  pro- 
tedion  dont  l'honoroit  un  des  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre ,  lui  fauva  ce  défagrément. 

SANCHO-, 
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S.^NCHO-PAMÇA,  Go.yermur ,  ou   la   Bagatelle^ 

Op^ri.-Comiqus  en  deux  Ad- s  y  ùvec  un  c'roiogue  ^  de^' 
Dii^eril([emens  6-  des  Vaudei-dies  ^  par  Thierry  y  Mufijus 
dâ  GiAïers^  1  la.  Foire  Sxini  Laurent  ,   17 i/. 

Les  AAeurs  Forains,  très-embarrafTés,  implorent  l'af- 
lîicanci  de  ia  Foire  ,  qui  eil  repréfentée  par  Arlequin, 
Elle  la  leur  accorde  avec  plai/îr;  8;  les  congédie  tous  , 
pour  conférer  avec  MiUdn.  ,  fur  le  moyênde  plaire  au 
public.  Ce  dernier  annonce  un  demi-quarteron  de  Poè- 
tes ,  qu'il  a  ,  dit-il ,  à  Ton  fervice  ;  mais  la  Foire ,  comp- 
tant peu  fur  ce  fecours ,  s'informe  feulement  fi  les  Ac-^ 
tr;_ces  font  jolies  -,  elle  prend  le  parti  de  ne  jouer  que  dcà 
rapfodies,  &  ajoute  qu'elle  va  donner  la  Bagatelle  iui- 
v'xntt  pour  Ton  coup  d'eiïai ,  en  attendant  un  Ambigu  d« 
Danfes  &  de  Muiique. 

Dès  la  première  Scène  ,  Sancho  ,  qui  cft  Arle  juin  , 
donne  audience,  en  qualité  de  Gouverneur  de  l'i.jc  de 
Earataria.  Une  fille  vient  fe  plaindre  qu'elle  a  été  forcée 
par  un  Gentilhomme  plus  petit  &  plus  fbible  qu'eil;:  • 
§:  cela  ,  pour  amener  le  <.ouplet  fuivant. 

S    A    N    C    H    O. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Mondei 

Il  falloir ,  Ma  lame  la  prude  , 
A-voir  le  poignet  au;îl  rude  , 
En  voyant  hier  le  galant, 

La     Fille» 

Vraiment,  la  remontrance  eil  bonne; 
J'ai  de  la  force  en  querellant  ; 
Quand  je  ris  ,  elle  m'abandonne, 

_  Madame  Gargot ,  Aubergiile ,  veut  ooliger  le  Cheva- 
lier de  Cricrac  à  lui  payer  quelques  mois  de  nour-iiurc, 
Lc  Gouverneur  décharge  ce  dernier,  attendu  qu'il  ei 
Galcon  :  enfuite  il  ordonne  qu'on  lui  fcrve  à  dîner.  Vo- 
mitif ,  Médecin  ordinaire  du  Gouverneur  ,  entre  «ia 
To.7i€  lu,  G 
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mcmc  tems  ,  &:  l'err.pcchc  ce  manger.  Dans  le  mon-.cnt , 
un  Courier  préfentc  à  Sancho  une  lettre  ,  par  laquelle  le 
Duc  lui  fait  favoir  qu'on  veut  dans  peu  iurprendre  l'on 
lile  ,  &'  l'empoifonncr.  Sancho  ,  très  conilerné ,  &  mou- 
rant de  faim  ,  voit  entrer  un  Poète  ,  qui  vient  otFrir  fes 
taiens  au  Gouverneur,  &  termine  le  détail  qu'il  en  fait 
par  ce  vers  : 

Nul  mieux  que  in..i  ne  fait  des  vers. 

Sancho. 

Rincez-les ,  je  veux  boire, 

Sancho  confeille  au  Tcrj-^er  Sylvandre  d'abandonner 
rinfenfible  Doris  :  il  veut  cn.uite  faire  pendre,  comn.e 
efpicn  ,  un  (.  altillan  ,  qui  vient  d'être  lurpris  efcaladant 
la  fenêtre  de  ia  maifon  de  fa  Maitrclfe  ;  &  ce  n'cft  qu'avec 
bien  de  la  peine  ,  qu'on  le  fait  revenir  de  fon  erreur. 
Enfin,  tout-à-coup  les  lumières  s'éteignent.  Sancho  le 
trouve  feul ,  tremblant  dars  Fobfcuriié  ,  lorfqu'à  la  lueur 
de  quelques  fiambcaux  ,  il  voit  paroit-e  Merlin  ,  qui  lui 
ordonne  de  !e  donner  quatre  cens  coups  d'étrivieres  , 
pour  empêcher  que  i'Ille  ne  {bit  fubmcr/rée.  Merlin  , 
voyant  rcuiiination  de  Sancho  ,  ordonne  à  (a  fuite  de  lui 
appliquer  le?  coups  d'étrivieres.  Cette  cérémonie  n'cft 
pas  plutôt  finie  ,  qu'on  vient  annoncer  une  defcente  des 
ennemis;  Sancho  eft  obligé  de  s'armer,  i.  e  Ce  trouver 
au  tombât  :  il  eil  jette  par  terre  ;  &  pour  comble  de  mal- 
l:cars  ,  croyant  être  fauve  ,  il  apperçoit  Thércfe  Pança 
fa  femme.  C'eft  alors ,  que  ne  pouvant  tenir  contre 
tant  d'adverftés  ,  il  abdique  le  Gouvernement  ;  &  de- 
mande avec  inflance  fon  grifcn  ,  pour  regagner  au  plutôt 
fbn  Village. 

SANCHO  -  PANÇA  DANS  SCN  ISLE ,  Pièce  en  un 
A6le  ,  en  Proje  ,  nJlée  d' Ariettes  ,  par  Foinjinet ,  Mufique 
de  M,  PhiUdor  ,  aux  Italiens  ,  i7^i. 

Tous  les  fujets  qui  ont  été  tirés  du  Roman  ingénieux 
de  Don-Quichotte ,  n'ont  peint  eu  de  fucccs.  Dancourt 
donna  anciennement  un  Sancho- Pança ,  qui  ne  réufllt 
point.  Gauthier  fit  repréicnter  ,  il  y  a  cnvircn  tjuarantc 
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an; ,  une  Pièce  en  irois  Aâes,  f.^us  le  tit-c  de  Bafile  &• 
Çdt:;T:2  ,  ou  les  iSjoce.'  c".  G.:'.\achs  ;  elle  prit  en  quel- 
que forte  ;  mais  elle  tomba  à  la  reprife.  Le  CurLux  im.-^, 
pertinent  de  M.  Deftouches ,  tici  d'une  nouvelle  de  Don-i^ 
Quichotte  ,  quoique  bien  uipcricur  à  tous  les  Drames 
précédens  ,  n'a  eu  qu'un  médioc.e' fuccès  ,  &  n'eil  pas 
relié  uu  Tliéâtre.  M.  Favart  a  aufri  donné  un  Opéra  in- 
titulé :  Don-  Quichorte  ,  mis  en  i\lulîque  par  Boilmortier  y 
qui  n'a  pas  eu  un  fort  plus  heureux  que  les  Ouvrage  =  dont 
on  vient  de  parler,  ?,].  Pciniinet  (e  trouve  malheureufc- 
ment  dans  le  même  cas  ;  à  l'égard  de  M.  Phiiidor ,  on  a 
été  généralement  content  de  la  iVlufique  :  on  ell  feule- 
ment fiche  qu'il  ait  travaillé  fur  un  pareil  fajet. 

SANNIONS,  efpcces  de  Mimes  chez  les  Grecs  âc 
chez  les  Romains ,  qui  jouoient  avec  leur  tête 
rafe  ,  pour  fe  faire  mieux  fou-ïljtter  ,  &  pour 
mieux  divertir  la  populace. 

S  A?.  A.,  ou  LA  Fermière  Écossoise^  Comédie  en  âetix 
Ait  es  .  en  Vers  y  mêlée  (CArïeues  ,  par  M.  Collet  de  Mef-, 
fine  y  Mufique  de  M,  Vachon  ,  aux  italiens  y  1773» 

Un  Seigneur  Anglois ,  en  voyageant ,  s'arrête  dans  la 
Ferme  de  Sara  ;  &  il  y  cil  retenu  par  l'amour  que  lui 
inrpirent  les  grâces  &  les  vertus  de  la  fille  de  la  Fcr- 
jîiiere.  Ce  Milord  eft  enchanté  de  la  vie  heureule  & 
pii'ible  de  cette  famille  ,  compofée  d'un  père  re;'pefta- 
bie  ,  de  Philips  ,  Fermier  ,  de  Sara  fa  femme  ,  de  la 
Iccur  de  Philips  &  de  fa  fille.  Il  defire  de  partager  ,  avec 
ces  bonnes  gens,  le  bonheur  dont  ils  jouiiîent  ,  &  n'héfîte 
pas  à  demander  Icu:  alUâji^e.  Le  vieillard  n'oie  ePpérer 
tant  d'honneur  ;  &  Sara  repréfente  au  Milord ,  qu'un  poùc 
fouvent  paiïàger  ,  &  le  preilige  de  la  paflion  ,  ne  peuvent 
afTurer  le  bonheur  du  mariage  ;  qu'il  méprilèroit ,  étant 
époux  ,  celle  qu'il  adore  étant  Amant  ;  &  qu'enfin  ,  elle 
ne  peut  confentir  à  loi  donner  fa  fille.  Cependant  Pni- 
lips  ,  qui  étoit  abrenr ,  pour  les  alfaires  &  le  bien  des 
Hibitans ,  revient ,  fétc  également  par  fes  vol/în?  &  fa 
lamiile.  Le  Milord  s'smprellè  aufii  de  lui  marquer  fa  io^e 
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de  le  voir  ^  &  lui  parle  de  ion  amour;  maïs  Philips  ne 
veut  rien  décider  fans  l'avis  de  Sara. 

Le  l\i:lord  avoir  reconnu  ,  .lu  Jan^age  de  la  Fermière  » 
qu'elle  étoic  d'une  naiflancc  dillirgiice  ;  il  en  fait  la  con- 
fidence au  vicillaro  ,  qui  avoue  qu'en  effet  Sara  efl  d'une 
grande  naif  ance  ;  &  qu'étant  reliée  libre  &  nu;trelle  de 
fes  avions  .  elle  avoir  céaé  Ton  bien  à  Théritier  de  fa 
niaifon  ,  pour  époulcr  &  (uivrc  Philips  ,  cent  elle  elli- 
rioit  la  probité,  l'efprit  &  les  Icntimens.  A  ce  récit,  il 
rcconroit  Sara  pour  être  fa  parente  ;  &  il  avoue  qu'il 
eft  celui  qui  devoir  tant  à  fa  générofité  ;  &  que  fa  naif- 
farcc  les  rapprochant,  il  ne  devoit  plus  y  avoir  d'obl- 
tacle  de  l'unir  avec  fa  £lle  :  il  obtient  l'objet  de  fes 


vo-ux. 


SATYRE.  Poème  dans  lequel  on  attaque  direde- 
ment  le  vice  ,  ou  quelque  ridicule  blâmable.  Ce- 
pendant la  laryre  n'a  pas  toujours  eu  le  mcme 
fond  ni  la  même  forme  dans  tous  les  tems.  Elle 
a  même  éprouvé  ,  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ,  des  viciflitudes  ôc  des  variations  Ci  iîngu- 
heres ,  que  les  Savans  ont  bien  de  la  peine  à  en 
trouver  le  fil.  J'ai  lu  ,  pour  le  chercher  Ôc  pour  le 
fuivre  ,  les  Traites  qu'en  ont  fait ,  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  ,  Cafaubon  ,  Heinfius  ,  MM. 
Spanhcim  ,  Dacier  &:  le  Batteux.  Voici  les  lumières 
que  j'ai  puiices  dans  leurs  Ouvrages. 

De  tCrigine  des  Satyres  parmi  Us  Grecs, 

Les  Satyres  ,  dans  leur  première  origine ,  n*a- 
voient  peur  but  que  le  plailîr  &  la  joie  i  c'étoienc 
dci  Farces  de  Village,  unamufeinent  ou  un  Spec- 
tacle de  gens  alTemblés  pour  fe  delalîer  de  leurs 
travaux  ,  &  pour  fe  réjouir  de  leur  récolte  ou  de 
leurs  vendanges.  Des  jeux  champêtres,  des  raille- 
xits  gtoflicres ,  des  roilures  grotefques  >  des  vers 
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faits  fur  le  champ  ,  &  .récirés  en  danfant,  produi- 
fireiK  cette  forte  de  Poéfie  ,  à  laquelle  Ariflo^e 
donne  le  nom  d-  fatyrique  &  de  danfe.  C'eft  d'elle 
que  naquit  !a  Tragédie ,  qui  n'eut  pas  feulement 
la  même  oiiaine;  mais  qui  en  garda  aifez  loiur. 
tems  un  caradère  plus  burlefque ,  pour  ainfi  dir'e. 
que  Icncux.  Quoique  tirée  du  Pocme  Satyrique, 
dit  Andoie  ,  elle  ne  devint  ^rave  que  long-tems 
après.  Ce  fut  quand  ce  changement  lui  arriva, 
que  le  divertilTemeat  des  compofltions  fatvriques 
paha  de  la  Campagne  fur  les  Théâtres,  &  fut  atta 
cbe  a  la  Tragédie  même  ,   pour  en  tempérer  la 
gravite  qu'on  s'étoit  enfin  avifc  de  lui  donner 
Comme  ces  Spedaclcs  ctoienc  confacrcs  à  l'hon- 
neur de  Bacchus ,  le  Dieu  de  la  joie  ,  &  qu'Us  fai- 
lo.ent  partie  de  fa  Fcte  ,  on  crut  qu'il  croit  con- 
venable d'y  introduire  des  Satyres ,  fes  compa- 
gnons de  débauche  ,  &  de  leur  faire  jouer  un  rôle 
également  comique  par  leur  équipage ,  par  leurs 
adtions  &  par  leurs  difcours.  On  voulut,  par  ce 
moyen  ,  égayer  le  Théâtre  ,  &  donner  matière  de 
rire  aux  Speél:ateurs  ,   dans  fefprit  defquels  on 
venoïc  de  répandre  la  terreur  &  la  triaeiïe  ,  par 
des  repréfenratîons  tragiques.  La  différence  qui 
ie  trouvoic  entre  h  Tragédie  &  les  Satyres  des 
^recs,  confiaoït  uniquement  dans  le  rire  que  la 
première  n'admetroit  pas,  &  qui  étoit  de  l'elTence 
de  ces  dernières.  Ccft  pourquoi  Horace  les  appelle, 
d  un    côté  ,    aorel/es  fatyros  ,   eu   égard  à   leur 
ongme  ;  &  nfores  fatyros  ,  par  rapport  à  leur 
but  principal. 

Du  tems  auquel  on  jouait  ces  Pièces  fatyriques, 
Ainfi  le  nom  de  Satyre  ou  Satyri.  demeura 
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attache  parmi  les  Grecs  ;  aux  Pièces  de  Thcâ- 
très  doue  nous  venons  de  parler  ,  (Se  Cjui ,  d'a- 
bord ,  furent  entre- mêlées  dans  les  Aétes  des  Tra- 
gédies ,  non  pas  tune  pour  en  marquer  les  inter- 
valles ,  que  comme  des  intermèdes  aorcabks  ;  à 
quoi  les  danfes  de  les  poftures  bouffonnes  de  ces 
Satyres  ne  contribucrent  pas  moins  ,  que  leurs  dif- 
cours  de  plaifanrerie.  On  joua  enluite  féparcmcnc 
ces  mêmes  Pièces ,  après  les  reprèfentaiions  des 
Tragédies  ;  ainfi  qu'on  joua  à  Rome  ,  &  dans  ie 
même  but ,.  les  elpéces  de  Farces  nommées  Exo- 
des. Ces  Poèmes  latyriques  firent  donc  la  der- 
nière partie  de  ces  célèbres  repréfentations  des 
Pièces  Dramatiques  ,  à  qui  on  donna  le  nom  de 
Tétralogie  parmi  les  Grecs. 

/^es  Perfcnnages  des  S.uyres, 

Si ,  dans  les  conmiencemens  ,  les  Pièces  fatyri- 
ques  n'avoient  pour  Acl.ursque  dis  .Satyres  ou  des  - 
5ylcnes,  les  choies  changèrent  enluite.  Le  Cytlope 
d'Euripide  ,  les  titres  des  anciennes  Pièces  latyri- 
ques, de  plulîeurs  Au(turs ,  nous  apprennent  que 
les  Dieux  ,  ou  demi  Dieux ,  &  des  Hcroines ,  com- 
me Omphale  ,  y  trouvoienc  leurs  places ,  &  en  fai- 
icienc  même  le  fuiet  principal.  Le  férieux  fe  mcla 
queîquetois  partni  le  burlefque  de:  Aciears  qui 
faifoient  ie  rôle  des  Sylcnes  &  des  Satyres.  En  un 
r.-.ot  ,  la  Satyrique  ,  (  car  en  la  nommoit  auffi  de 
ce  nom,)  tenoit  alors  le  milieu  entre  la  Tragédie 
t*^\:  i'ancifnns  Coniéd-e.  Elle  avoir  de  commun  , 
avec  la  première  ,  la  dignité  des  Perionnages 
qu'on  y  faifoic  entrer,  comme  nous  venons  de 
voir,  &  qui,  d'ordinaire,  étoient  pris  d^s  t€ms 
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héroïques  ;  8c  elle  partiel poic  de  l'autre  ,  par  des 
railleries  libres  &  piquantes,  des  exprellions  bur- 
lelques ,  &  un  dénouement  de  la  Fable  :  dénoue- 
ment ,  le  plu3  louvent ,  gai  Se  heureux.  Ceft  ce 
que  nous  apprend  le  grand  Commentateur  Grec 
d'Homcre,  Eufihathius.  Ceft  le  propre  du  Poème 
Tatyriquej  nous  dic-il ,  de  tenir  le  milieu  entre  le 
Tragique  &  le  Comique.  Voilà  prefque  le  Comi- 
que larmoyant  de  nos  jours ,  dont  l'origine  eft 
toute  Grecque  ,  lans  que  nous  nous  en  fufnons 
douté. 

Différence  entre  Ics  Piécjs  Satyriques  &  Comiques, 

Quelque  rapport  qu'il  y  eût  entre  les  Pièces  fa- 
tyriques  8c  celles  de  l'ancienne  Comédie  ,  je  ne 
crois  pas  qu'elles  ayent  été  confondues  par  des  Au- 
teurs anciens.  Il  reftoit  de^  difîcrenc.s  ailéz  crran- 
des  qui  les  diftinguoienc ,  foit  à  1  égard  des  fujets 
qui ,  dans  les  Pièces  fatyriques  ,  étoient  pris  d  or- 
dinaire des  Fables  anciennes,  &:  des  demi-Dieux 
ou  des  Héros  ;  toit  en  ce  que  les  Satyres  y  inter- 
vinrent avec  leurs  danfes,  8c  dans  l'équipage  qui 
leur  eft  propre  ;  foit  de  ce  que  leurs  plaifanteries 
avoient  plutôt  pour  but  de  divertir  ou  de  faire  rire  » 
que  de  mordre  &  de  tourner  en  ridicule  leurs  Con- 
citoyens ,  leurs  Villes  8i  leurs  Pays ,  comme  Ho- 
race dit  de  Lucilius,  l'imitateur  d'Ariftophane  & 
de  Tes  pareils,  j'ajoute,  que  la  compofition  n'en 
étoit  pas  la  mcme,  8i  que  l'ancienne  Comédie  ne 
fe  lia  point  aux  vers  iambiques ,  comme  firent  les 
Pièces  fatyriques  des  Grecs.  Concluons  que  ce  fut 
aux  Poèmes  Dramatiques ,  dans  îefquels  interve  : 
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noient  des  Satyres ,  avec  leurs  dan  Tes  Se  leurs  équi- 
pages ,  que  demeura  attaché  ,  parmi  les  Grecs , 
le  même  nom  de  Satyre  ,  celui  de  Tatyrique  ou  de 
Pièces  iatyriques. 

SATYRE  DRAMATIQUE  ;  genre  de  Drame  par- 
ticulier aux  Anciens.  Les  Satyres  Dramatiques , 
ou  ,  fi  l'on  veut ,  les  Drames  faty tiques ,  le  nom- 
moient  en  latin  Satyri ,  au  lieu  que  les  Satyres  , 
telles  que  celles  d'Horace  &:  de  Juvenal ,  s'appel- 
Joient  Satya.  Il  ne  nous  refte  de  Drame  iatyri- 
que ,  qu'une  feule  Pièce  de  l'antiquité;  c'eft  ie 
Cyciope  d  Euripide.   Les   Perfonnages  de  cette 
Pièce  font  Polyplicme ,   UlyflTe  ,  Sylcne  ,  &  un 
Chccur  de  Satyres.  L'adion  cft  le  danger  que  court 
UlyfTe  dans  l'antre  du  Cyciope ,  &  la  manière  dont 
il  s"en  tire.  Le  caraèlcre  du  Cyciope  efl:  l'infolcnce  , 
^  une  cruauté  digne  des  bctes  féroces.  Le  Sylène 
eft  badin  à  Ta  manière  ,  mauvais  plaifant,  quel- 
quefois ordurier.  UlyfTe  eft  grave  &  lérieux ,  de 
manière  cependant  qu'il  y  a  quelques  endroits  ou 
il  paroK  fe  prêter  un  peu  à  l'humeur  bouffonne 
des  Sylèr.es.  Le  Chcrur  des  Satyres  a  une  gravité 
burlefque  :  quelquefois  il  devient  aufïï  mauvais 
plaifant  que  le  Sylène.  Ce  que  le  Père  Brumoi  en 
a  traduir  ,  fuffit  pour  convaincre  ceux  qui  auront 
quelque  doute.  Peu  importe,  après  cela,  de  re- 
monter à  l'origine  de  ceSpcèlacle,  qui  fut,  dit- 
on  ,  d'abord  trcsfèrieux.    Il  eft  certain  que  du 
tcms  d'Euripide ,  c'étoit  un  mélange  du  haut  &  du 
bas,  du  férieux  &  du  bouffon.  Les  Romains  ayant 
connu  le  Théâtre  Grec  ,  introduiûrent  chez  eux 
cette  forte  de  Spectacle ,  pour  réjouir  non-feulc- 
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ment  le  Peuple  tS<:  les  acheteurs  de  noix,  mais  qael- 
quefois  même  les  Philofophes ,  à  qui  lecontrafte  , 
quoiqu'outré  ,  peut  fournir  matière  à  rcflcxjon. 
Horace  a  prefcrit ,  dans  Ton  Art  Poétique,  le  ç:oûc 
qui  doit  régner  dans  ce  genre  de  Pocme  ;  &  cz 
qu'il  en  dit .  revient  à  ceci.  Si  Von  veut  compcfer 
des  Drames  fatyriques .  il  ne  faut  pas  prendre  dans 
la  partie  que  font  les  Satyres  ,  la  couleur  ni  le  cou 
de  la  Tragédie  ;  il  ne  faut  pas  prendre  non  plus  le 
ton  de  la  Comédie  :  Davus  elt  trop  rufc  \  une  Ccur- 
tifane  qui  excroque  un  talent  à  un  vieil  avare, 
tour  fin  qu'il  efl ,  eft  trop  fubtile.  Ce  cara(51:cre  de 
^np(^t  ne  pei^t  convenir  à  'dn  Sylcne  qui  fort  des 
forêts,  qui  n'a  jamais  été  que  le  ferviteur  &  le  gar- 
dien d'un  Dieu  en  nourrice.  Il  doit  être  naïf,  lîm- 
ple  ,  du  familier  le  pins  commun.  Tout  le  monde 
croira  faire  parler  de  même  les  Satyres,  parce  que 
leur  élocution  femblera  entièrement  négligée  ; 
cependant  il  y  aura  un  mérite  fecret ,  5<:  que  peu 
de  gens  pourront  attraper  ;  ce  fera  la  fuite  &  la 
liaifon  même  dcschofes.  îl  eftaifé  dédire  des  cno- 
fes  avec  naïveté  ;  mais  foutenir  longtems  ce  ton 
fans  être  plat,  fans  lai  (Ter  du  vuide,  fans  faire  d'é- 
carts, fans  liaifons  forcées ,  c'efl:  peut-être  le  chef- 
d'œuvre  du  çroût  &  du  génie. 

SAULi  Tragédie  de  Vy''hht  NcidaU  ^70?. 

Le  Pcrfbnnage  de  Saùl .  qui  efl  le  dominant  de  cette 
Pièce  ,  ne  préfente  qu'un  Prince  prefque  touiours  privé 
de  fa  raîfbn.  F-l  funcux  contre  David  ,  fans  prétexte  plau- 
fîble  ;  ain(ï  les  malhpurs  de  ce  Roi  ne  peuvent  exciter 
dans  i'ame  du  Spci'T^ateur, qu'une  trifle  pitié,  dénuée  d'ad- 
miration ou  d'intérêt. 

Voilà  ce  que  nous  penfons  du  fond  de  ce  Pocme  : 
voyons  préfentement  de  qu'elle  manière  l'Abbé  N'a Jal  Vx 
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traité.  La  Scène  ouvre  par  Jonathas ,  qui  fait  à  fon 
confident  un  récit  de  tout  ce  qui  s'elt  paflé  Ibus  Je  régne 
de  iaul ,  juîqu'à  ce  moment.  Cette  expciînon  eu  d  au- 
tant plus  ii.al-rtdroite ,  qu'elle  cit  faite  à  un  Hébreux 
de  diflinéticn  ,  qui  en  doit  lavoir  autant  que  Jonatiias. 
Arrive  J\lichcl ,  qui  annonce  le  délbrdre  d'cJprit  du  Roi. 
Survient  Saul ,  qui  tient  des  difcours  afiez  vagues  ;  &:  en- 
fin ,  à  ia  ibilicitation  de  Jonathas  ,  il  content  â  rece- 
voir David,  L'arrivée  dAfler ,  Confident  de  Saul,  qi'i 
apprend  à  ce  I  rince  que  David  marche  à  la  te:e  des 
Philiftins ,  fait  rentrer  ce  Roi  en  fureur  :  il  ne  veut 
plus  entendre  parler  de  David  ,  c'eiî  ce  qui  termine  le  pre- 
inier  Ade.  Le  fécond  n'eu,  en  la  plus  grande  partie,  qu'une 
répétition  du  premier.  L'arrivée  imprévue  de  David 
change  un  peu  la  Scène  ,  qui  finit  par  une  réconciliation 
entre  ce  Prince  &  Saul.  Ce  dernier  relte  avec  Ai  er  , 
qui  le  fait  revenir  à  fon  premier  rellentiment  contre 
David.  L'Ade  finit  par  l'ordre  que  Saul  doiine  à  Aflc  r  ,  de 
lui  chercher  quelque  Levin  ,  qui  puilie  évoquer  i'en.bre 
du  Prophète  Sam.uel.  La  Pythoniflc  dit  qu'elle  appcr- 
çoit  l'ombre  de  Samuel ,  &  elle  ajoute  : 

Alais,  que  m'apprend  fa  voix,  en  montant  jufqu'à  moi! 
Ah  !  Dieux  !  je  fuis  perdue  ,  &  vous  êtes  le  Foi. 

Cette  efïrav::nte  fituation  eu  interrompue  par  l'arrivée 
de  Jonathas  ,  qui  cherche  Saul  ;  ce  dernier  fuit  Ja  T)- 
thonife',  &  Jonathas  fait  un  monologue  allez  ini.tile  lur 
ce  qui  vient  de  fe  paffer  à  fa  vue.  Le  quatrième  Acie 
ouvre  par  la  fuite  du  troifieme.  Saul  arrive  ftul  ;  6.-  Licn- 
tôt  il  eu  joint  par  Jonathas ,  à  qui  il  communique  le  lestai 
Oracle  de  Samuel.  Saul  ordonne  à  fon  fils  Jonathas  de 
le  défaire  de  David.  Jonathas  avertit  ce  dernier  du 
defTein  de  Saul,  &  lui  confeille  de  s'enfuir.  David  eil 
arrêté  par  AiTer  ,  d  enfuite  délivré  par  fes  troupes.  I  es 
Philiflins  viennent  attaquer  le  camp  des  Lîébreux  ;  & 
Saul  ort  en  défefpcrc  pour  les  combattre.  Le  cinquième 
Acte  commence  par  le  récit  de  la  viétoiré  des  Phiiiliius. 
David  reparoit ,  pour  annoncer  à  S'.:ul  qu'il  peut  encore 
lauver  ce  Roi,  Gc  dernier  demande  des  nouvelles  de  Jona- 
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thas  ;  Hz  en  apprenant  là  mort ,  il  fe  frappe  de  Ton  épéc;, 
&  meurt ,  en  recommandan:  la  famille  à  David. 

SJirr  DE  LEUCADE  ,  (le)  Op^ra-Comique  en  un  Aae  , 
en  Profe  ,  nJU  ds  VauiieviUes ,  &'  fuivi  d'un  Divsrtijj.- 
■    ment ,  par  huTicilier  ,  aux  Italiens  ^  1716. 

Arlequin  &  Marton  fa  MaitrefTe ,  fe  trouvent  au  Pro- 
montoire de  Lcucade  ,  (ans  qu'on  fâche  comment.  Lc:t? 
fille  ,  qui  a  quelques  raifons  de  garder  Vlncoirnhj ,  i^i- 
foutient  qu'elle  n  cil  point  Marton  ;  mais  Alartillis ,  Con- 
fidente de  la  PreireiTe  d'Apoilon.  Elle  a',outc  que  cert- 
éminence  qu'on  apperçoit ,  eftle  fameux  P-omontoir-j  d'Z 
Leucade,  d'où  le  précipitent  les  Amans  infortunés,  qui  veu- 
lent fe  guérir  de  leur  paffion.  ce  Puifque  tu  es  dans  ce  cas , 
3>  continuet-cUe,  je  te  confeiile  de  faire  g^lammen:  es 
»  faut ,  qui  t'illullrera  autant  que  le  gain  d'une  bataille, 
•î>  ou  un  entrechat  fait  avec  grâce  ",  Arlequin  liéfite  beau- 
coup à  prendre  ce  parti  ;  la  f  rctreffe  eil  obligée  de  lui 
citer  des  exemples  célèbres  pour  le  déterminer.  Arle- 
quin reconnoit  Scaramouche  ,  fon  ancien  ami  ,  à  qui  il 
fait  part  de  fon  delTein.  Scaramouche  veut  l'en  diihia- 
dcr  j  8c  n'en  pouvant  venir  à  bout  ,  il  le  recommande 
à  Gondoiin  ,  Matelot  de  Leucade  ,  dont  l'emploi  ell  de 
pêcher  les  malheureux  qui  ont  fait  le  faut. 

Erafte ,  Petit-Maître  François,  entreprend  le  voyage 
de  Leucade  par  pure  charité.  C'eit  moi  ,  dit-il  à  Gon- 
doiin ,  qui  vous  ai  donné  le  plus  d'occupation.  Plus  de 
vingt  aimables  filles  ont  déjà  fait  le  faut  pour  i'amouc 
de  moi  ;  &  j'ai  pitié  d'une  infinité  d'autres ,  qui  s'etoienc 
contraintes  à  fuivre  un  Ci  dangereux  exemple, 

Dcn-Diegue  ,  vieil  Efpagnol,  fe  préfentc  enfîiite  Le 
motif  qui  le  conduit,  eil  bien  différent  de  celui  du  Ca- 
valier François.  11  aime  la  jeune  Lifette  ;  fon  mariage 
eft  conclu  avec  le  pcrc  de  cette  belle  ;  mais  il  aime 
mieux  faire  le  faut  ,  que  de  forcer  la  répugnance  de 
fa  Maitreiïc.  L'Auteur  a  placé  dans  les  Scènes  qui  fui- 
vent  ,  une  Critique  faite  à  la  hâte  ,  des  Tragédies  d'cS- 
d  pe  )  de  la  Motte ,  de  Pjrrhus  &  de  Crébilion. 

SAWAGES ,  [les)  Parodie  de  la  Tragédie  d'AlTJrc ,  par 
Roma^néjy  ù'  Rxcobony  ^  aux  Italiens  ^  1756. 
Bonhommès ,  établiffànt  Gouverneur  de  l'Amérique 
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fon  fils  Garnement ,  lui  fait  une  petite  réprimande  fur 
fcs  égarcnicns  pafTés  ,  lui  confeillc  d'être  tout  autre  à  l'a- 
venir ,  &  de  prendre  pour  modèle  le  Comte  de  Mailly  » 
dont  la  vertu  lui  a  fait  tant  d  adorateurs.  Garnement  lui 
répond  ,  qu'il  n'en  a  pas  été  plus  heureux.  Bonhommès 
prie  (on  fils  de  mettre  en  liberté  les  fix  prifbnniers  An-.c- 
ricains  qu'il  a  pris  ce  mcme  jour ,  &  de  gagner,  par  cet 
a(ftc  de  clémence  ,  le  cœur  d'Alzire  ,  qu'il  doit  époufèr , 
&  qui  ne  fc  donne  à  lui ,  que  par  une  aveugle  obéiflance 
aux  ordres  de  Fadaife  fon  père.  Garnement  confent  à 
délivrer  les  prifonniers.  Fadaifè  promet  à  Bonhommès 
de  réduire  fa  fille  ,  &  de  l'engager  ,  non  feulement  à 
époufer  Garnement  ,  mais  à  l'aim.er.  U  ajoute  ,  que  fa 
fille  eut  toujours  de  l'amour  de  refie  :  elle  arrive  aprcs  que 
Bonhommès  s'eft  retiré  ,  &  confirme  allez,  ce  qu'on  vient 
de  dire  :  elle  n'a  que  trop  d'amour  pour  Matamore.  Ce- 
pendant elle  promet ,  non  d'aimer  Garnement ,  mais  de 
i  époufer.  Garnement  revient  fur  la  Scène  Al/.irc  lui 
parle  fur  un  ton  3  le  dégoiuer  de  fon  h}  men  ;  mais  il  n'en 
veut  pas  démordre  i.iertot  il  rcconnojt  Aiatam'  re  pour 
cet  Américain  qri  lui  a  autrefois  fajvé  la  vie.  Matamore 
lui  demande  des  nouvelles  de  radiife  :  Bonhommès  lui 
dit  qu  il  va  le  Jui  envoyer.  Fadaife  vient;  Matamore,  après 
l'avoir  rcndrement  (.mbrafie  .  le  fait  louvenjr  de  la  pro- 
mefîe  qu'il  lui  a  faite  autrefois,  de  lui  donner  fa  fi.Ue 
Alz,ire  Faddiic  eft  dans  un  rrès-grand  embarras  ;  on  vient 
l'avertir  que  tout  eil  prct  pour  la  cérémonie  .  &  qu'on 
n'attend  plus  que  lui.  Matamore  lui  demande  quelle  ti\ 
cette  cérémorie  :  Fadaife  n'a  ga'"Je  de  lui  dire  que  c  efl 
le  mar  a?c  d'Akire  fa  fiilc  ,  avec  Garnement  :  il  ordonne 
aux  Gardes  de  retenir  Matamore  ,  qui  veut  le  [uivre.  Le 
înariagc  étant  fait,  Alzire  vient  s'occuper  du  fouvenir 
de  fon  cher  Matamore.  Ce  malheureux  Amant  apprend 
fbn  malheur  ,  accable  fon  Rival  d'injures  ;  on  le  met  dans 
les  fers  ;  mais ,  toutes  réflexions  faites  ,  Garnement  trouve 
qu'il  eft  mieux  de  lui  rendre  Alzire.  U  la  répudie ,  &  la 
donne  à  Matamore. 

SCâNDERBERG  ,  Tragéûie-  Opéra  ,  avec  un  Prologue  , 
par  la  Morts  c>  la  Serfs  ,  Mufique  de  MM.  Rebel  ù-  t'ran- 
cceur  ^   r73î. 

Leï  dépenfes  qu'exigecit  cet  Opéra  ,  en  fît  différer  les 
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repréfentations.  La  Motte  étant  mort  avant  que  d'en  avoir 
fait  le  Prologue  ,  &  réformé  le  dcnlcr  A.de  dont  il  n'é- 
toit  pas  content ,  U  Serre  fe  chargea  d'y  fuppléer;  ainlî 
le  Prologue  &  le  dernier  Aifte  i'ont  de  lui.  Le  Prologue 
ell  entre  Melpomène  Poivmnie,  l'Aiaour  la  Magie, 
Servandoni  fit  k  deiTiP  i'unc  décoration  pour  le  cin- 
quième Adc  reof-élenrant  une  Moiqute  ,  d'une  richefTe 
&  d  une  magnificence  dont  il  y  a  peu  d'exemples  ;  auHl 
attirât- elle  un  fort  grand  concouts. 

SCAPlN  ;  nom  d'un  Perfonnage  de  la  Comédie 
Italienne.  Le  Scapin  porte  un  habit  de  livrée,  un 
manceau  ,  un  bonnet  &  une  dague  :  il  parie  Ber- 
garnafque  ou  Lombard,  ainfî  que  l'Arlequin  ;  fou 
caradère  eft  celui  des  Efclaves  des  Comédies  de 
Plaute  &  de  Tcrence,intriguanr,  fourbe,  ^  tou- 
jours prêt  à  fervir  les  cntreprifes  de  la  jeunelTe 
libertine. 

SCARAMOUCHE;  nom  d'un  Perfonnage  de  la 
Comédie  Italienne.  L'habit  du  Scaramouche  Na- 
politain ,  eii  une  imitation  de  l'Efpagnol  en  Ita- 
lie. Son  caradcre  étoic  celui  du  Capitan  ;  mais  , 
comme  Tiberio  Fioriili ,  qui  parut  le  premier  en 
France  ious  cet  habit ,  étoit  un  excellent  Comé- 
dien ,  on  lui  lit  jouer  toutes  fortes  de  rôles  ;  ce- 
pendant le  fond  de  ion  caradère  fat  toujours  fan- 
faron ,  &  poltron  tout  à  la  fois. 

SCARAMOUCHE  H  ERMITE  y  Comédie  jouée  d  r  ancien 
Théâtre  Italien  ta  1667, 

On  permit  de  jouer  aux  Italiens  cette  Pièce  très-Iicen- 
cieufc  ,  dans  laquelle  un  Hcrmite  ,  vêtu  en  Moine 
monte  la  nuit ,  par  une  échelle  ,  à  la  fenêtre  d'une  femme 
mariée  ,  &  y  reparoit  de  tem  en  tem^;  ,  en  difant  :  (Pf/,?/?^ 
p:r  mornfcar  la  carne.  Cette  Pièce  fut  rep  éientée  à  la 
Cour  i  &  le  R©i ,  en  fortant ,  dit  au  gra.ii  Condé  :  «  Je 
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■>-  voudrcîs  bien  (avoir  pourquoi  ces  gens  qui  Ce  (canda- 
»)  liLeiit  fi  fort  de  Ja  Comédie  de  Moherc  ,  ne  difcnt  rien 
3>  de  (.:elle  de  Scaramouche  ?  A  quoi  ie  Prince  répondit  : 
=5  la  rai  on  de  cela  ,  Sire ,  c'eft  que  la  Comédie  de  Sca- 
sj  ramouche  joue  le  Ciel  &  la  Religion  ,  dont  ces  Alef- 
=1  (leurs  ne  fc  ibucient  point  ;  mais  celle  de  Molière 
=>  les  louent  eux-mêmes  ;  &  c'cû  ce  qu'ils  ne  peuvent 
>5  (bufrrir  s». 

5Cy^R^A;Ot7CH£  ,  PÉDANT  SCRUPULEUX,  Pièce 
en  deux  A6les ,  par  Ecriîeaux  ,  retouchte  par  Fuielier  )  à 
h  Foire  Saint  Laurent  ,1711.  * 

Ifabelle  ,  fîlle  du  Doftcur ,  S:  promife  à  Odavc  ,  cft 
iLn-iOurcufe  d'Arlequin,  Ce  jeune  Kcolicr  .  à  qui  Scara- 
ircuche,  fon  Précepteur  ,  a  fait  accroire  qu'il  doit  fuir 
les  femmes  ,  comme  des  objets  les  plus  dangereux  ,  de- 
meure tout  interdit  à  la  vue  d'Ifabclic  ,  &  veut  d'abord 
jC  (auver,  Peu-i-peu  il  s'apprivoilc  ;  Scaramouche  le 
li:rprc-*d.  au  moment  qu'il  Laife  la  main  de  cette  belle  ; 
fv  i.prcs  une  vive  réprimande  ,  le  iorce  à  fe  retirer.  Le 
Difciplc  &  le  Maître  conviennent  que  le  premier  d'eux 
']ui  parlera. à  une  femme  ,  recevra  de  l'autre  des  coups 
tic  LÂton.  Cette  convention  s'exécute.  Scaramouche  ap- 
pcrçoit  Arlequin  en  converlàtion  avec  iiabtlle  ,  &  i  é- 
trihe  d'importance  [  ir.ais  peu  de  tcms  après  ,  devenu 
•  lui-même  amoureux  de  Colcmbinp  ,  Suivante  d  lîLbellc  « 
il  veut  lui  conter  des  douceurs  :  Arlequin  interrompt 
brufquement  ce  tcrc-à-téte  ,  ic  rend  à  Ion  Précepteur, 
avec  ulure  ,  les  coups  qu'il  en  a  reçus.  Le  mariajc  d'Ar- 
lequin &  d'ilabeile  ,  fait  le  dénouen^.cnt. 

SCENE  i  Théâtre  ,  lieu  où  les  Pièces  Drarttàtiqiies 
ctoienc  rcprcfentces.  Ce  mec  vient  du  Grec  çk.,v/-  , 
tente ,  pavillon  ou  cabane,  dans  lac]uelle  en  repré- 
lentoic  d'abord  les  Pocmes  Dramatiques.  Selon 
Rolin  ,  la  Scène  étoic  proprement  une  iuite  d'ar- 
bres ranges  les  uns  contre  les  autres  fur  deu::^  lignes 
parallèles ,  qui  formcient  une  allée  &  un  portique 


s  C  E  MI 

champêtre  pour  donner  ds  i'oîiibre  ,  &  poar  gi- 
rancir  des  injures  de  l'air  ceux  qui  font  placés 
delTous.  C'eroit'là,  dit  cet  Auteur,  qu'on  repré- 
fentoit  les  Pièces ,  avant  qu'on  eût  condruit  les 
Théâtres.  Cafîiodore  tire  auln  le  mot  Scèns  de  la 
couverture  de  de  l'ombre  du  bocage,  fous  lequel  les 
Bergers  repréfentoient  anciennement  les  jeux  de 
la  belle  faifon.  Scène  fe  prend,  dans  un  fens  par- 
ticulier ,  pour  les  décorations  du  Théâtre  ^  de-là 
cette  expreiïion  ,  la  Scène  change  ,  pour  exprimer 
un  changement  de  décoration.  Vitruve  nous  ap- 
prend eue  les  Anciens  avoient  trois  (ortes  de  Dé- 
corations ou  de  Scènes  lar  leurs  Théâtres,  L'ufa[;e  ' 
ordinaire  étoit  de  reprélenter  des  bàtimens  ornés 
de  colonnes  &z  de  ftatues  fur  les  cotés  ;  8c  dans  le 
fond  du  Théâtre  ,  d'autres  édihces ,  dont  le  prin- 
cipal étoit  un  Temple  ou  un  Palais  pour  la  Tra- 
gédie ,  une  maifoii  ou  une  rue  pour  la  Comédie  i 
une  forêt  ou  un  paifage  pour  la  Paftoraie;  c'efl:- 
a-dire  ,  pour  les  Pièces  fatyriquss ,  les  Attellanes , 
&c.  Ces  décorations  étoient  ou  vcrfatiles ,  lorf- 
qu'elles  tournoient  fur  un  pivot ,-  ou  coulantes  , 
lorfqu'on   les  faifoit  gliiïer  dins  des   coulifTes  , 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui.  Se- 
lon les  différences  Pièces  ,  on  changeoit  la  déco- 
ration; &c  la  partie  qui  étoit  tournée  vers  le  Spec 
tateur  ,  s'appelloit  Scèae.  Tragique  ,  Comique  ou 
Paftorale ,  félon  la  nature  du  Spe'flacle  auquel 
elle  étoit  alTortie.  On  appelle  aufîî  Scène  ,  le  lieu 
où  le  Poète  fuppofe  que  l'action  s'eft  oalTée.  Ainfî 
dans  Iphigénie  ,  la  Scène  efl:  en  Aulide  dans  la 
Tente  d'Agamemnon.  Dans  Athalie,  la  Scène  eft 
dans  le  Temple  de  Jcrufalem,  dans  un  Veftibule 
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de  î'Apparremenr  da  Grand  Prctre-  Une  des  prin- 
cipales Loix  du  Toc  me  Dramatique,  efi:  d'ob  leryer 
Ttinicé  de  la  Scèn^  ,  qu'on  nomme  autrement 
unité  de  lieu.  En  effet ,  il  n'eft  pas  naturel  que  la 
Sccnc  change  de  place,  &  qu'un  Spediacle  com- 
mencé dans  un  endroit,  finilfe  dans  un  autre  tout 
diflércnt,  &  fouvent  très -cloigité.  Les  Anciens 
ont  gardé  foigneufement  cette  règle  ,  ôc  particu- 
licremenc  Térence.  Dans  Tes  Comédies ,  la  Scène 
ne  change  prelque  jamais;  tour  le  palIe  devant 
la  porte  d'une  mailon  ,  où  il  tait  rencontrer  natu- 
rellement Tes  Aéteurs.  Les  François  ont  fuivi  la 
même  régie  ,•  mais  les  Anglois  en  ont  fécoué  le 
joug  ,  foui  prétexte  qu'elle  empcchc  la  variété  6c 
l'agrément  des  aventures  ôc  des  intrigues  nécef- 
jfaires  pour  amu(er  les  Spedateurs.  Cependant  les 
Auteurs  les  plu>  judicieux  tâchent  de  ne  pas  négli- 
ger totalement  la  vraifemblance  ,  ôc  ne  chan- 
gent la  Scène  que  dans  les  enrre-Aéles ,  afin  que 
pendant  cet  intervalie  ,  les  Adeurs  foieni  cenfés 
avoir  fait  le  chemin  nécellaire  ,•  d\' ,  par  la  même 
lailon  ,ils  changent  rarement  la  Scène  d'une  Ville 
à  une  autre-,  mais  ceux  qui  mcprifent  ou  violent 
toutes  les  régies  ,  le  donnent  cette  liberté.  Ces 
Auteurs  ne  fe  font  pas  même  de  fcrupule  de  tranf- 
porter  tout- à -coup  la  Scène  de  Londres  au  Pérou. 
Shakefpear  n'a  pas  beaucoup  refpedc  la  régie  de 
l'unité  de  Scène  -,  il  ne  faut  que  parcourir  fcs  Ou- 
vrages,  pour  s'en  convaince.  Scène  eft  auflî  une 
divifion  du  Pocme  Dramatique  ,  déterminée  par 
l'entrée  d'un  nouvel  AéVeur  :  on  divife  une  Pièce 
en  Aéles ,  &  les  Aftts  en  Scènes.  Dans  plusieurs 
Pièces  imprimées  des  Anglois,  la  différence  des 
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Scènes  n*eft  marquée ,  que  quand  le  lieu  de  la 
Scène  &  les  décorations  changent  ;  cependant  la 
Scène  cft  proprement  compoiée  des  Adeurs  qui 
font  prétcns  ou  intéretîés  à  l'adion.  Ainlî  ,  quan-i 
un  nouvel  Aileur  paroît ,  ou  qu'il  fe  retire ,  Tac- 
tiou  change  i  &c  une  nouvelle  Scène  commence. 
Les  Anciens  ne  mettoient  jamais  plus  de  trois  Per- 
fonnages  fur  la  Scène  ,  excepté  les  Choeurs  ,  dont 
le  nombre  n'étoit  pas  limite  :  les  Modernes  ne  fe 
lont  point  aftreints  à  cette  régie.  Corneille,  d.^ns 
l'examen  de  fa  Tragédie  d'Horace  ,  pour  jailitîer 
le  coup  d'épce  que  ce  Romain  donne  à  fa  (œur 
Camille,  examine  cette  queftion  ,  s'il  efl  permis 
d^'enfanglanter  la  Scène  '.  bt  il  décide  pour  l'affir- 
TOatlve, fondé,  •'•'.  fur  ce  qu'Ariftote  a  dit,  que 
pour  émouvoir  puiiîàmment ,  il  falloir  fire  voir 
de  grands  déplaifirs  ,  des  blelTares ,  &  même  des 
morts i  t".  fur  ce  qu'Horace  n'exclut  de  la  vue  des 
Spc6Vateurs ,  que  'es  événemcns  trop  dénaturés , 
tels  que  le  feftin  d'Aftrce ,  le  ma(Tacre  que  Médée 
fait  de  fes  propres  enfans  :  encore  oppofe-t*  il  un 
exemple  de  Séneque  au  précepte  d'Horace  ;  &  il 
prouve  celui  d'Ariftote  par  Sophocle  ,  dans  une 
Tragédie  ,  où  Ajax  fe  tue  devant  les  Speda- 
teurs.  Cependant  le  précepte  d'Horace  n'en  pa- 
roît pas  moins  fondé  dans  la  nature  &  dans  les 
mœurs,  i  ..  Dans  la  nature  :  car  enfin  ,  quoique  la 
Tragédie  fe  propofe  d'exciter  la  terreur  ou  la  pi- 
tié ,  elle  ne  tend  point  à  ce  but  par  des  SpeÀa- 
cles  barbares ,  &:  qui  choquent  l'humanité.  Or , 
les  morts  violentes ,  les  meurtres ,  les  aflaîîinats  .  le 
carnage  .  infpirent  trop  d'horreur  ;  &  ce  u'efl:  pas 
l'horreur ,  mais  la  terrciu*  qu'il  faut  exciter.  2°.  Les 
Tome  m.  H 
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mœurs  n*y  font  pas  moins  choquées.  En  tfftt , 
quoi  de  plus  propre  à  endurcir  le  coeur,  que  l'i- 
mage rrop  vive  des  cruautés .'  Quoi  de  plus  con- 
traire aux  bienféances  ,  que  des  actions  dont  l'idée 
ll-ule  efl  effrayante  '  Les  Grecs  &  les  Romains, 
quelque  polis  qu'on  veuille  les  fuppofcr  ,  avoient 
encore  que^ue  férocité  :  chez  eux  le  Suicide  paf- 
foit   pour  grandeur  d'ame  -,  chez  nous ,  il  n*efl: 
qu'une  frénclîe,  une  fureur  :  les  yeux  qui  ferepaif- 
foient  au  Cirque  des  combats  des  Gladiateurs ,  6c 
ceux  mêmes  des  femmes  qui  prenoient  plailîr  à 
voir  couler  le  fang  humain,  pouvoienr  bien  en 
fourenir  l'imaj^e  au  Théâtre  :  les  nôtres  en  feroient 
blelfés  ;  ainfi  ,  ce  qui  pourroir  plaire  relativement 
à  I;  urs  mœurs ,  étant  tout  à  fait  hors  des  nôtres  , 
c'eft  une  témcrité  d'enfanglanter  la  Scène.  L'ufage 
eft  encore  fréquent  chez  Anglois ,  &  Shakelpear 
fur  tout ,  efl  plein  de  ces  fituations.  M.  Greflet  a 
voulu  les  imiter  dans  fa  Tragédie  d'Edc^ard  i  le 
goût  de  Paris  ne  s'eft  pas  trouvé  conforme  au 
goût  de  Londres.  Il  eft  vrai  que  toutes  fortes  de 
morts ,  même  violentes  ,  ne  doivent  point  être 
bannies  du  Théâtre.  Phèdre  &  Inez,  empoifon- 
nces ,  y  viennent  expirer.  Jafon  dans  la  Mcdée 
de  Longe  -  Pierre  ,  &c  Orofman  dans  Zaïre  ,  s'ar- 
rachent la  vie  de  leur  propre  main  ;  mais,  outre 
que  ce  mouvement  eft  extrêmement  vif  &  rapide  , 
on  emporte  ces  perfonnages  j  on  les  dérobe  promp- 
tement  aux  yeux  des  Spectateurs ,  qui  n'en  font 
point  blelTés ,  comme  ils  le  feroient ,  s'il  leur  fal- 
loir foutenir  quelque  tems  la  vue   d'un  homme 
qu'on  fuppofe  maflàcré  &  nageant  dans  fon  fang. 
L'exemple  de  nos  voifins ,  quand  il  n'cft  fonde 
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cjue  fur  leur  façon  de  penfer  ,  qui  dépend  dn  tcm- 
pcrammeiit  &c  du  climar ,  ne  devient  point  une 
loi  pour  nous ,  qui  vivons  fous  un  autre  horifon  , 
ôc  dont  les  mœurs  font  plus  conformes  à  l'huma- 
nité. Il  doit  y  avoir  une  conduite  dans  chaque 
Scène  ,  comme  dans  le  total  de  la  Pièce-  Toutes 
les  fois  qu'un  A6teur  rntre  ou  fort  du  Théâtre  , 
l'art  exige  que  le  Spectateur  ioit  inftruit  des  mo- 
tifs qui  l'y  déterminent.  Corneille  efl:  le  premier 
qui  ait  pratiqué  cette  régie  ii  belle  &  iî  néceffairc 
de  lier  les  Scènes,  &:  de  ne  faire  paroître  fur  Is 
Théâtre  aucun  Perfonnage  ians  une  raifon  évi- 
dente. Les  Perfonnajres  importans  doivent  tou- 
jours avoir  une  raifon  d'entrer  &  de  fortir  ;  ôc 
quand  cette  raifon  n'efl:  pas  alTez  déterminée ,  il 
faut  qu'ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  dire ,  je 
fors ,  de  peur  qne  le  Speftateur  ,  trop  averti  de  la 
fiute  ,  ne  dife  :  Pourquoi  fortez-vous  ?  Plus  il  eft 
dilîicile  de  lier  toutes  les  Scènes  d'une  Tragédie  , 
plus  cette  difiiculté  vaincue  a  de  mérite',  mais  il 
ne  faut  pas  la  lurmonter  aux  dépens  de  la  vrai- 
femblance  &  de  l'intérêt.  C'eft  un  des  fecrets  de 
ce  grand  Art  de  la  Tragédie  ,  inconnu  encore  à  la 
plupart  de  ceux  qui  Texercent.  Ce  n'eft  pas  tout  ; 
chaque  Scène  veut  encore  la  même  perfedion.  Il 
faut  la  confidérer ,  au  moment  qu'on  la  travaille  , 
comme  un  ouvrage  entier  qui  doit  avoir  fon  com- 
mencement, fes  progrès  &  fa  fin.  il  fiut  qu'elle 
matche  comme  la  Pièce*,  &  qu'elle  air,  pour  ainfî 
dire  ,  fon  expofition  ,  fon  nœud  &  fon  dénoue- 
ment, j'entends  par  fon  expofition,  l'état  où  fe 
trouvent  les  Perfonnages,  &  fur  lequel  ils  dclibè. 
rent  ;  j'eatsnds  par  fon  noeud  ,  les  intérêts  ou  le» 
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fentimcns  qu'un  des  Perfonnages  oppofe  aux  dé- 
/îrs  des  autres  i  &  enfin  par  Ton  dénouement,  l'é- 
tat de  fortune  ou  de  pafTion  ,  où  la  Scène  doit  les 
laiffer.  Apres  quoi  l'Auteur  ne  doit  plus  perdre  de 
tems  en  difcours ,  qui,  tout  beaux  qu'ils  leroienr , 
auroient  du  moins  la  froideur  de  l'iniuilitc. 

Toute  prennere  Scène  ,  dit  Corneille ,  qui  ne 
donne  pas  envie  de  voir  les  autres ,  ne  vaut  rien. 
Apres  une  Scène  de  politique  ,  il  n'eft  guères  pof- 
fible  qu'une  Scène  de  tendreHe  puifle  réuiïîr.  Le 
cœur  veut  ctre  mené  par  degrés  :  il  ne  peut  pafTer 
rapidement  d'un  fujet  à  un  autre  ;  &  toutes  les 
fois  qu'on  promené  ainh  le  Spe<îiatcur  d'objets  en 
objets ,  tout  intérêt  cciTe.  C'efi:  une  des  rai.'ons  qui 
empêchent  preique  routes  les  Tragédies  de  Cor- 
neille d'être  touchantes.  Le  tems  nous  a  appris 
que ,  quand  on  veut  mettre  la  politique  fur  le 
Théâtre  ,  il  faut  la  traiter  comme  Racine,  y  jetter 
de  grands  intérêts  ,  des  paffions  vraies  ,  &  de 
grands  mouvemens  d'éloquence  -,  &c  que  rien  n'ell: 
plus  néceflaire  qu'un  fty'e  pur ,  noble  ,  coulant 
&  égal  ,  qui  fe  foutienne  d'un  bout  de  la  Pièce  à 
i'auirc. 

Tout  doit  être  action  dans  un  Drame,  ôc  fur- 
tout  dans  la  Tragédie  :  non  que  chaque  Sccns 
doive  être  un  cvénemenr;  mais  chaque  Scène  doit 
lervir  à  nouer  ou  à  dénouer  l'intrigue.  Chaque  dif- 
cours  doit  être  préparation  ou  obftacle. 

SCfeNES  ÉPISODIQUES.  Il  eft  une  forte  de  Scènes 
épifodiques,dont  nos  Poètes  nous  offrent  peu  d'e- 
xemples ,  Se  qui  me  paroifTent  bien  naturelles.  Ce 
font  des  Perfonnages  comme  il  y  en  a  dans  tout 
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le  monde  oc  dans  les  familles ,  qui  fe  fourrent  par- 
tout lans  être  appelles  ;  &  qui  ,  foit  bonne  ou 
mauvaifeT^olonté',  intérêt ,  curiofitc  ,  ou  quelque 
motif:  pareil ,  fe  mêlent  de  nos  atfàiies,  &  les  ter- 
muient  ou  les  brouillent  malgré  nous.  Ces  Scènes 
bien  ménagées ,  ne  fufpendroient  point  l'intérêt  ; 
loin  de  couper  faétion  ,  elles  pourroient  Taccélé- 
rer.  On  donnera  à  ces  intervenans  le  caractère 
qu'on  voudra  :  rien  n'empêche  même  qu  on  ne  les 
faflTe  contrafter.  Ils  demeurent  trop  peu  pour  fati- 
guer. Ils  relèveront  alors  le  caradcre  auquel  on 
les  oppofera.  Telle  efl  Madame  Pernelle  dans  le 
Tartuffe  ,  &:  Antiphon  dam  l'Eunuque. 

SCÈNES  DE  VALETS.  Les  plaifanteries  d'un  Va- 
let ,  &  fon  avidité  pour  l'argent ,  fons  trcs  arof- 
lîcres.  On  n'a  que  trop  long-tems  avili  la  Comedid 
par  ce  bas  Comique ,  qui  n'eft  point  du  tout  Co- 
mique. Les  Scènes  de  Valets  ik  de  Soubrettes  ne 
Tont bonnes,  que  quand  elles  font  abfolumentné- 
eelfaires  à  rintcrêt  de  la  Pièce  ,  &  quand  elles 
renouent  l'intrigue  :  elles  font  infipides  des  qu'on 
ne  les  introduit  que  pour  remplir  le  vuide  de  la 
Scène  ;  Ôc  cette  iniîpidito  ,  iointe  à  la  balTefle  des. 
difcours  ,  deshonorent  un  Théâtre  fait  pour  amu- 
fer  ,  &  pour  inftruire  les  honnêtes  gens.  Ces  Scè- 
nes ,  où  les  Valets  font  Tamour  ,  à  l'imitation  de 
leurs  Maures,  font  enfin  profcrites  du  Théâtre 
avec  beaucoup  de  raifon.  Ce  n'eft  qu'une  Pa- 
rodie baffe  &  dégoûtante  des  premiers  Perfon- 
nages. 

SCÈNES  DOUBLES.  Scènes  dans  lefquelles  deux 
Pe:fonnages    s'entretiennent    de    leurs   intérêts 
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térêts  particuliers ,  d'un  côté ,  tandis  que  deux  au- 
tres en  font  autant  du  leur.  On  ne  peut  donner  de 
plus  bel  exen.ple  de  ces  fortes  de  Scènes ,  que  la, 
dixième  de  l'Adte  troifieme  du  Bourgeois  Gentil^ 
homme,  où  Ton  voit  Cléonte  &  Lucile,  qui  lonc 
amoureux,  le  faire  des  reproches  ,  bouder  tour 
à  tour ,  &  enfin  le  raccommoder  i  &  Covielle  ôç 
Nicole  ,  leurs  Valets ,  faite  de  même  de  leur  côte 
6c  à  leur  manière. 

N I  c  o  L  1  a   Lucile, 
Pour  moi  >  j'en  ai  été  toute  fcandalifée. 

Lucile. 

Ce  ne  peut  être,  Nicole»  que  ce  que  je  dis  ;  mais  le  voilà. 

C  L  É  o  H  r  f  d  C'jviehe, 
Je  ne  veux  pas  feulement  lui  parler, 

CoVIELLf. 

Je  veux  vous  imiter. 

L  u  c  1  t  E. 
Qu'eiî-ce  donc,  Cléonte,  qu'dvc£-vouï 

N  I  c  o  L  £. 
Qu'as-tu  donc  >  Covielle  f 

L  u  c  I  t  E. 
Quel  chagrin  vous  pofîede  ? 

Nicole. 
Quelle  mauvaifc  humeur  te  tient  ? 

Lucile. 
Etes-vous  muet ,  Cléonte  ? 

Nicole» 
As-tu  perdu  la  parole  ,  Covielle  ? 
C  L  É  o  M  r  1, 
Que  roilà  qui  cA  fcéiérat  î 
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Coviihti* 
Que  cela  eil  Judas  ! 

L  U  C  I  L  E. 

Je  vois  bien  que  la  rencontre  de  tantôt  a  troublé  votre 
efprit. 

Cléomte  à  Covielle» 

Ah  !  ah  !  on  voit  ce  qu'on  a  fait. 

N  I  c  O  L  I. 

Notre  accueil  de  ce  matin  t'a  fait  prendre  la  chcTre» 

CoviELtK  d  Cléonte* 
On  a  deviné  l'enclavure, 

L  u  c  I  L  I* 
N'cft-il  pas  vrai,  Cléonte  ,  que  c'cfl-là  le  fujct  de  votre 
dépit .' 

C  L  £  o  M  T  Z. 

Oui  y  perfide  ,  ce  l'eft, 

CoviELLï  i  Nicole» 
Qu'cu-ci  ,  qu'eu -mi. 

L  u  c  1  L  E. 
Voilà  bien  du  bruit  pour  un  rien.  Je  veux  vous  dire  » 
Cléonte  ,  le  fujet  qui  m'«i  fait  ce  matin  éviter  vatre  ftbprd, 
C  L  É  o  N  T  E  voulant  s'en  Mer» 
Non  ,  je  ne  veux  rien  écouter. 

Nicole  à  Covielle, 
Je  te  veux  apprendre  la  caufe  qui  nous  a  fait  paiïcr 

yite. 

CoviELLE  voulant  s'en  aller. 

Je  ne  veux  rien  entendre. 

L  u  c  I  L  E  fuivant  Cléonte, 

Sàchei  que  ce  matin  .... 

C  t  É  o  M  T  E. 

Non ,  vous  dis-jc, 

N  I  c  0  X  1  fuivant  Covielle» 
Apprcns  que  .  .  ,\ 

H  ir 
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CcviELtï. 


Non ,  traîtrcfTe. 

Ecoutez. 

Point  d'affaire. 

LaifTe-moi  dire. 

Je  fuis  fourd, 

Cléontc. 

Non, 

Covielle, 

Point, 

Arrêtez, 

Chanfbns, 

Entens-moi, 

Bagatelle. 

Un  moment. 

Point  du  tout. 


L  U  C  I  L  E, 

C  l  É  O  N  T  I, 

N   I  C  O  I,  1, 
CoviEtll, 

L  U  C  I  L  E, 
C  L  É  O  N  T  1." 

N  I  C  O  L  I. 
COVIELLI. 

L  U  C  I  L  E. 
C  L  É  O  M  T  E. 

N  I  C  O  I,  1, 

Covielle. 
L  u  c  I  L  B. 

C   L  É  o  M  T   E, 


Nicole. 

Un  peu  de  patience. 

Covielle. 

Tarare. 

L  u  c  I  L   E. 

Deux  paroles. 

C  L  E  o  N  T  1. 

Non ,  c'en  cfl  fait. 

Ni  c  o  l  £« 
JLJn  mot. 
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CoVIfiLLE. 

Plus  de  commerce. 

L  u  c  I  L  E  ^'  irTêtjnt, 
Hé  bien ,  puifque  vous  ne  voulez  pas  m'écouter ,  de- 
meurez dans  votre  penlee  ,  &  faites  ce  qu'il  vous  plaira. 

Nicole  s'irrêtant  aujjîm 

Puifque  tu  fais  comme  cela ,  prens  le  comme  tu  you-. 
dras. 

Cleonte  fe  retournant  vers  Lucilu 
Sçachons  donc  le  fujet  d'un  fî  bel  accueil. 

L  u  c  I  L  £  s'en  allant  i  fon  tour, 
21  ne  me  plaît  plus  de  le  dire. 

CoviELLE/e  retournant  vers  Nicolsi 
Apprens-nous  un  peu  cette  laiftoire. 

Nicole  j'e/i  allant  de  même* 
Je  ne  veux  plus ,  moi ,  te  l'apprendre. 

Cleonte  fuivint  Lucile, 
Dites-moi. 

L  u  c  I  L  E  s^en  allant  toujours» 
Non ,  je  ne  veux  rien  dire. 

CoviELLE  fuivant  Nicole* 
Conte-moi. 

Nicole  j'en  allant  toujours. 
Non ,  je  ne  conte  rien, 

Cleonte. 
De  grâce. 

L  u  c  I  L  e. 
Non ,  vous  dis-je. 

CoviELLE, 

Par  charité, 

Nicole, 
Point  d'affaire, 

C  L  E  O  u  T  I, 

Je  vous  en  prie. 
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L  D  c  I  L  E. 

LaifTcz-: 

moi. 

Je  t'en 
Ote-toi 

conjure. 
de-Ià. 

CoviEllf* 

N  I  C  e  L  X. 

Lucile. 

C  L  s  O  K  T  I* 

Non. 

Lucile. 

Nicole. 

C  o  V  I  1  l  L  ï» 

Point. 

N I  c  o  1 1. 

Cleomts» 
Au  nom  des  Dieux  ! 

L  u  c  I  L  s« 
Je  ne  veux  pas, 

CoviiLii, 
Parle-moi, 

Nicole. 
Point  du  tout. 

C  L  E  o  N  T  B« 

Eclairciflez  mes  doutes. 

Lucile* 
Non  ,  je  n'en  ferai  rien, 

COVIELLE» 

GuérilTci-moi  l'efprit. 

N  i.c  o  L  E. 

Non ,  il  ne  me  plaît  pas. 

C  L   E  o  N  T  f . 

Hé  bien  ,  puifque  vous  vous  fouciez  /î  peu  de  me  tirer 
de  peine  ,  &  de  vous  juftifier ,  vous  me  voyez,  ingratte  % 
pour  la  dernière  fois  i  &  je  vais  loin  de  vous  mourir  ae  dou- 
leur &  d'amour. 

CoviBLLE  d  Nicole, 

Et  moi ,  je  vais  fuivrc  fcs  pas. 
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L  u  c  I  L  E  d  LUonie  ,  qui  veut  fortîr, 
Ciconte. 

N  I  c  o  i  E  d  CovielU ,  qui  s'en  va  auffu 

Covielic. 

C  L  E  o  M  T  E  s* arrêtant. 
Hé! 

Co  VISLI.S  i'arrêiant* 
Plaît-il  ? 

L  u  c  I  I.  £• 
Où  allez-vous  ? 

C  L  £  o  M  T  E, 

OÙ  je  vous  ai  dit. 

COVIELII. 

Nous  allons  mourir. 

L  0  c  I  L  I. 

Vous  allez  mourir ,  Cléonte  ? 

C  L  E  o  s   T  E, 

Oui ,  cruelle,  puifque  vous  le  voulez.' 

L  u  c  I  L  E. 

Aloi ,  je  veux  que  vous  mourriez  ! 

Ils  en  viennent  enfin  à  réclaircifTement  &  au 
raccommodement.  Rien  n'eft  plus  propre  que  cec 
exemple,  à  faire  voir  avec  quel  art,  quelle  nnelfe  , 
quel  jeu  &  quelle  vivacité  ces  Scènes  doubles  doi- 
vent être  conduites ,  &  comment  elles  doivent  être 
dialoguces,  pour  ne  point  mettre  de  confufion  dans 
l'efpiit  du  Spedateur ,  &:  pour  ramener  Tintérêc 
fubalterne  au  principal.  Ces  fortes  de  Scènes  bien 
maniées,  font  un  effet  admirable  fur  le  Théâtre. 

SCEVOLEf  Tragédie  de  Duryer  ^  16^6, 

Scevole  f\it  joué  entre  Rodogune  &  Hcraclius.  Quoi- 
que fort  inférieur  aux  Pièces  de  Corneille ,  on  y  recon- 
noit  la  même  manière  ;  mais  avec  bien  moins  de  force 
&  fans  a'ucun  de  ces  traits ,  qui ,  dans  Corneille  ,  annon- 
cent le  grand  Poète  &  l'homme  fupérieur.  Les  Roaiainj 
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de  du  R^'cr  font  les  mêirc"  que  ceux  de  Corneille  ;  leurs 
caradères,  ont  la  même  grandeur  6:  les  mêmes  défauts. 
Cette  Pièce  plairoit  encore,  fur-tout  à  ceux  qui  prêtè- 
rent ,  au  plaJiîr  d'être  vivement  émus  pendant  la  repré- 
fcntation  ,  l'avantage  d'emporter  du  1  hcâtre  un  fenti- 
jnent  qui  élève  leur  anic  ,  &  'j  ji  la  fortifie  ;  &  fi  le  Scc- 
vole  étoit  remis  avec  les  corrections  que  le  progrès  de 
l'art  &  du  goiit  ont  rendu  néceliaires ,  peut-être  auroit- 
il  un  grand  fuccès. 

SClPWNy  Tragédie  de  Pradon  ,   i6<j7. 

Ce  Héros ,  combattu  par  l'amour  de  la  gloire ,  &  par 
les  tendres  fentimenî  qu'il  a  conçus  pour  Ifpérie  ,  nièce 
d'Annibal ,  fa  prifcnniere,  reir.piit  Ic;,  premières  Scène» 
du  détail  de  Ion  amour ,  en  attendant  l'entrevue  qu'il  doit 
avoir  avec  le  Héros  Cartiiaginois.  Jipérie  ne  i'aimc 
point  ;  elle  préftrc  Luceius  ,  Prince  allié  de  Cartna^e  » 
à  qui  lès  parcns  t'ont  promile.  Celui-ci  apprend  qu  An- 
nibal  a  propofé  ?  Scipion  la  main  de  ia  nièce ,  pour  gage 
de  la  paix  qu'il  veut  conclure.  Dans  le  dclFein  d'exnpe- 
cher  ce  ir.ariage  ,  &  d'enlever  llpérie,  il  attaque  le  camp 
des  Romains,  ibcipion  rompt  toute  négociation  avec  An- 
n:bal.  On  court  aux  armes  ;  les  Carthaginois  font  vain- 
cus i  &  Luceius  efl  fait  prifonnier.  bcipion  ,  partagé 
entre  la  pitié  ,  l'amour  &  la  gloire  ,  fait  fe  vaincre  cnhn 
lui-ménic  ,  &  cède  Ifpérie  à  fon  Rival.  Le  grand  Scipion  , 
ce  fameux  vainqueur  deCarthage  ,  n'eil,  dans  cette  Tra- 
gédie ,  qu'un  fanfaron  &  galant  Petit- Maître.  C'ell  dire 
combien  ce  rôle  eft  mal  fait,  &  jufqu'à'quei  point  le 
1  eintre  de  hé^ulus  a  pris  le  change  dans  le  carac- 
tère de  Scipion.  L'Auteur  ne  donne  pas  une  plus  grande 
idée  d'Annibal,  &  fait  de  Luceius  un  jeune  étourdi.  Je 
ne  parle  ni  des  Ccnfidens  inutiles ,  ni  du  rôle  pollicbc 
d'Erixene  ,  qu'il  falloir  fupprimer.  J'ai  été  plus  content 
de  celui  d'Ifpéric  ;  mais ,  en  général ,  cette  Pièce  eit  très- 
médiocre. 

SCIPION  L'AFRICAIN,  Tragédie  de  Defmarets,  \6;9. 

Scipion  alTiége  Carthagène.  Dan;  cette  Ville  le  trouve 

Oiindc  ,  PrincclTe  Eipagnole  ,  accordée  en  mariage  à 

Lucidan  ,  Prince  des  Celtibèricns.  Garamante  ,  Pnncc 

Numide,  allié  des  Carthaginois,  Amant  rébuté  d  O- 
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jinde,  offre  à  Scipion  ie  lui  livrer  la  Ville,  s'il  vcu: 
lui  donner  Olinde.  Scipion  accepte  la  propo/ition  ,  &  C-z 
rend  maître  de  Carihagcne.  Pendant  la  priîe  de  cette 
Place,  Lucidan  ,  qui  a  appris  la  t:<i\iiCnn  ne  Garam^nrc, 
rencontre  ce  dernier,  le  co:nbur ,  &  le  blciïc  dingcrcu- 
Icnient    Cependant  Olinde  ,  prifonniere  des  Romain<-  ^ 
eil  préfentcc  à  ocipion  ,  qui  en  devient  amourcu-x.  La 
confiance  de  là  Princelfc  pour  Lucidan ,  &  la  gloire  de 
Scipion  ,  combattent  le  fentiiTient  que  Tamoar  infpirc  à 
ce  grand  Capitaine.  Non-^èulement  Scipion  renonce  a 
fbn  amour  poar  Olinde  ;  mais  il  rend  cette  PrincefTe  à 
Lucidan  ,  à  qui  il  accorde  la  liberté.    Dans  le  moment 
arrive  Garamante  ,  qui  ionime  Scipion  de  fîi  parole.  Cet 
incident    jette   Olinde  ,   Lucidm   &  Scipion    dans  une 
grande  perplexité.  Heureu 'ement  Hianilbc ,  PrincciTe 
dc3  liles  fortunées  ,  que  Garamante  a  aimée  ,  8c  qu'il  a 
abandonnée  pour  Olinde  ,  arrive  dons  ce  moment  ;  clic 
rappelle  à  Scipion  la  promeiTe  qu'il  lui  a  faite  de  lui 
rendre  Ton  infidèle  Amant.  Comme  cette  promefie  à  pré- 
cédé celle  de  Scipion  à  Garamante  ,  il  abandonne  ce 
dernier  à  Hianifbe.  C'cft  par  ce  dénouement  ,  que  la 
Pièce  eR  terminée.  En  général ,  cette  Tragi-Comédie 
e(ï  durement  &  baiTement  verliiiée  ,  le  fujet  fnal  conduit , 
&  encore  plus  mal  dénoué.  Cependant  on  y  trouve  des 
fonds  de  Scènes  afTez  hcureufcment  imaginées,  &  qui , 
en  d'autres  mains ,  auroient  pu  devenir  intércfTantes. 

SCYTHES  y  (les)  Tragédie  de  M.  de  Voltaire,  rjé^. 

Le  célètre  Auteur  qui  a  déjà  mis  avec  tant  de  fucccs 
fur  la  Scène  ,  les  tablf-aux  contraftés  des  Mahométans 
&  des  Chrétiens,  des  Américains  &  des  Efpa^noh,  des 
<^hinois  &  des  Tartares ,  a  voulu  d^'puis  enrichir  notre 
Théâtre  du  ipeCtacle  des  mœurs  fcvercs  des  Scytiies  , 
en  opposition  avec  le  fade  orgueiL!eu>i  des  anciens  Per- 
fans.  La  (ublime  /implicite  de  la  nature  fauvao'e  a  été 
fentie  par  l'Amateur  éclairé  &  fans  prévention  •  c'cd 
en  revoyant  cette  Pièce  ,  que  le  Public  en  développera 
les  beautés ,  8i  les  mettra  au  rang  des  chef-d'ceuvres  qui 
font  en  pofTeiïion  de  plaire. 

Qui  voit-on  d'abord  far  la  Scène  ?  Deux  Vieillards 
aupics  de  leurs  cabanes ,  des  Bergers ,  des  Laboureur», 


it6  SCI       SEC      SÉJ 

De  qui  parle  t-on  l  D'une  fille  qui  prend  fcin  de  h  vieil- 
tevc  de  fon  père ,  &  qui  fait  le  fervicc  le  plus  pénible, 
Oui  énoule-t  elle  i  Un  Pâtre,  qui  n'eft  jamais  lorti  des 
Jiamrs  paternels.  Les  deux  Vieillards  s'alleyent  lur  un 
barc  de  gazon  ;  qv.e  des  Adeurs  habiles  pourroicnt  laire 
valoir  cette  (imphcité  ! 

C  eux  qui  i'z  ccr.noinent  en  déclamation  ?c  en  exprcl' 
f  en  de  ia'nature  ,  fentiront  fur-tout  quel  eff^t  P^^'.'''^^^'^ 
Jbire  deux  Veillards  ,  dont  l'un  tremble  pour  Ion  hls^,  & 
ÎV.utrc  pour  fon  gendre  ,  dans  le  tems  que  le  jeune  l'al- 
leur  eftaux  prifes  avec  la  mort.  \jr\  perc  aficibli  par  1  âge 
it  la  crainte  ,  qui  chancelle  ,  qvi  tombe  iur  un  hége  ce 
r.ioulle,  qui  fc  rcicvc  avec  peine,  qui  crie  d'une  voix 
entre  -  coupée ,  qu'on  coure  aux  armes ,  qu'on  vole  au 
frcours  de  fon  fJs  ,  un  ami  éperdu  qui  partage  Tes  dou- 
leurs ^^  fa  foiblefie ,  qui  l'aide  d'une  main  tremblante  a 
le  relever;  ce  même  perc,  qui,  dans  ces  momens  de 
laiffîemcnt  &  d'angoilTe,  apprend  que  (on  fils  ^^^^^"^  '- 
8:  qui ,  le  momeni  d'aprèi  ,  apprend  que  Ion  tiis  cit 
ven'gé  ,  &c.  &c. 
^ECWET  RÉVÉLÉ  Aie)  Comédie  en  m  /Be,  en  Profe  , 
par  LÀllé  àe  Brujeis ,  au  Théâtre  François  ,  i6i;o. 

Cette  Pièce  doit  Ton  origine  à  l'aventure  d'un  Pvoulier 
cvi  ccrduilbit  une  Voiture  de  Vin  de  grand  prix.  Les 
cerceaux  d'un  des  tonneaux  fe  caiTerent  ;  le  vm  s  entuit  : 
le  Charretier  n'épargna  rien  d'^ibord  pour  reir.pechcr  de 
couler  :  mais  tous  Tes  foins  furent  inutiles.  A  la  hn  U 
prit  {en  parti  :  ce  fur  de  profiter  de  fon  malheur  ,  &  en 
prof  ta  fi  bien,  qu'il  s'enivra  ,  &  oublia  ia  perte.  Cette 
5ccne  cft  agréablement  répétée  dans  cette  Comcdie  ,  « 
liée  a  une  irtripuc.  dont  le  but  eu  la  découverte  d  un  en- 
lèvement. Thioaut  ivre ,  en  révèle  le  myftèrc  à  Lcandre  , 
&  s'applaudit  de  la  difcrétion. 

SÉJANUSy  Tragédie  de  Magnon  ,  16^6. 

Séianus  ,  Favori  de  ÎTmpereur ,  a  formé  le  cciTcin  ie 
détruire  la  famille  régnante,  d'afiah.ner  lOn  iWa^t^e,  & 
de  s'ouvrir  un  chemin  au  Trône  .  par  1  hymen  de  Livie  , 
veuve  de  Drufc ,  f  h  de  l'Empereur.  Il  îait  if-difcrctte- 
ment  part  de  Û  conjuration  à  Livie  :  celle  ci  en  uvcrnî 
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TIbcre  ;  Se  Séjanus  cft  confondu  en  prcfencc  àc  ce  Prince , 
par  la  perfbnne  mê-îic  à  qui  il  vient  de  confier  fon  (ecret. 
l!  eft  auffi-tôt  conduit  au  Sénat  pour  y  écre  )ugé.  On  en- 
tend un  bruit  confus  :  Ti!)ere  croit  que  la  populace  a  pris 
les  armes  pour  défendre  Séjanus  :  on  vient  le  raflTurer  , 
&  lui  dire  que  ce  perfide  ,  s'appercevant  que  le  Sénat, 
prêt  de  le  condamner ,  n'écoit  plus  incert;iin  que  du  choix 
du  fuppHce ,  pour  fe  dérober  a  cet  affront ,  avoit  arraché 
i'épéc  de  l'un  de  Tes  Gardes ,  &  fe  l'étoit  plongée  dans  ic 
fcin. 

SELEUCUS,  Tragédie  de  Montauban  ,  i^^î. 

Laodicc  ,  Reine  de  Syrie  >  abufant  de  la  loi  qui  or- 
donne que  les  Rois  iônt  ccnics  régner  jufques  au  moment 
de  l'inhumation  ,  refufe  ,  depuis  vingt  ans ,  de  rendre 
ce  devoir  à  fon  époux  ,  diffirant   toujours   cette  trilîc 
cérémonie  ,  qui  doit  mettre  fin  à  l'autorité  dont  elle  ne 
ie  lafle  point  de  jouir ,  Se  la  faire  paffer  entre  les  mains 
de  fon  fils  Séleucus.  D'un  autre  côté  ,  Oiimpie  ,  Reine 
d'Epire  ,  a  ufurpé  la  fbuverainc  puifTance  ,  en  vertu  du 
teftament  du  feu  Roi  fon  mari ,  au  préjudice  du  Prince 
Antigonus  Ton  fils ,  qui  regarde  cet  Ade  comme  fiippofé  : 
ces  deux  Reines  ont  eu  g.îerre  cnfemble.  La  Reine  de 
Syrie  a  appelle  à  fon  fecours  Eumenès,  Roi  de  Cappa- 
doce,  à  qui  elle  a  promis  Alcionée  ,  fa  fille,  en  mariage  : 
&  Oiimpie  ,  en  offrant  la  fienne  »  nomm-îe  Eriphile  ,  à 
Araxe  ,  Roi  de  Bythinie  ,  s'ell  fortifiée  pir  ce  fecours. 
Enfin  elles  font  la  paix  ,  &  conviennent  de  la  cimenter 
par  un  double  hymen ,  &  de  donner  la  PrincefTc  Alcyo- 
née  à  Antigonus  ;  &  la  four  de  ce  dernier  ,  au  Prince 
de  Syrie, 

SÉMIRAMIS  ,  Tragédie  de  Gilbert  y  16^6, 

Ninus,  Roi  des  AfTyriens  ,  amoureux  de  Sémiramîs  » 
femme  de  Ménon ,  Général  de  Tes  Armées  ,  lui  propofe 
de  l'époufcr ,  en  faifant  divorce  avec  £bn  miri.  Il  confie 
Ion  dciïein  à  la  PrincelTe  Sofarme  fa  fille  ,  &  lui  promet 
de  l'unir  à  Ménon,  La  PrinccfTe  accepte  cette  propofi- 
tion  avec  joie  ;  &  Ninus  fe  charge  d'en  parler  X  Ménon , 
à  qui  ii  offre ,  avec  la  main  de  Sofarme*,  la  Couronne 
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des  Badrîens.  Ménon  fe  défend  d'époufer  la  PrîncefTc  ;  8c 
ajoute  ,  que  Sémiraniis  feule  fait  toute  fa  félicité.  Ninu» 
irrité  du  refus  de  Ménon  ,  ordonne  qu'on  iui  apporte  la 
leic  de  Sémiramis.  Ménon  y  pour  fauver  la  vie  de  fon 
é[>>  ufe,  conTcnt  ù  épouier  So  arme  ;  dans  Je  moment  qu'il 
parle  paroit  icm:ramis  ,  qui  l'acLabie  de  reproches.  Elle 
efl  fi  prévenue  de  rinfMélité  de  Ménon  ,  qu'elle  fort  fans 
vouloir  écouter  cet  infortuné  épouX:  Ninus  profite  de 
l'erreur  de  Sémiraniis,  &  la  résout  à  lui  donner  fa  main  , 
pour  fc  verger  de  Ménon  Sémiramis  exige  par  ferment 
une  <7racc  de  Ninus  \  celui  ci  lui  jure  de  la  contenter, 
pourvu,  ajoute-t-il .  que  ce  qu'e.'le  va  lui  demander 
r.c  '.oit  point  contraire  à  (on  amour  pour  elle,  (.être  grâce 
ci^  ,  que  Ninus  lui  accorde  un  règne  de  cinq  jours  avant 
oue  de  l'époufer.  A  peine  le  Prince  efl  il  forti ,  qu'elle 
apprend  que  Ménon  s'cft  tué  ,  pour  ne  pas  furvivrc  au 
iiî?Jhcur  de  la  perdre  ;  &  qu'il  ne  s'ctoit  réfblu  d'obéir 
au  P.oi^  que  pour  empêcher  ce  Monarque  de  la  faire  mou- 
rir. Sémiramis  jure  de  venger  la  mort  de  Ménon  ;  ce 
qu'elle  fait  en  effet,  en  immolant  Ninus  aux  mânes  de 
fon  époux. 

SËMIRAMIS ,  Tragédie  de  Desfon^aines  y  i^47» 

Dans  cette  Tragé-lie  ,  Sémiramis  eft  f.lle  du  Roi  de 
Syrie  ,  ?:  femme  cie  Ninus  ,  qui  la  époufée  après  la 
mort  du  Roi  de  Syrie  ,  &  la  conquête  de  Tes  Etats  Sémi- 
ramis» animée  par  l'ambition  ,  la  vengeance  &  l'amour  , 
demande  à  Ninus ,  pour  pri.x  des  vidoircs  qu'elle  a  rem- 
portées pour  lui ,  uh  règne  de  trois  jours.  Ninus  y  con- 
lent  ;  &  après  qu'elle  cil  inilallée  fur  le  Trône ,  cette 
Reine,  pour  le  premier  zâc  de  fa  puifTance  ,  ordonne 
la  mort  de  Ninus  ;  ce  qui  efl  exécuté  dans  le  mom<  nt  ; 
en  fuite  elle  envoyé  offrir  fa  main  &  fa  couronne  à  Mé- 
liftratc  ,  par  Oronclidc  ,  fils  de  Merzabane  ,  le  Miniiire 
de  fes  volontés.  Irritée  du  refus  de  Méliftrate  ,  elle  le 
fait  arrêter;  mais  on  lui  rend  bientôt  la  liberté  ,  parce 
qu'il  efl:  reconnu  pour  le  fils  de  Ninus  &  de  Sémiramis  , 
qui  avoit  été  enlevé  prcfque  au  moment  de  fa  naiffance, 
Oronclide  ,  qui  paiïbic  pour  le  fils  de  Merzabane,  fe 
trouve  celui  de  Ninus  ,  Cre  d'une  Princeffe  que  ce  Prince 
avoit  époufée  avant  Sémiramis.  Cette  dernière  fc  rcpcnt 

de 
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de  fon  crîmc  ;  &  implore  la  vengeance  de  Méliflrate  & 
d'Oronclide  ,  pour  la  punir  de  la  mort  de  Ninus, 

SÉMIRAMIS  ,  Tragédie  de  Madime  de  Gomei  »  ^7^^' 

Sémiramis  eft  fille  de  Simma  ,  Roi  d'Arabie  ,  que  Me-»' 
non  ,  Prince  AfTyrien  ,  avoit  fait  enlever ,  pour  venget 
la  mort  de  Ion  fils.  Ménon  la  fait  paiïer  pour  fa  fille  ,  & 
la  fait  appeller  Nitocris.  Seniiramis  devient  fi  belle, 
que  fès  charmes  lui  founiettent  le  cœur  de  ce  même  Mé- 
non ,  d'un  inconnu  ,  noin;né  Arius  »  &  de  Ninus  ,  Ro£ 
d'AlTyrie.  Ménon,  ne  pouvant  la  rendre  fenfible  ,  forme 
une  confpiration  contre  Ninas .  fon  Rival  ;  Ion  deiTeirx 
cft  découvert  :  il  el^  arrêté  :  il  prend  du  poifbn  ,  &  vient 
apprendre  à  Ninus ,  que  la  prétendue  fille  eil  Sémira- 
mis. Arius  efl  reconnu  pour  Ton  frère  ;  &  Simma  ,  qui 
joue  le  rôle  de  rAmbalIadeur  de  Zoroaftre  ,  Roi  des  Bac- 
triens ,  fè  découvre  ,  &  accorde  la  main  de  fa  fille  à 
Ninus. 

SÈMÎRAMÎS,  Tragédie  de  Crébillon,  17 17. 

Le  fujet  de  Sémiramis  ofFroit  au  génie  de  Crébillon 
une  carrière  aulfi  vafte  que  fes  autres  Pièces  ;  il  pou- 
voit  s'y  déployer  à  fon  gré.  Pourquoi  donc  ne  i'a-t-il 
pas  fait  ?  On  ne  le  didingue  que  par  intervalle  ;  cepen- 
dant on  le  reconnoit.  Sémiramis  comérve  ici  fon  vrai 
caraéiere ,  à  quelques  remords  près.  Us  ne  feroient  point 
fupcrfius ,  s'ils  produifbient  quelques  effets  dignes  d'eux  ; 
mais  elle  n'étouffe  pas  même  'on  amoiir  ,  après  avoir  été 
inflruite  que  c'eft  fon  fils  qu'elle  aime.  Il  lui  échappe  en^ 
tr'autres  ces  quatre  Vers ,  dignes  d'être  cités  : 

Dangereux  Ninias  ,  ne  t'avois-jc  formé 
Si  grand  ,  R  généreux  ,  Ci  digne  d'être  aimé  , 
Que  pour  me  voir  moi-même  adorer  mon  ouvrage  i 
Et  trahir  la  nature ,  à  qui  )'en  dois  l'hommage  ? 

SÉMIR/lMIS,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire,  1748. 

Ninias ,  fils  de  Ninus  &  de  Sémiramis ,  fous  le  nom 
d'Ariàce ,  Général  d'Armée  ,  paroît  dans  la  première 
Tome  Jlh  1 
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Scène.  On  ignoroit  fa  Téritable  naiiïancc;  &  luî-méme 
fe  croyoit  le  fils  de  PhradHte,  auquel  Ninus,  en  mourant, 
l'avoit  confié.  La  Reine  ,  qui  Tavoit  vu  au  camp  ,  avoic 
conçu  de  l'amour  pour  lui.  C'étoit  par  Tes  ordres,  qu'il 
arrivoit  à  BaD)lone.  Il  y  apporioit  un  dépôt,  que  Phra- 
date  ,  avant  de  mcunr  ,  lui  avoit  recommandé  de  remet- 
tre au  Grand  Prêtre.  Ce  dépôt  contcncit  l'Fpce  ,  la  Cou- 
ronne >  le  Cceau  de  Ninus  ,  avec  une  lettre  cachetée  , 
qui  dcvoit  faire  connoitre  les  auteurs  de  la  mort  du  Roi, 
&  la  naiiTance  d'Arfacc.  Ce  Prince  dtrmande  à  être  pré- 
fente  à  la  Reine  par  le  Grand-hretre  ;  &  il  efpcrc  que 
pour  prix  de  fes  fcrviccs  ,  elle  lui  permettra  d'épouler 
Azcma ,  PrincelTe  du  Sung  Royal.  Mais  AfTur,  premier 
Prince  du  ISan g ,  lui  défend  de  prétendre  à  la  main  de 
cette  Princclle ,  fur  laquelle  il  a  lui-même  des  préten- 
tions. Sémiramis  ,  accablée  de  fes  remords  ,  frappée  de 
la  mort  de  Ion  mari  ,  qu'elle  a  fait  cmpoifonncr  autre- 
foi<: ,  vient  finir  le  premier  Ade. 

L'amour  de  Ninias  &  d'Azéroa  ,  forme  une  partie  du 
fécond.  Ce«  deux  Amans  avcient  été  élevés  dans  le  même 
Dcfert  ;  &J  dcvlors  iU  s'ctoient  juré  un  amour  inviolable. 
Alfur  voudroit  inutilement  être  un  obflacle  à  leur  ten- 
drcITé.  Ninias  lui  déclare  qu'il  le  redoute  peu  ,  &  qu'il 
ne  craint  rien  d'un  pareil  Rival.  Cependant  Sémixamis  , 
toujours  inquietfc  ,  touiours  agitée  ,  avoit  fait  confijlter 
l'Oracle  d'Ammon  ;  félon  fa  réponfc  ,  elle  devoit  allumer 
le  flambeau  de  l'hymen  ;  &  appaifer  par  un  (acrifice  , 
dans  le  rombeau  de  Ninus ,  les  mânes  de  ce  Prince. 

Dans  l'Acte  (ùivant ,  peur  obéir  à  l'Oracle  ,  Sém.ira- 
mis  commande  au  Grand -Prêtre  de  préparer  le  facrifice. 
Elle  f,iit  aiTcmbier  les  Grands  de  (a  Cour,  leur  apprend 
qu'elle  doit  fe  choifir  un  nouvel  époux  ,  &  qu'elle  fixe 
fon  choix  fur  Arface.  Ici  l'ombre  de  Ninus  paroit  :  elle 
annonce  à  Ninias  qu'il  régnera  dans  Baby  lone  ;  mais  qu'il 
doit  auparavant  lui  immoler  une  viftime  fur  fon  tom- 
beau. 

Le  fecret  de  la  naifTancc  d'Arface  fe  découvre  au  qua- 
trième Afte.  Le  Grand- Prêtre  l'avoit  appris  par  la  lettre 
de  Ninus.  Pour  prévenir  un  incelle  ,  il  la  communique 
2  Ninias  ;  &  Sémiramis  elle  même  y  lit  l'horreur  de  fon 
crime. 
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Cependant  l'ombre  de  Ninus  avoir  demandé  un  ficri^ 
^cc  :  i'Oracle  l'avoit  ordonné  ;  &  c'cfl  ,  avec  le  mariage 
d  Azema  ,  ce  qui  fait  la  matière  du  cinquième  AAc.  Aihix: 
fait  que  c'cft  dans  Je  tombeau  de  Ninus  que  ce  ia'crificc 
do.t  le  faire  i  il  j'y  rend  en  fecret ,  dans  le  delTcin  d'y 
allailincr  Ninias.  Sémiramis  en  eil  avertie  :  elle  court 
pour  déicndre  fon  fils  ;  Ninias  y  va  iui-mcmc  pour  y 
égorger  AlTur  ;  mais  ,  dans  la  fureur  qui  le  rofTéde ,  iZ 
porte  à  fa  mère  le  coup  mortel  qu'il  dcitinoit  à  ion  en-, 
nemj.  Avant  que  de  mourir,  Sémiramis  unit  fon  iikavcc 
A/ema  ;  &  Ninias  prononce  1  Arrêt  de  mort  contre  le  per-. 
nde  Aflur.  ■^     ' 

il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  de  la  ma- 
nière dont  cette  Pièce  fut  remife  au  Théâtre  en  i/s^,  & 
fe  repréfente  aujourd'Jiui ,  qu  un  goût  oius  épuré  a  éclairé 
les  Comédiens ,  &  qu'on  d  dégagé  le  Théâtre  des  entraves 
qui  J'emlarrafloicnr.  La  décoration  offre,  dans  le  fond  , les 
dériftiles  extérieurs  d'un  vaile  &  magnifique  Palais.  Sur 
l'une  des  parties  latéraits  du  Théâtre  ,  s'élève  un  (uperbc 
Temple  ;  &  iur  l'autre  ,  eii  Tentrce  du  tombeau  de  Ninus 
à  côté  d'une  pyramide.  On  monte  à  l'un  &  à  l'autre  de 
ces  Edifices ,  par  des  degrés  qui  ,  indépendamment  du 
bel  effet  qu'ils  font  dans  la  compo/ition  générale  de  l'Ar- 
chitedurc  ,  procurent  des  entrées  &  des*forties  aux  Ac- 
teurs ,   convenables  à  la  dignité  des  différentes  aftions 
de  la  Tragédie   Les  fabriques  qui  composent  cette  déco- 
ration ,  non-feulement  font  du  genre  le  plus  grand  Se  le 
plus  propre  à  rendre  l'idée  de  la  Majeité  des  Edifices 
antiques  ;  mais  encore  elles   font  peintes  avec  cet  arc 
qui  trompe  fi  ingénicuiement  les  )eux,  &  qui  produit 
liiiuhon  la  plus  complctte.  Tous  les  ornemens  y  font 
raifonnés  &  affujettis  à  un  coftume  cxacl.  Ils  n'en  contri- 
buent pas  moinsaux  cfrl-ts  les  plus  avantageux  à  la  peir- 
ture.  il  fera  toujours  réfcrvé  au  fcul  vrai  de  produire  le 
beau  ;  &  l'on  voit  par-là  ,  combien  font  mai -fondés  les 
prétextes  des  Artiltes  ,  &  l'inciulgcncc  des  connoiifcurs 
de  profciTion  ,  lorlqu'ils  violent  d'un  air  fauifement  fa- 
vant ,  ces  Loix  Ci  nécelTaircs  &  fi  infaillibles. 

A  la  grandeur  des  décorations ,  à  la  vérité  de  leurs 
effets ,  les  Comédiens  ont  joint  l'attention  de  difpofcc 
les  Ptuuiiiia^eî  de  façon  à  produire  les  plus  beaux  ta- 
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blcaux,  tant  pour  la  fplendcur  du  Speâaclc  ,  que  pour 
le   pathétique  des  adions.   Le   iroment  où  Scmirarrus, 
fur  fon  Trône  ,  &  dans  tout  l'étlat  de  fa  gloire  ,  va  dé- 
clarer aux  Grands  &  aux  Peuples  de  fon  Fmpire  ,  le 
choix  qu'elle  a  fait  d'un  époux  ,  eft  repréfcnté  dans  la 
plus  grande  ir.anierc.  On  croit  voir  au-delà  du  1  rone 
des  troupes  nombreufcs  de  Gardes  &  de  Guerriers,  qui 
fornent  une  barrière  à  la  multitude  d'un  Peuple  tumul- 
tueux. Les  objets  rapprochés  font  les  Mages  d'un  côté  , 
les  Grands  de  l'Empire  de  l'autre  ;  tout  ,  a  peu  de  choie 
près ,  afTez  bien  difpofé.  En  un  mot ,  le  lieu  de  la  Scène  , 
la  difiribution  des  figures  fur  des  plans  convenables  & 
heureux  :  le  tout  oftVe  un  des  plus  riches  &  des  plus 
grands  Speâacles  que  nous  ayons  vus  fur  aucun  Théâtre  , 
&  dont  l'exécution  réelle  répondroit  à  la  Majefté  des  plus 
puifians  Monarques  de  la  terre.  L'apparition  de  l'om- 
bre de  Ninus  ,  ce  grand   reifort  de  la  Scène  antique  , 
qui   fembloit    eftrayer  la    délicateffe   de    la   nôtre  ,   & 
enfreindre    la    régulière   vraiicmblance  ,    produit   tout 
l'effet  qu'on  doit  en  attendre  aujourd'hui ,  au  moyen  de 
la  dilpofition  convenable  au  Théâtre.  L'inftant  où  Ninias 
fort  du  tombeau  couvert  du  fang  de  fa  mère  ,  (  grâces  à 
l'adion  énergique  &  vraie  de  l'Aftcur,  )  frappe  d'horreur 
&  de  crainte.  Le  SpeAateur  faifi  ,  ne  fort  de  cette  fitua- 
tion  terrible ,  que  pour  fentir  brifcr  fon  amc  par  l'accom- 
pliiïcment  d  une  cataflrophe  alT'ez  préparée  ,  pour  em- 
prunter du  prelTentiment  la  force  de  fon  dernier  trait  ; 
&  affez  prévue  ,  pour  ne  par  afFoiblir  la  puiffànce  de 
fon  effet.  C'cft  ce  que  l'on  éprouve  à  la  vue  de  Sémiramis 
échcvelée  ,  percée  de  coups ,  fe  traînant  fur  les  marches 
du  tombeau  ,  pour  apprendre  à  fon  fils  qu'il  eil  fon  meur- 
trier ;  &  à  l'Univers, 

Qu'il  efl  donc  des  forfaits 

Que  le  courroux  des  Dieux  ne  pardonne  jamais. 

Ce  tableau  termine  une  Tragédie  qui ,  à  tous  égards  » 
nous  rapproche  de  ces  Speftacles  fameux  d'Athènes  & 
de  Rome,  que  l'efpace  des  tems  colore  peut-être  a  notre 
imagination  d'un  éclat  trop  fédudcur  ;  au  heu  que 
r\;Ile  p-évcntlon  ne  peut  nous  égarer  fur  la  perfedion  de 
cclui-ii- 
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SENTENCE.  Le  mot  de  Sententia. ,  chez  les  an- 
ciens Latins ,  fi-i^nilioit  touc  ce  que  l'on  a  dans 
Tame  ,  couc  ce  cjue  l'on  penle  :  outre  qu'il  eft  pris 
Je  plus  louvent  en  ce  fcns  dans  les  Orateurs,  nous 
voyons  encore  des  redes  de  cette  première  fîgnl- 
fîcation  dans  l'ufage  ordinaire  :  car  ,  (i  nous  affir- 
mons quelque  choie  avec  ferment,  ou  fi  nous  fé- 
licitons quelqu'un  d'un  heureux  fuccès ,  nous  em- 
ployons ce  terme  en  latin  ex  animi  fenuniid  , 
pour  marquer  eue  nous  parlons  finccrement  ,  de 
félon  notre  penfce.  Cependant  le  mot  à^fentenna 
étoit  auiïl  employé  allez  communément  dans  le 
même  feus.  Pour  celui  de  fenjus  ,  je  crois  qu'il 
étoit  uniquement  affeclé  au  corps  ;  n[iais  Tufage 
a  changé.  Les  conceptions  de  l'efprit  font  préfen- 
tement  dL^^tWèts  jenfns  ;  ôc  nous  avons  donné  le 
nom  de  fentendcz  à  ces  penfées  ingcnieufes  & 
brillantes,  que  l'on  afFecle  particuliérementde  pla- 
cer à  la  fin  d'une  période  ,  par  un  goûr  particulier 
à  notre  fiécle.  Autrefois  on  en  étoit  moins  curieux  : 
aujourd'hui  on  s'y  livre  avec  excès  (?^  fans  bornes. 
C'eft  pourquoi  je  crois  devoir  en  diftinguer  les 
différentes  efpèces ,  &  dire  quelq.ie  chofe  de  l'u- 
fage qu'on  en  peut  faire.  Les  pcnlces  brillantes 
ou  folides  les  plus  connues  de  l'antiquité  ,  font 
celles  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  pro- 
prement des  fentences.  Encore  que  le  mot  fen~ 
tcntia  foit  un  nom  générique  ,  il  convient  néan- 
moins plus  particulièrement  à  celles-ci  ;  parce 
quelles  (ont  regardées  comme  autant  de  confeils  , 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  comme  autant  d'arrêts  eiî 
fait  de  mœurs.  Je  définis  donc  une  fentence  ,  une 
penfée  morale ,  qui  eft  univerfellemenc  vraie  &; 
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louable,  Sz  même  hors  du  fujet  auquel  on  l'ap- 
plique. Tantôr  elle  ie  rapporte  reulernenr  à  une 
chofe  ,  comme  celle-ci  :  rien  ne  gagne  tant  les 
cœurs  que  la.  honte  ;  dz  tantôt  à  une  perfonne  , 
comme  cette  autre  de  Domitius  Afcr  ;  Un  Prince 
qui  veut  toutconnoitre ,  ejidans  la  nécejjité  de  par- 
donner lien  des  chojes. 

Voici  quelques  régies  à  cbferver  fur  les  fen- 
tences  dans  l'tpopée.  Il  faut  les  placer  dans  la 
bouche  des  Adeurs ,  pour  faire  plus  d'imprclîion. 
Elles  doivent  être  claires  femces,  &  telles  qu'elles 
paroin'ent  naître  indifpcnfablement  de  la  fitua- 
tion.  II  faut  qu'elles  foient  courtes ,  générales  &: 
întérefTantes  pour  les  mœurs,  tlles  doivent  être 
générales ,  parce  que  ,  fans  cela  ,  elles  ne  font 
j^as  inflrudives ,  &  n'ont  de  vérité  &  d'applica- 
tion ,  que  dans  des  cas  particuliers.  Elles  doivent 
JntcrelTer  les  mœurs  ;  ce  qui  exclue  toutes  les  rè- 
gles ,  toutes  les  maximes  qui  concernent  les  Scien- 
ces &■  les  Arts.  Enfin  .  il  faut  que  la  fentence  con- 
vienne dans  la  bouche  de  celui  qui  la  débite ,  6c 
fot  conforme  à  fon  caradcre.  L'Ariofte  a  fur-touc 
péché  dans  fes  fentences  morales ,  qu'il  fait  débi- 
ter a  tort  &  à  travers  par  fon  Héros. 

SENTIMENS  ,  en  Poéfie  ,  &  particulièrement  dans 
le  Poëme  Dramatique  ,  font  les  penfées  qu'expri- 
ment les  différens  Pcrfonnages  ;  foit  que  ces  pcn- 
lées  ayent  ranport  à  des  matières  d'opinion  ,  de 
paiïion  ,  d'aftaires ,  ou  de  quelque  chofe  fembla- 
hle.  Les  mœurs  forment  l'aélion  tragique;  &  les 
fentimens  l'expofent ,  en  découvrant  fes  caufes  , 
fes  motifs,  &c.  Les  fentimens  font  aux  mœurs. 
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ce  que  Iss  mœurs  font  à  la  Fable.  Dans  les  fenti- 
niens .  ii  faur  avoir  égard  à  la  nature  &  à  la  pro- 
babilité. Un  Furieux  ,  par  exemple  ,  doit  parler 
comme  un  furieux;  un  Amant .  comme  un  Amant  i 
Se  un  Héros  ,  comme  un  Héros.  Les  feniimens 
fervent  beaucoup  à  foutenir  les  caradcres. 

Tout  fentunent,  dit  Corneille,  qui  n'efl:  pas  à 
fa  place  ,  fc^hc  les  larmes  qu'une  fituarion  atten- 
driflante  faifoit  couler. 

SERDEAUDES  THÉÂTRES,  (le)  ComédU  en  un  A6lsy 
en  Profe ,  nJlés  de  Vaudsiilics .,  par  Fuyelier ,  aux  Italiens , 

Apollon  &  Terpficore  rappellent ,  dans  la  premîcrc 
Scène  ,  les  Noces  ce  Gamaifu  ,  le  Bouquet  des  fep'  i>j7gf.r  , 
8z  Pirithous  ,  trois  Pièces  nouvelles  qui  ne  réuflircnt 
point.  Cette  Parodie  eft  la  cenfurc  de  ces  trois  Piè- 
ces. Comme  elles  font  peu  connues ,  cette  Criti.]ue  n'of- 
friroit  rien  de  piquant ,  quoique  dans  l'on  tems  elle  eut 
beaucoup  de  fuccc-s. 

SÉRÉNADE  y  (la)  Comédis  en  un  Aâle  ,  en  Profe  ,  avec  un 
JDiperul'ementy  par  R.^^nard  ,  Alujiijue  du  même  ,  retouchée 
pur  L>ïlherty  aux  François  y  1695. 

Regnard  débuta  fur  la  Scène  Françoife  par  deux  petites 
Comédies  ,  la  6érùh7de  ,  £i  le  Bourgeois  de  Falaije.  Ce 
lent  les  traits  d'un  génie  qui ,  par  de  légers  eflais ,  fe  dit* 
pofe  aux  grandes  entreprifes  L'une  cft  un  badinage  in- 
génieux ,  où  i'adrelfe  d'un  Valet  cfcamote  l'argent  d'un 
Vieillard.  L'autre  eft  une  de  ces  petites  intrigues,  où 
le  Valet  &  la  Suivante  font  échouer  le  projet  d'un  ma- 
riage forcé.  Valere  &  Iconore  s'uniffcnc  dans  1  une  & 
Lautre  Comédie,  malgré  les  oppofitions  d'un  pcre  avare. 
Scapin  égayé  toutes  Ic^  Scènes  de  la  première  ;  &  Mer- 
lin joue  également  bien  fon  rôle  dans  la  r.condc.  Ici  » 
les  extravagances  d'un  Vieillard,  moins  amoureux  de 
la  maitrefïc  ,  que  de  fon  trcibr  ;  là  ,  les  ridicules  d'un 
Eourgeoiï  bas-Normand  ,  la  groiTc  gaieté  Provinciale  , 
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la  pefàntc  ingénuité  d'un  ccufin  fort  épais ,  fervent  de 
matière  à  mille  fituaticns  plaifantes.  L'cxéciuion  d'un 
Concert  Se  d'un  Ballet  favorife  le  dénouement  de  ces 
deux  Pièces. 

SEM^ENS  INDISCRETS  ,  (les)  Comédie  en  cinq  A^es  , 
en  Profe  ,  de  Marivaux  ,  au  Théâtre  François  -,  1731. 

Les  5crmens  îndifcrets  (ont  une  des  meilleures  Pièces 
de  Marivaux.  L'intrigue  en  eft  bien  conduite  ;  mais  je 
trouve  le  fujet  aufll  peu  vraifemblabic  ,  que  la  manière 
dont  il  eft  traité  me  paroit  fpirituclie.  Lucilc  cil  pro- 
mifc  en  mariage  à  Damis.  Tous  deux  ,  avant  que  de  le 
connoitre  ,  témoignent  beaucoup  de  répugnance  pour  cçt 
engagement.  Dès  la  prcm:<rre  entrevue,  l'amour  fait  une 
forte  imprcfllon  fur  leurs  coeurs  ;  mais  ils  Ce  cachent 
leur  amour  mutuel,  &  s'engagent  l'un  &  l'autre,  par 
une  efpécc  de  ferment ,  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher la  conclufion  de  ce  mariaga  Ils  agiflent  en  con- 
iéquenv;e  ,  &  craignent  de  voir  leur  projet  réufTir.  Eft-il 
naturel  que  des  pcrfcnnes  qui  s'aiment,  travaillent  à  Te 
chagriner  pendant  tout  le  tours  d'une  Pièce  en  cinq  Ac- 
tes ;  &  cela  ,  faute  d'une  explication,  qui  les  auroit  fur 
le  champ  rendus  les  meilleurs  amis  f  Le  Spcdatcur  » 
înftruit  des  difpofitions  de  leur  amc  ,  fouffrc  de  les  voir 
iî  longtems  dans  un  état  de  contrainte  ,  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  faire  finir  dans  le  moment. 

SERTCHIUS,  Tragédie  de  Pierre  Corneille,  1662. 

Tout  eft  neuf  dans  Sertorius  ;  Jes  caradères  ,  les  in- 
térêts qui  y  font  agités  ,  &  'ur-tout  la  manière  dont  ils  le 
font.  L'entrevue  de  Sertorius  &  de  Pompée  ,  eût  effrayé 
tout  autre  que  Corneille  ;  &  il  a  furpaffé  dans  cette  en- 
trevue ,  l'idée  que  nous  avions  de  Pompée  &  de  Serto- 
rius Il  eft  au-deilus  de  tout  ce  qu'il  traite.  Les  détails 
Militaires  ,  répandus  dans  cet  Ouvrage  ,  faifoient  dire 
à  M.  de  Turcnp.e  :  «.t  Où  donc  Corneille  a-t  il  appris  TArt 
^3  ce  la  Guerre  «  ?    • 

SERVANTE  JUSTIFIÉE,  (la)  Opéra -Comique  en  un 
Acle  ,  par  MM*  Fagan  &-  Favar: ,  à  la.  Foire  Sainz-Ger-^ 
main  ,  i74°« 
Le  Tabcllipn  du  Village  attend  que  Madame  Bertfancà 


s  E  Pv  157 

lui  remette  hs  deux  cens  écus  qu'elle  doit  lui  donnée 
pour  la  dot  de  l  iioii  fa  Servante  ;  mais  il  craint  qu'elle 
ne  loit  informée  que  cettejeune  fîUe  eft  aimée  de  Coim  , 
fon  Garde-Moulin  ,  qu  elle  voudroit  époufer  elle  même. 
La  Commère  Cliquet,  envieue  &  bavarde  ,  vient  redou- 
bler Tes  craintes ,  en  riant  aux  éclats ,  de  ce  que  Madame 
Bertrand  fe  croit  aimée  de  Cclin.  Celle-ci  arrive  ;  &  la 
Commère  ne  manque  pas  de  (e  moquer  d'elle,  &  de  lui  ap- 
prendre que  tous  les  foins  de  Colin  font  pour  Li  oa.  Heu- 
rcufement.  Madame  Bcrcrand  eft  trop  prévenue  en  Cà  fa- 
veur, pour  pouvoir  fe  déterminer  à  croire  une  nouvelle 
fi  humiliante  pour  fon  amour  propre  ,  Si  ft  affligeante 
pour  fon  cœur  ;  cependant  elle  ne  laifle  pas  d'avoit 
quelques  foupçons  ;  &  elle  cherche  à  les  éciarcir ,  ca 
interrogeant  Lifon  qui  arrive.  Comme  elle  voit  Madame 
Bertrand  difoofée  à  la  brufquer ,  elle  veut  s'en  retour- 
ner ,  fous  prétexte  d'aller  à  (on  ouvrage  ;  mais  Madame 
Bertrand  la  retient ,  &  fe  cache  derrière  elle  ,  afin  de 
s'inftruire  des  véritables  fentimcns  de  Colin,  qu'elle  voit 
arrive* ,  en  tenant  une  cage  ,  dans  laquelle  elî  un  oifeau 
qu'il  deftine  à  Lifon  ;  mris  qu'il  offre  à  Madame  Ber- 
trand ,  en  Tappercevant  cachée  derrière  fa  MaitrefTe;  ce 
qui  détruit  tous  les  fDUpçons  qi'c  lai  a  donnî  la  Coni- 
mere  Cliquât.  Elie  fort  trè^-contente,  emmené  Colin 
avec  elle  ,  afin  de  hâter  la  noce.  Lifon  eft  moins  fatis- 
faite,  &  ne  peut  fe  refufer  aux  craintes  qui  troublent 
fon  petit  cœur  ;  mais  fon  parrain  le  Tabellion  vient  la 
tranqiiillifer  ;  &  Colin  ,  qui  reparoit  bientôt  ,  la  raiïure 
encore.  Les  carrelles  fuccédent  aux  juilifications  ;  il  lui 
donne  un  bouquet  qu'il  place  dans  fon  corfet ,  &  finit  par 
l'embrafler;  mais,  malheureufement,  la  Commère  Cli- 
quet a  tout  vu  de  fa  fenêtre  ;  &  cette  méchante  bavarde 
court  tout  apprendre  à  Madime  Bertrand.  Lif)n  eil  dans 
la  plus  vive  inquiétude  ;  mais  le  rufé  Colin  fa.it  tout  pré- 
venir ,  en  recommençant  avec  Madame  Bertrand  ,  qui 
furvient  ,  tput  ce  qui  seil  pafTé  avec  Lilon  ,  qu'il  congé- 
die :  il  lui  bai'e  la  main  ,  place  un  bouquet  iins  (on  cor- 
fet :  i'emb;-3Te  ,  &  répète  avec  elle  ,  par  finefie,  ce  qu'il 
a  fait  avec  Lifon  par  amour.  Il  fort,  &  Madame  Cliquet 
arrive  toute  effouiHée  ,  lui  raconter  tout  ce  qu'elle  a  vu: 
ce  qui  ne  lurprend  nullement  Madainç  Bertrand  ,  qui 
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croit  que  la  Commère  s'eft  trompée ,  &  "ciîtient  que  les 
carrçfîes  de  Colin  ne  s'adreffoient  pas  à  d'autre  qu'à  elle. 
Tout  eft  bientôt  éclairci  -•  le  Tabellion  vient  avec  le  con- 
trat de  maria&e  qu'il  a  dreiré  ,  &  que  Madame  Bertrand 
croit  être  le  fien.  Dans  cette  flattcufe  efpérance  ,  elle  ne 
le  fait  pas  prefTcr  pour  donner  les  deux  cens  écus  qu'elle 
a  promis  à  Lifon,  dont  elle  ne  demande  pas  mieux  que 
de  fe  débarraffer.  Le  Tabellion  &  la  C  ommerc  ont  beau 
vouloir  lui  obferver  tout  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  dans 
une  union  ({  di  "proportionnée  :  elle  ne  veut  point  enten- 
dre railbn  :  elle  lui  répond  par  ce  couplet  : 

De  deux  coeurs  que  l'amour  engage 

L'hymen  doit  étje  le  partage  ; 

Et  ceû  un  attentat  affreux , 

Que  d'ofer  s'oppofcr  aux  feux 

De  deux  coeurs  que  l'amour  engage. 

Et  fî  ces  cœurs  engagés  par  rameur  ,  dit  le  Tabellion  , 
ctoient  ceux  de  Colin  &  de  Lilbn  f  Aiadame  Bertrand 
n'en  peut  rien  croire;  mais  Colin  ne  lui  laific  aucun 
doute  ;  &  Lifon  la  condamne  par  fa  propre  maxime  ,  en 
lui  répétant  le  couplet  de  deux  coeurs  que  l'amour  en- 
gage. La  Commère  lui  confeille  de  fe  venger  ,  en  épou- 
fant  le  Tabellion  ;  elle  profite  de  cet  avis  ;  &  tous  ibnt 
d'accord. 

SERVANTE  MAITRESSE  ,  (  /a)  Parodie  ou  Traduâion 
en  deux  A6les  ,  en  Vers  ^  de  la  Serva  Padrona  ,  /n- 
rerméde  Italien  ,  par  Baurans  ,  au  Théâire  Italien,  17Î4' 

Pandolphc  fe  plaint  de  ce  que  Zerbine  fa  Servante  eft 
trop  long-tems  à  lui  apporter  fon  chocolat  :  il  appelle  de 
toutes  fcs  forces  :  elle  paroit ,  &  dit  à  fon  Maître  qu'elle  n'a 
pas  eu  le  tems  de  faire  ce  qu'il  lui  avoit  ordonné.  De  co- 
lère ,  Pandolphc  veut  Tortir  de  la  maifon  :  Zerbine  s'y 
oppcfe  ;  &  il  faut  que  le  Mairrc  en  pafle  par-là.  L'inno- 
cence de  fa  Servante  lui  fait  prendre  la  réfolution  de  fe 
marier.  Zerbine  feint  de  vouloir  fe  marier  auflî.  Elle  fait 
déguifer  le  Valet  de  Pandolphc  en  homme  de  guerre  ; 
cUc  dit  à  fon  Maitre  que  c'efi  là  l'Amant  qu'elle  veut 
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éucufcr  ;,  elle  le  prie  de  (e  fbuvenir  de  tems  en  tcms  de 
Zerbine.  Pandolphc  s'attendrit,  &  finit  par  répoufer  lui- 
rneme, 

SÉSOSTRIS  y  Tragédie  de  Longefierre  y  i^^f. 

• 
Racine  n'ignoroit  pas  que  l'Auteur  de  Sé(bftris  avoit 
fait  l'Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Parallèle  de  \ief;ieurT 
Corneille  Gr  Racine ,  où  Longepiere  lui  donnoit  de  g-ands 
éloges.  Un  peu  de  reconnoiiiance  fembloit  lui  prefcrire 
quelques  égards  pour  lui  ;  mais  ne  pouvant  tenir  centre 
fon  humeur,  qui  étoit  iiatureliement  critique,  il  fit  l'E- 
pigramme  fuivanie  : 

Ce  fameux  conquérant,  ce  vaillant  Séfoflrîs^ 
Qui ,  jadis ,  en  Egypte  ,  au  gré  des  Deflinées, 

Véquit  de  fi  longues  années. 

N'a  vécu  qu'un  jour  à  Paris. 

SICILIEN ^  (le)  ou  l'Aa/our  Peintre  ,  Comédie  en  un 
Acte  ,  en  Profe  ,  de  Molière  ,  1067. 

Deux  Amans ,  l'un  François  ,  &  l'autre  Itilien  ,  font 
tenir  à  l'Amour  ,  dans  cette  Pièce  ,  un  langage  vrai  , 
•  quoique  bien  oppofé. 

SlDNEYy  Comédie  en  troi^  Aâes,  en  Vers  ^  par  M,  GrcJJèt , 
au  Théâtre  François ,  174Ç. 

Cet  Ouvrage  tient  de  la  Tragédie  &  de  la  Corr.cdie. 
Il  a  quelquefois  l'élcvation  de  l'une  ,  &  le  plaifanr  de 
l'autre.  On  pourroit  firititulcr  le  S-'ir'i^e  ;  il  y  cfl  étalé 
dans  Ton  plus  grand  jour.  Il  Cil  vrai  que  l'A^ireur  place 
la  Scène  en  Angleterre.  Sidney ,  jeune  homme  de  qua- 
lité, &  principal  Per(bnn,aCTc  xlc  cette  Pièce,  a  long- 
tems  aimé  Rofàlie  ,  qui  l'a  toujours  payé  de  retour  II 
l'oublie  enfin  ,  &  pafTe  à  des  objets  moins  dignes  de  le 
f  xer.  Bientôt  il  fe  repent  de  fon  inconftancc  ;  mais  Ro- 
fàlie a  dilparu.  Sidney  au  défefpoir ,  fe  retire  dans  une 
maifon  de  campagne  ,  réfolu  de  s'y  empoifonner.  C'eft 
ce  delTein  qui  l'occupe  feul  durant  les  deux  premiers  Ac- 
tcs  de  la  Pièce,  Il  l'exécute  au  troi.^cmc.  Quel  défefpoir 
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pour  lui ,  d'apprendre  alors  que  Rofalie  cxifle,  &  de  la 
revoir  trop  tard  i  Cette  Scène  forme  un  tableau  neuf  & 
frappant.  Sidrey  fort  enfin  d'erreur.  Il  apprend  que  Dû- 
ment,  Ton  vakt  de  chambre,  a  prudemment  fnbflitué 
nnc  autre  liqreur  au  breuvage  empoifonné  qu'il  croyoit 
avoir  pris  Cet  éilairciflcmerit  ,  &  la  réunion  des  deux 
Amans,  termine  la  Pièce.  Je  n'ai  point  parlé  du  Rolc 
d'Hamilton  ,  qui  eÛ.  le  modèle  d'un  véritable  ami.  Le 
grand  mérite  de  cet  Ouvrage  confiée  dans  la  vcrfîfica- 
tion  :  j'en  ai  peu  lu  ,  qui  réunifient  plus  d'élégance  &  plus 
d'énergie. 

SîDONIE  ,  (la)  Tr.igi  Comédie  de  Mahet  ■>  1^37. 

C)  na-Nzre  ,  Prince  de  Lydie ,  mais  Prince  dépouille  ,  a 
favvé  l'Arniérie  de  fa  ruine  ,  éS:  l'a  rendue  triomphante. 
La  Peine  ,  peur  l'en  récompenser  ,  lui  fait  don  de  quel- 
ques Provinces  ,  &  lui  accorde  la  main  de  Sidonie ,  qui 
pafTe  pour  file  d'Arcomeine  ,  grand  Aîinifire  d' ."Arménie. 
Pharnacc  ,  fils  éc  la  Reine,  s'oppofe  à  ce  mariage.  Il 
aime  Sidonie  :  il  cft  naturel  de  lui  donner  la  préférence  ; 
mais  Arcom.cine  déclare  ,  d'après  un  Oracle  ,  que  l'Etat 
doit  périr  ,  lorfqu'une  Efclave  partagera  le  Trône  ;  il 
ajoute  que  Sidonie  eft  Ffclave.  &  n'eft  point  fa  fille. 
Après  quelques  éclairciïïemens ,  elle  eft  reconnue  p«ur 
la  focur  de  Pharnace  ;  &  elle  époufe  Cynaxare.  L'AuteiTr 
a  tiré  parti  de  cette  aftion  ,  par  elle-même  très  iîmple. 
C'eft  une  efpéce  de  Férénire  ,  à  laquelle  il  ne  man-]ue 
que  l'élégance  de  l'exprcfllon  ;  on  pourroit  même  dire 
qu'elle  n'y  manque  pas  toujours, 

SIÈGE  DE  CALAIS,  {le)  Tragédie  de  Belloy ,  176^. 
Euflache  de  Saint-Pierre  ,  Maire  de  Calais ,  apprend 
aux  Speftaieurs ,  que  le  Comte  de  Vienne  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  affiégée  par  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre  , 
efl  forti  pour  tenter  un  dernier  effort.  Pendant  qu'il  ex- 
prime vivement  lés  allarmes  ,  on  entend  le  bruit  des  ar- 
mes. Amis,  tout  eft  perdu,  s'écrie-t-il ,  en  ne  voyant 
plus  l'étendard  de  la  vidoire.  A  l'inllant  arrive  Aliéner  , 
fille  du  Comte  de  Vienne  ,  qui  apprend  à  Euftache  que 
le  Comte ,  après  s'être  défendu  vaillamment  T'cft  de- 
meuré prifcnnier,  Euftache  s'informe  du  deftin  de  fon 
fils ,  i?c  apprend  qu'il  n'a  re<ju  qu'une  légère  blclTurc  au 
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bras.  Aurèle  ,  c'efi  le  nom  de  ce  fils,  vient  bleiïe  fur  le 
Théâtre  ,  avec  le  relie  des  Citoyens  ,  pour  délibérer  Cut 
le  fort  de  la  Ville.  Aliéner  prend  la  parole ,  propofc  de 
s'enterrer  far  les  débris  fumans  de  Calais.  Euftache  , 
accepte  ,  en  frémiffant  ,  cet  horrible  parti  ;  mais  avant 
que  de  le  mettre  à  exécution  ,  il  l'envoyé  annoncer  à 
Edouard ,  &  lui  propofe  de  le  rendre  maure  de  la  Ville  , 
s'il  les  en  veut  laiiïer  fortir  pour  aller  trouver  leur  Roi.  Le 
Comte  d'Harcourt  a  une  entrevue  avec  Aliénor.  Cette 
Héroïne  ,  qui  ne  voit  plus  en  lui  qu'un  traître  ,  veut  fuic 
fa  préfence.  Harcourt  l'arrête  ,  en  la  menaçant  de  s'im- 
moler de  là  propre  main  ,  &  en  lui  découvrant  le  re- 
mords dont  il  eft  déchiré.  Mauny  arrive  du  camp  d'E- 
douard ,  &  rapporte  la  rcponfc  de  ce  Monarque  à  Saine- 
Pierre.  Il  veut  bien  les  laiffer  fortir  de  la  Ville;  miis 
à  condition  que  fix  des  principaux  Bourgeois  perdront  la 
vie.  Tous  s'offrent  ,  Euftache  &  fon  fils  i  la  tête.  Mauny 
admire  l'intrépidité  avec  laquelle  ils  volent  tous  à  la 
mort.  Harcourt  défcfpéré ,  court  demander  leur  grâce 
à  Edouard.  Edouard  expoie  à  Harcourt  les  motifs  de  la 
guerre  qu  il  a  déclarée  à  la  France  ;  &  voyant  entrer 
Aliénor  ,  ordonne  à  Harcourt  de  Ce  retirer.  Scène  entre 
elle  &  ce  Monarque  ,  où  Edouard  ,  pour  la  corrompre  « 
lui  propo  "e  la  main  de  Ion  Amant  ,  &  la  Vice-Royauté 
de  la  France.  Elle  refufe  généreufement  fes  offres  ,  lui 
dit  qu'il  n'y  a  qu'un  François  qui  puifTe  régner  en  France. 
Le  iVIonarque  inflexible  ,  fe  détermine  â  faire  traîner  a 
la  mort  les  fîx  Citoyens ,  lorfqu'Harcoiirt  vient  joindre  fes 
prières  â  celles  d' Aliénor.  Défefpéré  de  ne  pouvoir  le 
toucher  ,  il  fort ,  dans  le  dciïein  de  fc  rendre  digne  de  fa 
Patnc  ,  par  un  trépas  glorieux.  Après  plufieurs  Scène;  , 
où  les  dévoués  déplorent  moins  leur  fort  que  celui  de 
leur  Patrie,  &  où  Aliénor  vient  leur  fiire  Ces  adieux  , 
paroit  Harcourt,  qui  vient  lui-méujc  ^'offrir  en  échancrc 
pour  le  fils  de  Saint-Pierre.  Après  une  conteftation  géné- 
reufc  entre  les  deux  Chevaliers ,  Aurèle  perfiiTie  dans  le 
delTein  de  mourir.  Edoua-d  fe  flattant  de  convaincre  plus 
aiiement  Saint  Pierre,  le  fait  venir,  &  lui  offre  fa  fa- 
veur. Saint-Pierrc  répond  : 

J'aurois  votre  faveur ,  &  perdrois  votre  eftime  ! 

Edouard  irrité ,  l'envoie  enfin  à  la  mort,  A  l'inflant  Ca 
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préfèntc  un  Héros  de  l'Armée  de  Philippe  ,  qui  lui  yien: 
offrir  un  combat  liiigulicr  de  lapart  de  ce  Prince.  Edouard 
l'accepte  ,  lorfqu'un  Chef  de  l'Armée  accourt  défavouer 
ion  Maître  au  nom  de  la  France.  La  fureur  d'Edouard 
s'accroit  encore  .  par  le  récit  que  vient  lui  faire  Har- 
court  ,  de  la  fuite  des  dix  Cito\ens  qu'il  a  favorilës. 
Bientôt  en  les  voit  rcjiaroitre  :  ils  ont  été  trompés  :  ils 
viennent  redemander  la  mort  à  Edouard  ,  qui .  étonné  de 
tant  d'intrépidité  &:  d'amour  pour  leur  Rei,  leur  pardonne. 
Beaucoup  de  traits  de  Pitriotiime  rendront  cette  Pièce 
chère  à  la  Nation, 

SIÈGE  DE  GRENADE  ,  (le)  Comédie,  avec  des  Diver- 
njjtihens ,  par  la  Dame  Riccotorj,  dite  Flaminia ,  aux  Ita- 
liens ,  174  J« 

Cléarte ,  fils  d'Orontc  ,  Roi  de  Grenade  ,  eft  devenu 
amoureux  de  Zulime  ,  fille  du  Roi  de  Maroc ,  promife 
à  Pharnacc  ,  Prince  de  Fe2  ,  qu'elle  aime  ,  &  dont  elle 
efl  paHionncmcnt  aimée.  Orcnte  a  fait  demander  Zulime 
pour  Ton  fils ,  Se  le  refus  d'Arface  a  produit  une  guerre 
qui  n'a  pas  été  avantageufc  au  Roi  de  Grenade.  Réduit  à 
faire  la  paix  qu'Arface  lui  a  accordée  généreufement  à 
des  conditions  honorables  ,  il  s'eft  lendu  à  Maroc,  fous 
prétexte  de  la  jurer  en  perfonne  ;  &  a  enlevé  la  Prin- 
ceKe  ,  pour  forcer  le  Roi  de  Maroc  à  l'accorder  à  fon 
■fils.  Cet  enlèvement  a  occafîonné  une  féconde  guerre, 
plus  tunelte  encore  que  la  première  pour  Oronte.  Après 
la  perte  de  plulieurs  batailles  »  il  eit  réduit  à  défendre 
îes  murs  de  Grenade  ,  &  eft  prêt  à  être  forcé  dans  ce  der- 
nier afyle.  Tel  efl  le  fond  fur  lequel  en  a  ccnftruit  une 
Comédie,  où  l'on  ne  s'attendoit  pas  à  voir  Arlequin  jouer 
le  principal  Rôle. 

SlGISMONDy  Duc  de  Verfauy  Tragédie  de  Gillet,  1646, 
Sigifmond  ,  GénéralifTime  des  Troupes  de  Vcnda  , 
Reine  de  Pologne ,  aime  cette  Reine  ;  &  ion  amour  e(£ 
travcrfé  par  la  rivalité  de  Philon  ,  autre  Gênerai  de 
Venda  ,  fous  les  ordres  de  Sigifmond.  Philon  ,^  d'intci- 
ligence  avec  une  PrincelTc  réfugiée  à  la  Cour  de  Polo- 
gne ,  accufe  Sigifmond  de  plufieurs  crimes.  La  Reine 
lait  arrêter  ce  dernier  ,  qui  prouve  Ton  innocence.  Venda 
abdique  la  Couronne  ;  &  à  fa  place  ,  fait  élire  Sigifmond  , 
qui ,  génércufcmcnt ,  pardonne  a  Philon  Ion  itnpûiiurc. 
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SILPHE  ,  (le)  Comédie  en  un  A6le ,  en  Profe ,  par  M,  de 
Saint-Foix  ,  aux  Italiens  ,  i743' 

Une  jeune  perfonne  ,  abuféc  par  la  ledurc  des  Livres 
de  Cabale  ,  &  par  les  difcours  d'une  vieille  tante  ,  morte 
depuis  peu  ,  eft  l'Hérome  de  cette  Comédie.  Elle  palTe  la 
meilleure  partie  de  Ion  tems  à  con'Urer  les  Génies  Elé- 
mentaires, Le  Marquis ,  Ton  Amant ,  déjà  déguifé  auprès 
d'elle  à  titre  de  Femme  de  Chambre ,  l'entretient  durant  la 
nuit  en  qualité  de  Silphe. Mais  Ton  principalobjeteft  delui 
faire  perdre  l'envie  de  devenir  Silphide.  11  y  réufflt,  en 
lui  perfuadant  qu'elle  ne  peut  acquérir  cette  qualité  , 
qu'aux  dépens  d'une  partie  de  fes  charmes.  Elle  regretLC 
alors  qu'il  ne  foit  pas  lui-même  un  fiinpJe  mortel  ;  &  il 
faifit  cette  occafion  d'avouer  ce  qu'il  eil.  Cette  petite  Co- 
médie ,  fouvent  jouée,  &  toujours  applaudie  ,  eft  fertile 
enfituations  Théâtrales,  &  écrite  av^'C  cette  légèreté,  cet 
agrément ,  qui  donne  un  nouveau  prix  aux  fiiuations. 

SILPHE  SUPPOSÉ,  (le)  Opera-Comique  en  un  Aâle^par 
Panard  &*  Fagan  ,  i  la  Foire  Saint- Laurent  ,  i73o.  ' 

Uranie  ,  qui  croit  aux  Génies  Elémentaires  ,  afpire 
à  devenir  Silphide  ,  &  s'oppofe  à  l'union  d'Ifabelle  ,  fa 
nièce ,  avec  un  /impie  mortel.  Cléante  ,  Amant  d'Ifa- 
belle, fonge  à  fe  rendre  Uranie  favorable  :  il  feint  de 
l'aimer,  &  d'être  devenu  Silphe  pour  lui  plaire  :  il  veut 
l'époufer  en  cette  qualité.  Obligé  de  reparoitre  fous  une 
forme  purement  humaine  ,  il  eil  de  nouveau  mal  reçu. 
Enfin  ,  un  prétendu  Roi  des  Silphes  termine  ces  débats. 

SILPHIDE  ,  (ta)  Comédie  en  un  Acle  ,  en  Profe  ,  avec  un 
Divertijjemenî ,  par  Dominique  &'  iioma^néfy,  aux  Ita~ 
liens  t  1730. 

Eraftc  ,  fe  promenant  aux  Tuilleries  ,  a  vu  trois  char- 
mantes perfbnnes ,  dont  l'une  l'a  frappé.  Il  l'a  en  vain 
recherchée  par-tout  ;  c'cft  une  Silphide  ,  épriie  pour  lui 
d'une  vive  paffion.  Sans  (c  montrer,  elle  l'entretient  de 
fôn  amour  ;  elle  lui  apprend  comment  une  Silphide  peut 
aimer.  Pour  s'affurer  (i  c'eft  d'elle  qu'il  eft  amoureux  , 
elle  lui  dit  de  retourner  aux  Tuilleries  ,  &  de  venir  lui 
apprendre  s'il  y  a  trouvé  fon  Amante  :  il  part ,  Se  revient 
lui  dire  qu'il  n'a  rencontré  que  les  deu^  perfonnes  avec 
lc(quellei  il  l'avoit  vue.  Sure  alors  qu'elle  ell  aiaiéc  , 
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elle  Ce  montre  :  il  la  reconnoit  ,•  &  tous  deux  ils  fe  pro-i 
mettent  de  s'aimer  toujours. 

SILVAIN ,  Comédie  en  un  A6ie  ,  mêlée  â! Ariettes  ,  p^ir  Af» 
Mannontel-,  Mufiqw  de  M.  Grétry  ^  aux  hadzns  ,  iljo, 

Silvain  ,  fils  d'un  Gentilhomme  ,  a  époufc  par  inclina- 
tion ,  une  femme  fans  bien  &  de  balTe  origine  ,-  mais  ver- 
tucufe.  Il  en  a  eu  deux  filles ,  dont  l'une  eft  proniife  au 
fils  d'un  riche  Laboureur.  11  ne  peut  s'empêcher  de  s'af- 
fliger de  fon  état  &  de  celui  de  fcs  enfahs.  Sa  femme 
fc  reproche  un  amour  qui  a  nui  à  la  fortune  de  fon 
mari.  Celui  ci  la  ralTure  .  &  part  pour  la  chalTc.  Pen- 
dant fon  abfence  ,  la  femme  de  Silvain  donne  à  fa  fille 
une  inllrudion  pour  gagner  &  conferver  le  coeur  de  l'é- 
poux qu'on  va  lui  donner.  La  plus  jeune  écoute  cette  le- 
çon ,  &  femble  y  prendre  plus  de  part  que  Ion  ainéc  , 
qui  nofe  avouer  fon  amour.  Silvain  reparo;t ,  fuivi  des 
Gardes-Chaflc  ,  qui  vculenr  fe  faifir  de  fa  perfonnc.  Le 
IVIaitre  de  la  Terre  en  eft  initruit ,  &  veut  qu'on  punifle 

.  le  coupable.  La  femme  &  les  filles  de  Silvain  lui  deman- 
dent CTrace.  Il  eft  attendri  par  leurs  larmes  :  il  les  trouve 
intérelîantcs  :  il  les  embrafTe  ;  &  dans  le  moment  Sil- 
vain ,  qui  avoit  difparu  ,  revient,  &  aporend  i  ce  Gen- 
tilhomme qu'il  eft  ion  fils  ,  &  que  ces  femmes  font  fes 
cnfan:..  Il  obtient  fon  pardon,  &  fait  ratifier  fon  mariage 
par  Ton  père. 

SILVANliiE ,  (la)  ou  la  Morte  vïve^^  Tragi-Coméàie 
en  quatre  Aàes  ,  avec  un  Prologue  G-  ^des  Ckxurs  ,  far 
Mairet  y    i6i^. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  VAlîrce ,  &  a  fourni 
à  d'Urfé  lui-même  la  matière  d'une  Paftorale  en  vers 
non  rimes.  Dans  celle  de  Mairet,  Silvanire  eft  aimée 
d'Aglante  ,  Berger  ,  qu'elle  paye  d'un  parfait  retour  , 
mais  fans  lui  en  rien  témoigner  d'abord.  Elle  eft,  d'ail- 
leurs ,  promife  à  Thoante  ,  autre  Berger ,  aufti  riche  , 
que  ftupide  &  mal  fait.  Un  troifieme  rival  fc  déclare: 
c'eft  Tirinte.  11  eft  rebuté  par  Silvanire ,  &  prend  la  réfo- 
lution  de  fe  précipiter  du  haut  d'un  rocher.  Alciron  le 
confole,  &  lui  donne  un  Miroir  qui  le  rendra,  dit-il,  pof- 
fcileur  de  fa  Maitreiïe.  Il  s'agit  de  l'engager  à  s'y  regar- 
der une  fois ,  &:  Tirinte  y  parvient  ;  mais  à  peme  Silva- 
'  nire  a-t-elle  ictté  les  yeux  fur  cette  glace  ,  qu'une  Un- 
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gtiéur  mortelle  s'empare  de  fcs  fens  :  bientôt  on  di^ 
icfperc  de  fa  vie  ;  &  on  la  conduit  au  Temple  d'Efcu- 
lape.  Cefl  dans  ce  momen:  qu'elle  inftruit  Aglante  dé 
les  vrais  fentimens  ,  &  qu'elle  obtient  la  pcrmiflioii 
de  mourir.  L'infiant  d;après  on  la  croit  morte  :  elle: 
ta  mife  au  tombeau.  Tinnte  ,  au  dércfpoir  de  cet  évé- 
nement, cherche  Alciron  pour  le  poignarder.  Celui- 
ci  ,  après  avoir  mU  le  lignon  entr'eux ,  à  l'aide  d'un  Ef- 
quif  explique  à  Tinnte  le  îecret  du  Miroir.  Une  poudré 
qu  Alciron  donne  à  :>i!vanirc,  ia  réveille.  Tirinte  c(J 
prêt  ç.*ulcrde  violence  pour  l'emmi-ner  ;  mais  l'arrivée 
d  Aglante  &  de  piu(ieurs  autres  Habitans  ,  l'en  em^.é- 
chc.  a  eft  arrête  &  con  Jamr'é  à  mourir.  Foflinde  ,  Ber- 
gère ,  qu'il  a  toujours  méprifée  ,  s'offre  de  lui  donner 
ia  mam  ;  &  le  fauve  par  ce  moyen  ,  qu'une  Loi ,  re-uc 
dans  cette  contrée,  autorile.  Le  m.iriagc  de  Silvc:nirc 
&  d  Aglante  elî  de  nouveau  confirmé,  il  y  a  da^s  cette 
i'aftorale,  beaucoup  trop  longue,  des  rîtuations,  de  i'ia- 
terct ,  &  un  grand  nombre  de  maximes  &  de  proverbes. 
SILVIE,    (la)    Tragi  .  Comédie  ,    P  aftor  aie  d.  Maire]  i 

*027.  ' 

la  première  Scène  fe  parTc  en  Crète  ,  &  la  féconde  en 
Sicile.  Thelame  ,  fils  du  Roi  de  cette  Contrée  ,  prend 
tous  les  ;ours  l'habit  de  Kerger  ,  pour  plaire  â  la  Ber- 
gère Silvie.  Le  Roi ,  inftruit  de  la  conduite  de  fon  fris 
iait  enlever  la  Bergère  ;   maiî  n'ayant  pu   ébranler  il 
confiance  de  ces  deux  Amans,  u  les  en  punit  par  un  en- 
chantement cruel,  è<  dont  l'efFct  eft  Théâtral.  Thélarae 
&  i>ilvie  .placés  à  coté  l'un  de  l'autre»  font  plongés 
dans  un  affoupilTcment  alternatif  ;  &  celui  d'erttr'cux 
qui  eft  éveille ,  croit  voir  rautre  expirer  fou!  fes  yeux. 
Le  Koi  fe  rcpcnt  de  fa  cruauté  ;  mais  le  charme  ne  peuft 
ctre  rompu ,   que  par  un  Chevalier  des  plus  inrrépidcSrf 
Horeftan  ,  Prince  de  Candie  ,  arrive  en  Sicile  ,  ccntc 
1  aventure  .  &  délivre  les  deux  Amans.  Ils  font  unis  di. 
confentement  du  Roi  ;  &  Méliphile  ,  fœur  de  Thélamc  é 
devient  le  prix  des  travaux  de  Floreftan.  Cette  Palioralc 
f-^'^T'^  f'^"s  le  goût  du  tems  où  elle  parut  ;  c'eft  un 
tiilu  de  pointes  &  de  jeux  de  mots.  Mairet  rappelle  t 
les  Pèches  de   fa  Jeunelfe  ;  cependant  ,  parce    m'elle 
reifembloit  un  peu  à  celles  qui  font  venues  depuis,  ce 
T9mi  JIL  jç  " 
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fat  une  ioîe ,  une  admiration  ,  &  une   cfpécc   d'émotîoit 

fi  grande  dans  tout  Paris ,  que  l'on  n'y  parloit  daurrc 

chofe. 

Un  Berger  ,  qui  veut  en  conter  à  Silvie  >  dit  à  cette 

Bergère,  qui  ne  l'aime  point  : 

O  Dieux  !  foyez  témoins  que  je  fouffre  un  martyre 
Qui  fait  fendre  le  tronc  de  ce  chêne  endurci  ! 

Silvie  lui  répond  : 

Il  faut  croire  plutôt  qu'il  s'éclate  de  rire  , 
Oyant  les  fots  difcours  que  tu  me  fais  ici. 

SILVIE  ,  Opera^Ballet  en  trois  Aêies  y  avec  un  Prologue  > 
far  M.  Laujon  ,  Mujique  de  MM.  Berton  Gr-  Trial ,  17 66. 

Le  fujet  de  cet  Opéra  cH  pris  de  VAminte-,  Paftorale 
du  Taiïe.  On  fait  que  ce  Berger,  amoureux  de  Silvie, 
trouve  fa  Maitreflc  attachée  à  un  arbre  par  un  Satyre  , 
enfiammé  de  fes  attraits.  Aminte  la  délivre  des  pour- 
fîiites  de  cet  Amant ,  que  Silvie  abhorre  ;  &  c'eft  fur  ce 
fond  que  M.  Laujon  a  conflruit  Ton  Poème  ,  en  s'accom-. 
modant  à  la  décence  de  notre  Théâtre. 

SIMPLICITÉ.  Il  faut  qu'à  l'unité  de  l'adion ,  fe 
joigne  la  (Implicite.  On  appelle  adion  (impie  , 
celle  qui  eft  aifce  à  fuivre ,  &  qui  ne  fatigue  point 
refprit  par  une  trop  grande  quantité  d'incidens. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  fimplicité  ait  par 
elle-même  aucun  agrément  j  &  ceux  qui  louent 
par  cet  endroit- là  les  pièces  Grecques,  ont  bien 
envie  de  les  louer  j  &  ne  fe  connoilTent  gucres  en 
louanges.  Héraclius,  par  exemple  ,  efl  chargé 
de  faits  &  d'intrigues  trop  éloignés  du  (impie,  il 
y  a  donc  quelque  choie  de  bon  dans  la  (implicite  ; 
mais  en  quoi  cela  confifte-t-il  ?  La  fimplicité  ne 
plaît  point  par  elle-même  :  elle  ne  fait  qu'épar- 
gner de  la  peine  à  l'efprir.  La  diver(îté,  au  con- 
traire ,  par  elle-même,  efl  agréable  :  l'erprit  aime 
à  changer  d'adion  &  d'objet.  Une  chofe  ne  plaîc 
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point  prccifcfiient  par  être  (impie;  <?<:  elle  ne  plaîc 
pas  davantage  ,  à  proportion  qu'elle  eft  plus  fîm- 
ple  ,  mais  elle  plaît  par  être  diverhfiée ,  fans  ceiTer 
d'être  fuaple;  plus  elle  eft  diverlifiée  fans  cefiTer 
d'être  fimple  ,  plus  elle  plaît.  En  citèr ,  de  deur 
Spedlacles ,  dont  ni  Tun  ni  l'autre  ne  fatigue  l'ef- 
prit  ,  celui  qui  l'occupe  le  plus  lui  doit  être  le  plus 
agréable.On  n'admire  point  la  nature,  de  ce  qu'elle 
n'a  compofc  tous  les  vifages  que  d'un  nez,  d'une 
bouche  ,  de  deux  yeux  ;  mais  on  l'admire  ,  de  ce 
qu'en  les  compofant  tous  de  ces  mêmes  parties  , 
elle  les  a  faits  fort  difFcrens.  Voilà  la  fîmpliciré  & 
la  divcrlitc  qui  plailent  par  leur  union.  L'une  eft 
peu  éloignée  d'être  infipide.  L'autreeft  piquante, 
digne  d'attention  ■.,  mais  d'une  étendue  infinie,  &: 
qui  égareroit  trop  l'efprir.  Ainfi  il  arrive,  quand 
elles  s'unilTent,  que  la  fimplicitc  donne  de  juftes 
bornes  à  la  diverllté  ,  de  que  la  diverfité  prête  Tes 
agrcmcns  à  la  fimplicitc. 

SINCERE  A  CGNTRE-TEMS ,  (le  )  Comédie  (n  un  A6îei 
^en  Vers.,  ■par  Riccoboni  fis ,  aux  l  alient  ^  1717» 
^     C'eft  la  traduftion  d'une  Pièce  Italienne  du   même! 
titre  ,  que  Riccoboni  pcrs  avoit  fait  repréfcnter  dix  ans 
auparavant. 

Pantalon  chafTe  Arlequin  ,  à  caufe  de  fa  bêtife.  Lélio,' 
fis  de  Pantalon ,  tâche  de  le  comoler ,  &  l'adrefTe  à  Sca- 
ramouche  fbn  arai ,  pour  lequel  il  lui  donne  une  lettre 
de  recommandation.  Il  vante  d'abord  les  bonnes  qualités 
de  ce  nouveau  Domellique  ;  mais,  comme  il  fe  pique 
d'une  fincérité  outrée  ,  il  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  , 
que  c'eft  un  balourd  ,  un  ivrogne  ,  un  fainéant ,  ^c.  Pan- 
talon dit  à  Lélio  qu'il  vient  de  conclure  ton  mariage  avec 
Hortenfc  ,  fille  dli  Seigneur  Albert  ,  &  qu'il  vewt  ,  ea 
même  teras  ,  finir  celui  de  Flaminia  fa  fille,  avec  Ma •^ 
rio  ;  que  ne  pouvant  payer  en  ce  moment  les  cinquante 
mille  écus  de  dot  qu'il  a  promis  à  Mario ,  celle  que  Lélio 
recevra  d'Hortenfe  ,  fervira  à  1  acquitter.  Flaminia  vient 
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trouver  Lélio ,  qui  lui  dit  qu'en  bon  frère  ,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  lui  apprendre  que  iVlario  ,  à  qui  elle  efl 
defiince ,  efî  enclin  à  toutes  fortes  de  plaifirs.  Mario  vient 
à  Ion  tour  ;  il  fe  félicite  de  fon  mariage  avec  Flaminia  , 
Lélio  lui  dit ,  qu'en  qualité  d'ami  &  de  fon  futur  beau- 
frere  ,  il  ne  fauroit  lui  cacher  le  caraâère  de  fa  fœur  , 
qui  efl  d'une  humeur  fi  hautaine  &  fi  impérieufe  ,  que 
perfbnne  ne  fauroit  vivre  avec  elle.  Mario  remercie  fon 
ami  de  ce  qu'il  lui  apprend ,  &  fe  retire.  Albert  arrive 
avec  Cà  fille  Hortenfe,  &  la  prcfentc  à  Lélio,  comme  lui 
avant  été  promifc.  Lélio  lui  dit  que  fa  fincérité  ne  lui  per- 
met pas  de  rien  déguifcr  ;  &  il  avoue  de  bonne  foi ,  que 
la  dot  qu'il  va  donner  à  fa  fille  ,  doit  pafier  de  les  mains 
en  celles  de  Mario.  Pantalon  eft  bien  étonné  de  voir  tous 
fes  projets  renverfés  ,  par  la  trop  grande  fincérité  de  fon 
fils.  Mirio  &  Flaminia  fe  reprochent  leurs  communs  dé- 
fauts. Albert  dit  à  Pantalon,  qu'il  ne  prétend  pas  que  la 
dot  de  (a  fille  ferve  pour  en  marier  une  autre ,-  chacun  fe 
retire  très-mécontent ,  &  fur-tout  Pantalon  ,  pcfiant  contre 
fon  fils  &  fa  fincérité  déplacée.  Ce  dernier  reftc  fcul ,  êc 
fnit  la  Pièce ,  en  difant  qu'il  ne  peut  plus  demeurer  dans 
cette  Ville  ,  où  il  ne  fauroit  mettre  en  pratique  la  fincé- 
rité dont  il  fe  pique  ;  &  qu'il  va  ,  dorénavant ,  faire  fon 
féjour  à  la  Cour  ,  où  il  pourra  mieux  apprendre  l'art  de 
diflîmuler  ,  pour  être  moins  fincèrc  à  l'avenir. 

SINCÈRES ,  (les)  Comédie  en  un  Me ,  en  Profe  ,  aie: 
un  Diyerdjjernent ,  par  Marivaux ,  au  Théâtre  Italien , 

Si  l'on  ne  doit  reprendre  fur  la  Scène, que  des  défauts 
réels  &  communs ,  je  doute  que  le  caraétèrc  fuiyant  puilTe 
lamais  être  l'obiet  d'une  cenfure  Théâtrale.  «  Ordinaiic- 
35  ment  vous  fâchez  les  autres  en  leur  difant  leurs  dé- 
3>  fauts  ;  vous  le  chatouillez  lui ,  vous  le  comblez  d'aife  , 
31  en  lui  difant  les  ficns  ;  parce  que  vous  lui  procurez  le 
9K>  rare  honneur  d'en  convenir,  Auffi  perfonne  ne  dit-il 
»-  autant  de  mal  de  lui ,  que  lui  mém«*.  11  en  dit  plus  qu'il 
31  n'en  fait.  A  fon  compte ,  il  efi;  fi  imprudent ,  il  a  fî 
«  peu  de  capacité  ,  il  eft  fi  borné  ,  quelquefois  R 
»  imbécile  !  ....  Je  l'ai  entendu  s'excufer  d'être  avare , 
s-,  lui  qui  cfl  libéral  ;  fur  quoi  on  levé  les  épaules;  8c 
M  il  iriorophe.  Il  cft  connu  pario  )t  pour  un  homme  de 
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99  coeur  ;  &  je  ne  défefpcre  pas  que  quelque  jour  il  ne 
*■>  difc  qu'il  eft  pohron  :  car,  plus  les  méiifances  qu'il 
31  fait  de  lui  font  groiTes ,  &  plus  il  a  de  goàt  à  les  faire  > 
w  à  cau:c  du  caraaèrc  original  que  cela  lui  donne.  Vou- 
»>  lez  vous  qu'il  parle  de  vous  en  meilleurs  termes  que 
«  de  fon  ami  ?  BrouilIe7.-vous  avec  lui  :  la  recette  eft 
jj  fùre.  Vanter  fon  ami  ,  cela  eft  trop  peuple  ;  mais  louer 
o>  fon  ennemi ,  le  porter  aux  nues ,  voilà  le  oeau.   Je 
3j  l'achèverai  par  un  trait.  L'autre  jour  un  homme  ,  con- 
»  tre  qui  il  avoit  un  procès  prefquc  fur ,  vint  lui  dixe  ; 
■y>  Tenei ,  ne  plaidons  plus  ;  luge^.  vous-même  ;  je  vous 
»  prends  pour  Arbitre  ,•  je  m'y  engage.  Là-delfus ,  voilà 
v>  mon  homme  qui  s'allume  de  la  vanité  d'être  extraor- 
»■•  dinairc  ;  le  voilà  qui  pèfe  ,  qui   prononce  gravement 
a»  contre  lui ,  &  qui  perd   Con  procès ,  pour  gagner  la 
n  réputation  de  s'être  condamné  lui-même.  Il  fut  hui: 
>3  jours  enivré  du  bruit  que  cela  fit  dans  le  monde  «. 
SINCERES  MALGRÉ  EUX,  (les)  Opéra -Comique  en 
Trois  Àftesy  en  Profe  ,  mêlé  de  Vaudeyilles  ,  par  Fw^elier  t 
à  h  Foire  Saint- Laurent ,  '733. 

.  La  Fée  Sincère  ^  accompagnée  de  Folette  fa  Confi- 
dente ,  veut  établir  une  des  fources  du  Puits  de  la  Vé- 
rité dans  une  Forêt  de  la  Picardie  ,  pour  faire  réufïir  un 
ftratagéme  qu'elle  a  im.agini  en  faveur  de  Clitandrc  , 
Amant  de  la  jeune  Ifablellc  ,  f.Ue  d'im  Financier.  Elle 
paiTc  ,  &  laifTe  à  Folette  le  foin  de  la  diftributlon  des 
eaux,  La  première  perlbnne  qui  fe  préfcnte  eft  Laurette  » 
qui ,  fans  le  fecours  de  l'eau  véridique  ,  avoue  que  Ion 
artachcment  &  Tes  foins  ne  paro'ffent  faire  aucune  Im- 
prefhon  fur  le  cœur  du  volage  Lucas  Gogo  ,  plus  jeune  , 
mais  plus  expérimentée  quç  Laurette  ,  le  présente  en- 
fuite  ;  le  défolé  Clitanire  ,  à  qui  le  Financier  a  donné 
fon  congé  ,  fuccéde  à  la  coquette  Gogo.  Folette  lui  pro- 
mnet  la  proteftion  de  la  Fée;  &  l'emmené,  pour  faire 
place  à  Frontin  ,  Valet  de  Clitandre  ,  6c  à  Pafquin  & 
Merlin  ,  fes  deux  camarades.  La  vertu  de  l'eau  oblige 
ces  trois  Fripons  à  faire  un  fincère  aveu  de  leur  vie 
palTétf.  Frontin  ,  contraint  par  le  même  pouvoir,  juftifie 
Clitandre  des  calomnies  dont  il  l'a  noirci  auprès  du 
Comte.  Tout  cela  fe  pafle  en  préfencc  de  Folette  ,  qui 
bidonne ,  de  la  part  de  la  Fée  ,  que  Ciitanclrc  foit  marié 
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a-vec  îfabelle.  Le  Financier  y  conrynt  ;  îl  ne  re/îe  plus 
qu'j  longer  à  ce  que  l'on  fera  des  trois  fourbes.  Clitan- 
orc  ,  Icntant  le  tour  qu  on  li-i  a  iouc  ,  veut  qu'ils  foicnt 
pendus  ;  mais  ils  obtiennent  grâce  ,  en  déclarant  fincé- 
remcnt  qu'ils  n'ont  jamais  eu  intention  de  tromper  Ifa- 
belle. 

SITUATION.  Une  ^tuation  n'eft  autre  chofe  que 
i'étac  des  Perfonnages  d'une  Scène  ,  à  Végârd  les 
uns  des  autres-  En  ce  premier  fens,  toutes  les  Scè- 
nes d'une  Pièce  Tont ,  malgré  qu'on  en  ait ,  au- 
tant de  fituations  ;  niais  on  n'employé  ordinaire- 
ment ce  terme  que  dans  un  fens  plus  reftreinc,  & 
pour  exprimer  des  fituations  finguliérement  in- 
tcreflantes.  Elles  ne  peuvent  être  fmgulieres  que 
par  deux  moyens  -,  par  celui  de  la  nouveauté  , 
ou  par  celui  de  l'importance  des  intérêts.  La  nou- 
veauté fuppofée,  qui  feroit  toujours  d'un  grand 
mérite ,  quand  les  pa(îions  ne  feroient  pas  Ci  'vi- 
ves ,  il  faut  encore  faire  attention  à  l'importance 
des  intérêts.  Une  fituation  bien  imao^inée  dans  ce 
genf  e ,  eft  d'un  fi  grand  effet,  qu'avant  que  les 
Perfonnages  fe  parlent ,  il  s'élève  parmi  les  Spec- 
tateurs un  murmure  d'applaudifTemens  &  une  cu- 
riofité  avide ,  de  ce  que  les  Aéteurs  vont  fe  dire. 
Je  remarquerai  ,  en  palTant  ,  qu'on  ne  fauroit 
ménager  dans  une  Pièce  plufieurs  de  ces  fituations  , 
qu'à  la  faveur  d'un  nombre  d'incidens  qui  chan- 
gent toui-à-coup  la  face  des  chofes  ,  &:  qui  met- 
tent ainfi  les  Perfonnages  dans  des  fituations  nou- 
velles &  furprenantes. 

La  Situation  ,  en  fait  de  Tragédie  ,  dit 
TAbbé  Nadal,  eft  fouvent  un  état  intère^ant  &c 
douloureux  ;  c'cft  une  contradiélion  de  mouve- 
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mens  qui  s'cîevent  toutà-la-fois ,  &  qui  fe  balan- 
cent ;  c'eft  une  indécilîon  en  nous  de  nos  propres 
fentimens ,  donc  le  Spediateur  eft  plus  inftruit , 
pour  ainiî  dire  ,  que  nous-mêmes ,  fur  ce  qu'il  y 
a  à  conclure  de  nos  mœurs ,  (i  elles  font  frap- 
pées comme  elles  doivent  l'être.  Au  milieu  de 
toutes  les  confliérations  qui  nous  divifent  &  qui 
nous  dcchirent  j  nous  femblons  ccder  à  des  inté- 
rêts où  nous  inclinons  le  moins  i  notre  vertu  ne 
nous  alîure  jamais  plus, que  lorfque  notre  foibiefifè 
gagne  de  Ton  côté  plus  de  terrein  ;  c'elt  alors  que 
le  Poète,  qui  tient  dans  Cà  main  le  fecret  de  nos  dé- 
marches ,  eft  fixé  par  Tes  régies ,  fur  le  parti  qu'il 
doit  nous  faire  prendre. &  tranche  d'après  elles  fur 
notre  deftinée.Cefl:  dans  le  Cid  qu'il  faut  chercher» 
le  modèle  des  fituations.  Rodrigue  eft  entre  Ton 
honneur  &  fon  amour  ;Chimene  eft  entre  le  meur- 
trier de  fon  Père  &  fon  Amant  ;  elle  eft  entre  les 
devoirs  fscrés  &  une  palîîon  violente  ;  c'eil  de  là 
que  naiffent  des  agitations  plus  iniéreftantes  les  unes 
que  les  autres  ;  c'eft- là  où  s'épuifenr  tous  les  fen- 
timens du  •cœur  humain  ,  &  toutes  les  oppofirions 
que  forment  deux  mobiles  aufTi  puilfans  que  l'hon- 
neur ôc  l'amour.  La  lîtuation  de  Cornelie  entre 
les  cendres  de  Pompée  &  la  préfence  de  Céfar  , 
entre  fa  haine  pour  ce  grand  Rival ,  Sz  l'hommage 
refpeélueux  qu'il  rend  à  la  vertu  -,  les  re{Tentimens 
en  elle  d'une  ennemie  implacable  ,  fans  que  fa 
douleur  prenne  rien  fur  fon  eftime  pour  Céfar  ; 
tout  cela  forme  de  chaque  Scène  ,  où  ils  fe  mon- 
trent enfemble  ,  une  fttuation  différente.  Dans  de 
pareilles  circonftances ,  leur  fîlence  même  feroit 
éloquent ,  &  leur  entrevue  une  Poéfîe  lublime  ; 
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iTjaisles  prcfentervis-à  visl'un  derautre,c'cft  pour 
Cornélie  avoir  déjà  fait  les  beaux  vers  Sz  ces  tira- 
des magnifit|ues  qui  mettent  les  vertus  Romaines 
dans  leur  plus  grand  Jour.  Il  eft  aifé  de  ne  pas  con- 
fondre les  coups  de  Théâtre  &  les  fituations  :  l'un 
eft  paflagcr ,  &  ,  à  le  bien  prendre  ,  n'eft  point 
une  partie  eflentielle  de  la  Tragédie,  puifqu'il 
ieroit  facile  d'y  fuppléer  ;  mais  la  (Ituarion  fort  du 
fein  du  fujet ,  &  de  l'enchaînement  de  quelques 
àncidens ,  &  ,  par  conféquent ,  s'y  trouve  beau- 
coup plus  liée  à  l'adion. 

^(EUR  GÉNÉREUSE,  (  la)  Comédie  en  cinq  Aéîes ,  en 
Ver:  ■,  par  Rotrou  ,  1645. 

Cette  Pièce  eft  un  tifTu  d'artifices  &  d'cxpédiens  em- 
ployés par  un  Valet  fbuplc  &  adroit ,  qui  affermit  un 
vieillard,  malgré  mille  preuves  évidentes  du  contraire  , 
dans  la  croyance  de  toutes  les  Fable?  que  l'on  débite  , 
pour  lui  cacher  le  mariage  de  fon  fils  avec  une  incon- 
nue ,  qui  pafTe  pour  la  file  du  vcillard  ,  &  la  fœur  de 
celui  dont  elle  eft  1  époufc.  Dans  cette  Pièce  ,  très-com- 
pliquée &  chargée  de  beaucoup  d'incidens ,  il  fc  trouve 
des  Scènes  &  une  intrigue  dans  le  goût  de  celles  de  Té- 
rence. 

§CSUR  GÉNÉREUSE ,  (la)  Ccmédie  d'un  Anonyme ,  attri-r 
buée  à  Bojer,  1646. 

Clodomire ,  Reine  de  Thcmifcire  ,  &  Sophîte  ù.  fœur, 
font  prifbnnieres  du  Roi  de  ("lilicie.  Ce  Roi  cil  amoureux 
de  Clodomire  ;  &  Hermodor  ,  fils  de  ce  même  Roi ,  aime 
Sophitc.  La  Reine  de  Cilicie  reproche  au  Roi  fon  époux 
fon  amour  pour  Clodomire,  en  des  termes  peu  convena- 
bles à  (on  caraéîcre.  Comme  ces  reproches  ne  font  au- 
cun effet ,  la  Reine  de  Cilicie  forme  la  réfolution  de 
faire  poignarder  Clodomire.  Sophite  ,  qui  apprend  ce 
deffein  ,  prend  la  place  de  fa  fœur  ,  pour  lui  fàuvcr  la 
fifif^  c'cft  ce  qui  lui  fait  donner  le  titre  de  Sctur génércafe^ 
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Enfin  tout  Ce  raccommode.  Le  Roi  de  Ciiicie  renonce  à 
fon  amour  pour  Clodomire  ,  &  lui  rend  la  liberté  ,  ainfi 
qu'à  fa  fœur  Sophite  ,  qui  époufe  Hermodor. 

^(SUR  RIDICULE  y  (la)  Comédie  en  quatre  A5les ,  en 
VeTS  ^  de  Montfieury ,  16(^3.  Voyci  LE  Coaiédish 
Poète. 

^(SURS  JALOUSES,  (les)  ou  l'Écharpe  et  ie  Bra-^. 
■     csLET  y  Comédie  en  cinq  Aôles  ,  en  Vers ,  par  Lambert  ^ 

Le  Comte  Henri ,  Favori  du  Duc  de  Florence  ,  ell 
aimé  de  Lufîde  &  de  Camille  ,  filles  de  Fabie  ;  la  préfé- 
rence qu'il  donne  à  l'airiée  ,  lui  fait  facrifier  TEcharpe 
bleue  qu'il  a  reçue  de  (a  fœur.  Par  malheur ,  il  laifi"e  tom- 
ber le  bracelet  dont  Lufide  lui  a  fait  don  ;  la  jaloufe  Car 
mille  le  ramaffe.  On  peut  aifément  juger  de  la  firuatlon 
des  deux  ibeurs  '^ui  fe  flattent  d'abord  qu'elles  triomphent 
l'une  de  l'autre,  &  fepenuadent  en*  uitc  être  trahies  par  un 
inf.dc'.e.  Henri  obtient  fa  grâce  de  Lufide  »  par  le  moyen 
de  Philipin,  qui  fait  y  Jifpofcr  Celle,  Suivante  de  cette 
Pcruoiielie.  Camille  furprend  ce  Valet  chargé  d'une  ist- 
tre  ,  &  la  lui  arrache,  l  ufidc  accourt  aux  cris  de  PhilH 
pin  ;  Camille  déchire  promptement  la  lettre  ,  &  dit  à  fà 
foeur  que  Henri  eil  un  traître  ,  8c  qu'il  aime  Nifè  leur 
coufinc  ,  à  qui  ce  billet  étoit  adreflTé.  Ce  menfonge  cd 
appuyé  de  quelque  apparence.  Le  Duc  ,  rebuté  des 
rigueurs  de  Camille ,  a  ordonné  à  Henri  de  feindre  de 
l'amour  pour  Nife ,  &  de  favoir  d'elle  le  nom  du  Rival 
qui  s'oppofe  à  Ton  bonheur.  En  obéifTant  aux  ordres  du 
Duc  ,  Henri  s'attire  l'indignation  des  deux  fœurs  ,  qui 
le  furprennent  eji  converfation  avec  Nife.  Il  a  une  fc- 
condi  fois  le  bonheur  de  faire  connoitre  fbn  innocence  i 
Lufide;  mais  un  nouveau  rendez-vous  le  brouille  plus 
que  jamais  avec  les  deux  fœurs  ,  &  le  rend  ennemi  de 
Fabie  leur  Père  ,  &  d'Oâave  ,  Amant  de  Nifè.  Ce  n'efl 
pas  tout  :  fur  le  rapport  de  Fabie  ,  le  Duc  croit  que  le 
Co.nte  aime  Camille,  &  jure  de  fe  venger  de  cette  tra- 
jhifon.  Dans  un  tel  embarras  ,  Henri  cherche  d'abord  à 
ft  lufîifîer  auprès  de  Lufide  ,  &  prie  Célie  ,  en  lui  don- 
nant un  diamant ,  de  lui  rendre  ce  fcrvicc.  Philipin  | 
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qui  apperçoit  fon  Maître  avec  cette  Soubrette  ,  devient 
jaloux  À  fon  tour  ;  &  ,  ne  pouvant  faire  pis,  l'accable  d'in- 
jures. Henri  n'y  fait  pas  attention  ,•  8ô  conformément  aux 
ordres  du  Duc,  il  ne  manque  pas  de  le  trouver  fous  le 
balcon  de  Nife,  Dans  le  moment  Odave  l'attaque  brul- 
quement ,  &  veut  lui  faire  mettre  l'cpée  à  la  main .  avant 
qu'il  ait  le  tems  de  s'expliquer.  Fabie  &  le  Duc  arrivent 
dans  le  même  defTein.  Henri ,  qu'on  croycit  un  volage  , 
qui  en  vouloit  conter  à-la- fois  aux  deux  fœurs  &  à  la  cou- 
iine  ,  fans  oublier  la  luivante  ,  ert  reconnu  fidcle  Amant 
de  Lufidc.  Un  heureux  hymen  couronne  fa  confiance  ; 
le  Duc  époufe  Camille  :  Odave  ,  guéri  de  Tes  foupçons  , 
obtient  Nife  ;  &  Philipin  ,  Céiic  y  avec  le  .pardon  de  fes 
infolens  difcours. 

SŒURS  RIVJLES ,  (les)  Comédie  en  cinq  Aâies,  en  Vers  , 
ds  Quinauk  ,   1655, 

C'eft  une  Comédie  dans  le  goût  Efpagnol ,  copiée  de 
Rotrou.  Eiic  ne  porte  que  liir  des  méprifès  &  des^déguifc- 
nîcns  ;  reilorts  fî  fouvent  mis  en  jeu  par  nos  anciens  Poè- 
tes Comiques ,  &  adoptés  par  plus  d'un  Tragique  mo- 
derne. 

SŒURS  RIVALES  ,(les)  Comédie  en  un  Aêe ,  en  Proje  > 
mêlée  d' Ariettes ,  par  la  Ribardierey  Mufique  de  DeJbroJ[ès  > 
aux  Italiens ,  ly^îi. 

Colette  &  Babct ,  filles  de  Lucas ,  ont  pour  Amans  deux 
frères,  Oflîciers  d'un  Régiment  en  garnifon  dans  le  pays  , 
qui  fc  nomment  tous  deux  Dorimont.  Les  deux  frères  ont. 
conduit  leur  intrigue  avec  tant  de  fecret ,  qu'ils  n'ont 
point  fu  qu'ils  étoient  Amans  de  deux  foeurs  ;  Se  chacune 
des  fœurs  a  ,  de  même ,  ignoré  que  fon  Amant  eût  un 
frère.  Les  deux  Dorimont  ayant  écrit  chacun  à  fa  Maî- 
treffe,  les  deux  lettres  font  tombées  entre  les  mains  de 
Lucas  ,  qui  ,  ne  fâchant  rien  de  cette  double  intrigue  , 
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foeurs ,  qui  ont  enfemble  une  grande  conteflation.  Cha- 
cune d'elles  veut  être  U  MakrefFe  unique.  L'arrivée  des 
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deux  Dorîmont  éclaircit  ce  myftèrc.  Après  quelques 
Scènes  ,  qui  font  le  Comique  de  cette  Fiéce  ,  elle  îànit 
par  le  mariage  des  deux  fœurs  avec  les  deux  Dorimont. 

SdEURS  RIVALES  ,(les)  Comédie  àe  Véronefe ,  aux  Ita.-. 
liens  ,  1747. 

Ceft  dans  cette  Pièce  ,  dont  Mademoifelle  Camille  fit 
tout  le  fuccès  ,  que  cette  jeune  Adrice  déploya  ,  pour  la 
première  fois,  &  i,  Tâ^^e  de  douze  ans,  ces  talens  qui 
depuis  l'ont  rendue  fi  chère  au  Public.  S011  père  ,  le 
lieur  Véronefe  ,  qui  jouoit  le  Pvole  de  Pantalon ,  fut  la 
dillinguer  ;  &  crut,  avec  raifon  ,  que  d'une  Danfeufe  ai- 
C  mable  ,  elle  pouvoit  devenir  une  exc-ellente  Aftrice.  Sa 
fœur  ,  Mademoiieile  Coraline  ,  avoit  déjà  paru  fur  la 
Scène  avec  beaucoup  de  fuccès.  Véronefe ,  qui  compo^ 
foit  afiei  facilement  des  Farces  Italiennes  ,  fit  exprès  , 
pour  le  début  de  fa  fille  ,  les  Saurs  Rivahs.  Toute  cette 
Pièce  rouie  fur  la  jaloufie  que  Coraline  porte  à  Camille 
fa  fœur  cadette  ,  quelle  traite  comme  un  enfant  j  mai* 
cet  enfant  lui  enlevé  tous  fcs  Amans. 

SOIRÉE  DES  BOULEVARDS,  {la)  Comédie  en  un 

Acle  y  pa.r  M,  havart  ^  aux  Italiens  t  1758. 

Il  faut  voir  ce  Speftacle  pour  en  bien  juger.  C'efl  une 
peinture  fidelle  ,  naïve  &  failiante  de  ce  qui  s'eft  pafTé  fut 
nos  boulevards  ,  cette  promenade  ,  aujourd'hui  fréquen- 
tée avec  fureur  par  la  Nobleffe  ,  la  Bourgeoise  &  la  ca- 
naille. IVlais ,  que  dis-je  ,  une  peinture  ?  Ce  font  les  Bou- 
levards eux-mêmes  :  c'e(l-à  dire  ,  avec  la  cohue  ,  le  ta- 
page &  la  confufion  qu'on  y  voit  régner.  L'Auteur  s'efi 
interdit  les  Scènes  pittoren]ues  qu'y  donnent  quelque-^ 
fois  des  Petits  Maîtres  de  robe  &  d'épée  ,  des  femmes 
.  du  plus  haut  rang,  &  des  filles  de  Spedacle.  Il  a  pris 
tous  es  Personnages  dans  le  Peuple  &  dans  le  Bourgeois, 
Ce  font  des  Catalans  qui  font  danfcr  des  Marionnettes 
fur  UPC  planche  au  fon  des  Hautbois  &  des  Cornemufes; 
des  Noi'velliiîes  qui  diffcrtent  dans  un  CafFé  ;  des  Gar- 
çons /..imonadiers,  des  Savoyards  &  des  Savoyardes  ,  des 
Chanfonnieres  des  rues,  des  Marchands  Clincaillers  ,  de 
petites  Marchandes  de  Croquets,  des  filles  de  Boutiques, 
des  Soldats ,  des  Garçons  Perruquiers ,  &c.  Tout  cela  ef| 
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d'une  vérité  dont  rien  n'approche  ;  il  me  fcmble  voir  le? 
Pcrfbnnages  de  Téniere  détachés  de  leurs  tableaux  ,  agir 
réellement,  danfcr,  fauter  &  boire  devant  moi.  Il  y  avoit 
long-tcms  que  l'on  n'avoit  (enti  cetre  bonne  &  vraie 
gaieté  ,  que  la  nature  ,  même  grofTierc  ,  infpire  ,  lorf- 
qu'elle  ell  parfaitement  rendue.  Tout  le  monde  connoit 
les  petites  Affiches  qui  fe  dillribuent  deux  fois  par  fe- 
maine  dans  Paris ,  où  l'on  indique  les  biens  à  vendre  , 
les  maifons  à  louer  ,  les  inventaires ,  les  morts  ,  &  les 
demandes  particulières.  Un  des  Nouvellifles  ,  en  atten- 
dant la  Gazette,  demande  ces  Aîhchcs  au  Garçon  Caffe- 
ti'T.  Il  dit  toute  autre  chofe  que  ce  qu'elles  renferment  ; 
c'cft  une  Critique  fur  la  forme  &  fur  le  ton  des  petites 
Affiches  ;  &  il  faut  convenir  que  ce  quadre  de  (atyre  eft 
ingénieux  On  y  indique  les  effets  de  la  fiicceffion  d'un 
Avocat  ,  qui  con/îfte  en  cabriolets,  en  déshabillés  en 
chenille  ,  en  plumets  blancs  ,  en  nœuds  d'épée  ,  en  mu- 
fîquc  Italienne  ,  en  guitarres,  &c.  fans  Livres  de  Droit  ; 
celle  d'un  Abbé,  qui  a  laifTé  beaucoup  de  jarretières  bro- 
dées ,  des  coupons  de  différentes  étoffes  propres  à  faire 
des  mules .  des  boctes  à  mouches  ,  des  lorgnettes  d'O- 
pera  ,  des  toilettes  portatives,  &  une  coUcdion  de  petits 
Romans  ;  celle  d'un  Chanoine  ,  compofée  de  toutes  fortes 
de  vins  &  de  liqueurs  fines  ,  de  linge  de  table ,  de  bat- 
terie de  cuifine.  Voici  un  trait  qui  me  paroit  excellent 
dans  une  demande  particulière.  <c  Un  homme  de  la  pre- 
*■>  mierc  corfîdération  auroit  befoin  ,  pour  l'éducation  de 
*»  fbn  fils  unique,  d'un  Précepteur  qui  (ut  au  moins  lire  & 
9'  écrire  :  les  gages  font  de  300  liv.  La  même  perfbnne 
»y  auroit  aufîi  befoin  d'un  bon  Cuifînier  ,  dont  les  hono- 
s»  raires  feront  de  cent  louis  fans  les  profits  :  il  fera  re^u 
3»  à  l'eflai:   il  y  aura  concours  w. 

On  rencontre  fouvent  dans  le  monde  de  ces  curîtox 
îgnorans  ,  qui  ne  comprennent  rien  de  ce  qu'on  dit ,  qui 
font  femblant  d'entendre  beaucoup  ;  &  qui  ,  lorfqu'on 
les  interroge  ,  ne  répondent  jamais  que  par  des  monofyl- 
îabes  vagues ,  avec  un  lérieux  &  un  air  de  profondeur 
qui  eft  impofant.  Ce  ridicule  étoit  échappé  à  Molière  , 
&  M.  Favart  l'a  très-bien  faifî.  Son  iVI.  Gobemouchc  , 
dans  la  Scène  des  Nouvellifles  ,  efl  très-divertilTant  ;  ce 
ïôlc  c£oit  fupérieuremcnt  rendu  par  Carlin,  Il  avoit  la  dé- 
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mâfche  ,  le  maintien,  le  ton,  le  gefle  des  originaux  dont 
il  eft  la  copie.  On  lui  demande  ce  qu'il  penie  de  la 
guerre  furvenue  entre  le  Mogol  8c  l'Empereur  du  Japon  ; 
il  répond  :  Hé  ,  mais  ....  mais , .  .  .  .  Mefficars ,  .  .  . . 

Hc  ,  hé  , Une  autre   fois  c'eft  ,  hé  ,  hé  ,  McC- 

Ccurs , .  .  Meffieurs  ...  A  dire  la  vérité  ,  .  .  on  fait. .  . 
cela  parle  tout  feul.  Ce  n'eft  rien  que  de  lire  ces  propos 
lur  le  papier  ;  il  falloit  entendre  Carlin  lui  même. 

La  petite  Louifon ,  qui  jouoit  la  petite  Marchande  de 
Croquets  ,  étoit  charmante  ;  Deltroiïes ,  qui  faifoit  le 
Marchand  Clincailler  ,  s'en  acquittoit  avec  une  vérité  fin- 
gulicre  ;  mais  rien  n'égaloit  Chanville  ,  frère  de  notre 
riant  Préville.  Il  étoit  habillé  comme  ces  femmes  qui  chan- 
tent dans  les  carrefours  ;  on  croyoit  que  c'en  étoit  une  ,  à 
fon  air ,  à  fa  façon  de  fe  préfenter ,  à  fa  voix  ,  aux  grâces 
ridicules  qu'il  afFeftoit.Mais  Madame  Bontour,cachée  fous 
un  habit  de  Savoyarde,  vient  les  épier  &  troubler  Jeur 
tétc-à  tête  ;  elle  leur  montre  la  curiofité ,  qui  eft  leur 
propre  hiiloire  ;  c'eft  à-dirc  ,  une  partie  nodurne  qu'un 
mari  fait  avec  fa  maitrefle  ,  après  avoir  fait  coucher  fa 
femme  ,  &  feint  d'aller  lui-même  fe  mettre  au  lit. 
SOLDAT  MAGICIEN  y  (le)  Opera-Comique  d'un  Aâîe  , 
avfc  des  Ariettes  ,  par  M.  Anfeaume ,  fur  un  PLin  donné 

par  M.  de  S Mufujue  de  M.  Philidor ,  i  h  Foire 

Saint-Lq^urent  y  1760. 

Ce  fujet  avoit  déjà  été  mis  fur  la  Scène  Françoife  par 
PoifTon  ,  fous  le  titre  du  bon  Soldat.  On  trouve  ici  les 
différences  que  l'oppofition  du  tcms  &  des  >renrc5  a  dû 
néceiïairement  produire  entre  les  deux  Pièces  ;  mais  , 
dans  Tune  comme  dans  l'autre  ,  un  Soldat  qui  fe  donne 
pour  Magicien  ,  tire  d'intrigue  une  femme  furprife  dans 
un  tête-à-tetc  par  fon  mari  jaloux.  Il  eft  vrai  que  dans 
cette  occafîon  ,  ce  mari ,  pour  un  jaloux  ,  porte  un  peu 
loin  la  crédulité.  On  ne  doit  pas ,  fans  doute  ,  juger  à  la 
rigueur  ces  fortes  d'Ouvrages  ;  mais,  à  mérite  égal  dans 
tout  le  refte,  il  eft  certain  que  l'Opera-Comique  ic  plus 
vraifemblable  ,  fera  toujours  le  meilleur. 
SOLDAT  POLTtiONyile)  ou  le  Soldat  malgré 
LVî  ,  Comédie  en  un  A61: ,  en  Vers  de  huitfyilabes ,  par  un 
Anonyme ,  1668. 
AngéliqaCj&Lifettcfa  SuiyantCjdansie  delTcin  d'éprcu- 
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ver  la  Roque  &  Guillot ,  leurs  Amans ,  donnent  un  Ten-- 
dezvous  au  Dodeur  ,  &  à  Ragotin  Ton  Valet.  La  Roque 
au  défefpeir ,  veur  aller  à  l'armée  ,  &  paroît  effedive- 
ment  en  habit  de  campagne  ,  fuivi  «ie  Guillot ,  qui  eft 
armé  de  toutes  les  armes  qu'il  peut  porter  ,  faifant  mar- 
cher deux  pièces  de  canon  ,  tirées  par  deux  chevaux,  & 
un  Goujat  chargé  d'une  hotte  pleine  d'armes,  de  quan- 
tité de  vivres,  attacrées  à  une  bandoulière  ,  avec  un  pairt 
&  une  bouteille.  Ce;  deux  Champions  viennent .,  en  cet 
équipage ,  fe  préicr.ter  fous  les  fenêtres  de  leurs  Mai- 
treflcs  ,  p^ur  rompre  avec  elles.  La  Roque  rend  à  Angé- 
lique le  portrait  &  tous  les  préfens  qu'il  a  reçus  d'elle. 
Guillot ,  imit.nt  Ton  Maître  ,  fait  femblant  de  mettre  en 
pièces  le  portrait  de  Lifette.  «.<-  Que  fais -tu -là,  dit  la 
•  «  Roque  ?  Ne  craignez,  rien  ,  Monlîeur ,  réçond  Guillot  ; 
3>  c'eft  feulement  pour  lui  faire  peur  :  car  je  n'ai  déchiré 
a>  que  la  Dame  de  carreau  ■>■>. 

Le  Dodeur  arrive  ,  accompagné  de  Ragotin  ,  &  veut 
d'^ibord  obliger  la  Roque  à  tirer  l'epée.  Celui-ci  fe  tire 
allez,  mal  de  cette  affaire  :  à  l'égard  de  Guillot,  il  dé- 
clare hautement  qu'il  ne  veut  fe  battre  qu'à  l'armée.  An- 
gélique &  Lifette  dcfoendent  fort  à  propos ,  &  font  celTer 
cette  querelle  ,  en  difant  au  Dodeur  que  ce  ftratageme 
r'eft  que  pour  réveiller  l'amour  de  la  Roque  &  Ion  Valet. 
Le  Docteur,  fatisfait  de  cette  raifon  ,  fe  retire  poliment  ; 
&  les  quatre  autres  rentrent  dans  lamaifon  d'Angélique  , 
pour  goûter  les  douceurs  de  ce  raccommodcmenc. 

SOLEIL  VAINQUEUR  DES  NUAGES,  {le)  Diverùfh- 
ment  allégorique  fur  le  rétablijjement  de  la  famé  âa  hoi ., 
par  Bordes-,  Mufiquc  de  Clerambauî ,  donné  fur  le  Théâtre 
de  rOpera  «01721.  » 

Le  fujet  de  ce  petit  Poëme  efi  tiré  de  la  devife  du  Roi , 
qui  eft  un  Soleil  nailfant,  avec  ces  mots  :  Julet  fperare., 
il  fait  efpérer.  Les  facrifices  que  les  anciens  Peuples  de 
Perfe  faifoient  au  Soleil ,  *-  les  difFérens  tranfports  de 
joie  &  de  triftelTe  qu'ils  y  faifoient  éclater  au  lever  de 
cet  Aftre  ,  félon  qu'il  leur  paroilTbit  plus  ou  moins  fe- 
rein  ,  peignent  allégoriquement  les  divers  mouvemens 
de  triilefie  &  de  joie  qui  ont  agité  le  coeur  des  Fran;çois  , 
lur  la  maladie  &  la  fanté  du  Roi  Louis  XV,  «i  lyi» ,  lors- 
qu'il eut  une  efpéce  de  petite  vcrok. 
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SOLILOQUE  ,  efl:  un  raifonnement  &:  un  difcours 
c]ue  quelqu'un  fe  fait  à  lui-même.  Papias  die  que 
Soliloque  eft  proprement  un  difcours  en  iovme  de 
réponfe  à  une  queftion  qu'un  homme  s'elt  taice  à 
lui-même.  Les  Soliloques  lonc  devenus  bien  com- 
muns fur  le  Théâtre  moderne:  il  n'y  a  rien  ceperi- 
dant  de  Ci  contraire  à  l'arc  &  à  la  nature  ,  que 
d'introduire  fur  la  Scène  un  Adeur  qui  (e  fait  de 
longs  difcours  pour  communiquer  fes  penfées,&:c. 
à  ceux  qui  l'entendent.  Lorfque  ces  fortes  de  dé- 
couvertes font  nécelîaires ,  le  Poète  devroic  avoir 
Toin  de  donner  à  fes  Acleurs  des  Confidens  à  qui 
ils  pudenc ,  quand  il  le  faut ,  découvrir  leurs  pen* 
fées  les  plus  fecrettes  :  par  ce  moyen  ,  les  Spec- 
tateurs en  feroient  inftruits  d'une  manière  bien 
plus  naturelle  :  encore  eft  ce  une  refTource  donc 
un  Poète  exa(5t:  devroic  éviter  d'avoir  befoin.  L'u- 
fage  &:  l'abus  des  Soliloques  eft  bien  détaillé  par 
le  Duc  de  Buckingham  dans  lel  palTage  Tuivant. 
(  Les  Soliloques  doivent  être  rares  ,  extrêmement 
courts ,  Se  même  ne  doivent  être  employés  que 
dans  la  pa(îîon..Nos  Amans  parlant  à  eux-mêmes , 
faute  d'autre  ,  prennent  les  murailles  pour  confi- 
dens. Cette  faute  ne  feroit  pas  encore  réparée , 
quand  même  ils  fe  confieroienc  à  leurs  amis  pour 
nous  le  dire). 

SOLIMAN  j  Tragédie  de  Mairet.   Voyez  la  Mort  de 
Mustapha» 

SOLIMAN  y  Tragî-Comédie  d'Alîbray  ,  1637. 

Muftapha ,  fils  de  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs,  aime 
Perfine  ,  fille  du  Roi  de  Perfe ,  &  en  eu  aimé.  La  tcn- 
drefîe  réciproi^ue  de  ces  deux  Amans  eft  travefee  parla 
haine  de  Ruilan  ,  grand  Vifir  de  Soliman  ,  qui  tache  de 
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faire  périr  IVluftapha  &  (a  MaîtrefTc ,  en  leur  fûppofant 
des  crimes  dont  ils  fe  jufHfient  ;  mais  ils  n'en  périflcns 
pas  moins ,  vidimes  des  perfidies  de  Ruftan.  Ce  dernier 
cft  tué  par  les  Janniffaires ,  qui  vengent ,  dans  fon  fang  , 
la  mort  de  ces  Amans  infortunés. 

SOLJMANf  eu  l'Esclave  GtstREusEy  Tragédie  de  Ja~ 

cjuelin,  iC^i. 

Soliman  ,  Rival  de  fbn  fiïs  Bajazct ,  apprend  que  ce 
prince ,  «S:  Sélim  Con  frère  ,  font  prêts  de  décider ,  par 
Je  fort  des  armes ,  leurs  prétentions  à  l'Empire.  Le  feu 
de  cette  divifion  ,  fi  dangereufc  ,  eft  étouffe  dans  fa  naiP- 
fance  ,  par  les  foins  &  la  prudence  de  Roxelane.  Par  Tes 
confeils  généreux  ,  le  Sultan  pardonne  à  Bajazet ,  &  lui 
cède  Afpafie  ,  l'objet  de  leur  commun  amour. 

SOLIMAN  lî-,  ou  LES  SvLTAtfES  »  Comédie  en  trol^  Ac- 
tes ,  en  VcTi  libres  ,  tirée  d'un  Conte  de  M,  Marmontel  ,■ 
■pur  M.  Favart ,  Mufique  de  Gilbert ,  aux  Italiens  ,  1761. 

Trois  fortes  d'Amours  font  admirablement  développés 
dan 5  cette  Pièce.  L'ambitieufe  Elmirc  employé  toutes 
les  intrigues  de  fon  Art  :  la  foumifc  Délia  ne  connoit  i 
dons  fon  ardeur,  qu'obéir  à  fon  Maure,  &  croit  que  le 
Ciel  l'a  forniée  pour  cette  aveugle  obéiiTance.  La  iranchc 
Roxelane ,  pleine  d'ame  &  d'cfprit  ,  méprifc  d'abord  , 
cllime  cnfuite  ,  &  finit  par  aimer  un  Sultan  ,  dont  les 
hauteurs  &  la  férocité  avoient  fait  de  loin  un  monftre  z 
les  }  eux  ,  qu'elle  captive  ,  qu'elle  apprivoife  de  près  ; 
enfin  ,  qu'elle  rend  tendre,  galant,  grand  homme  ,  & 
héros  tout-à-la  fois. 

SONGE;  ficlion  que  Ton  a  employée  dans  tous 
les  genres  de  Poéfie ,  Epique ,  Lyrique ,  Elcgiaque  , 
Dramatique:  dans  quelques-uns,  c'efl:  une  def- 
cription  d'un  fonge  que  le  Poète  feint  qu'il  a,  oa 
qu'il  a  eu.  Dans  le  genre  Dramatique  ,  cette  fic- 
tion fe  fait  en  deux  manières  -,  quelquefois  pa- 
roît  fur  la  Scène  un  Àcleur  qui  feint  un  profond 

foiiimeil  ^ 
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fommeil ,  pendant  lequel  il  lui  vient  un  fonae 
c]ui  l'agite  ,  &  qui  le  fait  parler  tour  haut  ;  d'au- 
trefois l'Adeur  raconte  le  fonge  qu'il  a  eu  pendant 
fon  fommeil.  Ainfî ,  dans  la  Marianne  de  Tri/^an  , 
Hérode  ouvre  la  Scène ,  en  s'cveillant  brufcue- 
mcnt  ;  Se  dans  la  fuite  ,  il  rapporte  ce  fonge  qu'if 
a  fait.  Mais  la  plus  belle  defcription  d'unîonge, 
qu'on  ait  donnée  fur  le  Théâtre  .  eft  celle  de  Ra- 
cine dans  Athalie  :  épargnons  au  Lecteur  U  peine 
d'aller  la  chercher.  Ceft  Athalie  qui  parle ,  bcènc 
5  >  A<5be  1. 

Un   fonge  (  me  devrois-jc  inquiéter  d'un  fonge  ?  ) 
Entretient  dans  mon  cœur  un  chagrin  qui  Je  ronge  ; 
Je  l'évite  par-tout  ;  par-tout  il  me  pourfuit  ; 
C'étoit  pendant  l'horreur  d'une  profonde  nuit. 
Ma  mère  ,  GcEabel ,  devant  moi  s'eft  montrée 
Comme  au  jour  de  fa  mort ,  pompeufement  parécj 
Ses  malheurs  n'avoicnt  point  abattu  fa  fierté  ; 
Même  elle  ai^oit  encor  cet  éclat  emprunté  , 
Dont  elle  eut  fbin  de  peindre  &  d'orner  fon  vifagc^ 
Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 
Tremble  ,  m'a-t-clle  dit ,  fille  digne  de  moi  : 
Le  cruel  Dieu  des  Juifs  l'emporte  auffi  fur  toi. 
Je  te  plains  de  tomber  dans  fcs  mains  redoutables  : 

Ma  fille En  achevant  ces  mots  épouvantables  , 

Son  ombre  vers  mon  lit  a  voulu  fe  baiflcr  ; 
Et  moi ,  je  lui  tendois  mes  mains  pour  l'embrafTer  - 
Mais  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  &  de  chair  meurtris ,  &  tramés  dans  la  fange  , 
Des  lambeaux  pleins  de  fang ,  &  des  membres  afFreu'x  ,• 
Qup  des  chiens  dévorans  fe  difputoient  entr'cux.  &c. 

On  a  condamné  le  fonge  de  Pauline.  On  difoic 
Tome  lu,  L 
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que  dans  une  Pièce  Chrétienne  ,  ce  fonge  eft 
envoyé  par  Dieu  même;  &  que  dans  ce  cas ,  Dieu 
qui  a  en  vue  la  converlîon  de  Pauline ,  doit  faire 
fervir  ce  longe  à  cette  même  converfion  ;  mais, 
qu'au  contraire  ,  il  iemble  uniquement  fait  pour 
infpirer  à  Pauline  de  la  haine  contre  les  Chic- 
tiens-,  qu'elle  voit  des  Chrétiens  qui  airaffinent  ion 
mari ,  &  qu'elle  devroit  voir  tout  le  contraire  i 

Des  Chrétiens  une  impie  afTembléc 
A  jette  Poiicude  aux  pieds  de  Ton  rival, 

Ceq  u  on  pourroit  encore  reprocher ,  peut-être  ; 
à  ce  fonge,  c'eft  qu'il  ne  fert  de  rien  dans  la 
Pièce;  ce  n'eft  qu'un  morceau  de  déclamation  il 
n'en  eft  pas  ainfi  du  fonge  d'Athalie  ,  envoyé  ex- 
près par  le  Dieu  des  Juifs  :  il  fait  entrer  Athalie 
dans  le  Temple .  pour  lui  faire  rencontrer  ce  même 
enfant  qui  lui  eft  apparu  pendant  la  nuit ,  &  pour 
amener  l'enfant  même ,  le  nœud  Ôz  le  dénouement 
de  la  Pièce-  Un  pareil  fonge  eft  à  la  fois  fublime  , 
vraifemblable ,  intéreftant  &  néceflaire.  Il  y  a 
néanmoins  beaucoup  d'intérêt  &  de  pathétique 
dans  le  fonge  de  Pauline. 

SONGE  AGRÉABLE  y  (le)  ou  le  B.ivz  vel^Amovr, 
Comédie  en  un  A^e^par  un  Anonyme,  à  la  taire  iiaini' 
Laurent ,  173  5» 

Merlin  ,  &•  Pierrot  Ton  Valet ,  s'entretiennent  fur  la 
difficulté  de  trouver  une  fille  fidelle.  «  Pour  en  être  cer- 
..  tain,  dit  Merlin  ,  j'ai  pris  foin  d'endormir,  depuis 
o,  quelques  années,  une  jeune  beauté,  a  qui  )e  deftinc 
«  mon  cœur  .^.  Pierrot  badine  fur  ce  pro)et  ;  &  en  i  ab- 
fence  de  ion  Maître  ,  donne  audience  a  Luette ,  qui  de- 
mande le  réveil  de  fon  Amant.  Elle  fort  fatisfaite  Un 
vieillard  vient  implorer  la  lucrae  grâce  en  laveur  d  une 
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jeune  filîc  ,  dont  il  veut  faire  Ci  fenitrle.  Mais  comnie 
îSiJvic  (  c'cft  le  nom  de  la  fille)  préfère  le  fommeil  à 
l'hymen  d'un  Vieillard,  Pierrot  enJort  celui-ci,  &  ré- 
veille un  jeune  Amant ,  qui  eft  plus  au  goût  de  Silvic. 
Le  Laron  de  Fullemberg,  Allemand,  touché  des  attraits 
«l'une  jeune  Danfeuic,  endormie  dcpuispiufîeursannée» , 
par  les  inftances  ,  obtient  Ton  réveil.  La  Danfeule  exé- 
cute une  tntrée  de  Ballet  pour  remercier  Alerlin  ,  &  faire 
connoitre  que  Ion  jarret  n'cll  point  engourdi.  Il  ne  relie 
gu'ArmiJe,  MaitreiFc  de  Merlin.  Cette  belle  e(l  fâchée 
qu'on  ait  interrompu  un  rêve  qui  lui  caufoit  un  extrême 
contentement.  L'Amour  ,  ou  plutôt  Polichinelle  ,  fous  la 
figure  de  ce  Dieu,  l'appaife  ,  en  l'alTurdnr  que  Merlin 
lui  fera  goiiter  toas  les  piaifîrs  dont  ce  fon  ^e  ne  lui  pré- 
ftntoit  que  l'ombre. 

SONGE  VÉRIFIÉ,  {le)  Comédie  en  un  Acîe ,  aux  ha- 
liens  ,  1 7  î  I . 

Pantalon  apprend  à  fes  filles  qu'il  les  a  vouées  à  Diane  i 
ïorf:|u'ils  ont  aborde  dans  l'Ille  qu'ils  habitent ,  pour  les 
làuver  du  danger  dont  cliei  font  menacées  ,  de  tomber 
entre  les  mains  des  Pirates.  Elles  lui  répondent  qu'elles 
ênt  beaucoup  d'uverfiori  pour  le  fcrvice  de  Diane  ,  &" 
beaucoup  de  penchant  pour  celui  de  l'Amour,  qui  eil  le 
protefteur  de  cette  Ifle.  Elles  font  rencontre  d  Arlequin 
&  de  Scàpin,  avec  lesquels  elles  ont  des  Scènes  très- 
naives.  Pantalon  les  furprend  ;  & ,  en  fa  qualité  de  Grand- 
Prctre  ,  il  les  fait  arrêter  &  conduire  dans  l'antre  de  l'O- 
racle :  tout  ce  qu'ils  difcnt  pour  le  fléchir ,  cft  inutile  ; 
&  ,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  vaincre  fa  levérité ,  ils  s'a- 
dreflent  au  Dieu  lui-même  ,  dont  ils  (ont  mieux  écoutés. 
Il  paroît  fur  un  nuage,  &  chante  plulîcurs  vers,  dont 
voici  les  principaux  : 

De  leurs  ferls  révoltés  rêfpcéle  le  murmure  j 
Ha  !  la  voix  de  la  nature 
Efl  un  Arrêt  de  l'Amour  : 
Dcfcends,  Hymen  ,  achevé  m.on  ouvrage  ; 
Et  par  un  double  mariagr  , 
Unis  ces  Amans  eh  ce  jour. 

LU 
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Alors  un  Autel  fort  de  dcïïbus  ferre  ;  &  en  même  tems 
l'Hymen  dclccnd  du  Ciel ,  &  chante  les  paroles  fut-, 
vantes  : 

Que  les  plaifîrs,  fans  mélange  de  peines  , 
Tendres  Amans ,  comblent  vos  vœux  ; 
Hâtez-vous  de  porter  m«s  chaînes  j 
L'Amour  en  a  formé  les  nœuds. 

L'Hymen  unit  Coraline  &  Arlequin  ,  Camille  &  Sca- 
pin  ;  le  globe  du  nuage  s'ouvre  ,  &  laiflc  voir  le  fond  du 
Théâtre  ;  &  la  Pièce  iinit.  Un  (ongc  qu'Arlequin  a  fait, 
fcdans  Lequelil  a  vu  celle  qu'il  épouTe  ,  eft  ce  qui  a  donne 
lieu  au  titre  de  cette  Pièce,  dont  une  Madame  de  la  Cail- 
lerie  a  donné  le  projet  en  cinq  Aâes  ,  comme  elle  fut 
jouée  d'abord. 

SONGES  ,  (les)  Opsri-Cûviique  en  un  AEie ,  par  Fuie- 
lier  y  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  1716, 

La  Scène  fe  pafTe  dans  le  Château  d'un  vieux  Nou- 
Tellifte  ,  qui  s'amufe  à  faire  des  contes  à  dormir  debout , 
&  où  Morphée  &  fa  Cour  ont  choifi  leur  demeure  ,  en 
quittant  1  Opéra  à'Àtjs  ,  &  l'Académie  Royale  de  Mu- 
Jiquc.  Arlequin  y  arrive  ,  &  trouve  la  Nuit ,  Confidente 
de  Morphée  ,  qui  lui  apprend  que  les  Songes  rendent 
leurs  Oracles  dans  l'antichambre  du  Dieu  du  Sommeil  , 
où  ils  tranfportent  les  Dormeurs ,  de  qui  on  veut  péné- 
trer le  defiein  ou  les  fentimcns, 

SONGES  DES  HOMMES  ÉVEILLÉS  Aies)  Comédie 
en  cinq  Aâîes  ,  en  Vers  ,  par  de  Bro£c  ,  1 646. 

Un  Gentilhomme  qui ,  dans  un  naufrage  ,  a  vu  périr 
une  aimable  perfonne  qu'il  étoit  prêt  d'époufer ,  en  con- 
çoit une  fi  grande  trifteffe  ,  qu'on  employé  en  vain ,  pour 
l'en  guérir",  plufieurs  fortes  de  moyens.  Enfin  on  lui  pro- 
pofe  d'afTifter  à  une  petite  Comédie  ,  où  il  pourra  goûter 
quelque  plaifir.  Le  fuiet  de  la  Pièce  cil  fa  propre  hif- 
tbire  ,  dont  le  dénouement  eft  le  retour  de  la  Maitreffe 
du  Gentilhomme  ,  qui  a  été  fauvéc  par  le  fecours  d'une 
planche  qui  l'a  conduite  dans  une  Ulc.  Le  Gentilhomme 
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qui  rcconnoît  les  mêmes  traits  de  la  perfonire  qu'il  aime, 
dans  ceux  de  la  prétendue  Comédienne  ,  s'imagine  3ver, 
Enfin  ,  on  lui  apprend  que  cette  Comédienne  &  fà  Mai- 
treiïe  »  ne  font  qu'une  même  perfonne  ;  &  la  Pièce  finit 
par  le  mariage  de  ces  Amans.  Voilà  ce  qui  compofc  l'in- 
trigue principale  de  cette  Comédie  ,  où  l'Auteur  a  intro- 
duit plufieurs  Perfonnagcs  épilbdiques  qui  s'imaginent 
rêver ,  en  voyant  des  objets  réels  ;  tel  cil  l'épiiodc  du 
Payfan  ivre  &  endormi ,  qu'on  emporte  dans  un  apparte- 
ment magnifique  ,  &  à  qui  on  fait  accroire  ,  lorfqu'il  efl 
réveillé  ,  qu'il  eft  un  Seigneur  des  plus  qualifiés ,  &c. 

SOPHIE ,  ou  LE  Mariace  caché  ,  Comédie  en  trois  Ac- 
tes y  mêlée  à' Ariettes  y  tirée  du  Mariage  clandestin  , 
l'une  des  meilleures  Comédies  du  Théâtre  Am^lois  ,  attri- 
buée au  fieur  Garrick  y  excellent  Afteur  de  Londres  y  Ma- 
fi'jue  de  M.  Kohault ,  aux  Italiens  ,  176%, 

Sophie  ,  l'Héroïne  de  ce  Drame  ,  efl  la  fille  d'un  an- 
cien ami  de  M.  de  Saint-Aubin  ,  reftée  de  bonne-heure 
orpheline  &  lans  fortune.  Elle  a  trouvé  un  afyle  dans  la 
maifbn  de  ce  riche  Négociant ,  qui  vient  de  quitter  le 
commerce.  Elle  a  infpiré  la  paHàon  la  plus  vive  au  fils 
de  Ton  bienfaiteur  ;  un  mariage  fecrct  les  unit.  Son 
imprudence  &  Ton  ingratitude  peuvent  avoir  des  fuites 
funeftes.  Comment  en  inftruirc  M.  de  Saint-Aubin  f  II  efl 
riche  :  on  craint  fon  avarice.  Clarville  s'eftbrce  de  la  raf- 
furer  :  il  efpere  de  fléchir  Ion  pcrc.  Il  tombe  en  effet  à 
ïks  genoux  ,  lui  avoue  fa  faute  ,  implore  fon  pardon  ,  & 
demande  (on  aveu.  Sophie  joint  fes  prières  &  lès  larmes 
à  celles  de  fon  Amant.  Saint-Aubin  ne  refufe  ,  que  parce 
que  Sophie  cil  fans  fortune.  Un  homme  généreux  ,  nom- 
mé Dorval ,  propofe  une  dot  qui  levé  cette  difficulté  ;  & 
le  mariage  fe  déclare. 

SOPHONISBE  ,  Tragédie  de  Mairet,  1619. 

De  toutes  les  Tragédies  de  Mairet  »  la  Sophonifbe  cff 
îa  plus  connue  ;  elle  nuifît  au  fuccès  de  celle  de  Cor- 
neille. Ce  n'efl  pas ,  toutefois  ,  qu'elle  lui  .oit  ni  fupé- 
rieure  ,  ni  même  égale  ;  c'eft  que  IVlairet  fcmbk  avoir 
tiré  meilleur  parti  du  rôle  de  MaiTmi/fe.  li  s'écarte 
de.  i'hifloirc  ,  en  ce  qu'il  fait  tuer  ce  Prince  ,.  à  la  fin  de 
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la  Pièce ,  (ur  le  corps  de  Sophonîftie  ;  &  périr  Siphtx 
au  militu  de  la  bataille  qui  fe  donne  au  fccoi.d  Aâe  C'c-« 
toit ,  comme  il  le  dit.  lui-même  ,  pour  éviter  la  concur- 
rence de  deux  maris  vîvans  ;  &  ,  à  1  égard  de  Mafliniffc  , 
c'étoit  lui  faire  faire  ce  qu'il  dcvoii  avoir  fait.  Au  fur- 
plus  ,  les  reproches  de  lubricité  que  Siphax  fait  à  Sopho- 
lii/be  ,  les  précautions  fecrettes  qu'elle  prend  pour  le 
tromper,  fon  mariage  in  promptu  avec  Maflînifle  ,  font 
autant  de  fautes  contre  la  déccni-e  &  la  vriiifemLlance  du 
flijet.  Ce  font  les  deux  derniers  Ades  de  cette  Tragédie , 
qui  en  forment  tout  le  mérite  ;  &  qui ,  fans  doute  ,  en 
avoient  fait  tout  le  fuccès.  C'eil  celte  même  Comédie  que 
M,  de  Voltaire  vient  de  réparer  à  neuf. 

On  prétend  que  le  véritable  Auteur  de  cette  Pièce  ert 
le  célèbre  Théophile  Viaut  ;  c'eù  du  moins  ce  qu  affure 
Dcfbarre-ux  ,  qui  avoit  connu  Théophile.  Voici  pourtant 
ce  qu  on  trouve  écrit  dans  les  Auteurs  du  tems.  *■<■  Ce  fut 
»'  Chapelain  qui  fut  caufc  que  l'on  commença  de  fuivrc 
9»  la  régie  des  vingt  quatre  heures  dans  les  Pièces  de 
»>  Théâtre,  Comme  il  falioit  premièrement  le  faire 
•>  agréer  aux  Comédiens ,  qui  impofoient  alors ,  comme 
»>  depuis  ,  la  loi  aux  Adeurs  ;  &  ,  fâchant  que  M.  le 
»»  Comte  de  Fiefjue,  qui  avoit  infiniment  d'efprit,  avoit 
*>  du  crédit  auprès  d'eux  ,  il  le  pria  de  leur  en  parler  »>, 
ïi  communiqua  cnfuite  la  clofc  à  Alairct ,  qui  fit  Cà  S'a-. 
j^hon  sbe  ,  première  Pièce  où  cette  régie  foit  obfervéc, 

M.  de  Voltaire  a  mis  plus  de  décence  dans  le  pre- 
mier Afte  ,  plus  de  dignité  dan»  les  reproches  de  Si- 
phax ,  plus  de  réfervc  Oans  les  répon  es  de  Sophonifbe, 
&  dans  tes  confidences.  Mais  le  plus  beau  ftyle  ,  les  plus 
belles  couleurs  rc  redifieront  jaioais  ce  premier  Ade  , 
dont  le  fond  eft  vicieux  ;  rien  de  moins  propre  à  figurée 
dans  une  Tragédie  ,  que  la  colère  d'un  mari  contre  la 
femme ,  qui  écrit  i  fon  Amant.  Il  me  fcmble  que  le  Rèr 
paratcur  moderne  auroi'  dû  fupprimcr  totalement  le 
»ôie  de  Siphax  ,  qui  ne  paroit  que  pour  s'emporter  inu- 
tilement contre  Sophonifbe  ,  &  fe  faire  tuer  au  fécond 
Aàe.  La  Pièce  commcnceroit  par  des  craintes  que  l'ar- 
rivée de  Scipion  infpire  à  MafîînilTe  ;  &  l'on  pourroit 
iuppofer  que  la  conqutte  de  la  Numidie  cil  achevée  de- 
puis trois  mois  ;  «jue  d^ns  cet  intervallo  AUilinÂirs  el} 
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devenu  parnonémcnt  épris  d^M  charmes  éc  Sophonifbe  : 
ce  qui  fauTcroit  le  ridicult;  d'un  amour  de  vingt-quatre 
heures.  Il  y  a  un  inconvénient  dans  ce  que  je  propofe 
ici; ccfujet  eft  déjà  dénué  d'événemcns,  &  il  ne  rcfteroit 
prefque  pius  d'artion  dans  la  Pièce.  Au^fi  je  pcnie  qu'il 
n  é'oit  propre  qu'à  fournir  trois  Actes  tout  au  plus  comme 
la  mort  de  Céfar  ;  1  intrigue  eft  foiblc  &  peu  intérel- 
fante  ;  c'eft  le  fpedacle  de  l'impuifTance  d'un  Roi  de 
Numidie  -  contre  les  armes  &  la  politique  des  Romains, 
Il  eft  imponiblc  ,  comme  l'a  remarque  autrefois  Al.  de 
Voltaire  lui-même  «  que  ce  Prince  n'y  foit  avili,  &  n'y 
joue  un  rôle  déûgréablc ,  au  moins  jufqu'au  cinquième 
Ade.  Il  n'y  a  dans  ce  lujet,  que  le  dénouement  qui  con* 
vienne  à  la  Tragédie,  Cependant ,  débarraiïe  du  foin 
de  l'invention  ,  qui  n'cft  pas  la  partie  brillante  de  nos 
Ecrivains ,  l'Auteur  moderne  a  fait  à  la  Pièce  de  Mairet 
des  changemens  heureux.  Par  exemple  ,  il  a  très-bicri 
motiTe  la  précipitation  avec  laquelle  SophonifLe  fe  re- 
marie ,  par  ridée  que  ce  mariage  eft  indifpenlible  pour 
f "revenir  fa  captivité.  Cette  PrincefTe  ne  vient  plus  avec 
e  deffein  de  faire  les  yeux  doux  à  MafliniiTe  ;  elle  ne  (e 
rend  qu'à  la  néceftité  des  circonftances.  La  politique 
froide  &  crucUç  des  Romains ,  y  eft  beaucoup  mieux  dé- 
veloppée. 

SOPHONISBE ,  Tragédie  ie  P ierre  CorneUle y  166^. 

Une  Reine  fameufc ,  par  la  haine  qu'elle  portoit  aux 
Romains,  préfère  la  mort,  à  l'affront  d'être  leur  captive. 
Tel  eft  le  fond  de  la  Tragédie  de  ?ophoni(be  ,  fujct  déjà 
traité  par  IVÎairet,  avec  un  fuccès,  que  Corneille  evt  peine 
à  faire  Qublier.  Ce  n'eft  pas  que  la  nouvelle  ^"ophonift)e 
ne  fût  trèsfupéricure  à  l'ancienne  ;  c'eft  qu'on  revient 
difficilement  d'une  admiration  de  trente  années, 

SORCIER  ,  (  /e  )  Comédie  en  deux  Aôles  ,  en  Profe  G*  en 
Ariettest^ar  Poinfinet ,  Mujique  de  M,  Philidor  ,  aux  Itar 
lien:  y  1764, 

Agathe  ,  jeune  Villagcoîfc  ,  aime  Julien  ;  mais  il  y 
a  trois  ans  que  l'on  n'a  eu  de  Tes  nouvelles  ;  &,  comme 
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on  veut  lui  faire  époufer  Blaife  le  Vigneron  ,  on  tâche  de 
lui  perfuader  que  Julien  ne  reviendra  plus.  Elle  de- 
mande à  confulter  un  Sorcier  qui  fait  grand  bruit  dans  les 
environs  ,  pour  fivoir  fi  ,  en  effet ,  elle  ne  reverra  plus 
fbn  Amant.  Un  Soldat  arrive  ;  &  ce  Soldat  eft  Julien.  Il 
entend  parler  du  Sorcier  ;  il  imagine  d'en  prendre  l'ha- 
bit ,  &  de  fe  faire  palTcr  pour  ce  Magicien.  Toutes  les 
perfonnes  du  Village  viennent  le  confulter.  Blaife  arrive 
à  fbn  tour  ;  &  ,  comme  il  avoit  en  dépôt  une  caifettc 
pleine  d'argent,  que  Julien  ,  en  partant  pour  les  Indes, 
lui  avoit  confiée  ,  &  que  Blaife  vouloit  retenir  ,  Julien 
profite  de  fon  déguifement  pour  lui  faire  tout  avouer  8c 
tout  rendre.  Il  n'a  pas  de  peine  enfiiite  à  obtenir  la  main 
de  fa  Maitreffe,  après  s'être  fait  voir  à  elle  avec  fa  caf- 
fette  &  fous  l'habit  de  julien. 

SOSIES ,  (les)  Comédie  en  cinq  ASles  ,  en  Vers ,  j^ar  Ro- 

ÎTOUy    16^8. 

Les  Sofîes ,  tirés  de  VArr.j>hytrion  de  Plaute.  ont  été 
reçus  arec  de  grands  applaudiiTcmens  ,•  mais  VAmphy- 
rrion  de  Molière  les  a  fait  oublier  ,  &  ne  leur  a  laiffé  que 
Ja  gloire  de  lui  avoir  ferti  de  guide  ,  &  fourni  des  lîtuai 
tions ,  &  même  de  bonnes  plaiianterics. 

SOTTIES.  Les  Sotties  écoient  des  efpcces  de 
Farces  caradlcrifées  par  une  Satyre  effrcnce ,  &c 
fouvent  même  pcrfonnelle.  Il  ne  nous  en  efl:  par- 
venu qu'un  très-petit  nombre.  Celle  qui  fut  jouée 
aux  Halles  le  Mardi-gras  de  T51 1  ,  étoit  un  tiflTu 
de  traits  amers  &  piquans  contre  le  Pape  Jules 
fécond.  Je  hafarderai  une  con)e6lure  fur  l'étymo- 
logie  du  mot  de  Sottie.  Les  Poètes  de  ce  tems  ca- 
choient  le  plus  fouvent  leur  véritable  nom ,  ou  ne 
l'indiquoient  que  dans  qvielque  endroit  de  leurs 
Ouvrages ,  par  des  efpcces  d'acroftiches  :  c'elî-à- 
dire  ,  par  les  lettres  initiales  d'un  certain  nombre 
de  Vers ,  lefqucllesrépondoient  à  celles  dont  leurs 
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noms  étoient  compofcs  ;  mais  fouvent  a.ufii  i!s  en 
adoptoient  d'autres  qui  pouvoient  les  Faire  coii- 
noître.  Jehan  Boucher  s'annonçoit  (ous  celui  d\i 
traverfeur  des  voies  pcrilleufes  j  François  Habert 
fous  celui  du  banni  de  LielTe ,  d^c  Pierre  Gringore 
fe  déguifoit  fous  le  ticre  de  merc  fotre.  La  Satyre 
caradérifoit  particulièrement  les  Ouvrages  de  ce 
dernier  :  on  peut  en  voir  la  preuve  dans  les  fan- 
taifies  &  Tes  menus  propos.  11  eft  donc  probable 
que  ,  d'après  le  nom  que  cet  Auteur  avoir  adopté , 
on  a  appliqué  la  dénomination  de  Sottie,  aux 
Pièces  de  Théâtres  que  le  ton  fatyrique  diftinguoit 
des  autres.  Comme  on  appelle  ,  dans  la  converfa- 
tion  ordinaire  ,  des  Pafquinades ,  les  plaiianteries 
épigrammatiques  &  mordantes  ,  femblables  à  cel- 
les qu'on  affiche  à  Rome  fur  la  Statue  de  Paf- 
quin. 

SOUBRETTE  ;  nom  aftcclé  à  un  Per Tonnage  de 
femme  employée  pour  divers  Rôles  de  Suivantes. 
Il  n'importe  pas ,  &  peut  être  même ,  il  eft  à  pro- 
pos que  TAdrice  ne  foit  plus  de  la  première  jeu- 
nelTe.  Pour  d'autres ,  il  eft  de  la  bienfcance  qu'elle 
foit  jeune  ,  ou  que  du  moins  elle  le  paroiflTe.  Cela 
eft  convenable  ,  lorfque  les  difcours  peu  refpec- 
tueux  ,  renus  par  la  Soubrette,  à  des  perfonnes 
auxquelles  elle  doit  des  égards ,  ou  les  confeils  peu 
fages  qu'elle  donne  à  de  jeunes  be.iurés,  ne  peu- 
vent avoir  pour  excufe  qu'un  grand  fond  d'étour- 
derie.  Cela  l'eft  fur-tout ,  Icrfque,  pour  favorifer 
deux  Amans ,  elle  fe  permet  certaines  démarches , 
condamnables  au  Tribunal  d'une  morale  rijrou- 
reufe-  Moins  la  Soubrette  aqra  l'air  jeune,  plus 
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Tindccence  fera  frappante.  Une  Soubrette  n*ert 
pas  toujcvirs  obligée  d'avoir  Tair  jeune  :  elle  l'efl 
toujours  d'avoir  dans  la  langue  une  extrême  volu- 
bilité. Si  elle  eft  privée  de  cet  avcintage  ,  elle  fera  , 
fur-tout  dans  les  Comédies  de  Regnard  ,  perdre 
à  plufieurs  rùles  la  plus  grande  partie  de  leur 
grâce.  L'air  malin  ne  lui  eft  pas  moins  nécetfaire , 
que  la  volubilité.  Quand  on  remarque  dans  une 
Suivante  une  phylîonomie  fiinple  &  ingénue  ,  on 
s  imagine  voir  Louiroa  ou  Javctte>  &  non  Finette 
6:  Nérine, 

SOUBRETTE  ,(la)  Coméêïe  en  trois  A6lesy  en  Profsypar 
un  Anonjme ,  aux  Italiens  ,17x1. 

Silvia  cft  fille  unique  du  Doâeur,  qui  veut  la  marier 
à  Mario,  fils  de  Pantalon  &  Chymifte  ,  qu'elle  n'aime 
point.  Colombine,  fa  Suivante,  &  Trivclin ,  Valet  de 
Lclio  ,  qu'elle  préfère  ,  employcnt  toutes  fortes  de  rufes 
pour  détourner  ce  mariage  ,  &  font  toujours  travcriés  p  ip 
Arlequin  ,  Valet  du  Dodeur  Colombine  »  pour  dernière 
rufe  ,  s'avife  de  fe  traveilir  &  de  contrefaire  Mario ,  que 
le  pc-e  de  fa  Maitrcfl'e  ne  connoit  point  ;  &  elle  lui  tient 
des  diftours  qui  le  dégoûtent  au  point ,  qu'il  avoue  ,  dans 
la  coleie  où  il  eft,  que  C\  Lélio  fe  préfentpit  dans  le 
moment,  il  lui  donneroit  la  fille  en  mariage  ;  celui-ci 
ne  manque  pas  de  paroitre  ,  fe  jette  à  fes  pieds ,  &  )c 
fupplie  de  lui  accorder  Silvia.  Colombine  ,  qui  a  reprii 
fes  habits,  fécondée  par  Arlequin,  qu'elle  a  mis  dans 
fes  intérêts ,  fait  de  nouveaux  efforts  aux  pieds  du  Doc- 
teur ,  qui  fe  laifTe  fléchir, 

SOUFFLEUR  ,  homme  de  Théâtre  ,  qui  eft  ordi- 
nair£m-:it  aflls  dans  une  des  coulilTes  ,  ou  au- 
devant  du  Thcàire  &  de  l'Orchcftre ,  &  placé  plus 
bas ,  pour  n'être  pas  vu  ,  &  à  portée  des  Adeurs , 
pour  fiiivre  fort  attentivement,  fur  le  papier  ,  ce 
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ique  les  Adeurs  ont  à  dire  ;  5c  le  leur  fuggérer ,  fi 
|a  mémoire  vieiiL  à  leur  manquer. 

ISOUPÇJi\'S  SUR  LES  APPARENCES  y  ( hs)  Comédie 
en   Cinq  Actes  ,   en  l'  ers  ,  par  DouviLlt  j  aux  François  > 

Alcîpc  ,  amoureux  d'Aftréc  ,  femme  de  Léandre ,  fait 
tout  Ton  polTiblc  pour  la  fcduirc  pendant  l'abl'ence  de  Ton 
jnari  Le  retour  de  ce  dernier  ne  fait  point  ccflcr  Ton 
odicalc  pourfuite  ;  au  contraire ,  il  tâche  de  fcmer  des 
Couperons  fur  fa  fidélité.  A  la  vérité ,  les  démarches  im- 
prudentes d'Aflréc  ,  &  la  foiblcffe  de  l'elprit  de  Léandrc  , 
hc  donnent  que  trop  de  prife  aux  calomnies  d'Alcipe  ; 
fa  fuite  préméditée  le  fauve  ,  à  la  cataftrophe  ,  des  repro- 
ches ,  &  ,  peut-être  ,  des  coups  qu'il  a  C\  bien  mérités. 
La  Pièce  cil  embrouillée  &  mal  conduite,  &  les  Perfon- 
rages  détcftables.  Allréc  ,  que  l'on  qualifie  de  femme 
Vertucufe  ,  lert  trop  gratuitement  Orphifc  ,  Ton  amie  , 
dans  une  intrigue  galante  ,  où  Philcmon  ,  ami  de  Léan- 
dre  ,  fc  lail'e  entramer  comme  un  jeune  fot ,  fans  expé- 
rience ,  &  rompt  les  engagcmens  qu'il  a  avec  une  pre- 
mière MaitrefTe.  Orphife  efl  une  fille  oiiîve,  qui  ne  de- 
mande qu'à  faire  une  inclination  ;  le  Rôle  d'Alcipe  eft 
celui  d'un  fcéicrat  imprudent  &  fans  eiprit. 

fOUPER  ,  (le)  Comédie  Anonjmt  en  trois  Aêîes ,  en  Profe  , 
aux  François ,  1754. 

Celle  a  quatre  Amans ,  trois  qu'elle  ne  peut  (ouffrir, 
&  le  quatrième  ,  appelle  Verrille  ,  qu'elle  aime  autant 
qu'elle  en  ell  aimée,  v  e  dernier  efl  abfcnt ,  &  ne  paroïC 
point  dans  la  Hiccc.  Il  efl  homme  de  qualité  ;  mais  fa 
fortune  dépend  d'un  procès ,  dont  le  crédit  de  Tes  Advcr- 
faires  éloigne  la  cécifîon,  Il  mérite  d'être  à  la  tête  d'ua 
Régiment  ;  mais  il  n'a  pas  de  quoi  Je  payer.  Ses  trois 
rivaux  font  un  homme  de  Cour ,  qui  a  beaucoup  de  cré- 
dit ;  un  Financier  fort  riche  ,  3c  un  Magiflrat.  Célie  ob- 
tient ,  par  rhomm.e  de  Cour,  le  Régiment  ;  par  le  Ala- 
gillrat-Rapporieur  ,  le  procès  fc  gagne  ;  Se  le  Financier 
prête  une  fomme  confîdérablc.  Chacun  fe  flatte  en  par- 
jitulier  que  ce  fcrvice ,  ^u'il  vient  de  reudre ,  fera  réconi"» 


J7i  SOU  S  P  A 

penfé  par  la  main  de  Cclic.  Ils  la  prcfîênt  de  conclure 
Cft  hymen  ;  mai?  dans  un  fouper,  où  Célie  les  réunit  tous, 
elle  leur  déclare  qu'elle  époufe  Verville.  Les  trois  rivaux 
Te  lèvent  de  table  ^  &  fortent  furieux. 

SOUPER  MAL- APPRÊTÉ  ,  (.le)  Comédie  en  un  ASle  ,  en 
Vers ,  de  Haurcroche  ,  aux  François  ,  1 669. 

Valcre  ,  Amant  de  Célide,  n'a  plus  ni  argent  >  ni  cré- 
dit,  ni  refTource  ;  cependant,  (a  MaitrefTe  lui  denrandc 
à  fouper ,  &  veut  avoir  bonne  chère  &  bonne  compagnie. 
Philippin ,  Valet  intelligent  fc  met  à  la  torture  pour 
rompre  cette  partie.  Tout  devient  inutile  ;  &  à  chaque 
inftant  il  arrive  des  Convives,  qui  augment  l'embarras 
du  iVIajtre  &  du  Valet.  Celui-ci  imagine  use  dernière 
Tufe  ;  c'eft  de  fuppofer  qpc  la  petite  vérole  cft  dans  ce 
iegis  ,  &  qu'une  jolie  Femme-de-Chambre  tn  eft  morte 
le  jour  même.  Tous  les  Convives  fc  fauvent  à  cette  nou- 
velle ;  &  Valerc  ,  qui  n'avoit  rien  préparé,  fc  trouve  tiré 
d'embarras. 

SPARTACUS  ,  Tragédie  de  M.  Saurin  ,  17^0. 

L'Auteur  donne  pour  perc  à  Spartacus ,  un  Chef  des 
Romains  ,  qu'il  nomme  Argétorix.  Les  Romains  étant 
venus  fondre  (iir  Con  pays ,  ce  Prince  périt  en  combat- 
tant contr'eux.  Ils  enlèvent  Spartacus  au  berceau  ,  &  font 
fa  mère  captive  avec  lui.  Elle  furvit  à  Tes  difgraces , 
élevé  Ton  fils,  &  lui  infpire  l'amour  de  la  liberté  &  de  la 
vengeance.  Contraint  de  figurer  dans  les  vils  exercices 
de  Gladiateurs ,  il  frémit  de  cet  opprobre ,  &  excite  Tes 
compagnons  à  verlcr  leur  fang  pour  un  plus  noble  ufage. 
Tous  le  choififlent  pour  leur  Chef.  Il  voit  fon  parti  fe 
fortifier;  il  gagne  quatre  batailles  contre  les  Romains, 
qui  lui  oppolent  une  cinquième  armée  ,  commandée  par 
CrafTus.  Ce  Conful  a  une  fille  nommée  Emilie  ,  dont 
Spartacus  eft  amoureux  ,  &  qu'il  a  en  Ton  pouvoir. 
Toute  fon  armée  dem.ande  la  mort  de  cette  Romaine. 
Spartacus  appaife  cette  Conjuration  ;  mais  Noricus ,  Ion 
Lieutenant  &  fon  Rival ,  le  trahit,  Spartacus  tombe  au 
pouvoir  du  Conful  ;  mais  c'efl  dans  le  moment  où  il  ex- 
pire d'un  coup  de  poignard  ,  à  l'exemple  d'Emilie,  qui 
ne  veut  pa's  furvivre  à  la  perte  de  Ion  Amaiitv 


s  P  A  175 

On  rcgardoit  d'avance  le  Héros  de  cette  Tragédie 
comme  un  obftaclc  invincible  à  fa  réufTitc,  J'ignore  ea 
quoi  cet  obftaclc  pouvoit  conliftcr.  On  a  vu  Gengis-Km 
applaudi  fur  la  Scène  Françoife  ;  &  je  ne  doute  point 
que  Tamerlan  &  Schach-Nadir  n'y  puilFent  être  intro- 
duits avec  le  même  fucccs ,  par  le  même  Auteur.  Ainfi  , 
nui  reproche  à  faire  à  celui  de  Spartacus  ,  fur  le  choix 
de  fon  fujet.  Un  Efclave  ,  tant  de  fois  vainqueur  des 
Romains  ,  8c  qui  les  fit  trembler  au  faîte  de  Ic&r  puif- 
fance  ,  a  pu  être  mis  en  parallèle  avec  trois  Chefs  d« 
brigands  ,  que  leur  audace  &  leur  bonheur  placèrent  fur 
des  Troncs  udirpés.  J'avoue  que  de  pareils  Sujets  pré- 
sentent toujours  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution  ; 
mais  l'honneur  de  l«s  vaincre  en  ell  d'autant  plus  flat- 
teur. Il  s'agit  donc  feulement  d'examiner  ici  jufqu'à  quel 
point  on  les  a  furmontées  dans  Spartacus. 

L'hiftoire  nous  lailTe  ignorer  l'origine  de  ce  femeux 
révolté.  On  doit  préfumer  qu'elle  fut  relative  à  Con  état 
de  Gladiateur;  mais  dans  la  nouvelle  Tragédie,  on  le  fait 
fortir  du  fang  des  Rois ,  &  naître  parmi  les  Germains.  Il 
n'en  eût  pas  plus  coûté,  puifqu'gn  vouloit  en  faire  un 
Héros  ,  de  placer  le  lieu  de  fa  naiiïance  dans  quelque 
partie  de»  Gaules ,  fur  -  tout  de  ne  point  charger  un 
Gaulois  (  Noricus ,  Lieutenant  de  Spartaci^s  >  &  Chef 
des  Gaulois  Infubriens ,  )  du  rôle  infâme  de  traître.  Ce 
font  de  petits  égards  qu'il  convient  d'avoir  pour  (a  Na- 
tion :  il  eft  rare  qu'elle  n'en  foit  pas  reconnoifTan.te, 

On  voit ,  dans  cette  Tragédie  ,  que  l'Auteur  a  pré- 
tendu élever  l'ame  ,  plutôt  que  l'attendrir  ou  l'effrayer. 
La  Pièce  eft  dans  le  genre  de  Sertorius  &  de  Nicoméde  ; 
genre  qui  exige  une  profufion  d'idées  mâles  ,  noble*,  fu- 
blimes  ,  &  fortement  exprimées.  J'en  ai  remarqué  de 
toutes  les  cfpèces  dans  la  Tragédie  de  Spartacus.  La  vcr- 
fification  en  eft  communément  exade  &  nerveuse.  Le 
principal  Perfonnagc  n'y  dément  nulle  part  fon  carac- 
tère ,  un  des  plus  heureux  que  la  Scène  ait  encore  vu 
naître  :  il  fait  honneur  au  génie  &  à  l'ame  de  l'Auteur. 
C'étoit  même  le  fcul  qu'il  pût  donner  â  fbn  Héros  , 
pour  k  rendre  intérelTant,  Celui  d'Emilie  offre  ,  dans 
fon  genre  ,  le  même  degré  de  mérite  ;  c'eft  la  vertu  d'une 
Romaine  ,  dégagée  de  toute  rudeffe  ,  fans  rien  perdre  'îc 
Ha  force.  On  peut  ,  il  ell  vrai  ,  regarder  ici  Cra'Tus 
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comme  un  homme  folble  ,•  mais  l'hiiloire  ne  nous  l*a  fi-* 
mais  peint  comme  un  grand  homme.  On  fait  qu'il  ne  joua 
guèrcs  un  Rôle  plus  diilinguc  dans  le  prcmiei  Tr.um- 
virat ,  que  Lépide  dans  le  fci^ond.  A  Tcgari  de  Noricus  « 
il  n'eft-là  que  pour  fervir  d'ombre  à  Spartacus ,  &  lui 
fournir  l'occafion  de  dire  ou  de  faire  de  grandes  cho- 
fes  :  quant  à  lui  ,  il  n'en  dit  ni  n'en  fait  que  de  trcs- 
conimur^i.  Enfin  ,  je  n'ai  point  appcrçu  (ians  les  Adeî 
de  cctteW^ragcJie  cette  gradation  que  produit  un  vif  in- 
térêt dans  les  Pièces  du  genre  pathétique  ,  ou  terrible  ; 
mais  cette  gradation  rit  louvent  le  fruit  des  fituatior* 
Théâtrales  ,  plutôt  que  des  (èntimens  développés.  Icî 
l'Auteur ,  avec  les  feuls  rcflbrts  du  courage  &  de  la  gran- 
deur d'amc,  captive  notre  attention  iufqu'à  dénouement. 
Se  faire  écouter  dans  une  Tra^éiie  de  cette  nature  ,  n  e(l 
pas  un  fuccès  moins  réel ,  que  de  Te  faire  applaudir  dans 
toute  autrCé 

SPECTACLE  SATYRIQUÉ.  Ce  nom  efl  tire  dei 
Satyres ,  Divinités  champêtres  qui  fai(oient  tou- 
jours l'ame  de  ce  Speâ:acle  ,  ôc  nulletnent  de  \à 
Satyre,  forte  de  Poclîe  niédifante  qui  ne  refTem- 
Lie  en  rien  à  celle-ci,  &  qui  lui  eft  fort  poftc- 
rieure.  Loin  même  d'en  tirer  fon  origine ,  Quiri- 
tilien  nous  apprend  qu'elle  eft  toute  Romaine, 
tandis  que  l'autre  eft  une  invention  Grecque,  peu 
mile  en  œuvre  par  les  Romains.  Le  Pocme  Saty- 
rique  n'eft  ni  Tragédie  ni  Comédie  ;  mais  il  tient 
le  milieu  entre  l'une  ôc  l'autre.  Jl  tient  de  la  pre- 
mière ,  par  la  conduite  ,  le  defîîn  ,  la  noblefTe  dé 
quelques  Perfonnages ,  le  fcrieux,  le  pathétique 
éc  le  tour  de  quelques  Scènes  ;  &  de  la  féconde, 
par  la  gaieté  libre  ôc  fouvent  indécente  de  quel* 
ques  jeux  de  Théâtre ,  par  la  verfification  fautif- 
lante  &  vive  ;  enfin  ,  par  l'ilTue  toujours  agréable 
&  comique.  Son  but  principal  étoit  de  remettre 
les  efprits  dans  une  fituation  plas  douce ,  après 
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les  impreflions  caufées  par  la  Tra<Tédie  -,  6:  fa  ma- 
tière ordinaire  étoic  Bacchus  \  foit  parce  qu'on 
jouoir  ces  Pièces  dans  ïà  joie  des  Fctes  h^.chiques , 
ioic  pour  ne  patoîcre  pas  avoir  entièrement  oublié 
ce  Dieu,  conime  ie  fit  la  Tragédie,  en  s'ennoblii- 
fant  ;  ce  qui  faifoit  dire  :  Q^uc  fau  ceci  à  jdac 
chus  ? 

Les  quolibets  de  Village  &  la  licence  ruftique, 
affcz  conforme  à  celle  des  Satyres,  furent  les  trois 
fources  des  trois  Spedacles  qui  amuferent  fi  lonfy- 
tems  Athènes  :  favoir,  le  Tragique,  le  Comique 
&  le  Satyrique  ,  fans  compter  les  Mimes ,  qui 
font  le  quatrième. 

Le  Savant  Ifaac  Cafaubon  va  plus  loin ,  &  pré- 
tend trouver  l'origine  de  tout  cela  dans  la  nature 
même.  11  dit  que ,  comme  elle  eft  la  mère  de  tous 
les  Arts ,  elle  l'eft  au/Ii  des  Fêtes  ;  que  les  Fête? 
ont  enfanté  les  danfes  &  les  bons  mots;  que  de 
la  danfe  eft  venue  la  mufique ,  &  que  les  bons 
mots  ont  produits  tous  les  Speftacles  dont  nous 
parlons.  On  ne  fauroit  remonter  plus  haut.  Mais, 
de  même  que  la  Tragédie  &  la  Comédie  ne  pri- 
rent leur  forme  qu'au  fiecle  d'Efchils,  de  même 
aufîî  le  Poème  fatyrique  n'a-t-il  été  inventé  que 
de  fon  tems  Des  Œuvres  fi  femblables  pour  le 
plan  ,  doivent  avoir  eu  le  même  père. 

En  effet ,  à  en  juger  par  le  Cyclone  ,  on  doit 
reconnoître  dans  les  '^pe^lacles  fatyriques  la  mar- 
che de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie  en  régie  , 
même  évolution  de  fujct ,  même  tour  d'intric^ue  , 
m^me  façon  de  dénouement ,  nul  épifode,  nul 
incident  qui  retarde  l'action.  Au  contraire ,  comme 
cette  Pièce  n'a  guères  plus  de  fepc  cent  vers ,  il 
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paroît  que  les  Pièces  du  même  genre  ctoient  très- 
cources  ;  &  ù  nous  n'avions  pas  d'aurres  preuves  , 
Ton  feroic  bien  fondé  fur  cette  brièveté  feule  ,  à 
comparer  ces  Poèmes  aux  petites  Pièces  qu'on 
donne  aujourd'hui  à  la  fuite  des  grands  Speda- 
cles.  L'on  fait ,  d'ailleurs  ,  que  chaque  Poere  man- 
quoit  peu  à  joindre  une  pareille  Pièce  aux  Tragé-, 
dies  qu'il  donnoit  pour  difputer  le  Prix ,  &  qu'on 
la  reprèfenroit  après  elles,  pour  tempérer  l'cmo- 
tion  de  triflefle  qu'elles  avoient  dû  caufer.  Pour 
achever  la  comparaifon  du  genre  tragique  avec 
le  fatyrique ,  l'on  verra  que  celui-ci  avoir  une  forte 
de  fèrieux  diffèrent  de  la  majefté  qui  règne  dans 
celui-là ,  des  featences  afifez  relevées ,  des  difcours 
étudiés ,  d'alTez  beaux  traits  de  morale  ;  mais  rien 
d'extrêmement  paiïlonné. 

Ce  Spedacle  fingulier  (  en  mettant  à  part  fon 
plan  )  s'éloigne  encore  plus  de  la  Comédie  an- 
cienne ,  que  de  la  Tragédie  :  car  on  n'y  verra  fur 
la  Scène  ,  ni  le  Gouvernement ,  ni  les  Citoyens 
d'Athènes ,  comme  chez  Ariftophane.  Le  plaifant , 
bon  ou  mauvais ,  avoir  fes  degrés  bien  marqués 
dans  lantiquité.  Celui  de  la  Comédie  n'étoit  pas 
celui  des  Mimes  \  &  le  plaifant  des  Mimes  étoit 
beaucoup  moins  le  plaifant  des  Pièces  fatyriques. 
L'étude  profonde  du  cœur  humain  ,  &  de  tout  ce 
qui  pouvoit  le  ré)Ouir,  avoit  fous-divifé  cela  d'une 
manière  éconnante.  C'étoient  autant  de  clalfcs  de 
divertilleuiens ,  dont  aucune  n'ofoit  anticiper  lur 
les  autres ,  bien  éloignée ,  en  ceci ,  de  ces  Pièces 
informes  ,  où  l'on  confond  la  Tragédie ,  la  Comé- 
die &  rOpera. 

Nous  voyons  que  les  Anciens  obferverent  dans 

chaque 
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chaque  ordre  de  diverriiïement,  le  caradère  cjiii 
leur  convenoit ,  à  l'imiratk)!!  de  la  nature  ,  qui 
donne  toujours  à  chaque  être  (on  efpecc ,  ieS 
propriétés  de  fa  perfedion  fpccifique. 

C'eft  ce  que  firent  les  Athéniens  par  rapport  aii 
Spectacle  dont  il  s'agit.  Ils  s'appliquèrent  i  le  cul- 
tiver, prefque  avec  autant  de  loin  que  le  plus  no- 
ble ,  dont  il  n'étoit  qu'un  délaffenient.  Il  fit  donc 
une  cla^e  particulière.  Mais  étoit-il  de  nature  à 
durer  toujours  ?  étoit-ce  un  fonds  folide  qui  mé- 
ritât d'éiabiir,pour  tous  les  fiécles  à  venir,un  genre 
de  Speétacle  à  part?  Le  fait  &  l'ufage  conrrairf? 
fcmblent  d'abord  décider  que  non.   Car  ,  avant 
que  de  dire  ce  qu'il  eft  devenu  ,  &c  en  quoi  il  s*e(t 
métamorphofc  ,  on  doit  avouer  que  le  bouflbn  y 
gâte  le   férieux  &  le  délicat  ;  qu'il  y  a  du  bas 
comique    pour  divertir    les   ackcceurs  de  noix  , 
comme  s'exprime  Horace;  &■  qu'enfin  ce  fut  !e 
mauvais  goût ,  l'inconflance  &  b  caprice  des  Spec* 
tareurs,  qui  lui  donna  lieu.  On  ie  lalfa  un  peu  du 
tragique,  qui  faifoit  pleurer  ,  &  du  comique ,  qui 
faifoit  rire.  On  voulut  du  merveilleux  outré,  du 
bizarre  &:  du  nouveau  ;  mais  les  Poètes ,  en  fé- 
condant cette  manie,  ne  firent  pas  tout  à-fait  ce 
qu'on  a  tenté  parmi  nous.  Loin  de  fe  perdre  dans 
des  idées  nouvelles ,  ils  ne  firent  que  rajeunir  les 
anciennes.   Ils    fe   rappellerent    les   Satyres   qui 
avolent  amufé  le  Peuple  dès  le  premier  âge  de  la 
Tragédie  informe  :  ils  les  ajufterent  à  la  mode  Ik. 
fur  le  goût  de  la  Tragédie  formée,  qui  les  avoic 
exclus  des  qu'elle  âvoit  fongé  à  s'ennoblir.  Ëîie 
foufirrir  que  les  Satyres  ,  devenus  moins  ruftidues 
qu'autrefois ,  prifl'eat  un  peu  de  fon  air  ,  pou^ 
Tomt  IJJ.  M 


i7S  S  P  Ê 

divertir  aufîi  régulièrement  qu'elle  ,  ôc  moins  fc- 
rieufemenr.  Les  Romains  qui  fuppicercnt  au  vrai 
Spectacle  fatyrique  des  Grecs ,  par  leurs  Pièces 
Atellanes ,  où  il  n'entroit  point  de  Satyres  .  n'm- 
troduilirent  ces  Farces,  que  pour  mitigcr  un  peu 
le  fcriéux  trifte  du  tragique.  D  où  il  eft  aifé  d  in- 
férer que  la  Pocfie  en  queftion,  coufidérce,  foie 
par  (on  eflence ,  loit  par  (a  deftination  ,  »)e  devoir 
piis  former  un  Spcâiacle  immortel ,  comme  le  font 
la  Tr;'io;cd3e  &  la  Comédie.  Il  en  eft  de  ce  genre 
bizarre  comme  des  Mimes-  C'ctoient  des  avor- 
tons de  iîpcûacles  Ils  dévoient  avoir  le  fort  du 
fa'ux  goût .  qui  eft  de  pafTer  pour  renaître  ;  maig 
17  on  pas  de  durer  &:  de  plaire  toujours. 

Cependant,  toute  mcprifable  que  paroifTe  au 
premier  coup  d'œiî  TSuvre  laiyrique,  elle  me- 
nte une  attcuiion  particulière,  en  ce  qu'elle  a 
produit ,  par  un  changement  imperceptible  ,  une 
forte  de  5pe<5lacle  qui  a  un  mérite  réel  ;  c'eft 
JaPaftorale.  On  fubftitua,  quoique  tard,  des  Ber- 
gers gracieux  à  des  Satyres  effrontés.  On  mit  VI- 
dylle  en  aélion  ;  &  l'on  prit  un  milieu  entre  le 
tragique  (5:  le  comique,  qui  fit  un  Speélacle  imité 
de  l'un  &L  de  l'autre  ,  fans  erre  aucun  des  àtuK  , 
quoiqu'on  le  range,  avec  railon  ,  dans  l'ordre  de* 
Comédies  On  croit  que  c'eft  à  l'Italie  moderne 
qu'eft  due  cette  ii.génieule  invention  -,  &c  ,  peut- 
ctre  ,  le  Speél:ac'e  fatyrique  en  a  t  il  été  le  modelé 
autant  que  l'Eglogue.  Des  Satyres  aux  Bergers  ,  le 
pafTage  eft  trcs-naturcl. 

Les  Satyres  &:  lesSylènes ,  Perfonnages  difTé- 
rens ,  ou  par  leur  âge ,  ou  par  quelqu'autre  bizar- 
rerie poétique  ,  compoloient  le  Chœur  des  Pièces 
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fatyriques.  Ils  lui  donnèrent  leur  nom  »  &  en  ca- 
racictiiercnt  TeiTence.  C'écoient  des  Divinités  fa- 
bulcufes,  nces  du  pinceau  des  Peintres,  &  de  i*ima- 
ginacion  des  Poctes.  On  a  peine  à  fe  perfuader 
cjue  les  Anciens  les  aient  jamais  bien  férieufemenE 
regardées  autrement  ,que  comme  des  Divinités  de 
Jâ  Fable ,  eux  qui  les  produifoient  fur  la  Scène 
pour  s'en  moquer,  La  peinture  qu'ils  en  failoicnn 
eft  coûte  allégorique,  par  rapport  à  Bacchus,  donc 
ils  étoient  les  Suivans-  Or,  fur  le  pied  d'allégorie, 
l'antiquité  réalifoit  tout ,  pour  frapper  davantage 
les  e(prits  ,  non  pour  leur  perfuader  que  tout  cela 
fût  réel  &  divin.  Il  eft  vifibie  ,  par  la  Pièce  du 
Cyclope  ,  que  les  Satyres  &  les  Sylcnes  croient  les 
bouflons  de  la  populace.  Leur  caradère  cynique, 
mordant,  pétulant  &  lâche,  montre  aflez  qu'on  ne 
les  mettoît  fur  la  Sccne>quepour  y  lervir  de  jouet- 

On  peut  juger  ,  d'aprcs  ces  faits ,  que  les  Pièces 
Sacyriques  étoient  des  allégories  qui  reccloient  un 
fens  plus  fier,  que  celui  qui  (e  préfenroit  d'abord. 
Cette  idée  ne  paroît  pas  ians  fondement.  Donac 
dit  que  ta  l'oéjîe  butyrique  ne  nommait  à  la  vérité 
perjonne  ;  mais  quelle  reprenoit  Us  vices  des  Ci- 
toyens d'une  manière  dure  &  forte. 

S'il  eft  difficile  ,  nialgré  ces  autorites  &  ces 
exemples,  de  montrer  que  l'allégorie  ait  toujours 
été  Tame  du  Poème  Satyrique  ,  au  moins  prouve- 
t-on  aftez  qu'elle  en  a  fait  quelquefois  l'agrément 
&  le  fel,  auffi-bien  que  la  Parodie.  L'on  Tait  du 
moins  que  Cratinus  fit  une  Parodie  de  l'Odyftéa 
d'Homère.  La  queftion  feroit  de  favoir,  fi  c'eft  un 
Spedac'e  fatyrique  à  la  lettre  ,  ou  fi  ce  n'étoit  p  is 
plutôt  une  Comédie  dans  les  fornies  ,  comme  cel- 

Mij 
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ics  des  Grenouilles  d'Ariftopliane.  Si  Ton  mon- 
iroft  bi€n  ^ue  la  parodie  ou  l'allégorie  euffent  été 
la  bafe  de  la  Focfie  fatyrique  ,  il  y  auroic  de  l'in- 
jrftice  à  la  regarder  comme  mauvaife  dans  fa 
fubftance ,  quoique  bouffonne.  Mais  nous  n'avons 
prefque  rien  qui  rous  porte  à  le  penfer  ainfi  , 
particulièrement  du  Cyclopc  i  non  qu'il  n'y  ait 
des  allufions  auiïi  délicates  -,  mais ,  comme  elles 
n'en  font  pas  l'elTence  ,  il  faut  convenir  que  ceire 
extrême  différence  entre  la  Comédie  ancienne  & 
cet  autre  genre  de  Spcdacle  ,  rend  ce  dernier  fort 
inférieur  à  la  première. 

Thefpis  Eierpornia ,  de  Solon  ,  vers  la  foixan- 
ticme  Olympiade  ,  fut ,  félon  toute  apparence  , 
le  premiti  de  ces  Auteurs  qui  fit  paroître  des  Sa- 
tyres dans  fon  charriot.  S'il  s'agit  d'un  Speftaclc 
dia'.ocTuc  ,  Ton  ne  fauroit  en  attribuer  l'inveniioiî 
qu'a  kfchy'e.  L'on  cire  cinq  Pièces  Satyriques  de 
ce  père  des  Spe(fVacles ,  fept  ou  huit  de  Sophocle  , 
d'un  ccrra  n  Acha:us ,  cinq  d'Euripide  ,  quelques- 
unes  de  Xenoclcs ,  de  Philodès ,  de  Morfimus , 
Poètes  »  dont  parle  Ariftophane  ;  quelques-unes 
d'/.ftydamas  le  fils,  de  Jophon  ,  &  même  du 
rhilofophe  Platon  ,  qui  les  brûla  ,  auffi-bien  que 
fes  Tragédies,  lans  les  repréfenter.  Voilà,  à  peu- 
prcs ,  tous  If  s  auteurs  du  beau  ficelé  cités;  mais 
tous 'leurs  Poètes  Satvriques  ne  le  font  pas;  & 
il  eft  hors  de  doute,qu'ils  en  ont  fait  un  plus  grand 
nombre  oue  ce^x  dont  on  a  confervé  les  noms. 
En  général ,  tout  Poète  tragique  étoir  en  même 
tems^  Poète  Sarvrique  ,  puifque  la  petite  Pièce 
accompagnoit  prefque  touiours  les  Tri/ogies  tra- 
giques ,  pour  en  faire  des  Teiraîogies  complettes. 
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De  toutes  ces  Pièces ,  nous  n'avons  d'entier  que 
le  Cyclope  »  qui  efl:  d*Euripide. 

La  Scène  eft  conforme  à  celle  des  Spe<5lacles 
de  cette  nature  :  un  rocher  ,  un  ancre  ,  des  pâtu- 
rages, des  troupeaux  Les  Satyres  fe  couvrent  de 
peaux  de  chèvres.  Va.£iion  elle-même  eft  moitié 
férieufe ,  moitié  burîcfque  •  VïiT\ie  en  eft  heureufe 
pour  Ulyiïe.  Le  fujet  en  eft  hiûorique,  comme 
ceux  des  Tragédies.  En  un  mot ,  tout  annonce  ici 
un  Speâracle  Satyrique  :  car ,  pour  dire  quelque 
chofe  de  la  Scène ,  il  y  en  avoît  de  trois  fortes  ; 
la  Scène  tragique  ètoit  décorée  de  colonnes ,  de 
frorttons  élevés,  de  Statues,  &  de  tout  ce  qui 
orne  les  Palais  des  Rois.  La  comique  fàifoit  voir 
des  maifons  particulières ,  avec  leurs  balcans  Se 
leurs  croifèes  en  perfpcâiives  ,  comme  les  rues 
ordinaires.  La  Satyrique  enfin  ètoit  parée  de  bo- 
cages ,  de  grottes ,  de  montagnes  ôc  d'ornemens 
champêtres.  Les  Satyres  ,  vieux  &  jeunes  ,  les  Sy- 
lènes,  plus  ou  moins  âgés ,  étoienc  diftingués  par 
des  niafques  grotefques  imitant  des  têtes  de  chè- 
vres. Ces  efpèces  de  cafques  les  diftinguoient  par 
la  coëfïurc  à  longs  pails.  Une  peau  de  bcte  cou- 
vroit  négligemment  les  Satyres.  Les  Sy lèncs  éioient 
ornés  de  fleurs  artiftement  tiflues.  Les  uns  Se  les 
autres  ètoient  quelquefois  reprèfcntés  par  des 
Pantomimes  grimpés  fur  des  échaftès  ,  afin  de 
mieux  imiter  leurs  jambes  grefles  >  comme  celles 
des  boucs.  Le  fonds  du  Speélacle  confiftoit,  ainû 
que  les  autres,  dans  les  vers ,  le  chant  &  la  danfe. 
Mais  tout  cela  ctoit  plus  gai  dans  la  Satyrique , 
fur-tout  la  danfe,  qui  ayoit  été  de  tout  tems  af- 
fedée  aux  Satyres» 

M  iij 
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SPECTACLES  MALADES,  (les)  Opera-Cowique  de  le 
Sage  O  d'Orneval  >  à  la  boire  Saint-Laurent ,  171p. 

Rîccoboni  le  père ,  dît  Lélio  ,  ayant  quitté  pendant 
quelque  tems  la  Comédie  Italienne  avec  Ton  fils  &  ia 
femme  Flaminia ,  on  fit  ce  couplet  dans  cet  Opcra-Co- 
mique  ,  où  Ton  fait  parler  ain/î  la  Comédie  ; 

Air  :  Quand  le  péril  ejl  agréable. 

On  vient  dt  me  tirer ,  ma  mie  , 
Trois  bonnes  palettes  de  fâng  ; 
Mais  ,  cherchant  du  foulagcment  9 
Je  me  fiiis  afFoiblie. 

STATARIi€  -,  nom  que  les  Latins  donnoient  a  une 
efpcce  de  Comédie ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
dialogues  5:  peu  dadions,  telles  que  THécyre  de 
Téience  f>c  TAfinaire  de  Plaute. 

STANCES.  Rotrou  aroit  mis  les  Stances  à  la  mode. 
Corneille  ,  qui  les  employa,  les  condamne  lui- 
même  dans  Tes  Réflexions  fur  la  Tragédie.  Elles 
ont  quelque  rapport  à  ces  Odes  que  chantoient 
les  «chœurs,  entre  les  Scènes,  fur  le  Théâtre  Grec. 
Les  Romains  les  imitèrent.  Il  me  femble  que  c'c- 
toit  Tenfance  de  l'art.  Il  étoit  bien  plus  aifc  d'in- 
Tcrcr  ces  inutiles  déclamations  entre  neuf  ou  dix 
Scènes  qui  compofoient  une  Tragédie,  que  de  trou- 
ver dans  Ton  fujet  même  de  quoi  animer  toujours 
le  Thcârre  ,  &  de  foutenir  une  longue  intrigue 
toujours  intérefTanre.  Lorfque  notre  Théâtre  com- 
mença à  (ortir  de  la  barbarie ,  &  de  ralTervifiTe- 
menc  aux  ufages  anciens ,  pire  encore  que  la  bar- 
barie ,  on  fubftitua  a  ces  Odes,  des  Chœurs  qu'on 
voit  daas  Garnicr ,  dans  Jod«le  &  dans  Baïf ,  des 
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Stances   que    les  Perfon nages  rccitoieiit.    Cette 
mode  a  duré  cent  années  -,  le  dernier  exemple  que 
nous  ayons   des  Stances,  eft  dans  la  Thébaïde. 
Racine  Te  corrigea  bientôt  de  ce  défaut  ;  il  f  entic 
que  cette  melure  ,  différente  de  la  mefure  em- 
ployée dans  la  Pièce  ,  n'étoit  pas  naturelle  j  que 
les  Perfonnages  ne  dévoient  pas  changer  le  lan- 
gage convenu  ;  quMs  devenoient  Poètes  mal-à- 
propos.  On  a  banni  les  Stances  du  Théâtre.  Oti 
a  penfé  que  les  Perfonnages  qui  parlent  en  vers 
d'une  mefure  déterminée  ,  ne  dévoient  jatnais 
changer  cette  mefurej  parce  que  s'ils  s'exphquoicnt 
en  Profe  ,  ils  devroicnt  toujours  continuer  à  par- 
ler en  P  rofe.  Or  ,  les  vers  de  fix  pieds  étant  fubf- 
titués  à  la  Profe,  le  Perfonnage  ne  doit  pas  s'é- 
carter du  langage  convenu.  Les  Stances  donnciît 
trop  l'idée  que  c*eft  le  Poète  qui  parle. 

SlATlRAy  Tragédie  de  Praâon  y  1679, 

Cette  fille  de  Darius  »  veuve  d'Alexandre  ,  aîmoît 
Léonatus  ,  un  des  fuccc/feurs  de  ce  Prince.  Roxane  » 
autre  veuve  du  Roi  de  Macédoine  ,  ta  la  rivale  de  Sta- 
tira  ,  qui  devient  la  vidime  de  l'ambition  &  de  lajaloufîe 
de  cette  femme  fierc  &  cruelle.  L'une  ne  forme  des 
vœux  que  pour  fon  Amant  ,  qui  l'occupe  uniquemcnc. 
Rôxanc  cherche  à  allier  les  intérêts  de  Ion  amour  avec 
ceux  de  fon  ambition.  Elle  veut  forcer  Léonatus  à  l'é- 
poufer  ;  Perdicas  prétend  à  la  main  de  Statira.  Celle-ci 
ne  veut  aimer  que  Léorratus  ,  qui  ne  recornoît  lui-même 
d'autre  bien, que  le  cœur  de  Ion  Amante.  C'eii  ain/î  qu'ils 
s'expriment  l'un  &  l'autre  ,  dans  une  entrevue  où  il  faut 
fe  décider  à  périr  ,  ou  à  céder  mutuellement  à  leurs 
Rivaux. 

S    r    A  T   I  &  A. 

Songez,  à  votre  vie. 
Roxane  vous  rendra  le  naître  de  l'Aiie, 

MiT 
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Oublîez-^noî  y  Seigneur,  laifTcx-moi  dans  les  fers; 
Un  Héros ,  tel  que  vous  ,  fe  doit  à  l'Univers  ; 
Et  /î  vous  péri(rie2  par  une  mort  Ci  prompte  , 
L'Univers ,  de  vos  jours ,  me  dcmandcroit  compte. 

Ljéonatcs. 

Cîel  !  que  m'ofcz-vous  dire  !  hélas  !  R  je  vous  perds i 
Aladame  ,  de  que  m'importe  à  moi  de  l'Univers  ? 
Pois-jc  vivre  un  moment ,  Ci  vous  m'êtes  ravie  ? 
Je  cédc  à  Pcrdieas  &  la  Perfc  &  l'Afie, 
Le  Trône  efl-il  l'objet  de  mes  voeux  les  plus  doux  ; 
Et  foupiré  je  enfin,  pour  l'Empirç  ou  pour  vous  ? 
Hélas  !  fans  vous ,  mon  cœur  ,  dans  une  paix  profonde  y 
Vcrroit  tranquillement  la  conquête  du  monde. 
Je  l'abandonne  à  qui  peut  en  être  vainqueur  ; 
Mais  je  disputerai  celle  de  votre  cœur. 

Voilà  des  vers  de  Pradon  ;  mais  des  vers  clioifîs  dans 
une  Pièce  que  tout  le  monde  convient  être  une  des  mieux 
verfifiées  de  ce  Poète.  Les  défauts  de  cette  Tragédie  font 
une  multiplicité  d'Amours  qui  retracent  néccfTaircment  , 
à-pcu-prcs ,  les  mêmes  tableaux  ,  Se  produifent  les  mê- 
mes fîtuations.  Il  eft  vraifemt)lable  que  les  veuves  d'A- 
lexandre ont  trouvé  des  Anians  dans  les  fucceflcurs  de 
ce  Prince  ;  mai?  on  ne  s'accoutume  point  à  veir  des  hom^ 
mes  &  des  femmes  vgwloir  qu'on  les  aime  &  qu'on  les 
époufe  par  force. 

STATUE  MERVEILLEUSE,  (/a)  Optra-Csmique  en 
trois  Aâles ,  par  le  Sage  Cr  d^Orneval ,  à  la  Foire  Saint' 
Laurent ,  1710  ;  redonné  en  lyji  »  avec  des  changemens  ^ 
fous  le  tiire  de  Miroir  Mag[(Iue  ,  par  M.  Fleury, 
Voyez  Miroir  Magi^vx, 

STlLICON  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  y  1660. 

Il  y  a  de  la  force  dans  les  eara(ftères ,  &  fiir-tout  dans 
le  principal.  Stilicsn  ,  Général  ,  Minifirc  &  Favori 
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d'Honorlus  ,  veut  encore  devenir  Empereur.  11  canf- 
pire  ,  &  n'eu  traveric  dan?  Tes  defleins  que  par  Ton  pro- 
pre fils.  Cette  Tragédie  eft  une  de  celles  que  Pierre  Coc  ■ 
ncille  défiroit  avoir  faites. 

STRATAGÈME  DÉCOUVERT,  (le)  Comédie  en  deux 
ASies  ,  en  Profs  ,  mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  MonvelyMu- 
fiqus  de  M,  Defaides  y  aux  Italiens,  1773. 

Gérontc  veut  donner  fa  fille  cti  mariage  à  (on  vieil 
ami  Timanthe.  Ifabellc  lui  préfère  Valcre  ,  fils  de  Ti- 
manthe.  Crifpin  ,  Valet  de  Valcre  ,  propofe  de  prcnd-o 
la  figure  de  Timanthe ,  que  Géronte  n'a  pas  vu  depuis 
long  tems ,  peur  engager  ce  dernier  à  donner  fa  fille  A 
Valere.  Ce  ftratagême  ell  découvert  par  les  deux  Vieil  - 
lards,  qui  s'amufent  pendant  quelque  tems  de  Tcmbarras 
de  leurs  enfans ,  &  qui  confcntcnt  enfin  à  les  unir. 

STRATAGÈMES  DE  U AMOUR,  (  les)  Comédie  en  troî^ 
Aôlesy  aux  Italiens,  17 1(?. 

Lélio  ,  après  s'être  fervi  de  toutes  fortes  de  rufès» 
pour  ne  pas  époufer  la  fille  que  fon  père  veut  l'obliger 
de  prendre  pour  femme,  fe  réfoui  enfin  de  feindre  qu'ila 
perdu  Tefprit ,  &  fe  fcrc  h  bien  de  ce  Stratagème  ,  par 
des  raifonncmens  outrés  d'extravagance  qu'il  fait  à  foti 
Père  ,  que  le  bon-homme  touché  de  l'état  où  il  voit  fori 
fils  ,  lui  permet  enfin  d'époufer  celle  qui  voudra  ,  per- 
fuadé  que  cette  complaifance  pourra  lui  faire  revenir 
refprit  &  la  raifon  ;  ce  qui  ne  manque  pa>  d'arriver 
dès  qu'il  a  épouié  fa  iMaîtreffc.  C'eft  de  cette  Pièce  que 
Remond  Poiffbn  paroît  avoir  tiré  le  fujet  du  Fou  raifon- 
nable  ,  &  plufieurs  Scènes  des  Fous  àiverdjjans. 

STRATAGÈMES  DE  V AMOUR,  (  les)  Opéra -Ezlls'y 
en  trois  Acîes ,  avec  un  Prolos:;ue ,  par  Roi  ,  M-ifiqw.  de 
Détouches  >  lyiç  ,  pour  le  Mariage  du  Roi  Louis  XV. 

Le  Prologue  de  ce  Ballet  ,  fait  pour  le  Miriage  de 
Louis  X  V  ,  repréfente  le  Temple  de  la  Gloire  ;  le 
Roi  y  eft  placé  au  milieu  de  fes  plus  célèbres  prédé- 
cclTeurs  :  la  PrétrelTe  &  le  Prêtre  de  la  Gloire  ,  avec 
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deux  Bergers,  en  fondes  interlocuteurs.  La  première 
eft  intitulée  le  Scamandre  ;  la  féconde  ,  les  Abdérites  ; 
&  la  troificme  ,  la  hête  de  Fhilôtis, 

STRATAGÈMES  DE  VÂMOUR  ,  (les)  Parodie  en  trois 
Acles  ,  de  la,  Pièce  précédente  ,  par  Fufelisr  (r  aOrnevaly 
àla  Foire  Saint  Germain  ,  1716. 

Dans  la  première  Entrée,  le  Docf^eur  prêt  à  fc  marier 
avec  Colombinc  ,  paroit  fâché  contre  la  Coutume  qui  or- 
donne qu'avant  leur  hymen  ,  les  filles  iront  s'offrir  au 
Fleuve  Scamandre.  De  fon  coté,  Colombine  efl  confter- 
née  de  ce  qu'on  doit  l'unir  à  un  Epoux  qu'elle  n'aime 
point.  Elle  fait  fon  offrande  au  Fleuve  ;  &  Pierrot  lous 
cette  figure,  l'accepte  ,  fe  fait  connoitrc,  &c. 

Dans  la  féconde  Entrée,  Ircnc  enceinte  d'Iphis .  prie 
rAm.our  de  lui  infpircr  quelque  Statragêmc  pour  éviter 
d'épouferTimante  qu'elle  détcftc.CeTimante  eft  un  Gaf- 
con  fanfaron  ,  qui  vient  faire  à  fa  maitrcfle  une  confi- 
dence de  fcs  bonnes  fortunes.  Elle  feint  d'être  atteinte 
du  même  accès  que  les  Abdérites  ,  &  contrefaifant  le 
perfonnage  de  Callandre  ,  elle  ordonne  que  l'on  donne 
des  coups  de  bâtons  à  Timantc  qu'elle  prend  pour  Ajax. 
jpbis  témoin  de  l'accident  de  fon  rival  ,  reflc  interdit  ; 
mais  (a  tendre  Irène  ne  le  laiiïe  pas  long-tems  dans  Tin- 
certitude  ;  &  ces  deux  Amans  au  comble  de  leur  joie, 
badinent  fur  la  fineiîe  du  Stratagème. 

Troi/îeme  Entrée.  Emile,  Seigneur  Romain,  eft  amou- 
reux d'Albine  ;  &  cette  derrniere  ,  pour  éprouver  la  fi- 
délité de  fon  Amant ,  profite  de  la  célébrité  de  la  fe:e  de 
Philotis  ,  confacrée  aux  Eiclaves  ,  fe  déguife  en  fcrvan- 
tc  ,  &  n'oublie  rien  pour  dc^oiitcr  cet  Amant.  Albinc 
fàtisfaitc  de  la  préférence  d'Emile  ,  fe  fait  connoitre  ;  le» 
deux  Amans  contens  l'un  de  l'autre,  fe  difpolent à  voir 
la  fête  des  Efclavcs  de  Rome. 

STKATOMCE.ou  LE  MALADE  D'AMOUR  >  Tragi- 
Comédie  de  Br._l,e  ,  1644. 

Conformément  au  récit  des  Hiiloriens  ,  l'Auteur  fait 
paroitre  Antiochus  accablé  d  une  maladie  cauféc  par  l'a- 
mour qu'il  reffent  pour  Strùtoaice  ,  fa  Bclle-Mcre ,  & 
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qu'il  n'ofc  déclarer.  Il  entreprend  cependant  de  le  faire  ; 
mais  la  fierté  que  Stratonice  affede  ,  lui  fait  changer 
de  ton  ;  il  feint  une  efpéce  de  délire,  &  continue  ceper- 
fonnage  jufqu'à  la  fin  de  la  Pièce. Le  Médecin  Erafiiirate 
découvre  la  caufè  de  fon  mal  ;  il  en  fait  part  à  Séleu- 
cus  ;  ce  Roi ,  après  avoir  bien  balancé  ,  préfère  enfin  la 
vie  de  fon  Fils  à  fa  propre  fatisfaftion  ,  &  lui  cède  la 
belle  Stratonice,  Thamire  ,  Princciïe  de  TUefTalie  ,  qui 
jun^u'à  ce  moment  s'étoit  flattée  que  les  foupirs  d'An- 
tiochus  s'adreffoient  à  elle,  demeure  fort  furprife  ;  Sé- 
leucus ,  pourl'apaifer  ,lui  donne  fa  main  -,  &  la  Pièce 
finit  par  un  double  hymen. 

STRATONICE  ,  Tragédie  de  Quinault  y  1660, 

On  fçaît  queSélcucus,  Roi  de  Syrie  ,  inftruit  que 
l'amour  feul  caufoit  la  maladie  dont  fon  Fils  périlîbit, 
lui  cède  Stratonice  ,  qu'il  étoit  prêt  d'époufer.  Qainault 
lui  fait  céder  jufqu'à  (a  Couronne  ^  mais  il  afFoiblit  un 
peu  fon  premier  facrificc  ,  en  rendant  Séleucus  amou- 
reux de  Barfine  ,  qu'il  deftinoit  à  fon  Fil?.  Cette  jeune 
PrincefTc  ,  dont  la  feule  ambition  ell  de  régner  ,  refufc 
la  main  d'un  vieux  Roi  qui  n'a  plus  de  fceptre.  Ce  re- 
fus étoit  facile  à  prévoir  ,  &  jette  une  forte  de  ridicule 
fur  Séleucus  ,  uniquemenz  parce  qu'il  s'en  étonne.  La 
prévention  où  cfl:  Stratonice  ,  qu'Antiochus  lâchait,  &la 
haine  qu'elle  affede  elle-même  pour  ce  même  Prince, 
produifent  quelques  mouvemens  dans  la  Pièce  ,  qui,  cri 
général ,  ell  très-foible.  Au  relie  ,  nul  fujct  n'a  tenté  un 
plus  grand  nombre  d'Auteurs  ;  il  fournit  à  la  Teironnie- 
re  le  troifiéme  Ade  du  Triomphe  des  cit>q  PafTions  ;  à 
Broffe  ,  fa  Stratonice  ;  à  Quinault  >  cette  Tragédie; 
une  autre  à  Thomas  Cor.iciile  ;  à  Danchct ,  la  quatrié-» 
îne  Entrée  du  Ballet  des  Mufes  ;  à  la  Grangc-('hin- 
cel,  les  Jeux  Olympiques  ;  à  Cahufac  ,  le  fécond  Adc 
des  Fétcsdc  Polymnie  ;  en  un  mot  ,  ce  fùjet  a  été  traité 
dans  tous  les  genres ,  &  a  paru  fur  tous  les  Théâtres, 
même  fur  celui  de  l'Opcra-Comique  ,  dans  le  Médecin 
de   l'Amour. 

STROPHE ,  cft  une  Stance  ou  un  certain  nombre  de 
Vers,  qui  renferme  un  fenscomplcr,  Scquiefifuivi 


i8S  S  T  R  S  T  Y 

d'un  autre  de  la  même  mefure  Se  du  même  nom- 
bre de  vers ,  dans  la  même  difpofirion ,  qu'oik  ap- 
pelioit  AïKiflrophe.  La  Strophe  eft  dans  les  Odes , 
ce  que  le  Couplet  eft  dans  les  Chanfons  ,  &  la 
Stance  dans  les  Poèmes  épiques.  Ce  mot  vient  du 
Crtc  ç .  a^ri  ,  qui  efl  forme  de ,  je  tourne  ,  à  caufc 
qu'après  qu'une  Strophe  eft  finie,  la  même  me- 
fure revient  encore  ;  ou  plutôt ,  comme  ce  terme 
fe  rapporte  priscipakn.ent  à  la  Mufique  &  à  la 
Danfe  .  parce  que  le  Chœur  ôc  lesDanfeurs,  qui, 
chez  les  Anciens,  marchoient  en  cadence  autour 
de  l'i^utcl,  pendant  qu'on  chantoit  les  Odes  ou 
Hymnes  en  l'honneur  des  Dieux ,  tournoient  à 
gauche,  tandis  qu'on  chantoit  la  Strophe  ;  Ôc  à 
droite  ,  iorfqu'on  chantoit  i'Antiflrophe.  Dans 
notre  Pocfie  lyrique ,  une  Strophe  ne  fauroit  être 
moindre  que  de  quatre  vers,  ni  en  contenir  plus 
de  dix  ;  6c  la  première  Strophe  fert  toujours  de 
régie  aux  autres  Strophes  de  la  même  Ode,  ioit 
pour  le  nombre  ,  foit  pour  la  mefure  des  vers  & 
pour  l'arrangement  des  rimes. 

STYLE;  c'eft  ,  en  général ,  la  manière  dont  on  ex- 
prime ,  par  les  paroles ,  fes  fentimens  &  fes  idées. 
Le  Style  Dramatique  a  pour  régie  générale  de 
devoir  être  toujours  conforme  à  l'état  de  celui  qui 
parle.  Un  Roi ,  un  fimple  Particulier ,  un  Com- 
merçant un  Laboureur  ,  ne  doivent  point  parler 
du  même  ton  ;  mais  ce  n'eft  pas  affez.  Ces  mêmes 
hom.mes  font  dans  la  joie  ou  dans  la  douleur  , 
dans  l'efpérance  ou  dans  la  crainte  j  cet  état  ac- 
tuel doit  donner  une  féconde  conformation  à  leur 
ftyle  j  laquelle  fera  fondée  fur  la  première,  comme 
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cet  état  aduel  efl;  fondé  fur  Thabitael  ;  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  condition  de  la  perionne.  Poar 
ce  qui  regarde  la  Comédie  ,  c'eft  alfez  de  dire  que 
fon  ftyle  doit  être  finiple,  clair  ,  fa  nilier  \  cepen- 
dant ,  ia;Tiais  bas  ni  rempant.  Je  fais  bien  que  la 
Comédie  doit  élever  quelquefois  fon  ton  j  mais 
dans  Ces  plus  grandes  har  JiclTes ,  elle  ne  s'oublie 
point  :  elle  efl:  toujours  ce  qu'elle  doit  être-  Si  elle 
alloit  jufqu'au  Tragique  ,  elle  fcroit  hors  d°  (es 
limites  :  fon  ftyle  demande  encore  d'être  aifai- 
fonnc  de  pcnfées  fines,  délicates ,  ôc  d'expreiîîjiis 
plus  vives  qu'éclatantes. 

Il  eft  important  de  faire  ici  quelques  réflexions 
fur  le  ftyle  de  la  Tragédie.  On  a  accufé  Corneille 
de  fc  méprendre  un  peu  à  cette  pompe  de  vers , 
&  à  cette  prédilection  qu'il  témoigne  pour  le  ftyle 
de  Lucain  :  il  faut  que  cette  pompe  n'ailie  jamais 
jusqu'à  l'enflure  Se  à  l'exagération  ,•  on  n'eftimi 
point  dans  Lucain  ,  hella  per  ema.ihi^s  pluf^uàn 
civilia  campos  \  on  eftime  ràl  acîuin  reputans  , 
Ji  quii  fuperejfet  a'yendum.  T)i  mSme  les  connoif- 
i^curs  ont  tou  ours  condamné,  dins  Pompée, lei 
fleuves,  rendus  rapides  par  le  dibordement  des 
parricides  ,  &c  tout  ce  qui  e(l  dans  ce  goûc  j  mais 
ils  ont  admiré  : 

O  Ciel  !  que   de  vertus  voué  me  faites  ha-ir  î 
Reftc   d'un  demi-Dieux,  dont  à  peine  je  puis 
Egaler  le  grand  nom  ,  tout  vainqueur  que  j'ca  fuis. 

Voilà  le  véritable  ftvle  de  la  Tragédie  ,  il  doit  être 
toujours  d'une  limo'icité  noble,qui  convient  aux 
perfonnes  du  premier  rai;»-;  jamais  r^en  d'empoulé 
ai  de  bas,  jamais  d'affedtation  ni  d'obfcurité.  La 
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pureté  du  langage  doit  être  rigoureufemenc  ob- 
ïervée  ;  tous  les  vers  doivent  être  harmonieux  , 
fans  que  cette  harmonie  dérobe  rien  à  la  force 
des  fentimens.  Il  ne  faut  pas  que  les  vers  marchent 
toujours  de  deux  en  deux  ;  mais  que  tantôt  une 
penfce  Toit  exprimée  en  un  vers,  tantôt  en  deux 
ou  trois,  quelquefois  dans  un  feul  hcmiftichev 
on  peut  étendre  une  image  dans  une  phrafe  de 
cinq  ou  hx  vers  ,  enfuite  en  renfermer  une  autre 
dans  un  ou  deux.  11  faut  fouvent  finir  un  fens 
par  uiie  rime  ,  S:  commencer  un  autre  fens  par  la 
rime  correfpondante. 

On  peut  diftinguer  de  deux  fortes  de  ftyies  dans 
la  Pocfie  :  le  flyle  d'imagination  ,  &r  le  ftyle  de 
fentimens  &  de  penfces.  Le  premier  confifte  à 
relever,  à  annoblir  par  des  ngures,  &c  à  repré- 
fenter  par  des  images  propres  à  nous  émouvoir  , 
tout  ce  qui  ne  touchcroit  pas ,  sMl  croit  dit  fimple- 
ment.  Si  Hypolire  diloit  fîmplement  ,  depuis  que 
j'aime ,  je  ne  puis  plus  fupporrer  la  chalTe  ,  il  ne 
toi'.cheroit  pas  ^  mais  qu'il  dife  ,  mes  traits,  mes 
fang'ots  ,  mon  arc  ,  tout  m'importune  i  voilà  la 
peniee  anncblic  &  rendue  touchante.  Racine 
excelle  dans  l'art  d'embellir  fon  fryle  par  des  ima- 
ges. Voyez  avec  quelle  noblelTe  Aricie  rend  une 
idée  afïez  triviale  : 

Pour  çnoi ,  je  fuis  plus  fîcre  ,  &  fuis  la  gloire  ailec 
D'arracher  un  hommage  à  mille  autres  offert , 
Lt  d'entrer  dans  un  coeur  de  toutes  parts  ouvert. 

Que  de  tableaux  dans  ce  peu  de  vers  î 

Le  ftyle  d'images ,  eft  ce  qui  fait  la  difTcrence 
dû  ia  Pocfie  &  de  la  Proie.  Il  fert  à  exprimer  lc5 
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plus  communes ,  d'une  manière  non  commune.  Il 
donne  de  la  noblede ,  de  la  grâce  à  tout. 

Le  ftyle  de  fentimenc  eft  celui  qui  tire  fa  force 
&  fa  beauté  de  la  force  même,  &  de  la  beauté  des 
fentimens  &  des  penfées  qu'il  exprime.  Ces  pre- 
mières idées ,  qui  naillenc  dans  Tame  ,  lorfqu  elle 
reçoit  une  affedion  vive ,  ôc  qu'on  appelle  commu- 
nément (entiment,  touchent  toujours, bien  qu'elles 
foient  énoncées  par  les  termes  les  plus  fîmples.  Us 
font  le  langage  du  cœur. On  ne  s'arrête  point  à  l'en- 
veloppe. Les  fentimens  cefferoienc  même  d'être 
aulî  touchans ,  aulîi  fublimes ,  s'ils  étoient  expri- 
més en  termes  magnifiques  6c  pompeux.  L*amicié 
intéreire  quand  elle  dit  : 

J'aime  cncor  plus  CInna  ,  que  je  ne  hais  Augufie. 

Si  ce  fameux  ,  i/uil  mourut ,  croit  rendu  avec  de? 
figures,  il  ne  feroit  plus  rien.  Où  l'on  apperçoic 
l'aftèdation ,  on  ne  reconnott  plus  le  langage  du 
coeur.  Le  ftyle  dont  nous  parlons  ici ,  eft  indifpen- 
fable  dans  les  fituations  paHionnces  :  celui  d'ima- 
gination y  feroit  déplacé.  Il  faut  le  rcferver  pour 
les  defcriptions  ,  les  récits,  &  pour  tout  ce  qin 
n'eft  point  mouvement.  Mais  il  faut  prendre  garde 
de  n'employer  Jamais  de  grandes  exprelTions  & 
des  termes  fort  relevés ,  pour  énoncer  un  fsnci- 
ment  foible  :  rien  ne  choque  davantage. 

Le  ftyle  faible  ,  non  feulement  en  Tragédie  » 
mais  en  toute  Pocfi^  ,  confifie  à  lai  lier  tomber  Tes 
vers  deux  à  deux  ,  fans  entremêler  de  longues  pé- 
riodes &  de  courtes,  &  fans  varier  la  mefure  ;  h 
rimer  trop  en  épithctes ,  à  prodiguer  d^sexpref- 
fioiis  trop  communes,  à  répéter  fouvent  les  menées 
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mots ,  à  ne  pas  /e  fervir  à  propos  des  conîonc- 
tions  qui  paroi iTent  inutiles  aux  efprits  peu  inf- 
rruits ,  &  qui  contribuent  cependant  beaucoup  à 
l'clégance  du  difcours. 

TûTitàm  feries  junBuraque  pollent* 

Ce  font  toutes  ces  fineHes  imperceptibles,  qui  font 
en  nicaie  tcms  la  difliculté  ôc  la  perfeûion  de 
l'Art. 

Jn  îenui  lahor ,  at  tennis  non  ^loria. 

Rien  n'eft  fi  froid  que  le  ftyle  empoulé.  Un 
Héros ,  dans  une  Tragédie  ,  dit  qu'il  a  elTuyc 
une  tempête  ;  qu'il  a  vu  périr  fon  anu  dans  cet 
cr?ge.  Il  touche,  il  intcrede,  s'il  parle  avec  dou- 
leur de  Ta  perte,  s'il  ed  plus  occupe  de  Ton  ami 
que  de  tout  le  rede.  11  ne  touche  point ,  il  devient 
froid,  s'il  fait  une  defcription  de  la  tempête  ,  s'il 
parle  de  fource  de  feux  bouillonnant  lur  les  eaux  , 
^'  de  la  foudre  qui  pjonde,  &:  qui  frappe  à  filions 
rcdcuLlés  la  terre  &:  l'onde.  Ainfi  ,  le  flyle  froid 
vient  tantôt  de  la  ftérilité  ,  tantôt  de  l'intempc- 
rance  des  idées ,  (ouvent  d'une  diéVion  trop  com- 
mune ,  quelquefois  d'une  diétion  trop  recher- 
chée. 

SUBALTERNES.  On  défigne,  par  ce  nom  ,  les  Per- 
fonnages  n.oins  importans  d'une  Pièce.  Les  fubal- 
ttrnes  ne  doivent  jamais  ouvrir  une  Tragédie. 

SUBLIME.  Le  fuKHme,  eu  général,  cfl  tout  ce  qui 
nous  élevé  au-deffus  de  ce  que  nous  étions  ,  &:  qui 
nous  fait  lentir  en  même  tems  cette  élévation.  II 
y  a  deux  fortes  de  fublimes  :  le  fublime  des  ima- 

i;cs  , 
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ps,  &  le  fublime  des  (enrimens.  Cen*eft  pas  que 
les  lencimens  ne  préfentenc  en  un  Cens  de  nobles 
images,  puifqu'ils  ne  font  rublimes,que  parce 
qu  ils  expofent  aux  yeux  l'ame  &  le  cœur  -,  mais  , 
comme  le  fublime  des  images  peint  reuiemenc  uii 
objet  fans  mouvement  ,  &  que  l'autre  fublune 
marque  un  mouvement  du  cœur  ,  il  a  follu  diftin» 
guer  ces  deux  efpéces  par  ce  qui  domine  en  cha- 
cune. Les  peintures  que  Racine  fait  de  la  Gran- 
deur de  Dieu  .  font  fublimcs.  En  voici  deux 
exemples  : 

J'ai  vu  l'Impie  adoré  fur  la  tefte  ; 
Pareil  au  cèdre  ,  il  cachoit  dans  les  cieux  j 

Son  fronc  audacieux. 
Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  ,' 

Fouloit  aux  pieds  res  ennemis  vaincus  : 
Je  n'ai  fait  que  paffer ,  il  n'étoit  déjà  plus. 

EJlher,  Se.  V.Aa.V,  Racine. 

les  quatre  antres  vers  fuivans ,  ne  font  ouères 
nioins  lublimes:  &"*-^" 

L'Eternel  efl  fon  nom  ;  le  monde  eft  fon  ouvrage. 
il  entend  les  foupirs  de  l'humble  qu'on  outrage  , 
Juge  tous  its  mortels  avec  d'égales  Loix  • 
Et  du  haut  de  fon  Trône  ,  interroge  les  Rois. 

Les  fentimens  font  fublimes  ,  quand  ,  fondis 
fur  une  vra.e  vertu,  ils  paroilTent  être  prefque 
aii^dellusdelaconditîon  humaine,  5.  qu'ils  font 
voir ,  comme  le  dit  Senéque  dans  la  foibleiïe  -le 
humamte  la  confiance  d^m  Dieu  ;  l'Univers 
tQn.beroit  f  ur  la  tête  du  Jufte ,  fon  ame  feroit  tran- 
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quille  ,  dans  le  tems  même  de  fa  chute.  L'idée 
de  cette  iranquillitc  ,  comparée  avec  le  fracas  du 

•  monde  entier  qui  fe  brife ,  efl:  une  image  fublime  j 

•  &  la  tranquillité  du  Jufte,  efl  un  fentiment  fu- 
blime.Le  fublime  des  fentimens ,  cft  ordinaire- 
ment tranquille.  Une  raifon  affermie  (ut  elle- 
n.cme ,  les  guide  dans  tous  leurs  mouvemens. 
L'ame  fublime  n'eft  altérée  ni  des  triomphes  de 
Tibère  ,  ni  des  difgraces  de  Varus.  Aria  fe  donne 
tranquillement  un  coup  de  poignard,  pour  donner 
à  fon  mari  l'exemple  d'une  mort  héroïque  :  elle 
retire  le  poignard,  ôc  le  lui  préfente,  en  difant 
ce  mot  fublime  :  Pœtus,  cela  ne  fait  point  de  mal. 
On  repréfentoit  à  Horace  fîls ,  allant  combattre 
contre  les  Curiace  ,  qae  ,  peut  être  ,  il  faudroit  le 
pleurer  j  il  répond  : 

Quoi  !  vous  me  pleureriez  ,  mourant  pour  ma  Patrie  ? 
La  Reine  Henriette  d'Angleterre,  dans  un  Vaif- 
feau  ,  au  milieu  d'un  orage  furieux ,  raffuroit  ceux 
qui  laccompagnoient ,  en  leur  difant  d'un  air 
tranquille  ,  que  les  Renies  ne  fe  noyent  pas.^  Cu- 
riace ,  allant  combattre  pour  Rome  ,  difoit  à  Ca- 
mille Va  Maureffe,  qui,  pour  le  retenir ,  faifoic 
valoir  fon  amour  : 

Avant  que  d'être  à  vous ,  je  fuis  à  mon  pays. 
Aucrufle  ayant  découvert  la  con)uration  que  Cinni 
avJit  formée  contre  fa  vie ,  &  l'ayant  convaincu  , 
lui  dit  : 

Soyons  amis ,  Cinna  ,  c'e(î  mol  qui  t'en  convie. 
Voilà  des  fentimens  fublimes  i  la  Reine  étoit  air- 
delfus  de  la  crainte ,  Cariace  au-delTas  de  l'amour  , 
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Augufte  au-delTas  de  la  vengeance  ;  &  tous  trois  a 
ilsétoiencaii-delîus  des  pallions  &  des  vertus  com- 
munes. Il  en  eft  de  même  de  pluùeurs  autres  traits 
de  Tentimens  iublimes. 

SUFFISANT  ,  (le)  ou  le    Pktit-M^Ître  dxjpé  ? 

OpsTi-Coudque-,  en  un  Aâle  ,  en  Faudsi'iUes  ,  par  Vadé  ^ 
à  la  Foire  Saint  Laurent  ■>  17Î3> 

L'amoureux  Lindor  ne  peut  s'empêcher  de  témoi- 
gner quelqu'inquiétude  à  Clitie  ,  fa  mait'-eir;^ ,  des  foina 
que  lui  rend  un  Chevalier  fuiïiùnt  qui  la  voit  depuis 
quelque  tems.  Clitie  le  rafTure  &  elle  fiit  vo^r  â  Coa 
tour  ,  à  Lindor,  le;  mêmes  foupçms  au  fuiet  d'F-lvire,,- 
pour  qui  elle  craint  que  Lindor  ne  fe  laiiïtr  entlammer. 
Après  des  fcrmens  mucuels  d'une  fi.iél.îe  inviolaole  , 
la  Coquette  Elvire  ,  qui  voudroit  voir  à  Ton  char  lin- 
dor  &  le  Chevalier  ,  fait  des  agaceries  à  ce  dernier  , 
qui  lui  dit  que  Ton  cœur  eft  pris  pour  CUtie.  Elvire  pi- 
quée ,  tourne  fes  vues  du  coté  de  Lindor  mais  avec 
aurti  peu  de  (uccès.  Le  Chevalier  ne  doute  pas  que 
fès  vœax  ne  Ibient  favorablement  écoutés  auprès  de 
celle  qu'il  aime  ;  mais  il  a  1  affront  d'être  rebuté  ;  il 
veut  revenir  à  Elvire  qui  le  méprife  également;  &  re- 
jette de  toutes  parts  ,  il  fort  en  chantant  Ion  triom-^ 
phe.  Cette  petite  Pièce  a  été  reçue  avec  des  applau- 
dilfemcns   extraordinaires  ;  elle  les  mérite. 

51^ JET  ;  ced  ce  que  les  Anciens  ont  nommé  ,  dans 
îe  Pcéme  Dramatique ,  la  Fable  ;  &r  ce  que  nous:' 
nommons  encore  l'Hiltoire  ou  le  Roman.  C'cfl  le 
fond  principal  deTaibion  d  une  Tragédie  ou  d'une 
Comédie.  Tous  les  fujets  frappans  dans  l'Hiftoire 
ou  dans  la  Fable  ,  ne  peuvent  poinz  touiours  pa- 
toître  hedreafement  lur  la  Scène  -;  en  effet ,  leur 
beauté  dépend  fouveni  de  quelque  circon fiancer 
que  le  Théàrre  ne  pem  roufirir.  Le  Poète  ne  peuç 
letranche^  cru  ajoucci:  à  Ton  iujct  ;  parce  qu'il  n'eJÏ 
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l^joint  d*iine  nécelTîtc  abfoluCi  que  la  Scène  donne 
les  chofes  comme  elles  ont  été  ;  mais  feulement 
comme  elles  ont  pu  être.  On  peut  diftinguer  phi- 
fieurs  forte^  de  iujets  ,•  les  uns  font  d'incidens,  ies 
autres  de  pafHons  :  il  y  a  des  fujcts  qui  admettent 
tout  à-la-foi«i  les  incidens  &  les  paiïîons.  Un  fujet 
d'incidenseftJorfqued'Adc  en  Aâ:e,&  prefque  de 
Scène  en  Scène, il  arrive  quelque  cholede  nouveau 
dans  l'atftion.  Un  luiet  de  paiïîon  efl ,  quand  d'un 
fond  f  mple  ,  en  apparence  ,  le  Poète  a  l'art  de  fai- 
re fortir  des  mouvcmens  rapides  &:  extraordinai- 
res ,  qui  portent  l'épouvante  ou  Tadmirarion  dans 
Tame  des  Spetfcateurs.  Enfin  ,  les  fujets  mixtes  fonc 
ceux  qui  produifent  en  même  tems  la  furprile  des 
incidens,  &:  le  trouble  des  palTions.  Il  ell  hors  de 
doute  que  les  fujets  mixtes  font  les  plus  excellens, 
&  ceux  qui  fe  fouriennenc  le  mieux. 

SUIVANTE.  Ceft  dans  la  Comédie  un  rôle  fubal- 
terne  de  femme.  La  Suivante  efl  attachée  au  fer- 
vice  d'une  autre  femme  ;  c'eft  la  Confidente  de 
cette  femme  i  c'eft  elle  qui  laconfeille  ,bien  ou 
mal ,  qui  la  révolte  contre  fes  parens ,  ou  qui  la 
foumet  à  leurs  volontés  ;  qui  conduit  fon  intri- 
gue ;  qui  parle  h  l'Amant;  qui  ménage fentre- 
vue,  6cc. ...  en  un  mot ,  qui  lui  rend  à- peu- près 
les  mêmes  ferv  ces  que  l'Amant  reçoit  de  fon  Va- 
let ,  avec  leouel  la  Suivante  eft  communément 
rufce  ,  intérelfée  ,  fine  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  au 
Poète  d'en  difpofer  autrement,  &:cf^- placer  de 
l'honnêteté  ,  du  courage  ,  du  bon  efprit  Ôc  de  h 
▼ertu  même  dans  ce  rôlct 


s  V  î  SVP  1^7 

SUIVANTE  ,  (  Za  i  Comédh  en  cinq,  A6les  ,    àe    Pierre 
Corneille,  1634. 

L'Auteur  convient  lui-même  que  le  flvle  de  cette 
Coméiie  e(l  plus  facile  que  celui  de  fcs  autres  i'iéces; 
il  y  régne  d  ailleurs  un  défaut  elFenticl  ,  en  ce  que  la 
Suivante ,  qui  eft  le  principal  perfonnâgc  ,  à  qui  s'a- 
drciïenttouî  les  complimcns,  &  fur  qui  roule  toute  l'in- 
trigue y  eft  une  /impie  Soubrette  ,  qui  n'a  aucune  quali- 
té -}uî  la  faffe  fortir  de  fon  état  &  mériter  cette  dif- 
tincUon,  Uf>  autre  défaut  qu'ii  y  remarqua  y  eft  dans 
l'entretien  de  Daphnis  &  de  Clorimond  ,  au  troifîéme 
Afte  :  ces  deux  perfonnes  ,  par  une  affedation  aiTei 
finguliére  ,  ne  dif^nt  chacun  qu'un  verj  à  la  fois.  Cela 
fort  tout-à-fait  du  vraifemblable  ,  puifque  naturellc- 
ment  on  ne  peut  éirç  fî  mefuré  en  ce  qu'on  s'entre- 
dit. 

SUIFAm'E  GÉNÉREUSE  y{k)  Comédie  en  cinq  AaeSy 
en  Vers  libres  ,  yar  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  y 

Cette  Comédie  n'ell  qu*unc  traduéiion  libre  de  la 
Serv.T  amorofa  de  M.  Gùldoni  ,  qui  lui-même  a  pria 
dans  le  h'hlade  ima^in lire  y  de  Molière  ,  la  plus  grande 
partie  du  fujct  de  fa  Pièce  ,  &  notamment  le  caradère 
de  la  BcUe  Mère ,  &  tout  le  dénouement, 

SUPEliSTITIEUX  y  {le)  Comédie  en  trois  Aôles  ,  en 
Vers  libres  ,  par  Romcignéfy  ,  aux  Italiens  y  1740. 

Damon^  eft  marié  fecrettcment  ;  (on  Pcrc  veut  cal- 
fer  ce  Mariage  &  le  déshériter.  Daman  engage  Fron- 
tin  à  le  tet-vir.  Celui-ci  lui  répond  du  fuccès  ;  &  de  ce 
moment  tout  annonce  Se  prélage  quelqu'événemcnt  (i- 
niftie-  Un  Avocat  fabrique  à  dcucin  l'épouvante  des 
jTiallieurs  qu'il  dit  être  inévitablement  attachés  au  Pro- 
cès ,  8i  il  refufe  de  s'en  cha»"gcr.  Une  Bohémienne ,  un 
/aux  Chirurgien  Ce  fuccé-dcnt  pour  porter  à  fon  ima- 
ginition  des  coups  (î  bien  dirigés  ,  qu'on  l'amène  an 
point  de  croire  qu'il  na  plus  qu'une  heure  à  vivre  s'il 
n'approuve  le  Mariage  de  fon  Fiis« 

N  11) 
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5/7a EiVv4,   Tragédie  âe  Pierre  Corneille  ,  1^74. 

Surena  fin  le  trente-deuxième  &  dernier  Poème  Dra- 
matique de  Corneille  Cn  y  retrouve  toute  la  nobleiTc 
de  fon  génie.  Le  lujet  en  eiï  d'ailleurs  intérefliint  : 
c'cft  un  grand  homme  devenu  fufped  à  force  de  fer- 
vices  ,  &.  qu'on  veut  perdre  parce  qu  il  eft  au-deflus  des 
récompenfes.  Surena  réuliit  ;  &  Corneille  finit  par  uii 
triomphe. 

SURPRISE  DE  LA  Hy^INE  ,  (  la)  Comédie  en  trois 
/âîes  ,  en  V^ers  ^  avec  un  ViierdJ^ement  ■,  par  Boifjyy  au 
Théâtre  Italien.,  i734. 

On  trouve  d'excellcns  traits  dans  la  Surprite  de  la 
Haine,  quoique  le  fuict  cn  foit  peu  Théâtrale.  D'ail- 
leurs les  défauts  de  L  iHdor  &  de  Lucile  ne  font  poinÇ 
affez  confidérables,pour  occafionner  entre  ce  deux  Amans 
une  averfion  réciproque  ;  ils  pouvcicrt  (c  quitter  fans 
fe  hair.  L'oppofîticn  des  caraftères  nVft  pas  fufhfantc, 
pour  exciter  dans  les  coeurs  de  deux  peribnnes  aimables, 
un  fcntimeni  auflî  cruel, 

SURPRISE  DE  L'AMOUR  ,  (  la  )  Comédie  en  trois 
/6les  ,  en  Profe  ,  avec  un  Diierti£emeiii  y  par  AiaTivauXy 
aux  Italiens  ,  lyj-î. 

La  Surprifc  de  l'Amour  eft  un  titre  favori ,  employé 
par  JV'a'-ivaux  ,  à  la  tête  de  deux  Comédies  ,  repréfen- 
|écs  fur  deux  Théâtres  différcns.  Dans  celle  qui  fejouc 
aux  Frinçois  ,  un  Amant  dctcfpéré  de  ce  que  fa  Maî- 
trcfîc  a  pris  le  parti  du  Couvent  ,  fc  retire  à  la  Campa- 
gne pour  fc  livrer  à  (a  douleur  11  y  a  dans  fbn  voifina- 
ge  une  Marquifc  inconfolable  de  la  mort  de  fon  Epoux, 
&  bien  réibluc  de  ne  point  conrradcrde  nouveaux  enga- 
gemcns.  Ces  deux  affligés  ne  tardent  pas  à  fe  connoitre, 
à  fc  voir  ,  à  s'attrirtcr  muiueliement  '■,  infcnfiblemcnc 
ils  prennent  du  gcût  l'un  pour  l'autre  ;  ce  gcût  de- 
vient un  amour  très-vif,  &  fe  termine  enfin  par  un  Ma- 
riage. On  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  /îtuations  fut" 
ia  Scène  Italienne  ;  c'efl  un  Homme  que  l'infidélitç 
de  fa  AlaitrcfTc  a  rendu  l'cnnejni  de  toutes  les  fcm-; 
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mes  :  il  s'apprîvolfê  cependant  avec  une  ComtcfTe,  qui 
paroit  avoir  encore  plus  d'éioignemcnt  pour  les  hoTimes. 
Leurs  preuiiers  entretiens  ne  font  rien  moins  que  ga- 
lans  ;  mais  bientôt,  la  Scène  change,  &  l'Amour  per- 
ce d'un  même  trait  deux  cœurs  qui  fe  croyoient  invul- 
nérables. Ces  Pièces ,  afTcz  lemblables  pour  le  tonds  , 
différent  néanmoins  dans  les  détails  ;  il  y  a  plus  de  gaieté 
dans  celle  qui  fe  joue  aux  Italiens ,  &  plus  de  fentiment 
chez  les  François. 

SURPRISE  DE  V AMOUR  ,  (  /a  )  Comédie  en  trois  Aâîes  , 
en  Profe  ,  par  MarivavXy  aux  François  >   i7i7. 

Malgré  le  peu  de  fuccès  qu'eut  cette  Pièce  dans  fa 
nouveauté  ,  c'eft  celle  de  Marivaux  ,  qui  -eparoit  le 
plus  fouvent  au  Théâtre,  bien  différent  de  ces  Auteurs  , 
qui  enivrés  des  éloges  inconiîdérés  du  Parterre  ,  qu'ils 
ont  ébloui  par  une  efpèce  de  preflige  ,  ret:imbent  t/ien- 
tôt  dans  robfcuritc.  Marivaux  lortoit  rarement  des  pre- 
mières Repréfentations  de  Tes  Comédits  ,  content  de  lui 
ou  du  Public  ;  mais  le  tems  t^:  la  réflexion  lui  conci- 
lioient  les  fuffrages  ;  &  c'eilen  particulier  ce  qui  eft  ar- 
rivé àÏTi  Surprife  de  l'Amour.  Ceux  cœurs  tendres ,  après 
avoir  déjà  éprouvé  les  plus  vifs  fentimens  de  cette 
paiïion  ,  s'y  livrent  de  nouveau  &  avec  (urprife  ,  ne 
croyant  pas  que  leur  ame  fût  encore  capable  d'en  rece- 
voir quelqu'atteintc.  Un  pédant  qui  joue  un  aCtz  grand 
Rôle  dans  cette  Pièce  ,  compare  les  beaux  efpnts  dt 
ce  tems  à  une  Coquette  habillée  en  pretintailles.  33  Au 
33  lieu  de  grâces  ,  je  lui  vois  des  mouches  ;  au  lieu  de 
3»  vifage  ,  elle  a  des  mines  ;  elle  n'agit  point ,  eiJe  gefli- 
•■>  cule  ;  elle  ne  regarde  point  ,  elle  lorgne  ;  die  ne 
33  marche  point  ,  elle  voltige  ;  elle  ne  plaît  point,  elle 
*■>  réduit  ;  elle  n'occupe  point ,  elle  amufe  ;  on  la  croit 
33  belle,  &  moi  je  la  tiens  ridicule  ic.  Efl-ce  là  le  lan- 
gage d'un  Pédant  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  une  (ailifc  de 
bel-erprit,  où  l'Auteur  lui-même  définit  fon  iîyle  i 

SURPRISES  DE  V AMOUR  ,  (les)   Opéra-Ballet  de 
trois  Entrées  i  pa^r  M,   Bernard ^  Mujïque  de  Hameau, 

17Î7. 

Ces  trois  Entrées  font  VEnkvement  d'Adonis  ,  la  Lyre 

Niv 
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Enchantée  y  &  Anacrécn.  L  Amour  ouvre  la  Scène,  danj 
l'Enlèvement  d'Adonis  ,  par  ces  Vers  : 

Pour  furprcndre  Adonis,j'abandonne  Icscicux; 
C'eiî  l'Amour  qui  le  fuit  ;  c'eft  Venus  qui  l'adore  ; 
Diane  trojj  iong-temps  le  dérobe  à  nos  yeux  : 
C'eft  ici  chaque  jour  qu'il  devance  l'Aurore  ; 
Et  je  viens ,  plus  touché  de  l'emploi  glorieux 
D'inllruirc  un  jeune  coeur  des  fccrets  qu'il  ignore  » 
Que  de  régner  fur  'ous  les  Dieux. 

Cette  expofition  efl  nette  ,  courte  «  agréable ,  îngénleu- 
fe.  La  Se  ne  entre  l'Amour  &  Adonis  eft  faite  avec  tout 
le  goût  &  toute  l'entente  du  Théâtre  :  c'eft  un  chef- 
d'oeuvre  Anacréontique  pour  la  deiicaôefTe  de  l'idée  & 
les  'traces  de  l'expreUîcn.  Vénus  eft  annoncée  par  les 
Grâces,  qui  la  précèdent  ;  elles  environnent  Adonis, 
qui  ne  fait  à  laquelle  adrefTer  Ton  hommage.  Vénus  pa~ 
roît  ;  Ton  cœur  fe  décide  pour  la  Dcefle  de  la  Beauté. 
Cette  -cène  eft  encore  extrêmement  agréable  &  bien 
développée.  Adonis  <e  rend  à  Vénus ,  après  avoir  lailTé 
échapper  quelques  ibupirs  en  faveur  de  Diane  qu'il  aban- 
xionne.  Di^ne  arrive  avec  Tes  Nymphes  ;  elle  fe  livre  à 
toute  fa  fureur.  Vénus  paro.t  dans  un  nuage  ,  a)iant 
devant  elle  l'Amour  &  Adonis  déguifés  fous  les  mêmes 
traits ,  avec  les  attributs  de  ce  Dieu.  Vénus  préfente 
l'jn  &  l'autre  a  Diane  ,  qui  ne  fâchant  lequel  choifir  , 
fort  indignée.  Un  Ballet  des  Grâces  &  des  Amours  ter- 
mine cet  Ade  ,  plein  de  ces  Vers  aimables,  qui  font  le 
caradère  du  Lyriqne. 

La  féconde  Entrée  n'eft  pas  aufTi  agréable  que  la  pre- 
mière ,  quoiqu'elle  foit  cependant  fort  ingénieufe.  Far- 
thcnope  ,  une  des  Syrenes ,  eft  amoureufe  de  Linus ,  qui , 
en  qualité  de  fils  d'Apollon,  eft  inftruit  par  Uranie  , 
l'emblème  d^s  Arts  &  de  la  Sagefle.  Uranie  engage  Li- 
nus à  fuir  le  charme  des  Piaifirs  &  des  Amours.  Parthe- 
nope  &  Linus  font  ferment  de  s'aimer.  La  Syrène ,  pour 
fe  venger  d' Jranie  ,  laifle  fa  lyre  fufpendue  à  un  arbre, 
Uranie  vient;  &  fa  main  voie  fur  la  lyre,  Aufll-tôt 
l'Amour  entre  dans  fon  cœur  :  elle  brûle  pour  linus; 
elle  lui  déclare  fa  paftio  n.  Apollon  vient,  fuivi  de 
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Mufes  ,  arracher  Uranie  à  ce  fatal  enchantement  :  il 
lui  doane  fa  lyre  à  h  place  de  celle  de  Parthenope  ,  & 
lui  apprend  que  la  lyre  de  la  Syrène  étoit  enchantée. 
Uranie  reconnoic  le  piège  &  renonce  à  Ton  délire.  Linus 
fe  livre  à  fon  amour  pour  Pathenope  ,  de  l'aveu  d'Apol- 
lon. 

A  l'égard  de  la  troifîeme  Entrée,  voje-^  ANACRÉOMi 

SUSPENSIONS.  On  peut  laifTer  une  phrafe  fuf- 
penducquandon  craint  de  s'expliquer,  qucind  on 
auroittrop  dechofes  à  dire  ,  quand  on  fait  enten- 
dre par  ce  qui  ruit,ce  qu'on  n'a  pas  voulu  énoncer 
d'abord,  &  qu'on  le  fait  plus  ferrement  entendre 
que  Cl  on  s'expliquoit  :  comme  dans  Britannicus  : 

Et  ce  même  Sénéque  ,  &  ce  même  Burrhus 

Qui  depuis .  , .  Rome  alors  eftimoic  leurs  vertus.' 


T. 


/  JB ERNA RI jE.  Comédie  où  Ton  introduifoît 
les  gens  de  la  lie  du  Peuple.  On  appelloit  ces 
Pièces  Comiques ,  Tabernarie  ,  Tavernieres  , 
parce  qu'on  y  repréfentoit  des  Tavernes  fur  le 
Théâtre.  Feftus  nous  apprend  que  ces  Pièces 
Tavernieres  écoient  mêlées  de  perfonnages  de 
condition  ,  avec  ceux  de  la  lie  du  Peuple  ;  ces 
fortes  de  Drames  tenoient  le  milieu  entre  les 
Farces  &  les  Comédies;  elles  croient  moins  hon- 
nêtes que  les  Comédies  ,  de  plus  honnêtes  que 
les  exodes. 

TABLEAUX  ;  ce  font  des  defcriptions  de  paiïîons, 
d'cTénemens,de  phénomènes  naturels  qu'un  Ora» 
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reur  ou  un  Pocte  répand  dans  fa  componcion,  oi^ 
leur  effet  eft  d'aniuler  ,  ou  d'étonner  .  ou  de 
toucher  .  ou  d'effrayer  ,  ou  d'uiiiter  ,  &cc.  Tacite 
fait  quelquefois  un  grand  Tableau  en  quelques 
mots  ;  BoflTuet  eft  plein  de  ce  genre  de  beau- 
tés ;  il  y  a  des  Tableaux  dans  Racine  &  dans 
Voltaire  ;  on  en  trouve  même  dans  Corneille. 
Sans  l'art  de  faire  des  Tableaux  de  toutes  fortes 
de  caradcres,  il  ne  faut  pas  tenter  un  Poème  épi- 
que ;  ce  talent  eifcntiel  dans  tout  genre  d'élo- 
quence &  de  Poeïîe  ,  eft  indifpenfable  encore 
dans  le  Dramatique. 

Exemples  deTableaux  dans  lesViéccs  deThêâire, 

Dans  Iphigénie  ,  qui  ne  croiroit  voir  le}  re- 
tour des  Vents  que  les  Grecs  arrêtés  en  Aulidc  , 
folliciroient  depuis  (î  long  tems  ,  &  qu'ils  ve- 
noient  d'obtenir  enfin  par  le  facrifîre  d'une  fille 
du  fang  d*Hélene  ?  Qm  ne  croiroit ,  dis-je  ,  voir 
ce  changement  fubit  en  lifant  ou  en  entendant 
ces  Vers  : 

A  peine  fbn  (ang  coule  &  fait  rougir  la  terre  , 
Les  Dieux  font  fur  l'Autel  entendre  le  tonnerre. 
Les  vents  agitent  l'air  d'heureux  frémifTcmenî  ; 
Et  la  mer  leur  répond  par  Tes  mugilTemens. 
La  rive  au  loin  gémit  ,  blanchiffante  d'écume, 
La  flamme  du  bûcher  d'elle-même  s'allume. 
Le  Ciel  brille  d'éclairs ,  s'cntr'ouvre,  &  parmi  nous 
Jette  une  fainte  horreur  ,  qui  noas  rafTurc  tous. 

L'admirable  récit  de  Théramerie  dans  Phèdre  , 
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jCft  rempli  de  Tableaux  femblables.  Voyez  corn  • 
fîie  il  peint  l'afflidion  d'Hyppolire,  que  fou  perc 
^  banni  fî  injuftenienc  de  fa  préfence  : 

Il  étoit  fur  fon  Char.  Ses  Gardes  affliges 
Imitoient  fon  fîlence  ,  autour  de  lui  rangés. 
Il  fuivoit,  tout  penfîf,  le  chemin  de  Mycènes  ; 
Sa  main  fur  fes  chevaux  lallFoit  flotter  les  rênes. 
Ses  fuperbes  cour/îers ,  qu'on  voyoit   autrefois. 
Pleins  d'une  ardeur  R  noble  ,  obéir  à  fi  voix  , 
L'œil  morne  maintenant,  &  la  tète  baifTéc  , 
Sembloient  fe  conformer  à  Cd  trifle  pentée. 

Voyez  comme  il  peint  le  Montre  terraiïc  par 
Hyppolite  : 

De  rage  &  de  douleur  ,  le  Monftre  bofidiflant , 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugifîant» 
Se  roule  &  leur  préfente  une  gueule  enflammée. 
Qui  les  couvre  de  feu ,  de  fang  &  de  fumée. 

Et  l'endroit  des  chevaux  épouvantés  ,  &  du 
Cliar  mis  en  pièces  : 

A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipite. 
L'eflieu  cric  ,  &  fe  rompt. 

Les  Tableaux  font  fur- tout  néceîTaires  dans  les 
récits  :  comme  Taâiion  qu'on  décrit  ne  peut  Ce 
pafTer  fous  les  yeux  même  du  Spectateur  ,  il 
fant  au  moins  la  peindre  à  Ton  efprit  avec 
des  imaj^es  Ci  frappantes  ,  qu'elle  lui  faffe  la 
même  imprelïîon  que  s'il  la  voyoit  des  yeux  du 
porps. 
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T.^BLEAU  DU  MARIAGE,  {  le)  Optera -Ccml'juer  en 
un  y-^f,  en  Fro/cy  ù-  en  yaudeville-s  ,  par  Le  Sags  6" 
FuieLicr  y  à  La  toire  Saint  Germain  y  17  i('. 

Diamantine  ,  qui  eft  d'un  caraâère  inquiet,  ne  peut 
fe  réicudrc  à  dcrner  la  main  à  C«5iave,  qu'elle  eit  prête 
d'épcufer,  parce  qu'elle  craint  d'ctre  malheureulc  en 
ménage  ;  mais  M.  Minrtin  Ion  Notaire  ,  &  Francaur 
Ion  ]\iarchajid  de  Rubans,  redoublent  encore  Ion  efiroi. 
Ce  dernier  entre  dans  une  colère  affreule  en  accablant 
fa  Femme  d'injures ,  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  appor- 
té les  Rubans  à  Diamantine  ,  qui  lui  reprcfcnte  que 
ctù.  un  fujet  trop  mince  pour  Ce  mettre  dans  une  fi 
grande  colère.  AI.  A'iinutùi  ,  qui  cfl  d'un  caradlere  ai:rtï 
tranquille  ,  qne  i'.*!tre  cil  emporté  ,  blâme  cette  con- 
duite ,  &  le  vantCjJB  vivre  d'une  manière  bien  difié- 
rente  avec  fa  fcmirc  :  il  ajoute  qu'il  ne  l'a  jamais  tant 
aimée  :  on  lui  en  demande  des  nouvelles  ?  &  il  répond 
en  riant  ,  qu'elle  cil  à  l'agonie.  Diamantine  outrée  , 
les  congédie  l'un  6c  l'autre  ,  en  difant  qu  elle  n'a  bc- 
Ibin  ni  ae  Rubans  ,  ni  de  contrat  de  Mariage.  LeAlar- 
chand  fort,  en  difant  qu'il  va  bien  battre  fa  femme, 
&c  le  Notaire  en  promettant  de  bien  payer  le  Médecin. 
Odave  prefie  de  nouveau  Diamantine  ,  qui  lui  promet 
de  conclure,  (î  Ion  Oncle  &  fa  Tante  parviennent  à  la 
déterminer.  Ils  arrivent  l'un  &  l'autre,  &  lui  donnent 
des  marques  d'une  union  fi  parfaite  ,  qu'elle  femble  de- 
voir le  déterminer  :  mais  une  querelle  fur  la  date  de  leur 
Mariage  vient  tor.t  gâter  ;  Se  après  s'être  accablés  d'in- 
jures ,  ils  fe  chargent  de  coups.  Diamantine  renonce  ab- 
folument  au  Mariage  ;  &  Olivette,  qui  n'a  pas  lieu  d'ê- 
tre plus  contente  d'Arlequin  ,  employé  les  Violons  qui 
étoicnt  dcftinés  aux  Fiançailles  ,  à  fe  réjouir  de  n'avoir 
point  été  mariée. 

TABLEAU  PARLAST,  (  le)  Comédie  en  un  Aae,  6- 
en  Veps  i  par  M.  Anfeaume  ,  Mujiquede  M,  Grétry  , 
aux  Italiens  ,  ^7^9* 

Caffandre  ,  Tuteur  d^Ifaberie,  cft  atnoureux  de  faPu- 
pik  >  qui  fe  réiout  à  l'époulcr ,  par  le  confcil  de  Co-? 
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ïombîne  ,  fa  Suivante  ,  malgré  l'amour  qu'elle  a  pour 
Léandre  ;  mais  les  abfens  ont  tore  ;  &  ion  Amant  elî 
parti  pour  la  Caienne.  Cilfandre  ,  toutefois  ,  fe  méfie 
d'un  R  prompt  changement.  Se  feignant  un  voyage  ,  il 
fc  cache  d?-ns  un  cabinet  d'où  il  peut  tout  obferver. 
Pierrot  ,  Valet  de  Léandre  ,  arrive  ;  il  reconnoit  Co- 
lombine  ,  dont  il  étoit  amoureux  avant  Ion  départ,  lui 
apprend  le  retour  de  Ton  Maure;  ,  qui  eft  le  Neveu  de 
■Caffandre»  &  eft  inlîrult  à  Ton  tour  ,  par  Colombine, 
des  projets  du  Vieillard.  Après  avoir  renouvelle  leurs 
anciennes  amours,  ils  promettent  de  favoriser  celles  de 
leurs  Maîtres  ,  qui  fe  pardonnent  de  bonne  grâce  leurs 
petites  infiiélités  réciproques.  On  profite  de  i'abfsncc 
du  Vieillard  :  ou  ne  fonge  qu'à  bien  s'amufer  ;  8c  Von 
fe  préparc  à  faire  un  repas  agréable.  CafTanire  qui  en- 
tre furtivement  ,  efl  bien  étonné  de  voir  une  table  dreP- 
fée  pour  quatre  couverts.  Après  avoir  cherché  par-tout 
où  fe  cacher  ,  il  imagine  de  fè  placer  derrière  Con  por- 
trait ;  il  en  découpe  la  figure  ,  enfuitc  il  pafîe  ù.  tête  à 
travers  le  Tableau  ,  &  fubftitue l'original  à  la  copie.  Les 
Amans  reviennent  fe  mettre  à  table  ;&  Caiïa-ndre  ainiî 
placé ,  (è  mêlant  à  leur  converfation  par  Tes  d  p.irté  , 
rend  la  fituation  très-plaifante.  Pour  s'égayer  davanta- 
ge ,  Léandre  engage  Jfabelle  d'aller  déclarer  l'amour 
qu'elle  a  pour  lui,  lu  Portrait  du  Bon-homme  ;  cette 
idée  folle  ell  exécutée  ;  &  CafTandre  en  fc  faisant  con- 
npitre  tout-à-coup  ,  change  la  joie  en  allarmes  ;  mai» 
elles  durent  peu  :  il  les.  marie  cnièmblc  ,  pour  fe  ven- 
ger &  les  punir, 

TABLEAUX  y  (  les  )  Comédie  en  un  A6le  ,  en  Vers  librssy 
avec  un  Diveriijjement  ,  par  Punari  ,  aux  Italiens  , 
i747. 

Les  TaLleaux  expolés  dans  la  Salle  du  Louvre  ,  au 
jugement  du  Public  ,  ont  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce. 
La  Peinture  apprend  avec  plaifir  ,  que  le  Public  a  con- 
firmé les  jugemens  fur  les  Tableaux  des  grands  Maitres, 
&  donne  à  un  de  fcs  Elevés  ,  des  leçons  de  Con  art  La 
Miniature,  ix  Sœur  cadette  ,  veut  aller  de  pair  avac 
elle  ;  elle  lui  montre  les  Portrait»  d'ua  jeuue  Procureur, 
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&  d'une  Nymphe  des  Chœurs  ,  que  la  Peinture  prend 
pour  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  &  la  Dcene  des  boisi 
Divers  Portraits  fe  fuccedent,  tels  que  celui  dun  Gal- 
con  ,  d'un  Guerrier  trançois  ,  de  1  Arnour ,  &c  ;  &  iï 
Pièce  finit  par  l'arrivée  de  Terpficore ,  qui  vient  exécu- 
ter un  Divertiflement, 

TALENS  A  LA  MODE,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aêîes  ,  ert 
Vers  libres  ,  arec  un  Viverii£ement  ,  par  Boify  ,  aux 
Italiens  ^  ^719- 

Il  n'y  a  de  vraifemblable  ,  dans  les  Talen.^  dlaModei 
que  le  Rôle  de  Gcronte.  Ifabclle  ,  Lucinde,  Mélanie,; 
Ibnt  trois  folles ,  dont  l'extravagance  eil  plus  linguliere 
que  Comique.  On  ne  fçait  quel  eft  le  but  de  If '^'^'f^  ' 
en  cherchant  à  plaire  à  ces  trois  foeurs.  Ifabeile  1  elti- 
me  i  Lucinde  le  confidere  ;  Mélanie  le  goûte  :  il  lent 
une  efpece  d'inclination  pour  toutes  les  trois  ;  "ifis 
comme  le  choix  l'embarrafle  ,  il  a  recours  a  un  i-ahct 
pour  le  décider.  LaDanfcufe  Mélanie  obtient  la  prete- 
rence  fur  la  RimaïUculc  Ifabeile  &  la  Chanteule  Lu- 
cinde. 

TAMBOUR  NOCTURNE  ,{le)  ou  le  Mari^  Defin  , 
Comédie  en  cinq  y^Bes ,  en  Profe  ,  imitée  d  Addijjon  ,' 
par  Néricault  Dssiouch.es  ,  1761. 

On  ne  fçait  trop  pourquoi  Léandrc,  avec  Ton  Tamboury 
s'avife  de  refTemblcr  au  Baron  ;  cela  lent  le  merveil- 
leux. Il  y  adu  comique  dans  les  Rôles  de  llntendanr 
&de  Madame  Catau  ;  d'ailleurs  peu  d'adion,  nul  ca- 
radère  ,  une  froideur  infoutenable.  Lctte  Pièce  a  ete 
traduite  de  la  Profe  de  Deftouches  ,  en  mauvais  Vers 
François  ,  par  un  M.  Defca^eaux  ,  qui  tau  au]ourd  hui 
le  Prophète  dans  les  rues  de  Londres ,  habille  a  petf 
près  coinme  le  Baron  dans  ton  Rôle  de  Devin. 

TAjiîERLANy  ou  la  Mort  de  Bajazet  ,   Tragédie  de 
Fradon  ,  1716. 

Après  avoir  fait  périr  dajis  les  fers  le  Fils  &  la  Fem- 
me de  Bajaict   11*  Captif  ,  Tamcrlan  devient  amou- 
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reux  d'Aflerle  ,  Fille  de  ce  Prince  vaincu  ,  promiîè  de- 
puis long-tems  à  Androrwc;  Bajaïetrefufe  fièrement  l'al- 
liance de   Ton  ennemi.  L'efpérance  de   toucher  le  cœur 
de   la   PrincefTe    retient  la   colère  de  Tamerlan  :  il  ne 
fait  ufage  que  de  fa   clémence  i  &  Bajazet  en  éprouve 
Jfes  effets,  jufqu'au  tems  où  las   de  mener  une  vie  im- 
portune ,  il  prend  le  parti  de  la  terminer  par  le  poifon. 
Le  caradère  d'Aftcric   eil  tendre  &  intérelTant  ',   ccii'i 
d'Andronic  n'a  rien  qui  le  fafTe  diflinguer.  Bajazet  con- 
fcrve  fa  fierté  jufqu'à  fa  mort.  Tamerlan  paroit  d'abord 
un  peu  farouche  ;  mais  il  s'humanifc  au  cinquième  Aéts. 
jufqu'à  devenir  généreux  ,  &  même,  pour  me  fervir  des 
termes  de  la  critique  ,  trop  honnête  homme.  Il  efî  tour- 
à  tour  ,  Amant  tendre  &  cruel ,  impérieux  &  fournis.  Il 
faut  ou  accepter  fa  main  ,  ou  voir  périr  Bajazet  Se  An- 
dronic.   C'eft  l'alternative  cruelle  qu'il  propofe  à  Aile- 
rie  :  elle  doit  ou  époufcr  un  tyran,  le  bourreau  de  fa  far- 
mille  ,  ou  perdre  un  Père  &  un  Amant.  Ces  tortes  de 
fîtuations, devenues  fi  communes  au  Théâtre,  manquent 
rarement  d'être  applaudies  ;  mais  elles  ne  réuffirent  pis 
toujours  entre  les  mains  de  Pradon  ,  quoiqu'il  les  em- 
ployât volontiers,  *  qu'ilyrevmt  fouvent.  Dans  un  Hc 
(es  momens   de  clémence  ,    Tamerlan  poufle  la  géné- 
rofité  jufqu'à  accorder  fa  MaitrefFe  à  Andronic  :  on  voit 
par  ces  inégalités   que  cette  Tragédie  pèche  autant  paf 
la  conduite  ,  que  par  les  caradères  :  quant  à  la  vcrlîfi- 
cation,  on  conçoit    qu'elle  doit   être  lâche    &  foiblc  , 
comme  le  font  prefque  tous  les  Vers  de  Pradon. 

TAMEB.LAN'  ,    (  le  Grand  )   ou  la  Mort  de  Bjjaz&t, 
Tragédie  de  Magnon  ,   1^47. 

Tout  le  monde  fçait  les  victoires  que  Tamerlan  rem- 
porta fur  Bajazet  :  la  Pièce  commence  avant  la  la- 
taille  oii  Eaiazet  perdit  l'Empire  ,  la  liberté  ,  &  cn- 
fuite  la  vie.  Orcazie  ,  femme  de  Bajazet ,  &  Roxalie 
fille  de  ce  dernier  ,  font  prifonnicrcs  de  Tamerlan  : 
celui  ci  eft  amoureux  d'Orcazie  ;  &  Thémir  ,  fils  de 
Tamerlan  ,  reffent  une  pareille  pafTion  pour  Roxalie. 
Bija/,et  ,  fous  le  nom  de  fon  Ambafiaicur  ,  vient  pro - 
pofer  la  paix  à  Tamerlan  ,  &  demande  la  liberté  de  fa 
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Femme  &  de  fa  fille.  Sa  propofîtion  eff  rcfufée  ;  6n 
en  vient  à  une  bataille  dcci/îve  :  Bajazct  la  perd;  il 
cft  arrêté  par  Sélim  ,  (on  Grand-Vilîr  ,  qui  le  préfen- 
ic  à  Tamerlan  ,  &  qui,  pour  prix  de  fa  trahi-Ton  ,  de- 
mande Roxalie.  Elle  aime  Thémir.  Et  de  plus,  ce  Vi- 
lir  lui  ci}  un  objet  d'hcrreur  ,  depuis  la  prife  de  Ba- 
jazet.  Sélim  dércfpéré  des  mépris  de  Roxalie  ,  afTafli- 
ne  Théniir.  Tamerlan  venge  la  mort  de  fon  Fils,  paf 
le  (upplice  de  Sélim  ;  il  permet  à  Pajaict  de  Ce  tuer, 
en  lui  envoyant  un  poignard.  Orcazie  obtient  du  poi- 
fon  de  la  iemm.e  de  Tamerlan  ,  le  prend  &  meuit, 
en  excitant  Eajazet  à  fuivre  Ion  exemple. 

TANCREDE  ,  Tragédie  '  Opéra  <,  avec  un  Prologue  ■t -par 
Danchet  »  Mufujue  de  Campra  «  1701. 

le  fuict  de  ce  Pocme  cft  tiré  de  l'Hiftoire  deGode- 
frci  de  Bouillon  ,  dont  Tancrede  étoit  un  des  Géné- 
raux d  Armée,  le  Rôle  de  Clorinde  fut  compofé  pouf 
IVlacemoilclle  Maupin  .  la  f  r-ure  hardie  ,  te  Ton  aie 
cavalier,  parurent  avec  le  plus  grand  éclat  fous  le  cal- 
que &  la  cuiralie  ;  &  la  beauté  de  fa  voix  ,  qui  étoit 
un  bas-cefiis  ad  nir^ble  ,  réunit  tous  les  luffragcs  que 
la  fîngularité  du  Coliume  avoit  déjà  prévenus, 

7ANCRELE,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  1761, 

C'efi  à  l'utife  changement  arrivé  fur  la  Scène  Fran- 
çoife  ,  changement  qui  la  rcftitue  aux  Aftcurs  ,  que 
nous  Irirme?  redevables  de  la  Tragédie  de  Tancrede, 
&  du  grand  appareil  qui  la  diflirgue.  M.  de  Voltaire 
en  traça  le  plan  ,  dès  qu'il  eut  appris  que  le  Théâtre 
de  Paris  étoit  changé  .  &  commençrit  à  devenir  un 
vrai  Spc(friicle.  La  Scène  eft  à  Syracufe  ,  Ville  qui 
avoit  leroué  le  ioug  des  Sarralîns.  Un  Sénat  entière- 
ment compofé  de  Chevaliers  ,  la  gouvernoit  &la  dé- 
fcndoit  :  il  avoit  banni  ^  perfécuté  les  Delcendans 
d'un  Scrigncur  de  C  ouci  ,  Frarçoi?  d'origine  ,  qui  étant 
venu  s'étiiblir  en  Sicile  ,  avrit  régné  dans  Syracufe. 
Tancrede  ,  le  Héros  de  la  Piéee  ,  cil  un  rejetton  de 
ce  Sang  illufire  &  profcrit  II  fert  l'Empereur  de  By- 
lance,  dont  les  armes  viciinncnt  de  conquérir  Meliliic, 

de 
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&  dîfputent  au  Sarrafin  le  relie  de  la  Sicile.  Deleuè 
côté  ,  les  Défenfeurs  de    Syracufe  longent  à    profitei» 
de  cette  diviiîon,  pour  atFennir  leur  liberté.    Argir.?  , 
le  plus  noble  d'entr'eux^  a  toujours  été  à  leur  tête  ,  foit 
dans  les  confeils  ,  foit  dans  les  combats  :  fon  âge  avan- 
ce ne  lui  permet  plus  de  remplir  ce  dernier  devoir  ;  iî 
choifit  pour  fon  Succefreur&  pour  fon  Gendre  ,  Orbaira» 
quialong-tems  été  Ion  ennemi  pcrlonnel,  qui  elî  encore 
plus  celui  de  Tancrede,  &  à  qui  même  les  biens  de  ce 
dernier  viennent  d'être  donnés  par  le  Sénat.  Une   loi 
de  cette  même  afTemblée ,  con  Ja  une  a  perdre  l'honneuc 
&  la  vie  ,  quiconque  entretiendra  un  commerce  fecrce 
avec  les  ennemis  de  la  République  -  elle  ne  diflinguc 
ni  le  fexc,  ni  l'âge.  Cependant  Aménaïde  ,iiUe  d'Ar- 
girc  ,  deftinée  par  lui   à  époufer  Orbaifan  ,     ne  peu£ 
le  réfourdrc  à  obéir,  encore  moins  à  oublier  Tancre- 
de ,  qu'elle  a  connu  dans  Byfance  ,  lorfque   les  mal- 
heurs de  fa  famille  l'avoient  elle  même  obligée  iz  s'/, 
réfugier  avec  fa  mère.  Elle  fçait  que  Tancrede  eft  dans 
McHine  ;   &  prefTéc  par  les  circonrtances ,  elle  hafar- 
de  de  lui  écrire.  L'Efclave  chargé  de  fa  lettre,  eft  ar- 
mé près  du  Camp  de  Soiamir.  On    croit    cette  lettre, 
où  Tancrede  n'efl  point  nommé  ,  deftinée  poar  ce  Chef 
des  Arabes  ;  Aménaide.n'en  parok  que  plus  coupable  s; 
elle  cft  condamnée   à  fubir  les  rigueurs  de    la  Loi  ,  la 
mort  Se  l'infamie.  Orbaiian  ,   dont  le  caradere  dur   ^.j 
impérieux  eft  mêlé  de  grandeur,  offre  à  celle  qui  lui 
fut  promile  ,  &  qui  l'outrage  ain^î  ,  de  la  juiiiîîer   le» 
armes  à  la  main  :  il  y  ioi,;t  cependant  une  condition,, 
celle  d'être  aimé  ,  ou  de  pouvoir  fe  flatter  de  l'être  urt 
jour.   Aménaide  ne  peut   fe  rcfoudre  à  le  tromper   mê- 
me pour  éviter  la  mort.   C'e.l   dans    ces   circonnàuces 
que  Tancrede  arrive  dans  Syfacufe  ;  il  ne  s'y  fait  con- 
noitre  qu'au  feul  Aldamon  ,  finl;>Ie  Soldat  ,    ^ji   dans 
tous  les  temslui  fut  attaché  :  c'e:>  par  lui  qu'il  aporenj 
la  prétendue  perfidie  d'  Vnénaide  ,  &   le  fort  quilui  eil 
re(ervé.  Tancrede  ne  peut  d'abord  la  croire   coupable  • 
mais  bientôt  la  douleur  Se  les  difcours  J'Argire  même' 
ne  lui  permettent  plus  d'en  douter  ;  ce  ydi  ne  l'em-ë* 
che    pas  d'embralfcr  fa  d-'fenfe.  Aménaide  efl  conduite 
lurlapiace  publique,  lieu  de  U  ùceae  ,  pour  y  fabic 
Tomf  IlU  O 
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fon  arrêt  :  elle  adrcITe  la  parole  au  Peuple  ,  aux 
Chevaliers  ,  à  fon  Père  ;  &  jettant  les  yeux  fur 
Tancrcde,  elle  perd  fubitement  la  voix  &  s'évanouit. 
Toujours  prévenu  contr'elle  ,  il  croit  que  fa  feu- 
le préfcnce  eft  pour  elle  un  reproche  ;  il  n'en  eft 
pas  moins  difpofé  à  la  défendre  ;  il  demande  à  la 
juaifier  par  les  armes  ,  défie  OrbafTan  ,  &  jette  à  fes 
pieds  is  gage  du  combat.  Ce  gage  cft  relevé  ;  &  Amé- 
naide  rc-  evient  libre  jufqu'à  l'événement  :  il  lui  eft  fa- 
vorable ;  OrbalTan  fuccombe  &  meurt  fous  les  coups 
de  Tancrcde  ;  mais  le  vainqueur  ne  veut  pas  mê- 
me paroitre  aui:  yeux  de  celle  qui  lui  doit  l'honncuc 
&  la  vie  :  il  ne  (bnge  qu'à  marcher  contre  Solanur  , 
en  qui  il  croit  avoir  un  rival ,  &  un  rival  préféré.  Amé- 
naide  arrive  avec  précipitation  ;  elle  veut  cmbrafTerfes 
genoux  •  il  la  relevé  en  fe  détournant  ,  lui  fouhaitc 
d'heureux  jours  ,  &  ajoute  qu'il  va  chercher  la  mort. 
Amcnaide  prétend  le  tuivre  jufqu'au  milieu  delamelee 
pour  le  détromper.  Les  Sarrafins  font  défaits  -tout  re- 
tentit des  exploits  &  du  nom  de  Tancrcde  :  fes  enne- 
mis rougiffentde  l'avoir  perfécuté  ;  ils  ne  fongent  plus 
ou'à  réparer  leurs  tons  envers  lui.  Tancrcde  cependant 
ne  paroit  point  :  on  apprend  qu'il  s'eft  de  nouveau  jet- 
te fur  les  débris  de  l'armée  ennemie  ,  &  que  fes  jours 
lonten  danger.  Les  Chevaliers  volent  à  fon  fecours;  ils 
trouvent  que  Solamir  vient  d'expirer  fous  fes  coups. 
&  que  lui  feul  a  diff.pé  ie  refte  des  Sarrafins  ;  mais 
lui-même  eft  atteint  d'un  coup  mortel.  Amenaidcnele 
voit  reparoitre  que  mourant  ,  &  porte  par  dcsSoldats: 
il  femble  fe  ranimer  en  apprenant  qu  elle  eft  innocen- 
te ,  &'  que  jamais  elle  n'aima  que  lui.  C  eft  au  milieu 
de  cette  fituation  pathétique  &  terrible,  que  fesfoup- 
cens  fe  trouvent  éclaircis  &  difilpés  :  il  meurt  après  avoir 
reçu  la  foi  d'Aménaide  ,  en  la  confolant  ,  en  lui  or- 
donnant de  vivre  :  elle  refte  à  fes  côtes  fans  connoif- 
lance  ;  &  Argire  ne  demande  qu'a  la  voir  rendre  a  la 
vie  avant  que  d'expirer  lui-même. 

Tel  eft  k  canevas  fur  lequel  M.  ds  Volt^iire  a  de/T,. 
i,é  &  rempli  cinq  aftes  intércfTans.  Ils  n'ont  pu  m  dû 
«re  tous  de  la  même  force.  Un  mérite  qu  on  ne  peut 
refufer  à  cet  Ouvrage  ,  eft  d'étaler  fur  la  Scène  un  Spcc 
I!dé  tout  nouveau  Tde  rappelier  des  i.on.s  &  des  fait* 


T  A  îs/  4î«| 

glorîeux  pour  la  nation  ,  de  retracer  des  moeurs  qui  fu-i' 
rent  les  fîennes  ,  &  qui .  malgré  qu'elles  n'exilicnt  plus, 
doivent  encore  rintcrelfer.  Je  dois  auiH  parler  d'une 
nouveauté  frappante  qui  s'y  rencontre.  Cette  Pièce  eii 
écrite  en  Vers  croilés  ,  mais  d'une  égale  mefure  ;  ce 
qui  n'offre  nui  rapport  avec  les  Vers  libres  de  l'Agéfi- 
las  de  Corneille.  Les  Vers  lib-es  e:  traînent  toujours 
avec  eux  une  certaine  nioUeiTè,  un  ton  de  Madrigal,  ou 
tout  au  plus ,  d'Epigraiiime  ,  qui  déroge  à  la  dignité  di* 
ftyle  tragique.  11  n'en  eft  pas  ainli  des  Vers  cro.iés  ; 
outre  qu'ils  fauvent  l'uniformité  de  la  rime  ,  &  cette 
alternative  toujours  égale  de  Vers  malculms  &  fémi- 
nins ,  j'ai  cru  m'appercevoir  qu'ils  donnoicnt  plus  de 
rondeur ,  plus  de  facilité  au  Dialogue  ,  làns  lui  rien 
faire  perdre  de  (a  force.  Que  le  tableau  qui  terminé 
le  cinquième  Adc  ,  eft  fimple  5c  touchant  !  Celt  1  an- 
eredï  mourant,  &  qui  n'eft  pas  encore  détrompé  ;  c'elî 
Aménaide  à  fes  pieds  ;  c'eft  Argire  qui  s  y  jette  lui-* 
incme  ,  &  qui  le  tire  ,  mais  trop  tard  ,  de  (on  erreur  3 
Il  eft  peu  d'explications  aufli  courtes  ,  aufli  vives ,  aufli 
heureufement  exprimées  ,  que  celle  qui  rend  à  Aménai- 
de Ton  innocence.  Toute  la  Scène  eft  d'un  pathétique 
&  d'une  vérité  qui  failiUcnt  &  pénétrent  l'amc.  Elle 
prouve  que  dans  les  mains  d'un  homme  de  génie  , 
îes  refîorts  les  plus  Emples  peuvent  produire  les  plus 
grands  effets. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  caraftèrcs  qui  figurent  dans 
£«rtc  Tragédie:  il  n'y  avoir  peut  être  que  Corneille  & 
M.  de  VoltairCiqui  puflent  créer  celui  d'OrbafTan,  &  en 
faire  un  perfonnage  qu'on  admire  ,  fans  que  jamais  il 
inféreire  ;  &  en  ettét,  il  nedevoit  pas  intcrefî'er.  Argire 
efîun  Républicain  iélé;  mais  ce  n'clt  pas  un  Èrutus.  Ou- 
tre la  raifon  que  M.  deVoItaire  pouvoit  avoir,  de  ne  pas 
le  «épéter  ,  il  a  fenti  qu'étant  le  maître  de  la  balance, 
il  devoit  la  faire  pencher  du  coté  de  la  nature.  A  l'é- 
gard de  Tancrede,  on  le  jugera  toujours  digne  d'être  le 
Héros  d'une  Pièce  ,  dont  prefque  tous  les  perfonnages 
ont  de  la  grandeur  ;  &  Aménaide  paroitra  toujours  di- 
gne de  captiver  Tancrede. 

On  peut  trouver  des  défauts  dans  cette  Tragédie  - 
elle  n'eft  pas  le  chef-d'œuvre  de  Al.  de  Voltaire  •  SC 
l'on  en  trouvctoii  dans  tous  les  chcfs-d'œuvres  quiexiCi 

O  ij 
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tent  depuis  Tcngine  des  Lettres.  L'intérêt  fcmble  le 
rallcndr  ;  eu  peur  irieux  dire,  il  change  d'objet  au  qua- 
iricme  Ade  :  An-.énaïde  cli  délivrée  de  tout  danger; 
"mais  elle  retombe  dans  celui  de  perdre  (on  Amant  t 
qu'elle  n'a  pu  rétromper  ,  &  qui  cherche  à  mourir. 
Peut-être  cette  révolution  dans  l'intérêt  ne  dédomma- 
ge-t-clle  pas  entièrement  de  celui  qu'euiïcnt  produit 
les  périls  d'Aménaide  ,  fufpendus  jufqu'à  la  fin. Mais 
ce  qu'il  faut  du  moins  admirer  ,  c'eft  l'art  avec  lequel 
cette  révolution  eft  amenée  ,  le  pafTage  prefquc  imper- 
ccptible  qui  y  conduit  y  les  traits  tcuchans  ou  fublimes 
qui  en  réfultent  ,  les  fentiinens  qu'elle  fait  éclorc  «  ce 
coloris  brillant  &  fbutenu  ,  ce  beau  feu  ,  que  onze  lu£^ 
très  complets  jfurchargés  de  trois  ans  ,  avoicnt  éteint 
dans  Boilcau  ,  &  que  dix  ans  de  plus  n'ont  pu  rallen- 
tir  dans  l'Auteur  de  Tancrcôe.  Enfin  ,  ce  que  l'envie 
inémc  fera  forcée  d'admirer  dans  M.  de  Voltaire,  c'ell 
cette  facilité  prodigicufe  ,  qui  le  met  en  état  d'exécu- 
ter en  moins  de  tems  ,  que  d'autres  ne  projettent  ;  qui 
lui  fait  manier  à  la  fois  ,  le  poignard  de  IVlelpomène  , 
les  crayons  de  Thalie  ,  le  burin  de  Clio  ;  c'ell  cet  art 
de  prendre  tous  les  tons,  &:  toujours  le  ton  le  plusjuile; 
en  un  mot,  ce  talent  de  plaire  à  tous  ceux  qu'il  inilruit» 
&  d'inftruirc  ceux   même  qu'il  ridiciilife. 

Le  lujct  de  cette  Tragédie  eft  tiré  d'un  Roman  intitule, 
la  CoiKîe£f  de  Savoy e  ,  qui  p.irut  en  1711  ,  &  donc 
l'AxUteur  fe  nommoit  Madame  la  ComtefTe  de  Fon- 
taine ,  fille  du  Marquis  de  Givri ,  ancien  Comman- 
dar4t  de  la  Ville  de  Metz..  L'Ouvrage  eut  le  plus  grand 
luccès  dans  fà  nouveauté  ,  &  mérita  un  éloge  en  ver» 
de  M.  de  Voltaire. 
TANTE  RIVALE  ^{Ici)  0 fera-Comique  ,  en  deux  /Mes y 
par  Fannarà  &<  Thierry  ,  à  la   Foire  Saint   Germain  , 

Vcje-^  I'Amakt  Musicien  ;  c'eft  la  même  Pièce. 
TARSIS  ET  ZÉLIE  ,  Tragéàie-Opera  y  avec  un  Frolo* 
gue  ,  par  la  Serre  ,  Mufique  de  MM..  Relel  &-  franceeur. 

Deux  Génies,  l'un  bienfaifant  ,  l'autre  malfaifant, 
forment  le  Prologue.  L«  fujet  delà  Fiéeecû  tiré  d'un 
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Roman  ,  qui  porte  le  même  titre»  par  le  Vayer  de  Bou- 
tigny  ,  rvlaicrc  des  Rc'iuètes  Les  A^eurs  font  un  Roi 
de  ThciTilic  ,  une  Princefle  du  même  pays  ,  une  au- 
tre PrincefTe  du  fang  des  anciens  Rois  ,  le  Fieuvc 
Pénée  ,  une  Sybille,  &c, 

TARTAGLIA  ;  nom  d'un  Perfoiinage  de  la  Co- 
médie Iralieiine.  Un  bonnet  ,  une  vefle ,  un  man- 
teau de  toile  iHyée  en  travers ,  de  larges  culottes, 
ik  une  paire  de  lunettes  ,  compoTent  Ton  dégui- 
sement ;  Ton  caradère  efl:  celui  d'un  inibécille  , 
&  Ton  parler  bègue  ,  ce  qui  fournit  quelquefois 
du  Comique  à  la  îjcène. 

TARTUFFE,  (  le)  Comédie  en  cinri  ASîes  ,  en  Vers  ,  de 
Molière  ,  1657. 

Le  Tartuffe  cft  un  de  ces  chefs-d' oeuvres,  dontPAn- 
tiq'JÏté  n'offre  ni  modèle  ,  ni  exemple.  On  Ççixi  quelles 
perfécutions  cet  Ouvrage  eut  à  ciïuycr  de  la  part  des 
f,iux  dévote.  Ils  en  firent  interrompre  &  défendre  le» 
représentations.  Un  Curé  porta  le  ièlc  juîqvi'à impri- 
mer que  l'Auteur  étoit  digne  du  fca  ;  en*attendant  il 
te  dévouoit ,  de  fa  propre  autorité  ,  aux  flammes  éter- 
nelles. Il  fallut  l'autorité  du  Roi  ,  le  jug-îment  d'un 
Lé>;at  &  de  plufieurs  Prélats  y  pour  fuire  tàirc  les  Tar- 
tuffes ,  bc  même  les  Orgons.  Mais  la  Pièce  elle  feule 
fulïît  pour  dé'ab'j fer  les  vrais  Dévots,  Il  étoit  difficile 
de  traiter  avec  autant  de  lagcfTc  un  fujet  auffi  fingu- 
licr  &  auiTi  hardi.  A  l'égard  du  mérite  Théâtral  de 
cette  Comédie  ,  rien  de  plus  heureux,  de  plus  neuf, 
de  plus  fimple  &c  de  plus  vif,  que  la  première  Scène. 
Les  leçons  aigres  de  Madame  Pernelle  caraftérifcnt 
prefque  tous  les  Adcurs  de  cette  Pièce  ,&iui  fervent 
d'cxpofition.  Tartuffe  ne  paroît  qu'au  troi/îcmc  Adc.  U 
ncfalloit  pas  moins  que  les  deux  premiers  pour  annon- 
cer un  tel  pcrîbnnage;  &  rica  ne  prouve  mieux  ,  qi'.c 
JVloliere  ne  vouloit  pas  qu'on  prît  le  change  fur  fon 
compte  La  Scène  ,  où  Orgon  fe  tient  caché  fous  u{ie 
table  ,  (eroit  difficilement  reçue  aujourd'hui  dans  le 
kAUt 'Comique  \  maisdie-eûfupcricurementdialoguée^ 

Oui 
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ain(î  que  toutes  celles  qui  la  précédent  5: qui  lafulTCflf, 
Cette  Pièce  cft  un  modèle  d'e::prefIîon  ;  par- tout  on 
y  reconnoit  la  touche  d'un  pinceau  brillant  &  vigou- 
reux. Pou'-quoi  le  dénouement  mérite- r-il  inoin s  d'é- 
loges ?  Louis  XIV  ,  à  qui  l'Auteur  a  recours  ,  figure 
mal  ici  ;  c'elil  prefque  le  Jupiter  &  l'Hercule  de  quel- 
ques Comédies  anciennes. 

TÉGLIS  ,   Tragédie  de  Morant  ,   17? ï. 

Cette  Tragédie  a  quelque  r.ippo^  avec  Roâogune  i 
on  y  voit  une  mère  qui  peut  à  fbn  gré  choifir  un  Roi 
entre  fes  deux  fils  :  l'ambition  y  eft  facrifiée  à  l'amitié  fra- 
ternelle ;  mais  les  deux  frères  ne  font  point  rivaux  ;  ils 
ont  chacun  leur  MaitrefTe.  Olympias  n'cfl  pas  ,  à  beau- 
coup près,  fi  méchante  que  Cléopâtrc,  Celle-ci  cher- 
che à  faire  périr  tous  Tes  enfans  pour  régner  à  leur  pla- 
ce ;  l'autre  empoifonnc  l'Amante  de  Ton  fils  ,  pour  em- 
pêcher un  mariage  ,  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâ- 
chcufcs. 

TÉLÉGONE  ,   Tragéiie-OpeTfi  ,  avec  un  Prologue  ,  pat 
l'Abbé  Pellegrir  ,  Mufique  de  Cojle  ,  17 ij. 

l.c  fuiet  efl:  tiré  de  Diftis  de  Crête,  qui  (uivit,  dit-on, 
Idoménée  au  Siège  de  Troye  ,  &  compofa  l'Hiftoire  de 
cette  fameufe  expédition.  Tclégone  étoit  fils  d'UlylTe  Se 
de  Circé. 

TÉLÉMAQUE  y  ou'Càlipso  ,  Tragédie-Opera  ,  avec  un 
Prologue  t  par  Pellegrin  ,  Mufique  de  Détoucheî  y  »7i4. 

Les  Amours  de  Télémaque  &  de  Calipfb  ,  font  le  fu- 
jet  de  ce  Poème  ,  dont  le  Prologue  cû  entre  iVlincrve  , 
Apollon  ,  l'Amour  &  les  Arts. 

TÉLÉMAQUE  ,  Purodle  ,  en  un  Aêle  ,  &  en  Vaudeville^  » 
par  le  Sage  G*  d'Orneval^  i  la  Foire  Saint  Germain^  171  J. 

C'cfl  une  excellente  cenfijrc  de  l'Opéra  de  ce  nom  » 
dans  laquelle  on  critique  le  rôle  de  Tcicmaque  ,  qui> 
malgré  fon  amour  pour  Eucharis  ,  veut  fa  ns  cefTe,  &  trop 
légèrement,  mourir  pour  fon  père;  ain/î  que  le  dénouc- 
ïîient  dans    lequel    Âlincryc    enlève    Tcicmaque    aux 
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jeux  de  Calîpfo.  L'Auteur  reltve aîn/îces  deux  défauts: 
Clcone  ,  Confidente  dEucharis ,  dit  àTélémaquc; 

Sur  l'air:  0  ! guélanla^  BergerSt 

De  quelle  vaine  crainte  , 

Prince  charmant  , 
Votre  ame  eft-clle  atteinte  , 

Dans  ce  moment  ? 
Minerve  toujours  défendra 

Votre  bon  Papa  » 

Et  vous   le  rendra. 

O  gué  lanla  ,lanlaire  « 
O  gué  lanla, 
Tclémaque  lui  répond  : 

Sur  l'A  I  R.  :  Laire  là ,  laîre  hnîaire. 

Vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira  : 
O  !  bien  ,  tenez  ,  malgré  tout  ça, 
Moi,  je  veux  mourir  pour   mon  père. 

C     I,    E    o    R    E, 

Laîre  là ,  îaire  lanlaire  ^ 
Laire  là  ,  laire  lanla. 

A  la  fia  Minerve  dit  à  Calipfa  .• 

Sur  l'air:  Voule^-voui  fçavoir  qui  desdeux^ 

Calypfb,  calme  ta  fureur. 
Pour  ton  repos  ;  &  fors  d'erreur. 
Le  cœur  du  fils  de  Pénélope 
A  par  mes  foins  éié  promis  , 
A  la  Moricaude  Antiope  ; 
Roconnois-là  dans  Eucharis. 


tu         -         tel' 

C  A  L  y  p  s  ei 

Sur  l'Air  :  Oui  dd ,  ma  Commère  »  euU 
iVous  leur  prête?  votre  appui, 

M  I   M   i  R    V   1, 

Oui-4à  ,  ma  Commère ,  ouf, 

C  A  L  Y   p  s  O, 

Vous  me  donnerez  ce  déboire  ? 

M   I   N   1  R  V    1. 

Vraiment,  ma  Commère,  voire. 
(Vraiment,  ma  Commère,  oui, 

C  A  r  Y  p  s  o. 
Je  les  veux  retenir  ici. 

Minerve  f  d'un  air  moqueur. 
Oui  dà ,  ma  Commerc ,  ouï. 

C  A  t  Y  p  $  », 

Dans  une  prifon  bien  noire, 
M  I  H  i  R  V  I, 
Vraiment  î  ma  Commère ,  voîrc  ; 
Viaiment  ,  ma  Commerc  ,  oui, 
C  A  1  y  p  y  o. 
Çur  l'Air:   Mon?  ère ,  je  viens  devant  vousi 
J'ai  fermé  le  chemin  des  mers, 

M  I  N  1  R  V  1, 

Pour  Antiope  &  Télémaquc 
f         D'autres  chemins  me  font  ouverts  j 
Zéphirs  ,  Cxix  les  rives  d'Itaque 
Tranfportez-les  dans  ce  moment/ 

C  A  L  y  p  s  o. 
Ruçj  !  c'e^  donc  U  le  dénouçment  « 
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\  Télémaque  &  Eucharis  f  à  Calypfo, 

Vraiment  ,  ma  Commère ,  voirç  , 
Vraiment ,  ma  Commère,  oui. 

TÉLÈMAQUE  ,  ou  les  Fragmzns  ves  Movernms  l 
Tragédie-OpcTa^  avec  un  Prologue  y  difpofée  par  les  foins 
ds  Danchet  ù"  de  Campra  ,  1704. 

C'eft  un  extrait  de  plu/îeurs  Opéra  qui  étoient  alors 
les  pl'js  nouveaux ,  tels  que  ceux  d'AJtrée  ■^  à^Enéâ  &• 
Lavinie ,  de  Canente,  à'Aréikufe  ,  &  de  Médte  ,  du  Car- 
naval de  Venife  ,  à  Arïidne  ,  de  Circé  ,  des  Fê:es  Calan- 
tes Se  à'UiyJfe.  Les  deux  Auteurs  ,  Danchet  &  Campra  , 
n'y  ont  mis  que  laliaifon  néceflairc  pour  faire  de  diffé- 
rens  morceaux,  une  feule  Tragédie. 

TÉLEPHE  ,  Tragédie-Opera  de  Danchet ,  avec  un  Prola-i 
gue  ,  Mufique  de  Campra  ,  1713. 

Télephe  ,  reconnu  fils  d'Hercule  ,  &  Tes  amours  pouf 
Ifménie ,  font  le  fujet  de  cette  Pièce  ,  dont  le  Prologuç 
eft  l'Apothéofe  d'Hercule. 

TÉLÉPHONTE  ,  Tragédie  de  la  Chapelle,  i6ii. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  ici  la  Tragédie  de  Gilbert  ^■ 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  titre  de  Philoclée  &c  Tk- 
lEPHE  ;  mais  Chapelle  a  traité  ce  fujet  avec  plus  de  fuc- 
cès.  Hcrmocrate  n'eft  point  époux  de  Méro'pt  ,  mais 
feulement  prêt  à  lui  donner  fa  main.  La  Chapelle  a  fup- 
primé  les  Perfonnages  de  Démochare  &  de  Philoclée  : 
il  a  fubftitué  à  leur  place  Ifmene,  fille  du  Tyran,  qu'il 
a  fait  élever  fecrettement  dans  une  Province  éloignée. 
Ifmene  ,  qui  ignore  le  fang  dont  elle  fort  ,  a  engagé 
(on  cœur  à  un  jeune  inconnu,  appelle  Philoxenc  ,  dont 
elle  eft  pareillement  aimée.  Pendant  l'abfence  de  Phi- 
Jpxene,  Hcrmocrate,  qui  ne  craint  plus  rien  de  la  part 
de  Téléphonte,  dont  on  lui  a- certifié  la  mort,  mande 
ia  fille  à  la  Cour  ,  pour  conclure  fon  mariage  avec  le 
fils  d'Amintas ,  Roi  d'Ftolie.  Il  inflruit  la  PrincelTc  de 
f^  naifTancç  ,  &  des  r^fons  ç^u'il  avoit  de  l'éloigner  ju£i 
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qu'alors  ,  &  lui  annonce  l'arrivée  de  rAmbafTkdcftr  T  \. 
mintas.  Peu  fenfible  à  ces  grandeurs ,  Ifmcne  n'eft  oc- 
cupée que  de  fon  Amant ,  &  regrette  l'heureux  temps 
qu'elle  a  pafle  avec  lui  dans  la  lolitude.  Hermocrate  & 
ia  fille  viennent  donner  audience  à  rAmbalîadeur  d'  '  to- 
lie.  On  peut  imaginer  la  lurprife  d'Ifmene,  lorfqu'elle 
le  reconnoit  pour  ce  même  Philoxene  qu'elle  aime.  Ce- 
pendant, comme  elle  ignore  que  Philoxene  eft  le  vérita- 
ble Téléphonte  ,  fon  étonnement  eft  moins  grand  que 
celui  de  ce  dernier,  qui  voit  la  maitrelle  &  la  fille  du 
Tyran  ,  dont  il  a  iuré  la  mort  :  ur  ce  que  le  bruit  fe  ré- 
pand, que  rAmbalFùdeur  efl  le  meurtrier  de  Téiéphori- 
te,  Mérope  conlenc  à  époufer  Hcrmocrate  ,  à  condi- 
tion qu'on  lui  abandonnera  la  tére  de  cet  Etranger.  Le 
Tyran  fe  feroit  déterminé  fans  peine  à  la  contenter  ,  lî» 
trompé  par  les  émiiïaires  qu'il  a  en  Etolie,  il  n'eût  cru 
que  le  fils  d'Amyntas  eft  caché  fous  la  pcrfonne  de  l'Am- 
balTadeur.  Ifmcne  ,  à  qui  il  fait  part  de  fes  foupçons  » 
fe  plaint  à  Téléphonte  de  lui  avoir  fait  un  myftere  de  fa 
nailTance.  Ték-phor.te  ,  croyant  être  découvert ,  avoue 
qu'il  eft  fils  de  Chrcfphonte  ,  &  le  deiïein  qu'il  a  pris  de 
périr  ou  d'immoler  le  Tyran.  Cet  aveu,  qu'elle  n'at. 
tendoit  point,  jette  Ifmcne  dans  un  trouble  fans  égal  : 
laiflera-telle  mafTacrer  fon  père  ,  ou  fe  réfoudra  t-cUe  à 
trahir  fon  Amant .' Pour  éviter  ce  malheur ,  elle  con- 
feille  à  celui-ci  de  fe  fauver.  Hermocrate  ,  qui  avoir  en- 
fin promis  fa  mort  à  Mérope,  change  d  avis,  &  veut 
même  faciliter  fa  fuite.  Cependant  Mérope  ,  pour  ne 
point  hifTer  échapper  l'occafion  de  fe  venger  ,  fait  dire 
à  l'Ambafladeur  qu'Ifmcne  veut  lui  parler.  Téléphonte 
fe  rend  à  ces  ordres.  Dans  le  moment  ,  on  vient  avertir 
le  Tyran,  que  le  Palais  eft  invefti  par  une  troupe  de  fé- 
ditieux.  Il  fort  pour  appaifer  les  mutins,  &-  emmené 
Téléphonte.  Ce  dernier  revient  peu  de  temps  après. 
On  apprend  que  le  Tyran  eft  mort  ;  que  le  peuple  % 
reconnu  Téléphonte  pour  fon  légitime  Roi  ;  &  ce  der- 
lïier  n'efi  plus  occupé  que  du  foin  de  confoler  Ifmcne. 
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TEMPLE  DE  LA  GLOIRE ,  (  le)  Opera-Balkt ,  en  trois 
AcleSf  avec  un  Prologue  y  par  Rameauy  i74î» 

Dans  le  Prologue ,  qui  eft  ici  comme  le  premier 
Afte,  l'Envie  &  les  Suivantes  paroiflent  une  torche  à  la 
xnain.  Son  antre  fe  découvre  entre  le  Temple  de  la 
Gloire  &  le  Séjour  des  Mufes.  Apollon  vient  pour  dé- 
farmer  l'Envie  ;  Se  on  l'enchaîne  aux  pieds  de  la  Gloire. 
Le  fécond  Ade  offre  aux  Spedateurs  Lidie,  Amante  de 
Bélus  (ans  en  être  aimée.  Elle  fe  flatte  que  Bélus  ne 
pourra  foutenir  fa  préfencc  fans  rougir.  Il  paroit  entoure 
de  fes  Guerriers.  Il  eft  fur  un  trône  porté  par  huit  Rois 
enchaînés.  On  ne  conçoit  pas  trop  comment  des  Rois 
enchaînés  ,  (ans  doute  par  les  pieds  &  par  les  mains  , 
peuvent  être  les  porteurs  de  Bélus.  Lidie  veut  lui  repro- 
cher Tes  cruautés ,  qu'il  juilifie  ainii  : 

Ne  condamnez  point  mes  exploits  : 

Quand  on  veut  fe  rendre  le  maître  » 
On  eft  ,  malgré  fci ,  quelquefois , 
Plus  cruel  qu'on  ne  voudroiî  être. 

Un  des  Partifans  de  Roy  >  Poète  ordinaire  delà  Cour  { 
a hcureufement parodié  ce  Quatrain: 

Quand  du  Quinault  moderne  on  ufurpc  les  droits  j 

Et  qu'on  veut  fe  rendre  le  maître  , 

On  eft  ,  malgré  foi ,  quelquefois  , 

Plus  mauvais  qu'on  ne  voudroit  être,  '*"""' 

Bélus  eft  renvoyé  par  Apollon  au  Temple  de  la  Fu-^ 
reur.  "' 

Bacchus  forme  la  troifieme  Entrée  de  ce  Ballet.  Apres 
avoir  dit  beaucoup  de  chofcs  agréables  à  Erigone  ,  il  ap- 
pcrçoit  un  Temple  folitairc  ,  &  demande  ce  que  c'eft. 
On  lui  dit  que  c'eft  le  Temple  de  la  Gloire.  Il  veut  y  en- 
trer ;  le  Grand  Prêtre  le  repoufle. 

Piautine  ,  MaîtrefTe  de  Trajan ,  ouvre  le  quatrième 
AAc.  Trajan  l'a  quittée  pour  alicr  vaincre  les  ennemis. 
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Il  revient  arec  fix  Rois  enchaînés  ,  à  qui  Ton  cœur  par-» 
donne.  La  Gloire  defcend  d'un  vol  précipité  ,  &  lui  pofè 
la  couronne  fur  la  tête.  Fl  entre  dans  ion  Temple,  quife 
change  tout-à-coup  en  Templç  du  Bonheur  ,  imaginé 
pour  krvir  de  cinquième  Ade. 

TEMPLE  DE  LA  PW7X,<  le  y  Opera-Ballet  de  fix  pe- 
tites Lntrtss  y  par  QuinauLc ,  Mujï.^ue  ic  Lully  ,  16X5, 

La  Trêve  de  168?  donna  lieu  à  la  belle  Idyle  de  Ra- 
cine ,  &  fournit  à  Quinault  le  fujet  d'un  nouveau  Bal- 
let ;  c'eft  le  Temple  ce  la  aix.  Il  diffère  peu  des  autres 
Poèmes  de  ce  genre  de  Quinault  quant  à  U  forme  ,  & 
eut  cela  de  comniun  avec  eux  ,  que  plufieurs  Courtilans 
y  danferent  devant  Louis  XIV. 

TEMPLE  DE  LA  VÉRITÉ  ,  (le)  Comédie  en  àeuit 
Aôles  y  en  Profe  ,  avec  un  Prologue  &*  des  Divertijje' 
mens  y  par  Romagnéfy  ,  aux  Italiens  >  1716. 

La  Vérité  habite  loin  des  Villes  ,  dans  le  fond  d'un 
défert.  Elle  traofporte  Ion  Temple  à  Paris.  On  ycit  ve- 
nir chei  elle  la  plupart  des  gens  qui,  par  leur  état  ou 
leur  caradere  ,  la  maltraitent  le  plus  fouvent  ;  ce  ne 
ibnt  que  des  Scènes  .  où  la  faufteté  de  chaque  per- 
sonne efl  mifè  dans  tout  Ton  jour.  Ce  qui  fuit  pourra 
donner  une  idée  du  refte  de  la  Pièce. 

Arlequin  eil  chafTé  d'une  hôtellerie ,  où  prefle  par  la 
faim  ,  il  étoit  venu  demander  à  diner  en  homme  qui  ne 
prenoit  pas  garde  aux  frais,  &  qui  ne  fongeoit  point  , 
lorfqu'ii  mangeait ,  qu'il  faut  payer  quand  on  fort.  Il  fc 
trouve  bien  malheureux  ,  de  ce  que  la  Nature  lui  ayant 
donné  un  fî  grand  appétit ,  la  Fortune  ne  lui  a  pas  fourni 
de  quoi  le  fatisfaire.  Un  Philofophe  attiré  par  fes  plain- 
tes, rient  le  confoler ,  &  l'exhorte  à  fe  donner  à  iaPhi- 
lofophie  ,  &  à  s'attacher  à  la  recherche  de  la  vérité.  Il 
lui  afîure  même  fur  fa  phyfionomie  ,  qu'il  cû  tel  qu'il 
faut  être  pour  la  trouver.  Arlequin  fc  met  en  état  de 
chercher  cette  Divinité  qui  doit  le  rendre  heureux  :  il 
regarde  de  tous  côtés  oii  peut  être  fon  Temple  ;  mais 
les  obftacles  naifl'ent  à  mefure  qu'il  veut  exécuter  ce 
^uc  le  Philofophe  lui  a  coafciiic.  D'abord  un  Normand 
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fc  préfente  à  lui  ;  il  lui  dit  que  rien  n'eft  plus  facile  à 
trouver  que  la  Vérité  ,  &  que  dans  fon  pays  on  la  fait 
comparoître  à  l'Audience  quand  on  veut.  Au  Normand 
fuccede  un  Gafcon  ,  qui  lui  fait  entendre  que  les  tré.ers 
de  la  Vérité  roulent  fous  les  eaux  de  la  Garonne  » 
comme  les  lettres  de  change.  Une  belle  Nymphe  fe 
préfente  ;  Arlequin  en  cft  enchanté  :  il  lui  demande  des 
nouvelles  de  la  Vérité  ;  la  Nymphe  lui  répond  qu'il 
cherche  ce  qu'il  ne  trouvera  jamais  ;  &  elle  lui  parle 
avec  tant  de  grâce  ,  qu'il  croit  que  c'eâ  elle  feule  ,  8C 
non  la  Vérité  ,  qui  doit  faire  ton  parfait  bonheur  ;  mais 
croyant  la  poiïeder ,  il  s'apperçoit  qu'elle  a  difparu  à 
fes  yeux,  &  que  cette  Nymphe  n'eft  autre  choie  qu'une 
iilufion.  Un  Procureur  ,  un  Cavalier  ,  une  Dame  ,  deux 
Comédiens  ,  viennent  implorer  le  fecours  delà  Vérité; 
&  aucun  d'eux  ne  fe  trouve  fatisfait, 

TEMPLE  DE  VENNUI  y  (le)  Opera-Comîqus  d'un 
Asie  ,  mêlé  de  Profe  G*  ds  Vaudevilles ,  p^r  U  Sage  &•. 
Fuielier  y  d  la.  Foire  Saint  Gennaia  ,   I7ttf. 

LeThéâtre  représente  unTemplc  rempli  di  chats-huan?," 
de  chîuve-fouris  &  d'autres  animaux  trilles.  On  voit  au 
fond  un  grand  pavillon  relevé  avec  des  guirlandes  do 
pavots ,  &  un  Sopha  deflbus.  Le  Dieu  de  l'Ennui,  vêtu 
d'une  longue  robe  de  taffetas  feuille  morte ,  avec  une 
couronne  de  foucis,  eft  fur  le  fopha  ;  &  derrière  lui  oa 
lit  des  titres  de  Livres  ,  comme  le  Mercure  Galant  , 
NkivsUcs  Tragédies  ,  Opéra  Nouveaux  \  &  le  Dieu  bâille 
&  paroit  plein  d'inquiétude.  Il  envie  le  fort  des  Auteurs 
qui  s'amulent  en  lilant  leurs  propres  Ouvrages.  Scara- 
mouche  lui  amené  un  Mjficien  qui  lui  chance  une  can- 
tate à  fa  louange,  mais  qui  ne  l'amufe  point.  Un  Poète 
ne  le  divertit  guères  mieux  ;  miis  Arlequin  &  Méiétin 
arrivent  en  chantant,  allons  g. li  y  d'un  air  gai:  ce  qui 
fcanialife  fort  le  Dieu  de  l'Ennui.  Ils  elTaient  enfîii  de 
le.  faire  rire,  &  voyant  qu'ils  ne  peuvent  en  venir  à 
bout,  ils  invoquent  Momus ,  qui  ciange  le  Palais  de 
l'Ennui  en  un  lieu  délicieux;  &  la  Pièce  eil  terminée 
par  les  danfes  que  forme  fa  lùite. 
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TEMPLE  DE  MÊMOÎKE,  (  h)  Oper a-Comique  en  ieuo! 
Afies  t  avec  le  Prologue  ce  Œ.wcHANTkU R  AUrliton  i 
par  l:  Sage  ^  Fuidisr  &-  cTOrnevul,  d  U  toire  Saint- 
Laurenty  lyzj. 

La  Folie   apprend  à  Pierrot  le  dé/îr  qu'elle  a  de  fê 
marier  ;  mais  elle   (e  plaint  qu'aucun  mortel   ne  s'em- 
prcfTe  de   s'unir   avec   elle.  Pierrot  lui  dit  qu'elle  doit 
faire  comme  les  filicS  à  marier  ,  qu'elle  cache  tous  fcs 
défauts ,  ou  du  moins  qu'elle  les  déguife  fous  d'autres 
noms ,  Si  qu'au  lieu  de  continuer  à  le  faire  appeller  la 
Folie  ,  elle  fe  nomme  la  Gloire.  La  Folie  faifît  cette 
idée ,  &  pour  la  mettre  à  exécution  ,  elle  appelle  la  Re- 
nommée, qui  lui  promet  d'exécuter  Tes  ordres,  &  lui 
aiïure  le  fuccès  de  Ion  entreprifc.   D'un  coup  de  fa  ma- 
rotte, la  Folie  bâtit  le  Temple  de  Mémoire,  qui  s'élève 
à  l'inilant  fur  le  fommet  du  ÎVlont  Efcarpé,   Le  premier 
qui  fe  préfente  eft  un  Conquérant,  qui  met  tout  (on  plai- 
lir  a  piller,   à  ftccager ,  à   brûler,  enfin  à  détruire   les 
humains.  11  explique  à  Pierrot  ce  que  c'eft  que  le  droit 
de  conquête  ,  qui,  avec  force  canon  ,  difpotc  librement 
du  bien  d'autrui.  La  Folie  paroit   fous   l'extérieur  de  la 
Gloire  :  le  Conquérant   lui  parle    de  la  pafïion  qu'il  a 
pour  elle  ,  &  elle  lui  promet  fa  main  en  le  priant  d'al- 
ler l'attendre  dans  le  Temple  de  Mémoire  ,   parce  que 
ion  defîêin   eft   d'examiner  tous  ceux  que  la  Renommée 
lui  enverra,  afin  de  chcilîr  le  plus  fou  d'entr'eux.  Celui 
qui  paroit  le  premier  cil  un  Meunier  richement  vêtu  » 
qui ,  ayant  fait  une   fortune    confidérable  ,  veut  achetée 
de  l'honneur  ,  après  avoir  acheté  la  Terre  de  Ton  Sei- 
gneur. La  Folie  l'envoie  encore  au  Temple  de  Mémoire; 
&   il  cil  remplacé  par   un   Peintre  qui  meurt  de  faim  , 
mais  qui  eft  encore  plus  altéré  de  gloire.    U  ctl  envoyé 
avec  les  autres  ,  &  eil  remplacé  par  plufieurs  Pctres  qui 
ont  tous  compofé  des  Poèmes  depuis  peu  de  tenis.    Ce 
font   les   Auteurs   de    ClovÏ!  ,  de  \z  Ligue  ,  de  cern^rd 
C'itès  ,  C-c  Le  Conquérant ,  le  Meûiuer  &  le  Peintre 
impatientés,  reviennent  tous,  la  prefTant  de  tenir  pa- 
rcle  ;  alors  elle  déboulonne  fa  robe  de  gloire  ,  pour  fàir« 
^oir  for.  habit  de  folie. 
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TEMPLE  DU  DESTIiSf  y  [le)  Opéra-Comifiue  d'un  A6le , 
avec  un  Diverdjfement ,  Mufique  de  GillieTS  ^  d  la  Foire 
Saint-Laurent  t  17  ij. 

Le  Dodcur,  Pierrot  fbn  valet,  Mezetin  ,  Scaramou* 
che  &  Arlequin  ,  font  tous  amoureux  de  Colombine. 
Le*  deux  derniers  veulent  fe  battre  ;  mais  ils  coavien- 
netjt  tous  d'aller  confulrer  le  Deftin  &  de  s'en  rapportet 
à  la  décifion.  Le  Théâtre  repréfente  fon  Temple,  On 
voit  dans  le  fond  un  efcalier  à  deux  rampes,  fur  le  haut 
duquel  paroit  le  Tenu  avec  la  faulx.  Six  heures  blan- 
ches &  C\\  heures  noires  font  rangées  le  long  de  l'efca- 
lier.  Silr  les  ailes,  font  dépeints  des  événemcns  extraor- 
dinaires ,  comme  autant  de  marques  de  la  puifTance  du 
Deftin.  Au  milieu  du  Temple  s'élève  un  trône  ,  où  le 
Deftin  eft  couvert  d'un  voile,  &  d'où  il  rend  fes  ora- 
cles. Chacun  vient  le  confulter;  c'eft  d'abord  un  Comé- 
dien de  campagne  ;  enfuite  deux  jeunes  Amans  ;  puis 
un  vieux  Fripier  avec  fa  femme.  A  la  fin  paroifTent  tous 
les  Amans  de  Colombine  ;  Ck  le  Deftin  les  aiTure  que  ce- 
lui qui  l'époufera  augmentera  la  grande  confrérie.  Cet 
Arrêt  difpcrfc  les  Amans  ;  le  Docteur  feul  n'en  eft  point 
effrayé  ,  &  fe  charge  d'accomplir  les  Arrêts  du  Deftin, 
Les  heures  qui  font  autour  de  lui  defccndent  &  forment 
une  danfe. 

TEMPLE  DU  GOUT  ,(îe)  Comédie  en  un  A^e ,  en  Vers 
libres^ far  Romagnéfy  &*  Nivault,  au  Théâtre  Italien  » 
1733- 

Le  titre  (cul  met  au  fait  du  fuiet.  La  Critique,  Por- 
tière du  Temple  ,  introduit  l'Efprit  Se  le  Bon-Sens  , 
qa'on  ne  peut  mettre  d'accord  ,  ayant  le  faux  Goût  qui 
biàme  &  laue  tout  de  travers. 

TEMPLE  DU  S0^JME1L  ,  (le)  Opera^Comigue  d^un 
Ââiet  par  Panard  &*  Fugan  ,  d  la  Foire  Saint- Laurent  y 
1731. 

Différens  Perfonnages  viennent  fe  plaindre  du  Som- 
meil ,  ou  implorer  fon  fecours.  Damon  ,  au  défffpoir 
^u'on  lui  ait  défendu  la  maifon  d'Agathe,  (à  maitrefTe  , 
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•fa  chercher  quelque  confolation  au  Temple  du  SofrtJ 
meil.  Il  cil  accompagné  de  Méiccin  ,  fon  valet:  le  bruit 
qu'ils  font,  réveille  le  confident  du  Dieu  qu'on  révère, 
te  Paix  là  ,  leur  dit -il ,  apprenez   que   «juoique    je   foii 
4>  un  petit  Dieu  de  nouvelle  fabrique  ,  je  peux  vous  ren- 
3>  dre  jullicc.  Je  fuis  ,  ajoute-t-il ,  Surfaw  ;  )'ai  feul  la 
M  pcrrnifllon  d'éveiller  le  Dieu  du  Sommeil  ;   &  je  (iiie 
»2  toujours  dans  fon  anti-chambre.  35  Damon  le  prie  de 
lui  être  favorable.  Dans  le  moment  le  Dieu  fe  réveille; 
tniis,  comme   il  fe   fênt  extrêmement  alToupi  ,   il  or- 
donne à  Surfaut  de  tenir  l'audience    Surfaut  conleille  à 
Damon  &  à  fon  valet, d'aller  faire  un  tour  dans  la  forêt 
de  Pavots  &  de  Mandragores  :  il   dillribue  enfaitc  fcs 
ordres  aux  Songes   heureux    8c  malheureux  ;  &   après 
leur  départ ,  il  donne  audience  à  Dorimeoc  ,  jeune  fem- 
me ,  qui  ayant  un  extrême  dcfir  d'aller  au  bal,    prie  le 
Dieu  du  Sommeil  d'endormir  (on  mari.  ParoiiTenc  en- 
fuite  une  Plaideufc  ,  qui  voudroit  alToupir  fon  Juge  ;  8C 
un  Jaloux.  Surfaut  confeille  à  la  Piaideufe  de  s'aarefTec 
à  Plutus ,  &  au  Jaloux  de  dormir  tranquillement.  Rime- 
platte  ,   faifeur  de  Comédies  ,  Tragédies,  Tragi-Comé- 
dies ,  Ballets ,   Ambigus  ,  &  autres  Ouvrages  dans  le 
genre  dramati]ue  ,  vient  fè  plaindre  de  ce  qu'une  Divi- 
nité audi  bienfaifante  quj  le  Sommeil  ,  prend  plaifîr  à 
fe  déclarer  contre  lui.  D'aufes  Perfonnagcs  lui  fucce- 
dcnt,  Agathe  ,  Amante  de  Damon  ,  vient  fe   préfentef 
pour  avoir  l'explication  d'un  fonge  :  Surfaut  la    facis' 
f^it  ,  appellant  Damon  &  Tyléz-etin.  Ces  Amans  fc  lurent 
une  tcndrelie  &  une  fidélité  éternelle.    Agathe  bâille  en 
achevant  fes  (ermens.  Si.  s'endort.  Damon  ,  très-furpris  , 
eil  lui-même  ,  dans  le  moment ,  obligé  de  céder  au  Som- 
meil ,•  c'eil  un  tour  que  le  Dieu  ,  qui  veut  les  favorifcr  , 
leur  )oue,   pour  prévenir  l'arrivée  d'Orgon  :   ce    bon 
pcre,  à  qui  le  foin   de  garder  fa  fille  ôte  le  repos  ,  la 
trouve  endormie  auprès   de    fon  Amant.  11   faat  ,  lui 
dit  Surfaut  ,  que  vous  confenticz  à  fon  mariage.    Eh 
bien  !  Seigneur^  répoad  Orgon,  je  la  donne,  puifque  je 
jc   f^aurois   faire    aiitrcmcnt.    A  ce»  mots ,  l'obligeanc 
Surfaut  réyeiUe  Damon  ôc  Agathe, 
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Progné  ,  Reine  de  Thrace  ,  attend  dans  là  plusgrande 
inauiétude  le  retour  de  Térée  Ton  mari ,  qui  étoii  parti 
d'Athènes  pour  amener  àvec  lui  (a  lœur  Fhiiomcle.  H 
arrive  enfin  ,  mais  my-ftérieurèmcnt ,  par  une  entrée  fe-^ 
crette  du  Palais  ,  tandis  qu'on  va  l'attendre  au  port  ,  où 
fesvaiffeaux  viennent  d'aborder.  La  Reine,  &  Agath  rfe  , 
Prince  Scythe  ,  à  qui  Philomele  avoit  été  promife  , 
trouvent  enfin  Térée  dans  le  Palais,  &  apprennent  de 
lui  la  mort  de  Fhiiomele  ;  faufTe  nouvelle  ,  par  laquelle 
Térée  veut  éloigner  plus  fùrement  Ton  Rivai  de  lès 
Etats.  Le  Prince  eft  ,  en  effet ,  fur  le  point  de  partir  ;  Se 
Térée  l'a  quitté  ,  pour  appuyer  (on  menfonge  far  des 
préparatifs  funèbres  dans  le  r  alais,lorfqu'un  Thrace  a^-^ 
rive  ,  &  demande  qu'en  remette  à  la  Reine  un  morceau 
de  tapifierie  de  la  part  de  Philomele.  Progné  déploie  ce 
tifiu  ,  &  y  apprend  l'aventure  malheurcuic  de  fa  Iceur, 
tracée  fur  la  toile  par  Philomele  ellc-mcme.  Térée  ï<k 
enfermée  dans  ync  caverne  ,  au  fond  d'une  forêt  de  la 
Thrace.  La  Reine  &  le  Prince  Agathiri'e  courent  la  déli- 
vrer ,  &  la  ramènent  dans  le  Palais.  Progné  la  montre  à 
Tcréc  fur  la  porte  du  Temple  ,  où  elle  l'a  conduite,  fous 
la  garde  des  Dieux  ,  pour  époufer  Agathirle  ,  &■  ôtcr 
ainii  toute  efpérancc  au  Tyran.  Mais  Térée  la  pourfuic 
dans  le  Temple  même  ,  &  l'enlevé  dans  un  combat  au 
pied  des  autels  ,  elle  &  fon  Amant.  Pendant  ce  tems-ià, 
les  Soldats  d'Agathir;c  fe  faifilfcnt  du  fils  de  Térée  , 
peur  ''trvir  d'otage  à  Philomele  Le  Tyran  en  cft  inllruic 
par  fon  Rivai  lui  même  ;  mais  au  lieu  de  rendre  Philo- 
mele ,  il  fait  courir  après  fon  fils  ,  qu'il  efl  afTeiheureu:? 
de  retirer  des  mains  de  Tes  ennemis.  Cependant  toutes 
les  vidimes  de  Térée  font  en  fon  pouvoir ,  le  Prince  ,  la 
Reine  &  fa  fœur.  11  donne  ordre  alors  qu'on  éloigne  la 
Reine,  qui,  après  s'être  peint  vivement  l'avenir  de  fon 
fils  ,  qui  fera  ou  malheureux  comme  elle  ,  ou  cruel 
comme  (on  père,  dans  un  moment  de  délire  oij  elle 
croit  voir  les  Furies  qui  l'environnent  ,  court  précipi- 
tamment vers  cet  enfant,  le  tue,  Se  revient ,  abîmée  de 
douleur ,  reprocher  fa  mort  au  Tyran  ,  &  s'immoler  elle- 
même  aux  mâae»  de  ion  fils.  Térée  furieux  veuî  facri- 
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£er  encore  urc  vîâime  à  ce  fils ,  dont  il  cft  privé.  Il 

■  veut  faire  périr  le  Prince  Scythe  ,  qui  aTolt  commencé 
les  malheurs  de  cet  enfant  en  le  prenant  pour  étage  \ 
mrs  Philomelc  ne  peut  foutenir  le  fpedacle  de  fon 
Am  nt  p'-êi  à  mourir  devant  elle  :  elle  tire  un  poi- 
enari  pour  fe  tuer.  Térée  &  Agathirle  s'avancent  en 

■  nieme  tcms  pour  le  iui  arracher ,  ayant  le  même  intérêt 
à  fa  vie  ,  mais  le  Prince  prévient  Térée  ,  &  le  tue  Im- 
mcmc. 

TÉRÈE  ET  FHILOMELE  ,  Tragédie  de  M,  Renom  , 
»773» 

Térée  veut  répudier  Prcgné  ,  &  partager  fa  couronne 
avec  Philomèle  fa  fœur.  Celle-ci  ,  qui  hait  1  eree  & 
aime  Itamas,  eft  conflan.c  dans  fon  amour  &  dans  f» 
haine.  Térée  diflimule  fon  reirentiment  &  fa  paflTion  ,  & 
ordonne  même  les  apprcts  de  la  noce  de^  Pnilomelc 
avec  Itamas  ;  mais  il  cmpoilonne  ce  jeune  rnnce.  Phi- 
lomèle ne  peut  lui  lurvlvre  &  s'immole.  Prognc  poi- 
gnarde fon  fils  &  fc  tue.  Tércc  demeure  leul  en  proie  a 
fa  douleur  &  à  les  remords. 

TERRES  AUSTRALES,  (les)  ComédJe  en  unAâle,  en 
Profc  ,  r^r  Legrand  &-  Dominique  ,  aux  Itdiens,  i7»i. 
Arlequin  &  Trivclin  font  naufrage  dans  les  Terres 
Auflralcs ,  &  y  font  bien  reçus  par  les  habitans.  Arlequin 
s'applaudit  de  cet  heureux  accident  ,  parce  qu  il  tait 
bonne  chère  fans  rien  payer;  qu'il  ne  trouve  point  de 
Créanciers ,  point  de  fiacre.  ,  point  de  Parvenus  qui  1  e- 
clabouffent ,  point  d'Opera-Comique  qui  1  attriile  ,  poir.t 
de  Régiment  de  la  Calotte  ;  perfonnc  ne  cruiquc  ,  ergo  , 
point  de  Poète  :  tout  le  moiidc  a  de  la  conn-nce  ,  er^o  , 
point  de  Procureurs. 

TERREUR.  Grand  effroi  caufc  par  la  prcfence  ou 
par  le  récit  de  quelque  grande  caiaftrophe. 

liparoîcalTez  difficile  de  dcfinir  la  terreur  ; 
ellefemble  pourtant  confifter  dans  la  totalité  des 
incidens ,  qui  en  pioduifani  chacuii  leur  eriec ,  & 
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menant  infenfiblcmenr  i'adion  à  fa  fin  ,  opère 
fur  nous  certsappréhenfion  falutaire,  qui  met  un 
frein  à  nos  pallions  lur  le  crifte  exemple  d'autrui, 
ôc  nous  empêche  par- là  de  tomber  dans  ces  mal- 
heurs ,  dont  la  reprcfenration  nous  arrache  des 
larmes  En  nous  conduifant  de  la  compatlion  à 
la  crainte,  elle  trouve  un  moyen  d'intérefler  no- 
tre amour- propre  par  un  fentiment  d'autant  plus 
vif  du  contre  coup  ,  que  l'art  de  la  Poclîe  ferme 
nos  yeux  fur  une  furprife  audî  avantageufe  ,& 
fait  à  l'humanité  plus  d'honneur  qu'elle  ne  mérite. 
On  ne  peut  trop  appuyer  fur  les  beautés  de  ce 
qu'on  appelle  terreur  dans  le  Tragique.  C'eft  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  manquer  d  avoir  une  gran- 
de opinion  de  la  Tragédie  des  Anciens  :  l'unique 
obietde  leurs  Poètes  ctoit  de  produire  la  terreur 
&:  la  pitié.  Ils  chéri (Toient  un  fujet  fufceptiblede 
ces  deux  pafïîons .  &■  le  façonnoient  par  leur  gé- 
nie. Il  femble  même  que  rien  n'éroit  plus  rare  que 
de  f\  beaux  fdjets  ,  puifqu'ils  ne  les  puifoient  or- 
dinairement que  dans  une  ou  deux  familles  de  leurs 
Rois. Mais  c'cfl;  triompher  de  l'art, que  deréuflireii 
ce  genre  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  la  gloire  de  Cré- 
billon  fur  le  Théâtre  François.  Toute  belle  qu'eft 
la  defcription  de  l'enfer,  par  Milton  ,  bien  des 
gens  la  trouvent  foible  auprès  de  cette  Scène  de 
Hamlet ,  dans  Shakefpear ,  où  le  phantôme  pa- 
roit  -,  il  eft  vrai  que  cette  Scène  eft  le  chef  d'œu- 
vre  du  Théâtre  moderne  dans  le  genre  terrible  ; 
elle  préfente  une  grande  variété  d'objets  di-^ 
verfifiés  de  cent  façons  différenres  ,  toutes  plus 
propres  l'une  que  l'autre, à  remplir  les  Spectateurs 
de  terreur  &  d'cfitci.  Il  n'y  a  prefque  pas  uue  dç 
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ces  variations ,  qui  ne  forme  un  tab!eau  ,  &r  qui 
ne  ioJt  digne  du  pinceau  d'un  Caravage. 

M.  Maimontel  a  obfervé  ,  dans  la  Poétique, 
qu'U  faut  diftinguer  deux  fortes  de  craintes  ou 
de  terreur  dans  Tefîèt  théâtral ,  l'une  direde  , 
&  l'autre  réfléchie.  La  première  eft  celle  que 
nous  éprouvons  pour  le  Héros  que  nous  voyons 
dans  le  péril  Se  'a  perplexité,  &  pour  lequel  nous 
frémiflons.  Antiochus  tient  au  bord  de  fes  lè- 
vres la  coupe  empoifonnée  ;  c'efl:  pour  lui  que 
je  tremble.  La  féconde  eft  celle  que  nous  éprou- 
vons, lorfque  ^par  réflexion  ,  nous  craignons  pour 
nous-mêmes  le  fort  d'un  autre.  Orofmane  ,  dans 
un  moment  de  fureur  &  de  ialoufic  ,  plonge  le 
poignard  dans  le  cosur  de  Zaïre  qu'il  adoroir. 
Capables  des  mêmes  pafTions  &  des  mêmes  tranf- 
porrs  ,  c'eft  pour  nous-mêmes  ,  c'eft  nous-mê- 
mes )  que  nous  craignons  à  la  vue  de  cet  événe- 
ment. La  terreur  que  la  Tragédie  produit  en  nous, 
nous  eft  donc  quelquefois  étrangère  -,  &  quelque- 
fois elle  nous  eft  perfonnelle  :  Tune  ccfle  avec  le 
péril  du  perfonnage  intérellant  ,  ou  fe  difîip« 
peu  après  ;  l'autre  laifte  une  impreflion  ,quifur- 
vit  à  l'illufion  du  fpedacle. 

Il  fcmble  que  les  Anciens  fe  foient  plus  atta- 
chés à  exciter  la  terreur  diredle  ,  que  l'autre  ,  ôc 
que  leur  but  ait  été  même  de  guéi  ir  plutôt  de  la  pi- 
tié &  de  la  terreur  ,  qu'ils  regardoient  comme  des 
foiblefles,  que  de  donner  des  leçons  de  morale 
par  leur  moyen.  En  efîet,  quelle  terreur  falutai- 
re  peut  produire  la  vue  d'un  (Edipe  ,  qui ,  fans  le 
fçavoir,  fans  le  vouloir,  fans  l'avoir  mérité,  tom- 
bes dans  des  malheurs  ôc  dans  des  crimes  qui  me 
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font  dre (Ter  les  cheveux  d'hoiteur.  La  première 
reflexion  que  je  fais  en  conféquence  ,  c'eft  de 
m'ijidigner  de  l'afcendancde  ma  deftinée  fur  moi, 
ce  gémir  fur  ma  dépendance  des  Dieux  :  la  fé- 
conde c'eft  de  ne  plus  craindre  des  crimes,  que  fe 
commectenc  nécedairemenc  ,  ni  m'affliger  de 
malheurs ,  dont  toute  ma  prudence  ne  peut  me 
garantir. 

Le  Théâtre  moderne  ne  prétend  pas  nous  gué- 
rir de  la  pitié  ,  ni  de  la  terreur  ,  ni  fiinplen-'ent  fe 
borner  à  exciter  ces  deux  grandes  affedions  en 
nous ,  pour  le  plaifir  de  nous  faire  ver  fer  des  lar- 
mes, &  frémir  :  mais  il  prétend  s'en  fervir  comme 
des  deux  plus  puilîans  relTorts ,  pour  nous  porter 
à  l'horreur  du  critne  ,  &c  à  l'amour  de  la  vertu.  Ce 
n'efl  plus  par  l'ordre  inévitable  des  dcflins  aveu- 
gles Ôz  cruels,  que^e  crime  &  le  malheur  arri- 
vent fur  notre  Théâtre  ■-,  cq(\.  par  la  volonté  de 
l'homme  ,  que  la  palîion  égare  Se  emporte.  La 
terreur  réfléchie  fe  joint  à  la  terreur  dircde  ;  ôc 
elle  en  devient  plus  morale  ôq  plus  fruétueufe 
pour  le  Speélateur. 

La  terreur  efl:  ,  pour  ainH  dire  ,1e  comble  de 
la  pitié  ;  c'eft  par  Tune  qu'il  faut  aller  à  l'autre. 
Les  malheurs  épouvantables  tomberont  fur  un 
homme,  que  j'en  f::rai  peu  touché  ,  /î  vous  ne  me 
l'avez  pas  montré  d'abord  digne  de  ma  compaf- 
fion  Se  de  ma  pitié,  f^oye:^  Pitié, 

La  décoration  peut  contribuer  au  terrible  ; 
une  fombre  prifon  ,  un  bûcher ,  un  échafîàud  , 
un  cercueil  &cc  ,  tous  ces  objets  font  très- propres 
à  accroître  la  terreur  :  il  n'y  a  que  l'efFufion  de 
fang  ,   que  nous  ne  voulons  point  voir  fur   le 
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Théâtre  :  Ntc  coram  ptpulo  pueros  Mtdtâ  tru- 

cidet. 

TLTE-NOÎRE  1  (la)  Opera-Comîgue  en  un  A6le  ^  par 
le  Sage ,  fuielier  &"  d'Orneval^  d  U  Foire  Saint  Lau" 
rem,  i7ti« 

Cette  Pièce  fut  compoféc  à  l'occafion  d'un  faux  bruij 
qui  ccuru|  alors  dans  tout  Paris  ,  que  dans  une  cer- 
taine C»rn.munautc  (  entr'autres  celle  de  Saint-Chau- 
mont  ,  rue  Se  près  de  la  Porte  Saint  Denis  )  il  y 
avoit  une  fille  dont  le  vifagc  refTembloit  entièrement 
à  une  tête  de  rrcrt  déchart  ée.  On  offrolt  ,  di(oit-on  , 
une  fomme  ce  nfidérablc  au  garçon  qui  voudroit  l'épou- 
fer.  Il  s'en  préfcnta  efFedivement  un  bon  nombre  aflcz 
crédules  ,  pour  ajouter  foi  à  cette  fable  ,  &  qui  voulu- 
rent ,  par  force  ,  entrer  dans  cette  Communauté  ;  cri 
fut  même  obligé  ,  pour  empêcher  la  violence  ,  démets 
tre  pluficurs  jours  une  garde  à  cette  maifon. 

TETRALOGIE.  On  nommoit  chez  les  Grecs,Tcrra- 
logie  ,  quatre  pièces  dramatiques  d'un  même  Au- 
teur, dont  les  trois  premières  croient  des  Tragé- 
dies, &  la  quatrième. fatyrique  ou  bouffonne:  le 
but  de  ces  quatre  Pièces  d'un  même  Pocre  ,  croit 
de  remporter  U  vidoire  dans  les  combats  litté- 
raires. 

On  fçait  que  les  Poctes  tragiques combatroient 
pour  la  couronne  de  la  gloire  ,  aux  Dionyfya- 
ques,  auxLénées,  aux  Panaihences,  ôcaux  Chy- 
triaques,  folemnités  qui  toutes,  à  l'eicception  des 
Panathénées .  dont  Aiinerve  éroir  l'obier  étoient 
çonfacrces  à  Bacchus.  Il  falloir  que  cette  cou- 
tume fût  affez  afïcienne  ,  puifque  Lycurgue  » 
Qrateur  célèbre  ,  qui  vivoit  à  Athènes  du  tems 
de  Philippe  &  d'Alexandre,  la  remit  en  vigueur 
pour  augmenter  Témulation  parmi  les  Poètes  ;  il 
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accordoit  même  le  droit  de  Bourgeoise  à  celui 
qui  feroit  proclamé  vainqueur  aux  Chytria- 
ques. 

Plutarque  prétend  que  du  tems  de  Thefpis,  qui 
vivoit  vers  la  foixancieme  Olympiade ,  les  Poè- 
tes tragiques  ne  connoilToient  point  encore  ces 
jeux  littéraires,  &c  que  leur  ufage  ne  s'établit  que 
fous  Efchyle  &  Phrynichus  ;  mais  les  marbres 
d'Oxfort ,  ainfi  qu'Horace  ,  difent  formelle;nent 
le  contraire.  Il  efl:  vrai  néanmoins,  que  les  com- 
bats entre  ces  Auteurs  ne  devinrent  célèbres,  que 
vers  la  foixante-dix-Tepticme  Olympiade  ,  îorf- 
que  les  Poètes  commencèrent  à  fe  difputer  le 
prix  par  les  Pièce  dramatiques  ,  qui  éroient  con- 
nus fous  le  nom  général  de  Tétralogie. 

II  eft  fouvent  fait  mention  de  ces  Técralogies 
chez  les  Anciens  :  nous  avons  même  ,  dans  ics 
Ouvrages  d'Erchyle&  d'Euripide  ,  quelques-unes 
des  Tragédies  qui  en  faifoient  partie.  On  y  voie 
Cous  quel  Achante  elles  avoient  été  Jouées ,  Sz  le 
nom  des  concurrens  qui  leur  avoient  enlevé  ou 
dirputc  la  victoire.  Les  Tétralogies  les  plus  dif- 
ficiles &  les  plus  eftimées  avoient  chacune  pour 
fujet  une  des  aventures  d'un  même  Héros  ;  par 
exemple  ,  d'Orefte,  d'UlylTe,  d'Achille,  de  Pan- 
dion  ;  c'eft  pourquoi  on  donnoit  à  ces  quatre  pie- 
ces  un  fenl  &  même  nom  ^  qui  étoit  celui  du 
Héros  qu'elles  repréfentoient  :  laPandionide  de 
Philoclès  8c  l'Oreftiaded'Efchyle  formoient  qua- 
tre Tragédies  ,  qui  rouloient  fur  autant  d'a- 
ventures de  Pandion  &  d'Orefte. 

La  première  des  Tragrdies  qui  compofoient 
l'Oreftiadc  ,  étoit  intitulée  Agamemnon  ;  la  Te- 
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condff  ,  les  Csphores  ;  la  troîfîeme  ,  les  Eumenî 
des.  Nous  avons  encore  ces  trois  Pièces  \  mais 
la  quatrième,  qui  croit  le  Drame  fatyrique  ,  &: 
àntitulé  Protée  ,  ne  Ce  trouve  plus.  Or,  quoique, 
fur-tout  dans  TAgamemnon,  il  ne  Toit  parlé  d'O- 
refte  qu'en  partant,  cependant  comme  la  mort  du 
Prince  ,  qui  ctoit  père  d'Orefte  ,  cft  roccafion 
&•  le  fujet  des  Casphores  &  des  Euménides,  ou 
donna  le  nom  d'Oreitiade  à  cette  Tétralogie. 

^lien  nous  a  confervé  le  titre  de  deux  Tétra- 
logies  >  dont  les  Pièces  ont  encore  entr'elles  quel- 
qu'affinité.   Il  die   qu'en  la  quatre-vingt-onziè- 
me Olympiade   ,  dans  laquelle   Exainete  d'Agri- 
gence  remporta  le  prix  de  la  courfe,  un  certain 
Xénoclès  ,  qui  lui  étoit  peu  connu  ,  obtint  le  prix 
de  Tétralogie  ,  dont  le  fujet  étoit  GEdipe  ,  Licaou 
Se  les  Bâchantes  ,  fuivies  d'Achamas  ,  Drame  fa- 
tyrique :  vous  voyez  que  ces  trois  Pièces ,  quoique 
tirées  d'hiftoires  difTérentes,  rouloient  cependant 
à  peu  près  fur  des  crimes  de  même  nature.  (Edi- 
pe  avoir  tué  fon  père  -,  Lycion   mangeoit  de  la 
chair  humaine  ;    &  les   Bacchantes  ècorchoient 
quelquefois  leurs  propres  enfans.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  la  Tétralogie  d'Euripide   ,    dont 
ià  première  Tragédie  avoir  pour  titre  Alexandre 
ou  Paris:  la  féconde  »  Vataméde  \  &  la  troifiéme  , 
les  Troyennes  \  ces  trois  fujets  avoient  tous  rap- 
port à  .la  même  Hifloire  >    qui   eft   celle    de 
Troye. 


TflÉAGÈNE  ET  CARICLÉE  ,  Tragédit  de  M.  Dorât , 
'763 . 

Ces  deux  Amans ,  après  une  tempête  qui  lei  féparc  j 
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abordent  l'un  8c  l'autre  dans  un  pays  dont  le  Souverain 
<ievient  amoureux  de  Charicléc  ,  &  veut  i'époufer.  Théa- 
gène  retrouve  Charicléc  ,  &  apprend  avec  douleur,  les 
dcfleins  du  Monarque.  Il  ne  néglige  rien  pour  les  tra- 
verfcr  ;  fou  Amante  eft  de  concert  avec  lui.  Le  Roi  de- 
vient furieux  ;  il  fait  enfermer  Charidée  ;  un  ami  de 
Théagène  vient  à  bout  de  la  délivrer  ,  &  de  faire  mou- 
rir le  tyran. 

THEATRE.  C'ctoit  chez  les  Anciens ,  un  fuperbe 
édifice  public,  deftinc  à  larepréfentation  des  Spec- 
tacles :  il  étoit  coinpofc  d'un  amphithéâtre  en  de* 
mi-cercle ,  entouré  de  portiques  ,  «Se  garni  de  fîé- 
ges  de  pierres ,  qui  environnoienc  un  e(paceap- 
pellce  orcheftre.  Au  devant  écoit  le  plancher  du 
Théâtre  qu'on  nommoit  U  profcenium  ou  pulpi^ 
rum,  avec  la  Sccne,  qui  étoit  une  grande  façade, 
décorée  de  trois  ordres  d'architefture  ,,  derrière 
laquelle  étoit  le  lieu  où  les  Aâieurs  fe  préparoienr. 
Ce  Théâtre  avoit  trois  fortes  de  Scènes  mobiles 
de  perfpeélives  peintes  ■■,  fçavoir  ,  la  Tragique,  la 
Comique  ,  &  la  Satyrique.  On  parlera  des  prin- 
cipaux Théâtres  de  l'Europe  aux  mots  de  Théâcre 
y^llemanâ,  yinglois.  Danois  ,  Efpagnol,  Holl-in^ 
dois,Japonoisylndun,  Italien,  Chinois^  l'eruvien. 
Ru(je ,  &c. 

Idée  des    Thédires  des   Anciens. 

Il  y  avoit  dans  les  Théâtres  jufqu'à  trois  étages j 
^sL  chaque  étage  étoit  de  neuf  degrés,  en  comp- 
tant le  palier  qui  en  faifoit  la  féparation,  &  qui 
fervoit  à  tourner  autour  ;  mais  comme  ce  palier 
rcnoit  la  place  de  deux  dégrés,  il  n'en  reftoit  plus 
i]ue  fept ,  où  Ton  {Jûc  s'aflèoir  \  &  chaque  étage 
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n'avoitpar  confcqucnt  que  fept  rangs  de  (îégcsç 
ainfi  quand  on  lit  dans  les  Auteurs,  que  les  Che- 
valiers occupoieni  les  quatorze  premiers  rangs  du 
Théâtre, il  raut  entendre  le  premier  tk  le  fécond  éta- 
ge de  dcgrcsjc  rroifîeme  étant  abandonne  au  Peu- 
ple avec  le  Pojtique  lupérieur  ;  Si  l'Orcheftre 
croit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  réfervé  pour  les 
Sénateurs  &  les  Vcftales. 

Il  faut  néanmoins  prendre  garde  que  ces  diftinc- 
lionsderangsnecommencercntpasenmême  tems; 
ce  fut ,  félon  Tite-Live,  Tan  56,S,quele  Sénat 
commença  à  erre  féparc  du  peuple  aux  Speda- 
cles  ;  ôc  ce  ne  fut  que  Tan  655  ,  fous  le  Confu- 
lat  de  L.  Metcllus  ,  &  Q.  Kîartius  ,  que  la  loi 
Rofcia  afHgna  aux  Chevaliers  les  quatre  premiers 
rangs  du  1  héâtre.  Ce  ne  frt  même  que  fous  Au- 
gufte  que  les  femmes  commencèrent  à  être  fépa- 
rées  des  hommes  ,  Se  à  voir  le  Speélacle  du  troi- 
ficme  portique. 

Les  portes  par  où  le  peuple  fe  répandoit  fur 
les  dégrés,  étoient  tellement  difpofées  entre  les 
cfcaliers  ,  que  chacun  d'eux  répondoit  par  en 
haut,  à  une  de  ces  portes  ,  &  que  toutes  ces 
portes  fe  trouvoient ,  par  en  bas ,  au  milieu  des 
amas  de  dégrés  ,  dont  ces  efcaliers  faifoicnt  la 
féparation.  Ces  pertes  &  ces  efcaliers  étoient  au 
nombre  de  trente-  neuf  en  tout  ;  il  y  en  avoit  al- 
ternativement fix  des  uns  &  fix  des  autres  à  cha- 
que étage  ,  fçavo'r  .  <ept  v^orres  Se  fix  efcaliers  au 
premier  ,  fept  efcaliers  &  fix  portes  au  fécond, 
&  fept  portes  &  (tx  efcaliers  au  troilîeme. 

Mais  comme  ces  efcaliers  n'étoient ,  à  propre- 
ment parler ,  que  des  cfpèces  de  gradins ,   pour 
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moiîter  pîu'  alTcmmc  fur  les  dc?,ré  où  Vo\\  s'af- 
feyoii  ,  ils  écoient  pratiques  dans  ces  Jéf^rés  m:- 
m?s,  &  n'avoientqae  la  moitié  de  lear  hiuteur  "^i 
de  !jur  largeur.  Les  paliers  ,  au  contraire  ,  qui  e:! 
féparoienc  les  étages  ,  avoieut  deux  fois  leur  lar- 
geur ,  é\'  laifToient  la  place  d*un  der^ré  vuide  ,  de 
manière  que  celui  qui  étoic  au-de(Tiis  avoit  deux 
fois  la  hauteur  des  autres  ;  tous  ces  degrés  dé- 
voient être  tellement  alignés  ,  qu'une  corde  ten- 
due depuis  le  bas  iufqu'en  haut ,  en  couchât  tou- 
tes les  extrémités. 

C'éroit  fous  ces  degrés  qu'éroient  les  nafTigies 
par  où  l'on  entroic  dans  Porcheftre ,  Se  les  efcx- 
liers  qui  n^ontoient  aux  difTérens  étages  du  théâ- 
tre ;  Se  comme  une  partie  de  ces  ercalier>  mo'i- 
toient  aux  degrés  Se  les  autres  aux  portiques  ,  il 
falloit  qu'ils  fîjTent  differemnent  tournés  rnaiî 
ils  étoient  tous  également  larges  •  entièrement  dé- 
gagés des  vues  des  autres  &  fans  aucun  détour  , 
afin  que  le  peuple  y  fût  moins  preiïé  en  for- 
tant. 

Jurqu'icileThéàrredesGrecs&  celui  desRomHi;ii 
croient  entièrement  femblables  -,  Se  le  premier  dé- 
partement avoit  non  feulement  chez  eux  'am^m^ 
forme  en  général ,  mais  encore  les  mêmes  dimen- 
fions  en  particulier  -,  Se  il  n'y  avoir  de  différen- 
ce dans  cette  partie  de  leur  Théâtre,  que  par  1(^5 
vafes  d'airain  que  les  Grecs  y  plaçoient ,  afin  que 
tojc  ce  qui  fe  Drononço't,  fut  exa^lnmententenl'i 
de  tout  le  monde. Cet  ufage  mêmes'introduifit  en- 
fuite  chez  les  Romains  dans  leursThéârres  foltdes. 
Les  Grecs  établirent  beaucoup  d'ordre  nour  Ic^ 
places  ;  Se  les  Roniains  les  imitèrent  encore.  Dans 
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la  Grèce  les  Magiftrars  croient  au  Théâtre  féparcs 
du  peuple.  Les  jeunes  gens  y  étoient  auffi  placés 
dans  ^un  endroit  particulier  ;  &c  les  femmes  y 
voyoientde  même  le  Spedacle  du  troifieme  por- 
tique y  mais  il  y  avoit  outre  cela  des  places  mar- 
quées ,  où  il  n'ctoit  pas  permis  à  tout  le  monde  de 
s'alTeoir  ,  &  qui  apparccnoient  en  propre  à  cer- 
taines perfonnes.  Ces  places  étoient  héréditai- 
res dans  les  familles ,  &  ne  s'accordoient  qu'aux 
particuliers  qui  avoient  rendu  de  grands  fervi- 
cesà  l'Etat.  Cétoient  les  premières  places  du  théâ- 
tre ;  c'eft  -à-dire  ,,les  plus  proches  de  l'orcheftre  ; 
car  l'orcheftre  étoit  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
une  des  parties  deftinées  aux  Aâ:eurs  chez  lesGrecs; 
au  lieu  que  c'étoit ,  chez  les  Romains ,  la  place  des 
Sénateurs  Se  des  Veftales. 

Mais  quoique  l'orcheftre  eût  des  ufages  diffc- 
rens  chez  ces  deux  Nations ,  la  forme  en  étoit  ce- 
pendant à  peu  près  de  même  en  général  :  comme 
elle  étoit  fituée  entre  les  deux  autres  parties  du 
théâtre,  dont  l'une  étoit  circulaire,  &  l'autre  quar- 
rée,  elle  tenoit  de  la  forme  de  l'une  &  de  l'autre,  & 
occupoit  tout  l'efpace  qui  étoit  entr'elles.  Sa  f:;ran- 
deur  varioit ,  par  conféquent  ,  fuivant  l'étendue 
du  théâtre  j  mais  fa  largeur  croit  toujours  double 
de  fa  longueur  ,  à  caufe  de  fa  forme  ;  &c  cette 
largeur  étoit  précifément  le  demi-diamétre  de 
tout  l'édifice. 

La  Scène,  chez  les  Romains,  fedivifoit,  com- 
me chez  les  Grecs ,  en  trois  parties ,  dont  la  fitua- 
rion  ,  les  proportions  &  les  ufages  étoient  les  mê- 
mes aue  dans  les  Théâtres   Grecs. 
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La  première  3e  la  plus  couhiérable  partie  s'ap  - 
pelloic  proprement  la  Scène  ,  ôc  donnoic  Ton  nom 
à  tout  ce  département.  Cétoit  une  grande  face  de 
bâtiment  qui  s'érendoit  d'un  côté  du  Théâtre  à 
l'autre  ,  de  fur  laquelle  fe  plaçoit  les  décorations. 
Cette  façade  avoit  à  fes  extrémités  deux  petites 
aiies  en  retour  qui  cerrninoient  cette  partie  ;  de 
Tun  à  l'autre  de  ces  aîles  s'étendoit  une  grande 
toile  à  peu  près  femblabîe  à  celle  de  nos  Théâtres, 
&  deftinée  aux  mêmes  ufages  ,  mais  donc  le  mou- 
vement étoitfort  différent  ;car  au  lieu  que  la  nô- 
tre fe  levé  au  commencement  de  la  pièce,  &:  s'a- 
baiffe  à  la  fin  de  la  repréfentation,  parce  qu'elle  fe 
plie  fur  le  ceincre  ,  celle  des  anciens  s'abailToic 
pour  ouvrir  la  Scène  ,  &  fe  levoic  dans  les  en- 
tre aéles ,  pour  préparer  le  Spedacle  fuivant,  par- 
ce qu'elle  fe  ployoic  fur  le  Théâtre  ;  de  manière 
que  lever  &  bailîèr  la  toile,  fignifioit  précifémcnc 
chez  eux  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  enten- 
dons aujourd'hui  par  ces  termes. 

La  féconde  partie  de  la  Scène  ,  nommée  in- 
différemment par  les  Latins  Profcenium  ù  Put- 
pitum ,  en  François  l'avanc-Scène,  étoic  un  grand 
efpace  libre  au-devant  de  la  Scène  ,  où  les  Au- 
teurs venoienc  Jouer  la  PiéCe  ,  &  qui ,  par  le 
moyen  des  décorations  ,  repréfentoic  une  place 
publique  ,  un  lîmple  carrefour  ,  ou  quelqu'en- 
droit  champêtre  ,  mais  toujours  un  endroit  à 
découvert  \  car  toutes  les  Pièces  des  Anciens  fe 
palfoient  au  dehors  ,  &  non  dans  l'intérieur  des 
mai fons ,  comme  la  plupart  des  nôtres.  La  lon- 
gueur &  la  largeur  de  cette  partie  varioient  fui» 
vanc  l'étendue  des  Théâtres  j  mais  la  hauteur 
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en  ctoit  toircursla  nicmej  fçavoir,  de  dix  pieds 
chez  les  Grecs  ,  &  de  cinq  chtz  les  Romains. 

La  troificme&:  dernicrc  partie  étoitun  e(pace 
tncnag^;  derritre  la  Scène,  qui  lui  fervoit  de  dé- 
gagement -,  c'étoit  où  shabilloicnt  les  Adeurs  , 
cù  l'on  lerroit  les  décorations,  5»:  où  ctoit  placé 
une  partie  des  machines,  dont  les  Anciens  avoient 
de  plufieurs  fortes  dans  leurs  Théâtres  ,  ainfi 
c]ue  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Comme  ils  avoient  de  trois  fortes  de  Pièces  , 
des  Comiques ,  des  Tragiques  &  de  Satyriques, 
ils  avoient  aufii  des  décorations  de  ces  trois  dif- 
fcrens  genres.  Les  Tragédies  reprcfentoient  tou- 
jours de  grands  bâtimens  ,  avec  des  colonnes  , 
<ics  flatues  de  les  autres  ornemens  convenables; 
ks  Comiques  reprcfentoient  des  édifices  particu*- 
Lers  ,  avec  des  toiles  8c  de  (impies  crcifces,  com- 
me on  en  voit  communément  dans  la  ville;  &:  les 
Satyriques .  quelques  maifons  ruftiquts.  avec  des 
arbres  ,  des  rochers,  &  les  autres  chofts  qu'on  voie 
d'ordinaire  à  la  campagne. 

Ces  trois  Scènes  pouvoient  fe  voir  de  bien  des 
inaifons,  quoique  la  difpofiiion  en  dut  être  tou- 
jours la  mcme  en  général  ;  6v:  il  falloir  qu'elles 
cufTent  chacune  cinq  différentes  entrées  ,  trois 
en  faces  &  deux  fur  les  aîles.  L'entrée  du  milieuL 
ctoit  tou'ours  celle  du  principal  Aéleur  ,•  ainfî 
dans  la  Scène  tragique»  c'étoit  ordinairement  la 
porte  d'un  palais  ;  celles  qui  étoienc  à  droite  &  à 
gauche,  étoient  deftinées  a  ceux  qui  jouoient  les 
féconds  rôles  ;&  les  deux  autres  qui  étoient  J(ur 
les  aîlesj  fervoient ,  l'une  à  ceux  qui  arrivoienc  de 
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la  campagne  ,  &  l'autre  à  ceux  qui  venoient  du 
port ,  ou  de  la  place  publique. 

Céroic  à  peu  près  la  même  chofe  dans  la  Scc^ 
ne  Comique  :  le  bâtiment  le  plus  conlîdérable 
ctoic  au  milieu  ;  celui  du  côté  droit  étoit  un  peu 
plus  élevé  ;  6c  celui  qui  étoit  à  gauche  repré- 
fentoit  ordinairement  une  hôtilierie  j  mais  dans 
là  Satyrique,  il  y  avoit  toujours  un  anrre  au  mi- 
lieu ,  quelques  méchantes  cabines  à  droite  & 
a  gauche  ,  un  vi -ux  Temple  ruiné  ,  ou  quelque 
bout  de  p^y'age. 

^  Les  Théâtres  à  Rome  ne    fe  bâtifToient  an- 
ciennement   que   de  bois  ,   &  ne  fervoi-nt  que 
pendant  quelques  jours ,  de  même  que  les  échaf- 
fauds  que  nous  faitons  pour  les  Cérémonies.  L. 
Mancinnius  fut    le  premier  qui  rendit  ces  Théâ- 
tres de  bo's  plus  f)>lendides,  en  enrichiirmc  les 
jeux  ,  qu'on  fit  à  Con  triomphe  ,    des  débris  du 
théâtre  de  Corinthe.  Enfuite'Scaurius  éleva  le  (îen 
avec  une  telle  magnificence,  que  la  <iefcriptio:i 
de  ce  Théâtre  paroît  appartenir  à  THifloire   des 
Fcesi  le  Théâtre  fufpendu  &  brifé  de  Curion,hc 
voir  une  maciiine^  merveilleufe  ,    quoiqu'en  un 
autre  genre  ;  Pompée  bâtit  le  premier  un  magni- 
fique Théâtre  de  pierre  &  de  marbre.  Marceilus 
en   conftruifit    un  autre  dans   la    neuvième  ré- 
gion de  Rome  ;  &  ce  fat  Augufte  qui  le  con- 
facra. 

Ce  n'e/J  pas  tout;  les  Anciens ,  par  la  formede 
leurs  Théâtres, donnoient  plus  d'étendue,  &avec 
plus  de  vraifemblance  ,  à  l'unité  du  lieu  ,  q  le  ne 
le  peuvent  les  Modernes  -,  la  Scène  qui  parmi  ces 
derniers,  ne  reprcfence  qu'une  falle ,  aa  veftibulc. 
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où  tout  fe  dit  en  fecret ,  d'où  rien  ne  peut  tranf- 
pirer  au-dehors  ,  que  ce  que  les  yldetirs  y  ré- 
pètent la  Scène  ,  dis*  je  ,  (î  reiîerrée  parmi  les  Mp- 
dernes,  fur  immenfe  chez  les  Grecs  &  les  Romains; 
elle  reprcfentoit  les  places  publiques;  on  y  voyoic 
des  Palais ,  des  obélifques  ,des  temples  ,  &  lur- 
tout  le  lien  de  l'adion. 

Le  peu  d'étendue  de  la  Scène  théâtrale  mo- 
derne a  mis  des  entraves  aux  produdions  dra- 
matiques. L*cxporition  doit  être  faite  avec  art  , 
peur  amener  à  propos  des  circonftances  qui 
réunifTent  ,  dans  un  feul  point  de  vue  ,  ce  qui 
demandoit  une  étendue  de  lieu  que  Ton  na  pas. 
Il  faut  que  les  confidens  inutiles  foient  rendus 
nécedaires  f  qu'on  leur  fafle  de  longs  détails  de 
ce  qu'ils  devroient  lavoir  ,  &  que  les  cataftro- 
phes  foient  ramenées  fur  la  Scène  par  des  narra- 
tions exaétes.  Les  Anciens  ,  par  les  illudonsde  la 
perfpeétive ,  &  par  la  vérité  des  reliefs ,  don- 
noient  à  la  Scène  toute  la  vraifemblance  &:  toute 
l'étendue  qu'elle  pouvoit  admettre.  Il  y  avoit  à 
Athènes  une  partie  confidérable  des  fonds  publics 
deftinés  pour  l'ornement  &:  l'entretien  du  Théâ- 
tre. On  dit  même  que  les  décorations  des  Bac- 
chantes, des  Phéniciennes,  de  la  Médce  d'Euripi- 
de ,  d'CEdipe ,  d'Andgone  ,  d'*Ele6tre  &  de  So- 
phocle ,  coûtèrent  prodigieufement  à  la  Répu- 
blique. 

Un  Théâtre  conftruit  félon  les  régies  ,  doit 
être  tiès-vafte  :  il  doit  repréfenter  une  partie 
d'une  place  publique  j  le  périftyle  d'un  Palais  , 
l'entrée  d'un  Temple.  Il  doit  erre  fait  de  forte 
qu'un  Perfonnage,  vu  par  les  Spe<5lateurs  ;  puilTe 

ne 
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iFle  rêtre  point  par  les  aurres  Perfonnages  ,  félon 
le  befoiii  :  il  doit  en  impofer  aux  yeux  ,  qu'il 
£iut  toujours  fcduire  les  premiers.  Il  doit  être 
iufceptible  de  la  pompe  la  plus  majcrtueule. 
Tous  les  Spedateurs  doivent  voir  ôc  entendra 
également ,  en  quelqu'endroit  qu'ils   foent  pa- 

CC5. 

Tkhatre  Anglois.  Chez  les  Anglois,  le  Parterre  e(t 
^  en  Amphithéâtre  ;  les  hommes  &  les  {-"emmes 
y  font  affis  enfembîe.  Il  n'y  a  qu'un  rang  de  lo- 
ges ,  &  au-delTus,  des  galleries  avec  des  gradins , 
où  le  peuple  va  fe  placer.  On  fait  remonter  la 
naifîance  du  Théâtre  Anglois  à  la  fin  du  fcizieme 
fiecie.  Shakefpear  ,  de  voleur  de  profcflion,  fé- 
lon quelques-uns ,  devint  un  grand  Adtcur  de  un 
grand  Poète  Dramatiq'ie  ;  c'eft  lui  &  Johnfon  qui 
iont  regardés  comme  les  premiers  Poètes  Drama- 
tiques en  Angleterre.  Tout  ce  que  Timaginatioii 
peut  inventer  de  plus  horrible  &  de  plus  féroce  , 
tait  la  matière  des  Tragédies  Angloiles -,  la  Sccne 
ai  ordinairement  enfanglantée  :  il  arrive  fou- 
vent  que  la  Pièce  finit  par  le'maflacre  de  tous  les 
Aéleuis  principaux.  Si  les  Pièces  Angloifes  fonc 
chargées  de  beaucoup  d'incidens  &  de  traits  vio- 
len^i  c'eft  qu'il  faut  remuer  bien  puiffammcnt  ce 
peuple  ,  qui  étant  d'un  caradcre  rêveur  &  dif- 
trait ,  prendroit  peu  a  intérêt  à  la  Pièce.  Les  Co- 
médies Angloifes  Ibnt ,  la  plupart,  obfcènes  dans 
l'aétion  &:  dans  le  Dialogue.  Mais  elles  offrent 
fouvent  une  peinture  tres-vive  des  vices  &  des 
ridicules  ;  les  intrigues  y  font  toujours  fortement 
nouées,  &  même  compliquées. 

Tome  IIL  Q 
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Théâtre  Chikots.  Le  peuple   Chinois  n*a  rien 
emprunté  des  Grecs  &  des  Romains  ;  mais  il  a 
inventé  à  fa  manicre  une  eipéce  de  Tragédie  .S: 
de  Comédie.  Les  Chinois  ,  dit  Acofta  ,   ont  des 
Théâtres  vaftes  &  fort  agréables  ,  des  habits  ma- 
gnifiques pour  les  Adcurs,  &  des  Comédies  donc 
la  repréfentation   dure  dix   ou  douze  jours   de 
fuite    en  y  comprenant  les  nuits  ,  )ufqu  a  ce  que 
les  Spedateurs  &  les  Adeurs ,  las  de  fe  fucccder 
éternellement  en  allant  boire  .  manger  ,  dormir, 
&  continuer  la  Pièce  ,  ou  aflifter  au  Spedacle  , 
Tans  que  rien  y  foit  interrompu  ,   fe  retirent  en- 
fin tous  comme  de  concert.  Au  reûe  les  fuiets  de 
leurs  Pièces  font  tout-à-fair  moraux  ,  &  relevés 
par  les  exemples  fameux  des  Philofophes  &  des 
Héros  de  l'antiquité  Chinoile. 
ThÉatî^e  Danois..    M.  le  Baron  Holberg  ,  er.core 
vivant    eft  le  premier  qui  ait  fait  reprefenter  des 
Comédies  Danoifes  11  y  en  a  plufieurs  eftimces; 
on  a  commencé  a  traduire  en  notre  langue   des 
Pièces  de  ce  Théâtre  ,  dont  il  a  paru  un  premier 
tome  en  .  746.  Les  Danois  ne  font  point  de  Tra- 
gédies   Leurs  Comédies  font ,  pour  la  plupart , 
en  nrofe   Us  ont  d'allez  bons  Adeurs ,  cette  pro- 
fefTion  n'étant  point ,  parmi  ce  peuple ,  flétrie  par 
laUeliaionni  parles  Loix,  Ily  a  a  Copenhague 
nneTrSi'pe  de  Comédiens  François.penhonnee  du 
Roi  de  Dannemarck.  La  S.lle  de  Spedacle  eft 
conftruite  avec  intelligence  -,  les  Loges  font  bien 
diftribuées  ,  les  machines  faites  avec  beaucoup  de 
dépenfe  &  de  funplicitc. 
THiATf-E  Espagnol.  Lês  Efpagnols  peuvent  dif- 
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puter  à  toutes  les  autres  Nations  le  rérablifTe- 
ment  de  la  véritable  Comédie  Ils  donnèrent  d'a- 
bord de  petites  Farces  en  un  Ade,  cju'on  aopel- 
loic  Entremêles  ,  o^i  Jornadas  ,  Journées.L'adlioii 
de  cet  a6le  rouloit  fur  un  Fait  ridicule  j  cela  eft 
très- conforme  aux  Mimes  Latines.  Les  Entre.- 
meffés  fe  repréfentoient  dans  les  carre  fours  à  l'uc- 
calîon  de  quelque  Fête  facrée  ou  profane 

Ces  palîe-»tems  de  la  populace  firent  place  à  \x 
Comédie,  qui  commença,  comme  en  Grèce  {.m'i 
ornement  ôc  fans  choix  du  locaL  LcsThcât.e» 
d'E( pagne  conlervent  encore  les  noms  qu'on 
leur  donna  dans  les  commenremens ,  y..orrales 
qui  veut  dire  bajje- cours.  Quand  on  veut  leur  don- 
ner un  nom  plus  honnête  ,  Fatïos  ,  grandes-- 
cours.  Ceux  des  grands  Seigneurs  fe  noniinent 
Colijeo. 

Le  milieu  du  quinzième  fîecle  fut  l'époque  du 
récablilTementde  Ja  bonne  Comédie  chez  les  Ef- 
pagnols,  que  les  François  6c  les  Italiens  lie  datent 
que  du  feizieme  d>c  dix-fePtieme 

D.  lope  de  Rueda  &  Navarro  ,  qui  étoienc 
contemporains  ,  mirent  en  trois  AéVes  la  Comé- 
die, qui  auparavant  étoit  divifée  en  quatre,  & 
ilsappelIerent7ornflitfjcé  qu'on  nommoit  yiclos 
dan«:  ces  premiers  rems 

Les  Poètes  Dramatiques  Efpagnols  les  plus 
connus  font  Lopès  deVega  ,  Calderon ,  Vlure- 
to  ,  Solis,  Salazar  &  Moliua.  A  l'égard  de  leurs 
Ouvrages,  ils  iurpadent  en  noaibre  tous  ceux 
des  François  &  des  Italiens  réunis. 

Ce  n'elt  point  par  ignorance,  que  le?  Efpjgnols 
tt  ont  pas  fuivi  les  régies  d'.-iriftote  j  D.  Lones  dâ 
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Vega  nous  die  que  D  Lopo  de Rueda  lésa oUfer- 
vées ,  &  que  Ci  les  Poëces  Efpagnols  ne  s'y  font 
point  attaches  ,  c'eft  moins  par  ignorance  que 
par  la  néceffité  de  plaire  à  la  Nation.  Malgré  tout 
cela ,  on  peut  regarder  ce  Théâtre  comme  une 
fource  intariffab'e  pour  toutes  les  Nations. 

Les  Comiques  du  Théâtre  Efpagnol  font  plus 
dans  le  goût  des  Italiens  que  des  autres  Peuples  : 
On  appelle  Graciofoy  celui  qui  ioue  le  principal 
comique  :  ce  Perfonnage  relïemble  à  celui  d'Ar- 
lequin. 

11  y  a  ordinairement  des  Soubrettes  comiques 
dans  les  Pièces  Efpagnoles  ,  que  l'on  nomm.e  de 
Capa  y  Efpada.  Ces  Pièces  font  du  genre  de  la 
Dame  inviilble  »  ou  de  l'Elprit  Follet,  dzc. 

On  peut  conclure  de  tout  cela  ,  que  le  Théâtre 
Efpagnol  ,  quoique  dénué  de  régies ,  peut  fcrvir 
de  modèle  à  tous  les  Théâtres  de  l'Europe  ,  Toit 
par  la  fîngularitc  des  idées,  foit  par  le  nombre 
prodigieux  &  la  variété  des  Sujets  de  Comédie  , 
qui  n'appartiennent  qu'à  lui.   ^^y^^  Actes  Sa- 

CRAMEiNTAUX. 

En  Efpagne  ,  les  Théâtres  font  prefque  quar- 
rés  i  ils  ont  trois  étages ,  avec  des  Loges  au  pre- 
mier &  au  fécond  rang  :  au-deflous  eft  un  Am- 
phithéâtre ,  garni  de  bancs  ;  c'eft-Ià  que  fe  pla- 
cent les  femmes  Dans  la  Loge  en  face  du  Théâ- 
tre ,  il  y  a  touiouri  un  Intendant  de  Police.  Le 
Juge  Rpyal  alTifte  aufîi  au  Spectacle  avec  trois 
Archers  derrière  lui  -,  il  fe  place  ou  fur  le  Théâtre, 
ou  dans  une  des  deux  Loges  qui  lui  font  defti- 
nées,  aux  cotés  de  la  porte  qui  eft  vis-à-vis  da 
Théâtre.  Les  perfonnes  qui  ne  veulent  point  être 
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vues ,  font  au  fécond  rang  des  Loges.  Sur  la 
même  ii'^ne,  8c  dans  route  la  façade  du  fond,  eft 
l'endroit  deftiné  pour  les  Moines.  On  eft  alïis  aux 
deux  côtés  du  Parterre  ,  fur  des  gradins  ;  &:  il  y  a 
un  autre  endroit  ,  appelle  Pacio ,  où  il  y  a  des 
bancs,  &  qui  eft  de  la  largeur  du  Théâtre.  Les 
Efpagnols  compoferent  plutôt  que  les  autres  Na- 
tions polies  de  l'Europe  ,  des  l'ocrnes  Dramati- 
ques,  oïl  l'on  remarque  quelque  méthode.  Ou 
fait  remonter  l'époque  de  ce  Théitre  au  milieu 
du  quinzième  lîecle.  Leurs  Pièces  éroient  d'abord 
de  petites  Farces  fatyriques  depuis  ;  l'étonnante 
fécondité  de  leurs  Poètes  donna  à  ce  peuple  le 
plaifir  de  la  variété.  Lopcs  de  Ve^a  a,  dit-on  , 
compofé  lui  feul  plus  de  quinze  cens  Pièces  Dans 
les  Drames  F-fpagnols  ,  on  trouve  cuelquefois  d* 
ces  beautés  de  détails ,  fruits  d^une  inuiginarion 
échauffée.  Au  refte  ,  les  François  n'ont  point  dé- 
daigné d'aller  puifer  à  cette  loiircc;  entre  nos 
Auteurs  ,  Rotrou  ,  Corneille  de  iur-tou:  Moiiere, 
font  ceux  qui  ont  le  plus  emprunté  des  Pièces 
Efpagnoles. 

Théâtre  François.  Les  Confrères  de  la  PafTîon 
ayant  loué  une  lallc  à  l'Hôpital  delà  Trinité., 
élevèrent  un  Thcà^re  propre  à  ce  genre  derepré- 
feiuacions ,  qu'ils  dcnnoient  au  peuple  les  Jours 
de  Fêtes.  Le  devant  de  leur  Théâtre  étoit  fembln- 
ble  à  celui  que  nous  avons  aujourd'hui.  Mais  il» 
avoient  drefTc  dans  le  fond  des  échaffàcds .  don: 
le  plus  élevé  étoit  deftiné  à  repréfenter  le  Para- 
dis ;  un  autre  repréfcntoit  la  maifon  de  Pilare  , 
Icc  Sur  chaque  côté  du  Théâtre,  il  y  a  voit  des 
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gradins/iir  lefquels  les  Adeurs  s'affeyoient  après 
avoir  joué  iturs  roies ,  ou  pour  attendre  c;ue  leur 
tour  revînt;  car  ils  ne  diiparoinoient  qu'aprcs 
avoir  fini  entièrement  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
ciirc  ;  enforte  qu'il  fa'loit  que  le  ^.peda^eur  les 
/upnofâr  ab  en*,  lorfqu'ils  croient  aflîs.  Sur  le  bord 
du  Tlicâtrf  on  avoir  placé  TZ-nfer  ;  c'ctoit  une 
p.ueule  de  dragon  ,  pai  laquelle  les  diables  cn- 
troicnt  ou  lortoient.  Jly  avoit  encore  une  petite 
niche  avec  des  rideaux  ;  &  c'ctoit  une  efpcce  de 
cliambre  ,  pour  cacher  aux  Spcdaieurs  certains 
détails  qu'en  ne  pouvoit  leur  repréfenter.  Le 
Théâtre  cfl:  aujourd'hui  une  grande  Salle ,  donc 
une  partie  eft  occupée  par  la  Scène,  que  nous 
appelions  particulièrement  Théâtre,  &C  qui  com- 
prend î'elpace  où  les  Aéleurs  repréfentent  ,  ôc 
dans  lequel  font  les  décorations  6i  les  machines,. 
Le  rcfte  de  la  Salle  eft  diAribuc  en  un  cfpace  nom- 
mé Parterre  ,  où  l'on  cft  debout  .■  &  dans  un  Am- 
phithéâtre quatre  oppofé  au  Théâtre,  avec  plu- 
sieurs rangs  de  fiégcs  &  de  loges  par  étages  au 
pourtour. 

TbÉatke  Gfrmaniquj.  Dans  les  grandes  Villes  de 
i'Ailemagne ,  certains  Corps  de  métiers  font  ew 
podcfTion  ,  depuis  un  tems  immémorial,  déjouer 
des  farces  dans  leurs  proccfTions.  On  appelloit 
Phonafques  ,  ou  Maîtres  Chantes  ,  ces  foeiétés. 
d'Ouvriers  &:  de  Poètes  en  même  tems.  Au  mi- 
lieu da  feizieme  Hecle  ,  un  d'entr'eux  ,  nommé 
Hannfachs  ,  Cordonnier  de  profeflïon ,  com- 
pofa  un  grand  nombre  de  Drames  Allemands  5, 
&  il  avoit  un  génie  fi  prodigieulement  féconds. 
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que  Tes  Pièces  forment  des  volâmes  in  folio.  On 
prcîend  qu'il  a  fait  près  de  fix  mille  Pièces  en 
roue  genre,  depuis  (5i4Jufqu'en  1567.  L'ufagc 
des  Pièces  Italiennes  s'introduific  enlaite  dans  les 
écoles  publiques.  Enhn  en  \  6x6  ,  une  Troupe  de 
Comédiens  Hollandois  ,  &  à  leur  imitation  une 
Troupe  de  Comédiens  Allemands  s'établirent ,  à 
Hambourg,  ou  par  leurs  jeux,  &  par  leurs  Pièces, 
ils  changèrent  tellement  le  goût  des  Allemands  , 
que  la  Confrérie  des  Maures  Poètes  n'ofa  plus 
reparoître.  Le  Dramatique  Allemand  efl:  enco- 
re aujourd'hui  dans  le  mauvais  goût  de  l'ancien 
Théâtre  Hollandois.  Rien  de  plus  affreux  &  de 
plus  atroce,  que  le  iujet  ordinaire  de  leurs  Pièces. 
Cependant  les  Speclateurs  fe  plaifent  auiïî  aur 
traduftions  qu*on  leur  repréfente  de  quelques 
Pièces  Françoiles,  Italiennes  ,  Efpagnoles,  eu  An- 
gloiies.  Les  Comédiens  ont  auiTi  des  canevas  Ita- 
]iens  ,  traduits  en  leur  langue  ,  &  qu'ils  jouent  à 
l'impromptu  à  Timiration  des  Italiens.  Les  Co- 
mcdieni  Allemands  lout  ,  pour  l'ordinaire  ,  les 
Auteurs  des  Pièces  nouvelles  qu'on  reprcfcnte  fur 
le  Théâtre.  Si  un  particulier  encompofoit,  iln*en 
retireroit  aucun  honoraire,  ^<i  feroit  obligé  d^'cn 
faire  prefent  à  un  Aèleur  ou  à  une  Aiflrice.  Le 
Comédien  Âéteur  ou  polTefléur  de  la  Pièce,  pré- 
levé ,  lui  ôc  fes  héritiers ,  un  certain  droit  qui  lui 
appartient  toutes  les  fois  que  la  Pièce  fe  repré- 
fente. On  n'imprime  point  les  Pièces  nouvelles; 
psrce  que  rimprçffion  ôtcroit ,  fuivant  le  droit 
Germanique  ,  la  poficfiion  de  la  Pièce  aux  parti- 
culiers ,  pour  la  donner  au  public.  En  Allemagne  » 
l'état  de  Comédien  ell  honorable  ;  &  cette  pro- 
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fsiïîon  n'eft  point  un  obftacle  pour  polTcier  des 
charges  importantes  dans  lEtar. 

Théâtre  Hol  l  an  dois.  Ce  Théâtre  doit  fon 
origine  à  une  ailociation  de  beaux  efprits  ,  pa- 
reille à  celle  des  Troubadours  de  Provence,  l.e 
Miroir  di  l Amour  cft  la  plus  ancienne  Pièce  du 
Théâtre  Hollandois  :  elle  fut  iniprimce  à  Har- 
lem en  1561.  Dans  les  anciennes  Pièces  Dran":ari- 
ques  ,  on  repréfentoit  tout  naturellement  :  dans 
une  de  ces  Pièces  ,  Aman  eft  pendu  fur  la  Scè- 
ne ,  &:  Mardochè  fait  le  tour  du  Théâtre  ,  mon- 
té fur  une  mule.  On  introduic  dans  une  autre 
Pièce  ,  un  Prince  qui>  étant  condamné  à  mourir  , 
efi:  accompagné  de  deux  Prêtres  pour  leconfelTer, 
l'un  habillé  en  Evcque  ,  l'autre  en  Cardinal.  Les 
Poctes  Hollandois ,  pour  le  conformer  au  goût 
des  Speètateurs  qui  aiment  l'extraordinaire  &:  le 
merv/eilleux  ,  ont  quelquefois  rempli  la  Scène 
de  chofes  cy.travagintes.  Dans  la  Tragédie  de 
Cir'cè  ,  un  compagnon  d'UlyOfe  eft  amené  devant 
Je  Tribunal  de  cette  Magicienne  ,  pour  être  con- 
damné. Le  Lion  eft  le  Préfident  ;  le  Singe  ,  le 
Greffier  ,   rOurs,  le  Bourreau.  Oi^  pendlemal- 

•  heureux  fur  la  Scène  ;  &c  fes  membres  tombent 
pièce  à  pièce. dans  un  puits  qui  eft  au-deflTous 
de  la  potence  ;  enfin  ,à  la  prière  d'Ulyfte,  Circé 
reftufcite  le  pendu ,  &  le  fait  fortir  faiiv&  entier, 
du  puits. 

Les  Hollandois  ne  font affez  pas  prévenus,  pour 
mettre  leurs  Comédies  à  côté  des  nôtres  ;  il  ntn 
eft  pas  de  même  pour  le  genre  tragique  •,&  Louis 
Vondel  leur  paroît  affez  fort  ,  pour  loppofer  à 
Corneille  &  à  Racine  ;  ils  difent  de  lui  cornais 
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d'Homère  ,  que  dans  quelque  fiécle  qu'il  eût  vé- 
cu ,  il  eût  été  un  grand  Poëte  ;  que  il  des  fa 
jeunelîe,jl  avoir,  par  des  études  ,  perfectionné  Tes 
talens  ,  s'il  avoit  pui(é  le  bon  goût  dans  les  four- 
ces  de  l'antiquicc  ;  s'il  avoic  vécu  dans  un  tecis 
&  chez  une  Nation  où  la  Poéfie  aie  été  cuîrivce, 
il  aaroic  égalé  ,  furpalTé  même  les  Anciens  &  les 
Modernes  j  mais  il  monta  fur  le  Parnafle  ,  fans  le 
Tecours  d'aucune  étude  i  Se  il  avoit  près  de  trente 
•ans ,  lorfqu'il  commença  à  apprendre  le  Latin  Se 
le  François.  Les  fruits  de  fa  Mufe  ocrent,  dans 
quelques  endroits ,  une  imagination  n  noble  ôc  h 
Poétique,  qu'on  fouftre  de  le  voir  enfuite  tonibcr 
fouvent  dans  l'enflure  &  dans  la  baifede.  Ses  Poé- 
sies ont  été  imprimées  en  neuf  volumes  ;  &  celles 
qui  ornent  le  plus  le  recueil .  font  les  deux  Tra- 
gédies de  la  deftrudion  de  Jcrufalem  ,  8z  de  la 
prife  d'Amfterdam  ,  dont  on  fera  peut-être  bien- 
aife  d'avoir   une  idée. 

L'Empereur  Titus  &  le  Général  Librarius  pu- 
roi{îent  dans  le  premier  A(fbe  ,  pour  faire  Téloc^e 
du  vainqueur  de  la  Judée.  Ce  n'ell:  pas  le  Géné- 
ral qui  fe  charge  ieu\  de  louer  les  exploits  de 
Ton  Maître  -,  Titus  prend  lui-même  le  foin  de  s'é- 
lever jufqu'au  nues.  Librarius  ajoute  quelques 
traits  à  l'image  que  l'Empereur  vient  de  tracer 
de  fon  propre  mérite  -,  &  toute  la  Scène  n'eft 
qu'un  combat  entre  ces  deux  perfonnages ,  à  qui 
élèvera  le  plus  les  acbioas  héroïques  de  Titus.  Par- 
mi les  Juifs  dont  on  entend  les  plaintes,  la'fiiîe  de 
Sioiî  tient  le  premier  rang  \  c'efi:  une  grande  Prin- 
c^ffe,  elcortée  de  fes  Dames  d'honneur  ;  mais 
elle  a  beaa  poulTer  des  fanglots ,  elle  ne  fauroit 
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amollir  la  dureté  barbare  de  Ton  vainqueur. Elle 
veut  fe  cacher  dans  des  malures  ;  on  découvre  fa 
retraite  :&  on  la  force  de  fuivre  l'Empereur  pour 
fervir  d'ornement  à  fon  triomphe.  Siméon  ,  Eve* 
que  de  Jérufalem  ,  qui  s'ctoit  enfui  ,  revient 
pour  voir  le  lieu  de  fa  réfidence.  Il  eft  pris  pour 
un  efpion  ;  mais  il  difîipe  les  ombrages  ,  en  dé- 
clarant qu'il  eft  de  la  Scde  paifible  des  Chrétiens. 
Ensuite,  il  déclame  contre  la  barbarie  des  vain- 
queuis.  L'Ange  Gabriel  arrive  pour  le  confoler; 
il  fait  voir  que  la  ruine  de  Jérufalem  ,  fi  bien 
méritée  par  les  Juifs,  avoir  été  prédite  par  les 
Prophètes  i  &  il  étals  toutes  les  réflexions  qu'il 
faut  liier  de  ce  funefte  événement. 

Le  fujet  de  la  féconde  Tragédie  eft  la  prife 
d'Jmfierdam  ,  par  les  Parti  fans  de  Florent  V  , 
Comte  de  Hollande  ,  tué  par  Gérard  de  Velfen. 
Celui-ci  étoit  neveu  de  Gilbert  d'Amftel  ,  Sei- 
gneur de  cette  maiheurcufc  Ville  ;  &  il  avoit  en- 
trepris cet  aflaflînat ,  parce  que  le  Comte  avoit 
violé  fa  femme.  C'eft  par-là  qu'Amfterdam  fut 
enveloppée  dans  la  vengeance  qu'on  exerça  con- 
tre le  meurtrier.  Cette  Ville  fut  prife  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  l'ancienne  Troye.  Les 
ennemis  ayant  fait  femblant  de  fe  retirer,  avoienc 
abandonné  un  grand  vaifteau  ,  qui ,  fous  des  fa^ 
gotSjCachoit  leurs  meilleurs  Soldats.  Les  Aflîé- 
geans  traînèrent  ce  bâtiment  dans  la  Ville  ;  on 
devine  le  refte  du  fujet.  Cet  événement  arrivé 
la  nuit  de  Noël ,  donne  à  l'Auteur  occafion  de 
répandre,  à  fon  ordinaire ,  de  l'onélion  fur  le 
Théâtre:  on  y  voit  des  Evêques  ,  des  Abbés  > 
des  Abbefles ,  des  Moines ,  des  Religieufes,  qui 
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parlent  tous  d'une  manière  digne  deleur  Profef- 
fian.  L'époufe  d'Amftel  mec  ion  habit   de   Di- 
manche pour  aller  à   l'Eglife   :  on  chante  des 
Hymnes  propres  à  la  célébration    d'une  fête  fo- 
lemnelle  -,  &  l'Evêque  d'Ucred  entonne  dévote- 
ment le  Cantique  de  Saint  Siméon  ,  mis  en  très- 
beaux  vers  Hollandois,  La  Ville  ell  au  pouvoir  de 
l'ennemi  qui  imite  la  barbarie  exercée   par  Pyr- 
rhus   dans   le  Palais  de  Priam.  Gilbert   fe  retire 
dans  une  forterede  ,    &  veut  faire  enibarquer  fa 
femme  &  fes  enfans  pour  les  dérobi^- aux  in  fui- 
tes des  vainqueurs.  Cette  fîdelle  époule  ne  peut 
le  réfoudre  à  quitter  fon  mari;  elle  veut  fubir 
le  même  fort  •,  &  toutes  les  raifons  imaginables 
ne  lui  font  point  changer  de  réfolution.  Les  en- 
fans  fe  mettent  de  la  partie  ;  &  cette  tendre  con- 
teitation  ne  nniroit  pas  ,  fi  l'Archange  Gabriel  ne 
venoit  terminer  la  difpute.Il  exhorte  cette  famille 
dcfolée  à    fe  foumcttre  à  la  Providence  ,  Se    à 
qutter   la  ville  ,  pour  chcrclier    uns  retraite  en 
•  Pruilè  ,  où  il  lui  promet  un  bonheur  tranquille.  Il 
annonce  la  future  grandeur   d'Ainfterdam  ,  6cle 
changement  de  culte,  qui  doit  y   arriver    après 
qu'elle  aura  (ecoué   la  tyrannie  Efpagnole. 

Vondel  ,  né  Anabaptifte  ,  avoit  embralTé ,  dans 
la  fuite  ,  le  parti  des  Arminiens  -,  mais  dans  (a 
vieillefle  ,  il  fe  rangea  du  coté  de  l'Eglife  Ro- 
maine Cette  conduite  fcandalifa  fes  admirateurs, 
même,  fur-tout  lorfqu'il  compofa  une  Tragé- 
die fur  la  Reine  Marie  d'EcolTc  ,  dont  il  fait  une 
v'^ainte.  Dans  le  tems  que  fa  Mufe  ctoit  encore 
Arminienne,  le  Prince  Maurice  lui  fournit  un  au- 
tre fujec  Théâtral,   en  faifant  mourir  fur  l'ç- 
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chaffaud  le  grand  Penfionnaire  Barnevelt.  L'Au- 
teur en  fir  une  Pièce  Allégorique,  fous  le  nom  de 
Ja  More  de  PalamcdefaiiJlemem  accufeparUlyJfe. 
Au  lieu  des  Prêtres  Grecs  ,  on  y  introduit  des  Mi- 
nières Hollandois  ;  &  Palamede  ,  qui   mourut 
jeuiie  ,  y  paroît  comme  un  vieillard  ,  pour  mieux 
reflemblerau  Penfionnaire.  Il  étale  d'abord  tous 
les  chefs  d'accufations ,  dont  les  Grecs  le  char- 
gent injuflement .  &   prouve  (on  innocence  d'u- 
ne manière  fort  étendue.  Mcgcre  évoque  desen- 
fers  Syhphe,   un  des  Agens  d'Ulyiïe  ,   le  mené 
dans  le  camp  des  Grecs,  &  le  perte  à  aug^menter 
ia  malice  &  la  rufe  dans  le  cœur  d,e   fon  perit- 
fils.  Quoique  Syfiphc  traite  alTez  mal  la  DéelTe, 
en  lui  donnant  les  noms  de  Cochemar  d<  de  vieille 
iorciere,  il  ne  laifTe  pas  que  de  lui   obéir.  Il  en- 
tre dans  la  tente  d'UlylTe,  &:  lui  infpire  la  fraude 
qui  doit  eau  fer  la  perte  de  Palamede.  Le  refte  de 
1  Ade  &:les  trois  fui  vans  font  employés  à  inftruire 
le  procès  de  l'Accufé  ;  &:  on  le  condamne  fur  une 
fauHe  lettre  de  Priam  &fur  un  cafque  rempli  d'or, 
enterré  par  Uly^Te  dans  la  tente  de  ce  Prince  in- 
nocent. Enfin  ,   un  Courier    vient  annoncer  fa 
mort  ;  on  en  décrit  toutes  les  particularités  r  on 
en   demande   la  vengeance  à  Neptune.  Le  Dieu 
paroît,  prédit  les  malheurs  qui  doivent   arriver 
à  tous  ceux  qui  ont  confpiré  contre   Palamede. 
Cette  Pièce  irrita  le  Prince  Maurice  de  Nalfau,inf- 
ti^ateur   de  ce  meurtre  :  on  voulut  faire  le  pro- 
Cls  a  l'Anreur  ;  mais  il   en  fut  quitte    pour  une 
amende.   Toutes  fes  Tragédies  pèchent  du  côté 
des  régies  &  du  plan. 

En   i5zo  ,  un  certain  Pierre  Corneille  Hoolf, 
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donna  une  forme  plus  régulière  au  Théâtre  Hol- 
landois,  candis  qu'en  France  un  autre  Pierre  Cor- 
neil  ttavailloit  auiïî ,  mais  avec  plus  de  fuccès, 
à  la  gloire  de  la  Scène  Françoife  ;  depuis  ,  les 
Hollandois  ont  goûté  les  Pièces  Dramatiques  de 
nos  meilleurs  Auteurs  en  ce  genre.  Les  AAeurs 
de  ce  pays  font  prefque  tous  des  Bourgeois  &  des 
Bourgeoifes  :  6c  ce  qui  paroitra  peut-être  ici 
bien  finguiier  ,  c'eft  qu'une  Adrice  eft  obligée 
de  veiller  à  fa  réputation  ,  parce  que  autrement 
les  autres  Comédiens  ne  voudroient  plus  jouer 
ivec  elle.  Le  Théâtre  d'Amfterdam  palTe  pour  le 
plus  beau  de  l'Europe. 

On  s'eft  un  peu  étendu  fur  ce  Théâtre,  parce 
que  c'eft  un  des  moins  connus. 

Théâtre  Japonois.  Les  Pièces  de  Théâtre ,  au  Ja- 
pon ,  les  chants ,  les  danfes ,  font  des  Spe(5!:acles 
dont  la  Nation  eft  fort  avide  :  loin  de  les  con- 
.  damner,  oomme  parmi  nous  ,  la  Religion  du 
■pays  les  autorife  &  hs  confacre.  Cependant, 
quoique  ces  diverti (Temens  faffent  partie  des 
Fêtes  célébrées  à  l'honneur  des  Divinités  ,  les 
mœurs  dépravées  des  Comédiens  ne  rendent 
pas  leur  profefTion  plus  honorable  qa'cn  Fran- 
ce. Quant  au  Théâtre  ,  on  y  voit  des  décorations 
&  des  machines  furprenantes  ,  jointes  à  unemu- 
fiqne  bizarre  ,  compofée  de  flûtes ,  de  tambours, 
de  cymbales ,  &z  de  grolfes  cloches  ;  ce  qui  for- 
me un  charivari  ,  qui  ne  peut  être  agréable  qu'à 
des  oreilles  Japonnoifes.  Ces  peuples  ont  cela 
de  particulier  ,  qu'on  y  régie  le  'chant  fur  la 
danfe  ,  de  non  U  danfe  fur  la  mufique.  A  regard 


2si  T    H   Ê 

des  machines  .  i!  faut  avouer  cu*après  les  Chl-" 
nois ,  nul  peuple  ne  les  ciiiend  aulTi  bien  que 
CCS  Inlulairts  ;  nos  dccorateurs  d'C^pera  au*» 
roientbefoin  d'y  venir  prendre  des  leçons  :  on 
leur  apprendroit  à  faire  paroître  des  Géants  monf* 
trueux  ,  des  montagnes  ariibulantes  ,  des  villes 
peuples  (5^  anmiées  .  des  fontaines  Taillantes,  ôc 
mille  autres  objets  que  nous  n'imitons  que  fur 
la  toile. 

Ces  décorations  ne  font  pas  négliger  le  plaifîr 
de  Tefinit  ts:  de  l'oreille.  Les  Japonois  ont  des 
Comédies  dont  ils  ne  font  pas  moins  charmés  que 
nous  dts  nôtres  i  les  fu'ets  en  font  tirés  de  leurs 
Hiftoires.  On  y  repréfente  les  aventures  de  leurs 
Dieux,  &:  quelquefois  leurs  intrigues  amoureules* 
Les  genres  tragique  ,  comique,  lyrique  &  panto- 
mimique  ,  (e  trouvent  ordinairerrent  mêlés  dans 
une  longue  fuite  de  rôles.  Les  ouvrages  fcntdiftri- 
bues  comme  les  nôtres  ,  en  Scènes  &  en  ACies. 
Un  Prologue  en  expofele  plan  ;  mais  fans  toucher 
au  dénouement  qui  doit  toujours  caufer  de  la 
(urprife.  Les  intermèdes  font  des  Ballets ,  ou  des 
farcci  bouffonnes  ;  mais  dans  les  Tragcdies  ôc 
les  Comédies  ,  tout  cil  rapporté  à  la  morale.  Le 
flyle  des  premières  a  de  l'emphafe  Se  de  l'éner- 
gie )  &  elles  roulent  toujours  fur  des  allions 
héroïques.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  pas  être 
répétées  d'une  année  à  l'autre.  Les  Aéleurs  font 
de  jeunes  garçons  ,  choiiïs  parmi  les  hauitans  , 
qui  fontladépenfe  du  Spcdaclecar  chaque  quar- 
tier de  la  ville  la  fait,  à  fon  tour,  une  fois  ou  deux 
dans  Tannée.  Les  Actrices  font  des  filles  que  Ton 
prend  dans  les  lieux  de  débauche. 


C'eft:  une  chofe  alfôz  curieufe  ,  que  la  manière 
donc  ceux   qui    doivent    donner   la    ComéJ:e  , 
conduifenc,  comme  en  proceiïion,  les  Aâ:eurs& 
les   machines.  On  voie  d'abord  ,  fous  un  daii 
fort  riche  ,    un  large  bouclier  ,  fur  lequel    eH; 
écrit  en  gros  cara£lere  le  nom  de  la  rue  qui  fait  , 
ce  jour-là  ,  les  frais  du  Spetlacle.  Il  eft  accom- 
pagné d'une  muhque  bruyante  ,  qui  attire  ui  a 
foule  de  peuple  des  lieux  vpifins  &  qui  eft  fuivio 
des  décorations  &  de  tout  l'appareil   Théâtral. 
Ce   qu'il  y  a  de  plus  lourd  eft  porté  par  des 
hommes  à  gages ,  le  refte  par  des  enfans  propre- 
ment vêtus.  Les  A£teurs  viennent  enfuite  ,   &: 
après  eux  tous  les  habitans  du  quartier  ,  en  habit 
de  cérémonie.  La   marche  e(l  fermée  par    une 
multitude  de  gens  du  bas  ordre  ,  qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes  ,   &    qui   vont  deux   à 
«leux. 

Comme  les  Speélacles  fe  donnent  aux  gran- 
des fèces  ,  Se  quefouvent  ils  font  partie  dju  culte 
religieux  ,  les  Prêtres  occupent  toujours  lespre- 
miers  rangs.  Ces  alfemblées  ie  tiennent  dans  le 
voifînage  des  Temples ,  ou  dans  las  Temples 
même  ,  quand  ils  font  affez  vaftes.  Vis-à-vis  du 
Clergé  ,  font  aiïis  le  Gouverneur  ,  leurs  Officiers 
&c  leurs  Gardes.  Le  devoir  de  ces  derniers  eft  de 
faire  ranger  la  populace. 

Une  fête  remarquable  eft  celle  que  célèbre 
chaque  ville  à  l'honneur  de  fon  Patron.  Elle 
commence  de  grand  matin  par  une  Procefîîon 
général-  '  quijraverfe  les  principales  rues  ,  f- 
rend  da'"'s  un  i  emple ,  &  de-là  dans  la  place  def- 
tinée  à    '^^^  reprelencations  de.  tous  les  genres. 
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On  voit  d'abcrd  arriver  huit  jeunes  fiHes  dî- 
verfement  habillées  ,  qui  portent  à  La  main  de* 
fleurs  &  un  éventail.  Elles  font  relevées  par  deux 
vieilics  matrones  ,  qui  paroilfent  dans  un  autre 
habillement. 

La  Scène  reprcfcnte  en  fuite  un  grand  jardirï 
émaillé  de  fleurs  ,  &  au  milieu  une  cabane  ruf- 
rique,  d'où  iortent  à  la  fois  huit  autres  hllcs  vc- 
.tues  de  blanc  ,  qui  exécutent  de  nouvelles  dan- 
fes.  L'arrivée  de  huit  chars  de  triomphe,  traînes 
par  de  Jeunes  garçons  mis  galamment ,  fnccéde 
àcette  dccoration  Cjs  chars  portent  des  arbres 
de  différentes  efpcce  ,  une  colline  couverte  de 
verdure  ,  un  cpaiffe  forêt,  au  milieu  de  laquelle 
€(1  un  tyj^re  endormi  ,  une  baleine  à  demi- 
cachée  dans  les  eaux  ,  Se  plufieurs  autres  figures 
de  grandeur  naturelle. 

On  voit  paroître  à  leur  fuite  une  montagne 
mobile  ,  une  fontaine  environnée  d'arbres ,  un 
tonneau,  &  enfin  une  maifon,  qui  fait  place  à 
une  danfe  de  deux  géants  -,  un  troifieme  fort  de 
la  montagne  ,  arme  d'une  longue  épée,  &:  fuivi 
de  fept  Chinois ,  qui  entrent  rn  lice  avec  ces 
colofTes.  Le  combat  fini  ,  un  de  ces  géans  mec 
e!i  pièces  le  tonneau  où  efl:  enfermé  un  jeune 
garçon^  qui  récite  un  difcours  avec  autant  d'é- 
loquence que  de  grâces  :  il  danfe  enfuite  avec 
Je  créant ,  tandis  que  trois  finges  fortant  de  la 
fontaine  ,  avec  des  têtes  de  poiflbns  ,  fautent  au- 
tour d'eux  ,  en  les  contrefailani.  Les  autres  dé- 
corations qui  paroident  fucceffivement  ,  font  un 
arc  de  triomphe  à  la  Chinoife  ,  une  maifon  de 
campagne  ,  le.  train    d'un  Roi  du  Japon  qui 

voyage. 
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Voyarre  ,  un  puits  avec  tous  les  inftramens  né- 
ceHaires  pour  un  incendie  ;  une  monta<-ne  cou- 
verte de  nei,^.^  -,  le  rout  mêlé  d'Adeur^  Tde  Daa- 
leurs  &  de  P..ntomimes. 

TiiÉATRE  Indt^n.  L'établi (Tement  de  la  Foi  Chré- 
tienne dans  les  Indes  ,  éroit  le  fuec  d'un  Ballet 
que  donnèrent  les  Jéfuic-s  Portugais,  à  Goa  , 
exécuté  par  de  jeunes  Indiens  que  ces  Pères 
svoient  baptifés  &  inftniits.  La  première  Entrée 
ie  ht  par  un  Mjitre  à  Danfer  feul  ,  qui  s'en  tira 
f.dez  bien  pour  un  Portugais.  Les  autres  Dan/curs 
croient  habillés  conformément  à  leur  rôle,  mais 
jAnsmarque,  l^-  avoient  tous  une  couronne  fur 
^  tcte.  L'Entrée  ,  qui  fit  connoiae  le  lujet  du 
■ï^aî.et ,  etoit  de  quinze  perfonnes,  dont  les  unes 
ponoient  diftér^ntes  pièces  d'une  colonne  brifce 
cuilsreioignoientenfcmble,  pour  larétabiu-  & 
^1  drefTer  ;  les  autres  avoient  des  guirlandes  de 
il2urs  ,  dont  ils  ornoient  la  colonne  ,  quand  on 
l^woit  rétablie.  Au  bout  de  cène  colonne,  on 
v^yoït  une  fieur  qui  s'ouvroit  d'elle  même,  & 
1  -^oitappercevor  une  Imagi^  de  la  Vicme  te- 
'^;nr  entre  Tes  bras  l'EnfëntJérus.  Pluiîeun  jets- 
c-  -".r  de  len reui-  forroient  en  nicme  tems  ,  coni 
|ne  autant  de  fontaines.,  de  toutes  les  parties  de 
l^  colonne  & repandoient  une  odeur  cxquife  danc 
route  la  falle.  Cet-  Entrée  étoit  fuivie  de  dou'e 
jeunes  Indiens .  qui  -oùoient  chacun  d'un  infiru 
rnent  différent.  Des  Monfques  n..foués  dl". 
ioienter^i,eau.ca^agnettes.q...^ 
•^  la  muuque  avec  la  plus  -rande  iafteffe.  Un 
^-n.m,  ^ul  venoit  après  i  il  écuit  vêtu  &  nu^ 
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^ué  à  l'Erpagnol ,  &  tout  couvert  de  nids  d*oi- 
leaux.avec  des  mines  6j  de  attitudes  bouffonnes  j 
c'étoit  comme  la  farce  de  ce  Ballet.  La  Pièce  fi- 
nilfoit  par  une  Entrée  de  douze  petits  garçons,  ha- 
billés en  linges,  &  par  une  njufique  a  la  Portu- 
gaise. Les  Jéfuites  donnoient  de  tcms  en  tems 
de  ces  fortes  de  divertilfemens  ,  tant  pour  attirer 
les  Idolâtres  à  la  Religion  Chrétienne,  que  pour 
amuler  &  récréer  les  enfans  après  leurs  études. 

Théâtre  Italien.  Les  Théâtres  en  Italie  ont  com- 
munément  quatre  rangs  de  loges ,  outre  un  au- 
tre rang  qui  fait  l'enceinte  du  Parterre.  On  voie 
même  à  Venife  un  Théâtre  à  fcpt  rangs  de  loges, 
Celui  de  Parme  n'a  point  de  loges  ,  mais  ieule- 
ment  des    gradins  en  Amphithéâtre.  A  Venifc  , 
on  peut  aller  niafqué  au  Spectacle.  11  y  a  ordi- 
nairement dans  cette  ville  huit  Théâtres  ouverts  , 
quatre  pour   les  Comédies  ,  &  quatre  pour   les 
Opéra.    Le  Parterre  eft   peu   refpedé   dans  ce 
pays.  LesSpeiflacles ,  dans  prefque  toutes  les  vil- 
les d'italie  ,  font  tumultueux;  les  Italiens  crient 
de  toutes  leurs  forces   viva,  lorlque  le  Poète  ou 
les  A6teurs  les  ont  contentés  ^  fi  c'eft  le  contrai- 
re ,  ils  crient    vadentro,  en  accablant  quelque- 
fois les  Aâieurs  d'injures  i  fouventmême  leur  in- 
dignation va  plus  loin.  A  Gênes  ,  à  Lucques  »  à 
1  lorence  ,  il  y  a  plus  de   police  ,  &:  par  confé- 
quent  plus  de  décence  dans  les  Spetftaclcs.  Dans 
plufieurs  villes ,   on  reprcfente  la  Comédie  en 
plein  jour  ,  alors  les  Speélacles   font   plus  tran- 
quilles. A   Rome  les  femmes  ne  montent  point 
fur  le  Théâtre ,  depuis  la  défenfe  qui  leur  en  fut 
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faite  par  Tnnocem  XI   ;   mais  leurs  rôles   {ont 
remplis  par  de  jeunes  garçons  ,  qui  eu  pr^n.cnc 
les    habiUein  ns.    La  <^oii).:iic  eue    en     Cdiie  , 
coniint;  ailleurs     u  e  oiiguie  c.cs-grb.iiere.  cAs 
coaliftoïc  d'abord  dans  d^s  farces  au  il  imipides 
qa'ind  cences qu'on  repreieiitoit  de  place  en  p  acej 
à  ces  farces  (ucccderent  les   Coincaies  de  'a  i\i!.'-^ 
lion  ,  qai  furent  jouées  a  Ro.nj  ,   lar  la  an  du 
XiFI-  fiecle.  Ces  Comcdies  pieules  étoieiu  qiei- 
quefois  accoriipagnces    de  l'eces  i'rofa.ies  ,    ii- 
ceacieaies  Se  mal  coiidu  tes ,  ôc  encore  piu:.  mal 
clialoguées.  Bib.ena  ,  March^avel  ,  l'Anode,  onc 
laieiix  conduit  la  fable  de  leurs  Piécs  ;  mais  ils 
Icinblent  s'être  modelés  (ur  les   anciens  Acteurs 
pour  la  licence  qui  régne  dans  Taction   6c  daiis 
les  Dialogueb  d-j  leurs  Com.:?dies   Enfin  des  per- 
lonnes  d  efprit  &c  de  goût  ,  oppolerent  à  cet  abus 
du  Théâtre  Italien  ,  des  traductions  de(..orneiiie 
6(1  de  Racine  ,"&  des  IMéces  imuees  de  nos  meil- 
leurs Auteurs  j  d'autres  travai^ierent  dans  le  goût 
des  anciens  Pocc  s  de  la  Grèce  &  de  Rom^    Il  y 
a  un  genre  fingulier  de  i^.omclies   ,    que   nous 
avons  reçu  en  France  ,  6c  qui  eft   aifez  en  vogue 
en  Iialie  ;  c'efl  unec'pcce  d'intrigue  ,  miie  en 
action  ,  mais  donc  les  Dialogues  (ont  remplis  far 
le  champ  ,  &  comme  à  l'impromptu  ,    par    les 
Auteurs ,  cette  elpéce  de  Comédie  tire  Ion  prin- 
cipal mérite  de  pluiîcurs  roies  bouffons ,  qui  lai 
font    elfentiels  ,  &  de  l'eniouement  qui    en  fa.c 
Tame.  Ceft  en  Italie  qu'eit  le  véritable  règne  de 
l'Opéra  ,  puilqu'il  y  a  eu  des  tems  ol\  l'on  en  a 
joué?  tous  les  jours   fur  dx  Théâtres  à  la  fois.  Le 
premier  Opéra  ,  fuivant  M.  Ricoboni,  parut  ea 

Ri] 
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K^î?  à  Venife.  Autrefois  on  repréfentoit  ce 
Spedacle  avec  un  fuperbe  appareil  de  machines 
év  de  dccorations  5  mais  les  machines  font  au- 
jourd'hui i:içgligces  dans  ce  paysi  &:  tout  Tart  s'é- 
pui/e  en  décorations. 

TmhatrePebsan.  Les  Perfans  ont,  en  géné- 
ra) .  un  goût  trcs-décidc  pour  les  bpeûacles.  Il 
Ti'efl  pas  de  Gouverneur  un  peu  confidérable  ,  ' 
qui  n'ait  fes  Lutteurs  ,  Tes  Muficiens  ,  Tes  Dan- 
fei'fes.  Les  premiers  font  encore  ce  qu'ils  ctoien 
chez  les  Grecs  ,  excepte  qu'ils  ne  s'exercent  qu'à 
la  Lutte.  Les  Munciens&  les  Danfeufes  occupent 
îcs  Théâtres.  Tout  s'y  chante  comme  dans  nos 
Opéra  ;  &  ce  qui  rend  l'analogie  encore  plus  mar- 
once  ,  la  danfe  y  eft  réunie  au  chant  ;  la  galan- 
tine eft  l'apanage  desDanleufes  :  mais  un  Fran- 
çois chcrcheroit  vainement  une  Armide  fur  la 
Scène  Orientale.  Les  Drames  AfiatiqueTne  con- 
/îilent  que  dans  des  peintures  lafcives  de  l'A- 
mour &:  de  fes  plailîrs  les  plus  imm.odérés.  Les 
.Aiflrlces.  pour  l'ordinaire,  fc  furpafTent  dans  ces 
del'criptionb.  Leur  danfe  n'efi;  ni  moins  expreflî- 
ve  ,  ni  moins  indécente  ;  elles  y  joignent  une 
Ic-f^ercté  extraordinaire  ,  une  volubilité  ,  une  va- 
riété dans  leurs  mouvemens  ,  qui  étonne.  La 
danfe  n'eft  pratiquée  que  par  elles  dans  toute  la 
Pièce  j  on  y  regarde  cet  exercice  comme  in-» 
farne. 

Théâtre  Péruvien.  Chez  les  célèbres  Incas 
au  Pérou  ,  on  reprélentoit ,  aux  jours  de  Fctes  , 
des  Tragédies  &  des  Comédies  dans  les  formes. 
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en  î:s  eiitremcîant  d'Litermédes  ,    qui  n'avoient 

rien  de  bas  ni  de  reinpant.  Lesfujets  des  Tragé- 
dies, étoient  les  exploits  ~&  les  victoires  de  leurs 
Rois  &  de  leurs  Héros  ;  ceux  ,  au  contraire  ,  des 
Comédies  fe  tiroient  de  l'ac-riculrure  ,  &  des  a  :- 
ions  les  plus  communes  de  la  vie  ••  le  tout  aiuii- 
fonnç  de  Sentences  pleines  de  fens  &  de  gravite. 

Théâtre  Russe.  Le  dernier  jour  de  l'année 
on  donne  ,  en  Sibérie  ,  un  Spectacle  ,  dont  le 
bue  eft  de  rappeller  l'idée  de  la  mort,  &  dont  le 
motif  principal  ,  dans  ceux  qui  y  jouent  ,  efi:  de 
gagner  quelqu'argent.  »  Nous  vîmes  tout  à  coup, 
»  dit  un  Voyageur  ,  entrer  daiis  notre  chambre, 
»  une  troupe  de  Mafques.  L'un  d'eux  ,  habillé  de 
«  blanc  ,  tenoit  une  faulx  ,  qu'il  aiguifoit  avec  un 
»»  morceau  de  bois  ;  il  vint  droit  à  moi  ,  me  tne- 
«  naça  avec  (a  faulx  ,  8c  me  dit  :  Chrnl  veut 
»>  que  tu  meure.  Parmi  les  autres  Malques  ,  l'un 
Si  étoit  le  Diable,  &  l'aurrela  Mort  jqaelqucs-uns, 
«  des  Muiîciens  i  Se  d'autres  ,  des  Hom:nes ,  des 
«Femmes  qui  danfoier  t  au  (on  des  inftruniens. 
»  La  iVIort  ôc  le  Diable  les  regardoient ,  en  di- 
V  faut  :  ces  gens-là.  feront  bientôt  en  notre  pou- 

'  »  voir.  Comme  ce  S^Tettacte  ne  nous  amailoit  pas, 
»  nous  donnâmes  bien  vite  à  la  Mort  de  quoi 
»  boire  à  notre  fanté;  &  toute  la  conipagnie  prit 
M  congé  de  nous  jj. 

Pâques  &  les  autres  grandes  Fêtes,  oùlesThéâ- 
très  font  fermés  en  Europe  ,  font  proprement  lr'> 
jours  de  Spedac'cs  en  Sibérie-  Pour  donner  une 
liée  de  ce  qu'on  y  joue  ,  je  rapporterai  une  courie 
anaiyfe  d'ji.P-e  de  ces  repréfentations  ThéâtialeScL 

Rii! 
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On   y  reconnoîtra  nos   anciens  Myjletcs  ,  nos 
anciennes   Moralités    \   &:  l'on    conclura    qu'eii 
5ibcr'e     >     l'art     Dr?marique     n'eft    prccifé- 
ment    que    ce    qu'il    croit    en    France    il   y    a 
quatre  fiécles    Le   premier  Adle  s'ouvre  par  des 
chants  :  un  petit  garçon  fe  prelenre  eninite  ,  i^c 
vient  iouhairer  une  bonne  Fête  aux  Spectateurs, 
Un  autre,  h.  bille  con^mc  on  nous  peint  le    Dia- 
b'e  .  fait   inarch  r  devant  lut  un  vieillard  ,    qui 
lui  reprc:ente  la  foiblelle  de   Ton   âf^e    L'Efprit 
infernal  fait  mille  clpiégleries  ,   lui  met  autour 
du  cou  un  ierpent  empaillé  ,  qui  tient  une  pom- 
me dans  fa  gueule  ;   Sz  le  vieil   Adam  tombe  k 
fes    pieds  ,   (ans    connoilTance  &    (ans  vie.  La 
Mort  entre  ,  une  faulx  à  la  main  ,  &   le  prépare 
à  enlever  le  cadavre    Le  petit  Diable  s'y  oppofe; 
mais  J.   C    ,  une  Croix  d'une  main  ,  &  de  l'au- 
tre une  (  ouronne  ,  oblige  l'Elprit  infernal  à  s'en- 
fuir. La  verru  de  la  Croix  donne  au  viiil  Adam 
une  nouvelle  vie.   Jefus-i  hrill    le   fait  lever  ,  lut 
met  fur  la  tête  la  Couronne  ;  c'k'  le  vieillard  trani- 
pcrréde'oic'  ,  lui  témoigne  fa   reconnoilTance  > 
le  Sauveur  lui  dît  de   le  luivre  dans  le  Ciel;  ils 
difparoiflentrun  Se  l'autre    Dans  l'Acle  fuivan:  , 
on    joue  les  dix  Commandemens  de  Dieu  ;  6c 
dans  le  rroHîcme  ,   le  Baptême.   Ici    un   homme 
armé,  rcpréfenran'^  un   Seignerr  Tarrare  .  vante 
fa  bravoure  avec  fanfaronnade.  Deux  Chrétiens, 
fans  aimes  &  demi  nuds  ,  s'approchant  de   lui  , 
le  dépouillent  de  les  habits  ,  font   apporter  une 
cuve  .  le  jettent  d-edans  ,  l'arrofant  de  trois  ou 
quatre   féaux  d'eau  -,  le  font  renoncer  à  les  vê- 
temens ,  à  fes  armes ,  &  à  tout  ce  qu'il  polféde» 
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Voilà  Timige  &  le  Symbole  du  Baptême  On  fait 
enluice  quelques  bouffonneries  ;  &  le  Speclacle 
finit  comme  il  a  commencé  -,  c'eft-à-dire  »  que 
le  Diable  ,  le  vieil  Adam,  la  Mort,  Jefus-Chrift, 
reparoifTent  fur  la  Sccne  ,  &  un  petit  Garçon 
vient  prononcer  un  difcours,  fuivi  de  chants. Tou- 
tes ces  Pièces  font  verfifiiées  j  &  les  jeunes  gens  , 
qui  les  débitent  ,lefontavec  une  alfurance  éton- 
nante. Ce  font  les  Prêtres  qui  préfidcnt  àces  Jeux, 
&  qui  exercent  les  Adbeurs. 

LTmpcratrice  Elifabeth  fît  con  fini  ire  à  Mof- 
cou  la  première  Salle  d'Opéra  ;  elle  eft  très-vafte, 
&  peur  contenir  cinq  mille  Spectateurs.  Peu  de 
rems  après,  on  donna  ,  pour  la  première  fois,  à 
Pétersbonrg  un  Opéra  en  langue  RufTe  L'Auteur- 
des  Paroles  ,  l'Auteur  de  la  Mudqne  ,  les  Adeurs 
&  les  Adtricesécoiem  tous  de  la  Nation.  Ce  phé- 
nomène fut  fuivi  d'un  p'us  remarqujible  e:icore  par 
fa  fingularité  -,  c'étoit  une  Mufique  deChalfe,  qui 
par  fon  goût  &  fon  exécution  ,  Cc^  diftingue  de 
toutes  les  autres  mufiques  de  ce  genre  en  Eu- 
rope. 

Catherine  II ,  étant  montée  fur  le  Trône  ,  ap- 
pella  à  fa  Cour  le  fameux  Balthafar  Galuppi, 
furnommé  Buranelle  ,  Maître  de  Munque  de  la 
Chapelle  de  Saint  Marc  ,  à  Venife  ,  un  des  plus 
célèbres  Componreurs  de  l'Italie  moderne.  Sa 
Didone  Abbandonata  eut  le  plus  grand  fuccès. 
Après  la  première  repréfentation,  l'Impératrice 
remit  elle-même  à  l'Auteur  une  magnifique 
boëte,  remplie  de  pièces  d'or.  A  Galuppi  a  fuc- 
ccdé  Tomafo- Traetta  ,  Artifle  Napolitain  ,  noa 
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moins  ccicbre  ;  de  force  que  l'Opéra  de  Pcterf- 
bourg  eft  aujourd'hui  un  des  plus  brillants  de 
l'Europe. 

T^TÉCy^/DE,  (  la.  )  ou  les  Frères  Ennemis  ,  Tragédie  de 
h.uint ,  i6:^^. 

Racine  débuta  par  les  Frères  Ennemis  ,  qu'il  com- 
pofa  à  la  follicitarion  de  Molière.  Quoique  fort  éloi- 
gné de  la  perfedion  des  autres  pièces  du  nxiiic 
Auteur,  ce  début  fut  un  heureux  préfagc  de  ce  que  ce 
Poète  fc'oit  un  jour.  Déjà  ics  rôles  de  Jccaftc  &■'  dWnti- 
gone  annon%çoient  les  Tragédies  d'Andromaquc  S:  de  ïic- 
renice  Deià  l'on  cro\ oit  voir  Néron  dans  Etéocle  ,  & 
da.is  Polinice  Miiridate.  La  l",J'  .itc'e  n'eil  donc  point  le 
foiblc  eirai  d'un  Auteur  ordinaire;  c'ell  le  germe  dcî 
plus  rares  talens;  c'eil:  l'aurore  du  plus  beau  jour. 

JHEMIRE  ,  Paprale  en  un  ABcy  mêlée  d'ariettes,  j>ar  liU 
Sédiine  ,  mufique  de  M.  Duny  ^\ux  Italiens ,  1 770. 

Le  fujct  de  cette  Paftorale  cil  tiré  d'une  Egloque  de 
FontcncUes.  Le  berger  Palémon  ,  père  de  Thémire  ,  de-- 
fîre  que  fa  fiile  lui  f'ii'^e  l'aveu  de  (on  inclination  four 
un  berger;  mais  Thémire  détourne  toujours  les  qvici- 
tionj  de  (on  père.  Tiiii^nte  ,  jeune  berger ,  aime  paHion- 
pément  Thém  rc,  &  veut  lui  déclaçcr  Ton  amour.  Thé- 
mire ne  demande  que  de  ramltié  ,  &  oblige  même  le 
berger  de  lurer ,  en  répétant  le  ferment  qu'elle  lui  dit  , 
de  n'être  fenfible  qu'à  l'amitié.  Timante  elt  affligé  d.;  l'in- 
d.ftérence  de  Cà  miitreife  ;  il  rêve  à  fes  peines  ,mais  Pa - 
lémon  le  confole  ,  &  lui  concilie  de  feindre  d'aimer 
Dcris  &  de  vouloir  l'éiioufcr.  Le  perc  le  fait  cacher,  & 
apprend  à  afille  le  prétendu  mar-Iage  Elle  cil  in^uiettc  , 
fait  beaucoup  de  queilions  auxquelles  Palémon  fc;nt  à 
Ton  tour  de  ne  vouloir  pas  répon  Irc.  Timante  ,  enchante 
de  id  rendre  inquiétude  de  Ton  amante  ,  paroit  &  déclarç 
qu'il  ne  veut  aimer  qu'elle. Thémire,  malgré  ibn  ferment , 
lui  donne  Ion  cœur  &  fa  main. 
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THEMISTOCLE  ,  Tragédie  de  Durjer  ,  i6xf, 

Tliémlflocle  banni  de  fa  patrie,  trouve  un  af^'le  aurtrcs 
-    du  Koi  de  Perle  ,•  mais  il  éprouve  une  fuite  de  perféou- 
tions  de  la  part  de  Mandane,  foeur  du  Roi,  &  d'Artabiis 
fon  premier  Tilinillre  ,  qui,  de  fes  pr^tefteurs,  devien- 
nent fès  plus  cruels  ennemis,  &  conlpirent  enlembl-i  fi 
perte:  ce  n'eft  pas  encore  là  tout  fon  malheur;  il  aiais 
Palmis  ,  fille  de  Mandane,  &  Artabaie  eH  fon  Rivai. 
Thémirtocle,affuré  fur  fa  vertu  &  fur  Ion  innocence,  m5- 
prifè  fes  ennemis ,  &  néglige  les  confcils  de  Roxanc  ,cor!- 
•fidente  de  Mandane.  Cette  Roxine  eil   d'un  carat^ers 
nouveau  ,   &  bien  fîngulier  ;   conridente  des  amours  di 
Palmis   &   de   Thémifiocle  ,    fans  eîoo'ir  de  toucher  ie 
cœur  de  ce  dernier  qu'elle  aime  ;  lans  ofjr  feulement 
lui  déclarer   fes    fentimens  ,    elle  ne  fe  rebute  pour- 
tant  point ,    &    ne  ceffe   de    le    (ervir    ,    l'averfiTant 
dvî  tout  ce  qui  (e  trame  contre  lui.  Mal^-é  la  h  line  S:  Irs 
pourfuites  de  Mandane  &  d'Artabaie  ,  TKémidocle  plai- 
de fa  caufc  devant  le  Roi,  &  (e  juiline  des  crimes  qu'oT 
lui  impute.   Xercès  lui  rend  toute  Çon  amitié  ,  &   veut, 
pourlerécompenfir,  l'uniravec  Palmis.  Mjninc  n'ofatic 
s'oppofer  ouvertement  à  la  volonté  da  Roi,  tâche  de  la 
traver(er  par  le  moyen  d'Artabaze;  ce  coup  ,  lai  dit-elle  , 
te  tegarde  plus  que  moi  Par  bjnhcur  ;)oir  Thé  iiiiîocle, 
un    nouveau  ^caprice    de    Mandane   rompt   fon    unio.i 
avec   Artabaie    ^    le     fauve    de    cette   p'rfécution    ; 
mais  c'cil  pour  l'expoT^r  à  une  nouvelle,  d'autant  plus 
violente,  qu'elle  efl  voilée  des  apparences  de  l'amitié.  Ls 
Roi ,  non  content  de   lui  accorder  la  Priiicefle  ,  veut  le 
venger  d^  fes  ingrats  Concitoyens,  5c«.rcngager  à   pafTec 
en   Grèce   à  la   tète   d'une  formidaole   armée.    Palmis 
employé  tout  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  (on  coeur,  pour  faire 
faccomber  fa  vertu  ;  il  Cit  plus  aifé  à  Themifîoclc  de  fc 
défendre  des  pièges  de  l'artificieux  Arfabaze,  que  des  em- 
préfremens  &  des  reproches  de  fa  maitreiTe:  fa  réponse  au 
Roi  de  Perfe  efè  en  même   tems  belle,  rcfpeducufe  ,  ^'^ 
pleine    de    fermeté.   Xercès  ,  touché  de  fa   vertu,  con- 
sent à  fon  hymen  avec  Palmis  ,  &   promet  d'entretenir 
une  paix  durable  avec  la  Grèce, 
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THÉODAT,  Tragédie  de  Thomas  Corneille,  léri: 

Ce  fujct  eft  le  même  que  ce  lui  d'Amalafonte  âc 
Quinauit;  le  même  encore  que  celui  de  M.le  i\Urquis  de 
Ximéiiei.  la  Picce  de  Corneille  tomba  fans  ctrc  mau- 
vaife  ;  &  [ans  doute  que  le  fujet  n'eft  pas  propre  aux 
fuccès. 

THÉODORE,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ^iôa,-^. 

Deux  caraftères  agifTans  ,  &  un  plu?  grand  nombre 
qui  languilTent,  compofent  toute  la  Tragédie  de  Théo- 
dore. ■>■>  Une  Vierge  éi.  Martyre  fur  un  Théâtre  .  dit  Cor- 
31  neille  lui-même  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  Terme  qui 
3' n'a  ni  jambes  ni  bras,  &  par  conféqucnt  poirt  d'ac- 
»3  tien,  ■>■>  Ce  ne  fut  donc  pas  la  feule  idée  de  proditution, 
qui  fit  tomber  cette  Pièce.  Il  eft  vrai  qu'elle  y  contribua  ; 
tant  Corneille  avoit  fçu  épurer  un  Théâtre,  où  le  vicl 
même  réufliiniit  auparavant,  Ct:tte  chute  était  donc 
pour  lui  un  triomphe. 

TtlÉODOHE  f  hEiuE  VE  HoNGP.iE  t   Tragi-Comédie  de 
CAlbéde  Bois-Roherî ,  1657. 

On  arcufà  l'Auteur  d'avoir  pris  en  entier  le  (ujet ,  l'in- 
trigue &  la  diflribution  des  Scènes  de  la  Tragl-Comé- 
die  de  Clncejfe  fupp->lé,Ac  la  Caze,pour  en  compolcr  celle 
de  TAeo^ore  ;  ai n fi  point  d'autre  compte  à  rendre  de  cette 
dernière  ,  que  d'ajeuter  qu'elle  éprouva  une  critique 
amère  ,  fous  le  titre  de  «  Piemarques  fur  la  Théodore  » 
3î  Tragi  -  Coméiie  de  1"  Auteur  de  Caiïandre  ,  dédiée  à 
3>  M.  de  Bois-Robert  Métel  ,  Abbé  de  Châtillon  ,  par 
»  A.  B.  /îeur  de  Saumai^e  «.  Dars  cette  critique  ,  ncn- 
feuiem^nt  on  reproche  a  l'Auteur  de  Théodore  d'avoir 
employé  en  entier  la  Tragi-Coméiie  de  Clncefte  fuppofé» 
au  changement  des  noms  près  >  mais  encore  de  s'éfe 
fcrvi  de  la  pb.js  oran.ie  partie  des  vers  de  cette  Pièce. 
Saumaize  rapporte  des  preuves  de  tout  ce  qu'il  avance, 
&  finit  par  des  vérités  un  peu  oftcnfj.ntcs  fur  1;  compte 
de  Bois-Robert. 

THÉONISy  Aâie  d'Opéra  ,  pur  Poinfimt  ,  mufiqus  de  Trial 
(yBerton,    1767. 

Théonis,  infenfible  à  l'Amour  ,  craignant  d'offenfcr 
Diane,  &  n'ayant  de  paiTion  que  pour  la  chalTe  ,  rejette 
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les  Tofux  de  Dorllas  épris  de  Tes  charmes.  Ce  Berger  in- 
voque le  Dieu  de  Cythère  ;  il  en  eft  écoute  :  l'Amour, 
entouré  des  Grâces  Se  porté  par  les  Zéphirs ,  defceni  Cûr 
des  nuages,  &  lui  donne  un  carquois  ,  avec  lequel  il 
doit  vaincre  fa  Maîtreffe.  Théonis  eft  arrêtée  par  un 
charme  inconnu  ;  elle  s'en  'ort ,  Ton  amant  lui  ote  fo  i 
carquois,  &  fubfîitue  celui  qu'il  a  reçu  de  l'Amour.  Dj- 
riias  vient  encore  l'catretenir  de  fa  paaion  Elle  s'i^re, 
prend  un  trait  ;  mais  auffitot  qu'elle  a  touché  ce  trait  , 
elle  ne  peut  fe  défendre. d'aimer  &  d'avouer  fa  foibleiTe, 

THESEE,  Tragédie-Opera ,  avec  un  Prologue,  par  Quinauh, 
mufijue  de  Lully  ,  i  675. 

La  gradation  d'intérêt  y  e(î  fupérieurement  obfc-vfe. 
Chaque  adc  qui  fuit  furpaHe  ceux  que  le  précédent; 
&  le  dernier  raiïemble  tout  ce  qji  peut  atticher  &  é;no-.T- 
voir.  L'exprefiïon  ,  dans  toute  cette  Tragédie  ,  ré,->on.i 
au  fujet  ;  &  l'aifancc  des  vers  favorife  i':rr  du  iVIuficier». 
Le  rôle  de  Médée  ell  un  de  ceux  qui  p-o  luiront  toujours 
■  le  plus  grand  effet  fur  la  Scène  lyrique.  Tout  ce  qu'elle 
dit  la  caridérife  ;  &  Ces  fureurs  contribuent  à  rendre  cî 
Spedaclele  plus  complet  &  le  pljs  varié.  L'invocation  is 
cette  Magicienne  aux  habitans  des  enfers,  eii  de  li 
plus  grande  force. 

THÉSÉE  ,  Tra-édie  de  la.  Fcffe ,  17^0. 

Médée  fur  le  point  d'époufer  Egée  ,  Roi  à'Athencî  , 
forme  le  proict  de  perdre  Théfée  .  qui ,  fous  le  nom  di 
Sténéius ,  profite  de  la  fiveur  du  Roi ,  pour  traverser  cet 
Hymen,  hlle  compte  fur  le  fecours  de  Thrifile  ,  qui 
briguoit  le  commandement  des  ii'-mécs,def'ré  ÀSténélcs, 
&  Vi^n^zgc,  dans  ce  moment  de  dépit  ,  à  rendre  fiifpcde 
la  fidélité  du  nouveau  Générai'.  Thrafile  découvre 
qu'Erixcne,qui  fc  trouve  par  hasard  à  la  Cour  d'Egée, et 
fille  de  Pallante  ,  &  amante  de  Sténéius  II  en  avcr'it 
le  Roi  :  ce  Prince  venoit  de  jurer  la  perte  de  tous  le? 
FaJlanticles  qu  il  croyoit  être  les  Auteurs  de  la  mort  de 
fon  fils.  Erixene  efî  arrêtée:  Sténéius  l'cnicve  fur  un  faux 
avis  donné  par  Médée  :  miisT'hrafile  veut  s'oppofcr  à  leur 
fuitc.Sténélus  enfonce  fon  cpéc  dans  le  coeurde  ce  traitre« 
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Le  glaive  lui  échappe  ,  Si  refle  dans  le  corps  de  fon  en- 
nemi ;  à  rinfpcdion  de  ce  fer ,  Egée  reconnoit  Stcné- 
lus  pour  fon  fils  qu'il  croyoit  mort  ;  &  Erixene,  en  épou- 
fant  ce  jeune  Prince  ,  termine  les  différends  qui  divi- 
foient  les  deux  fainilles.  La  honte  &  le  dépit  forcent 
IVlédée  de  quitter  Athènes. 

Que  le  rôle  que  joue  ici  cette  Médée  eft  bas  & 
fubalterne  !  N'employer  que  la  rufe  contre  un  en- 
nemi ,  recourir  à.  un  fecours  étranger  pour  rete- 
nir un  vieil  Amant  dans  fa  chaîne  ,  eft- ce  là  l'idée 
que  nous  avons  de  cette  céTcbre  Magicienne  ?  Sir  Méàsi 
ferox.  Ce  précepte  d'Horace  efl  violé  dans  tout  le  cours 
de  la  Pièce  :  l'Auteur  croit  fe  juftifier  en  dîfant  que 
35  Médée  devoit  fe  conduire  avec  moins  de  colère  & 
3>  d'emportement  dans  Athènes,  où  fa  fortune  l'obligeoit 
3>à  ménager  la  bienveillance  d'un  peuple,  chez  qui  elle 
3>  avoit  trouvé  un  afyle,  &  fur  lequel  elle  devoit  régner, 
3>  d'autant  plus  qu'elle  ne  croyoit  alors  avoir  befoin  que 
3î  d'artifice  pour  perdre  fon  ennemi,  n  Mais  Médée  ne 
perd  point  cet  ennemi  ;  elle  étoit  cependant  incapable 
dune  vengeance  infrudueufe  :  quel  que  fût  l'artifice  , 
la  diflmiulation  ,  &  mémcia  tranquillité  apparente  avec 
laquelle  elle  ménagea  le  fuccès  de  les  vengeances»  on 
devoit  toujours  y  appercevoir  un  fonds  de  férocité  ;  & 
tout ,  dans  Médée  ,  jufqu'au  (ang-froid  ,  fi  elle  en  fût 
capable,  devoit  porter  l'empreinte  delà  fureur.  D'ail- 
leurs ,  &  c'eil  ce  que  nos  Auteurs  Dramatiques  ne  de- 
vroient  jamais  perdre  oe  vue,  il  iaut  faifir  un  caradère  , 
tel  qu'il  eft  en  lui-même  ,  ou  conformément  aux  idées 
généralement  adoptées  Ccrolc  eft  donc  manqué  totale- 
ment ;  &de  ce  défaut  naiïïent  la  plupart  de  ceux  qui  (c 
trouvent  dans  la  conduite  8c  dans  les  détails  de  cctteTra- 
gédie.  On  v  reimrque  cependant  quelques  htuations  tou- 
chantes ,  de  l'éiévotian  dans  les  idées ,  &  de  !a  rioblell'e 
dans  l'expreilion.  Sténél^s  y  foutient  le  caradère  d'un 
Héros  accompli;  c'eft  fur  lui  que  roule  prefque  tout 
l'intérêt.  Erixene  enchante  parla  icndrefTc  de  es  fen- 
timens.  Egée  n'a  que  les  vertus  que  peut  avoir  un  Prince 
foible. 
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THÉSÉE,  Parodie  de  POpera  de  ce  nom ,  p,r  MM,  Favan 
J-^ujon  yG-c;  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  ,747.  " 

raffurer  fon  Amante,  lui  dit   :       ^       ^'  ^''"''"  '  P'^"' 
Du  Roi  je  crains  peu  la  colère  : 
Apprens  enfin  qu'il  eft  mon  perc. 
ni  É  G  t  Ê. 

The    s  é   £. 
Oui ,  fans  qu'il  en  fâche  rien  , 
Je  fuis  ce  fils  qu'il  idolâtre. 

Pourquoi  le  taire  f 

Thésée, 

Il  le  faut  bien  ; 
Je  ménage  un  coup  de  Théâtre. 

Le  Héros  qui  donne  fon  nom  a  la  Pièce    v,Vn.    r 
et,e  connu     au    fecours  d'Athènes^ffi4Ve;':^Ant^ 
pc,  Rc;ne  des  Ami/one^     Plufieur-   r.  r        r  "'' 

i  prendre  ce  parti;  Tho.neu  ^h  o"  ne"  iTSFl^ 
d  un  Etat  où  il  doit  un  jour  con,mand"r  &  il  .oble  am' 
hition  de  ne  paroitrc  de  /ant  Faéc  nnJ^^  i  .  ^^' 
&  %ne  fuc'ce/reur  de  fa  cou^C^TreT^^^^^^^ 
Je  h..ardi.i  fournira  l'occalian  de  vo  r  K  d2sÀ  ^ 
7.ûnc-s,  qu'il  aune  conftamaie.t    c'ei-î  tn  '  ^m' 

ouvre  la  6cèr,e.  Pirithourfon'ami Mf  ""■  T'  '^"''^ 
f  ortie  ;  Antiope  lui  rend  1^  h^fe  tT  'fc  A  T''  '">c""" 
en  ufera  de  même  à  l'égard  d^Xi  1  ?'''  ^^"^^^^ 
é:é  faite  prifonn.ère  au^comuat^p^Scéde  pTIJho'"  ' 
pouvant  obtenir  laliberté  de  la  Princelïe\  n  ''^  "^ 
pas  céder  en  ,énéro/î,é  à  la  R.ine?e^!:nf  ari:;:^ 
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Pendant  ce  temps  là,  ^.édéc  ,qui  s'efl  emparée  de  l'eT- 
prii  du  i.  Oi  uAdicnes  ,  devient  amourcule  ds  Tliéûe,ôc 
tMrc  de  ie  faire  régner  a  Id  place  d'iigée.  Thé;ée  rejet- 
te cette  pru^  oftion  avec  1. erreur.  Aiédée  ,  irritée  ,  lait 
enteritirc  au  Lui  ,  que  le  Prince ,  d'intcMigoice  ;.vcc 
Ant:o.  c,  confpire  contre  fa  vie  ,  &  peur  ^p^ujer  la  ca- 
ioniiuc,  eilc  le  Icrt  d'une  lettre  intereeptec  .  qu'.-Antio- 
pe  écrit  a  'Ihéi'ee.  Le  jeune  i  nncc  demcinde  à  parier  au 
Roi,  ik  lui  prclente  Ion  épée  ,  &  un  lettre  de  K\tra  ,  Id 
iiicre.  A  ja  vue  ae  i<^  lettre  de  icn  épouie  ,  &  de  l'épéc 
qu'il  lui  avoit  iailiée,  Egée  reconnoit  Ion  tiU ,  &  kc 
doute  piui  de  la  pcrhdie  de  Médée.  Cette  Alagiciennc 
le  lauve  à  tra.ers  les  airs.  L/'dbord  que  Thétce  eil  re- 
connu pour  fils  du  Roi  ,  Anriope  levé  le  liégc  qu'elle 
lenoit  devant  Athènes  :  tgée  aeccptc  avec  une  extrême 
ioie  la  paix  qu'elle  lui  oft'  e.  charme  qu  eiie  loit  aliuréc, 
par  ion  mariage  avec  T hélée. 

î'r;£SvS/-'Li£AA£6\  {lesj  ou  Arle<ivin  au  sabbat^ 
{  oi?:tdie  en  trois  Aéies^en  fioj'e^  pur  AlM.Prevôt  ij'  Caja- 
îiOie.,  aux  hiiliens  y  1751. 

Les  Auteurs  oHteu  peu  de  chofe  à  tirer  de  leur  fonds. 
Ils  ont,  à  la  vérité,  enchéri  lur  l'idée  d'Autreau  dans 
la  iha^ie  de  C  Amour  ,  &:  iur  le  Roman  des  /  eiLiéès  de 
'j  hejaLie  ,  de  Wadcmoiklle  de  Lulîan  ,  en  faifant  pa- 
rcitrc  deux  Amans  ,  qui,  trompés  par  un  fourbe  ,  s'ima- 
ginent ,  chacun  de  leur  coté  ,  av'oir  été  enlbrcelés  l'un 
par  l'autre  On  y  retrouve  aufli  le  fond  de  la  Scè- 
pc  prirv<.ipale  des  Amans  t^norans.  Ajoutez  à  toutes 
CCS  rcfîemblances  ,  un  mélange  de  tragique  dépla- 
cé is  l'ennui  d'un  Dialogue  d'une  froideur  &  d'une 
ioiigueur  inlùpportables  ;  &  on  ne  lêra  point  étonné  du 
peu  CiC  (uceès  qu'eurent  les  quatre  repréfentations  de 
cette  Pièce  ,  qui  ne  doit  être  regardée  que  comme  un 
canevas  italien,  quciqu  entièrcR-ient  écrite  en  tranc^ois, 
&  qui  /ans  doute  eût  mieux  réufli  vivement  dialoguéc 
pur  les  A::curs  italiens  <  que  récitée  d'une  manière  ian- 
|^i:ifî^nte. 
Tt  it/iiù  ET  PELÉEy  Tragédie-Opera  avec  vn  prologue  , 
pur  tontciieUe  ,  1685;. 

Le  lucccs  de  cet  Opéra  ne  s'cfl  point  démenti,  Il  fu: 


*nls  en  mu/îque  par  ColafTe     Fl^vr  A.  J    u  •   '^  ^ 

--C  la  déiicateffer  q'^  :;r,  \' ^if^Z'  ""'  'r'^^> 

tenue  ,  plus  d'efnn'f     x  r>     r    *  ,        ^^-jance  plus  Cou- 
umcnj  '^^'"  '  ^  ^'^^^^^  ^<=  mcme  degré  de  fcn- 

g-  les  avis  de  'a  m^"  ouiV'^  Wus  vercueux.  AlaU 
"mettre  au  Roi  ,  AnnTLÈoT  ^^' .^''!'^'-^^^^  de  tout  per- 
Suivre  les  loix  de  la  ver  a  f  "'hV^'^TA'.^"'^^^^  '-^ 
nen  qu'en  partageant  aVeVeS  "7  ^"^ '-^'«^^^endra 
voie  d.-  IHymen.  "^^^^   ^'^  couronne  ,  par  la 

■^  Auteur  du  PaTiafT»  ^at        /  /•  . 

-  n.iet  de  cett/ r;^:^r!^:^f-  P-^er  ai n/î  h  Serre 

-  ■ja'aavucs  de  cette  PèœHur''/ ^"^^^P^^^""^^"-^^ 

-  ges  publics  de  (on  eiW    i        '  ^.'"^l'  '^^^  témolgna- 

-  ce  ,no.ns  favorable  ??o'nÉm7nf  '  S^"-",  "^^"^'  ^  P^^ 
='  e^ou  trop  P-u,pourU  :;V  ceux  r* .  ^''''^  ^^^'^^ 
='  ^oit  acctteTra^édie  On  v  fT,  ^""^  ^^  cuno'ué  atu- 

"  fois  qu'elle  fut  jouée/v^aâ  '  .^^''  ^'^^'^^  P^^^^erc 
"  P^  ces.M.  Corneill.  n'a  tinr^/  ""  '"-^''^'  "^^  '^^"^'-^ 
«  de  l'excellence  de.  fîennes    S  i    ,  ^•'"'"r^'  ^  P"'^^-'^^e. 

"  !^  pas,  ^uandii  aura  fa^^ Vucr Sn."'  ""^''''  ^^^''"^^-^ 
=»  pur.  „  ''"  ^"cr  Cinq  portiers  en  un  feul 

Fidèle  â  fuivre  le  ni.» 
f -bier    de  mettre  fu^/  a"  S^  ^l^-f -^  Madetnoife,,. 
le  plu.  d'h.nneur  à  Ton /exe     e  jj  r      '^"'' ^"^' °"^  ^-^^'^ 
choifir.de  mieux,  que  i>h:wl  t"'  "^^  P°"^°^>  nen 
^^efTagcttes  ,   qui  eft  ce re  mem^  T^^'"^'"^'"'  ^^^"e  des 
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avec  quelle  barbarie  ,  plongeant  dans  le  fang  la  tctc  dé 
<c  Héros,  elle  lui  d.t  :  a»  cruel  ,  abreuve  toi  du  lang  . 
3î  dont  tuas  toujours  paru  fi  altéré. a^Croit- on  que  ce  loit 
un  If  cctacle  bien  tîatteur  pour  les  femmes,  que  celui 
d'une  Tragédie  qui  laiflexoir,  tour-à  tour,  un  amour 
fercéné,  &  une  fureur  barbare  dans  une  de  leurs  (èmila- 
bks  .'  Thomiris,  en  triomphant  de  Cyrus  ,  a  conçu  pour 
lui  la  plus  fbrte  pariion.  Elle  trouve  une  rivale  dans 
liri:ir:d2r.c,ra  prifonniere  icelle  ci  eft  une  Princefle  douce, 
tendre,  aimable  ,  &  joint  aux  charmes  de  ion  elprit,  de 
ia  figure  ,  &  de  fbn  cœur  ,  le  Trône  des  Médcs  ,  qui  lui 
appartient  par  la  mort  de  fbn  pcrc.  Thomiris  la  delline 
à  fcn  fiis  Argante  ,  Roi  des  IfTedons  ,  qui  tn  eft  éperdu - 
racnt  amoureux.  File  emploie  les  promcfles  &:  les  me- 
rsces.  Cyrus  mcme  eit  forcé  d  entrer  dans  fes  vues,  pour 
viuver  les  jours  de  la  maitrefic.  J\iandane.  informée  de 
toutes  ces  intrigues  ,  préfère  la  mort  à  la  perte  de  Ion 
Air.anr.  Argante  la  fouftrait  aux  iureurs  de  Thomiris, 
oui  î-*en  venge  fur  Cxrus,  qu'elle  met  dans  les  fers. 
Les  troupes  de  ce  Prince  attaquent  le  camp  ;  tout  cède 
à  leur  impétucfité;  Argante  tombe  tous  leurs  coups  ;  il 
expire  en  demardant  à  la  mcre  le  fang  de  Cyrus.  Cette 
Fcine  barbare  fait  couper  la  tcte  à  Ion  vainqueur  ,  la 
p;onr;c  cile-méinc  dans  le  fang,  &  prévient  la  fureur  du 
îeiiat,  en  fe  pcr(^ant  d'un  poignard.  Le  public  n'a  jamais 
pu  goûter  cette  Pièce ,  tant  à  caufe  de  la  cruauté  de 
Thomiris,  que  de  celle  de  fon  fils ,  qui  eft  féroce  envers 
ia  nicre  mcme. 

Je  frémis  des  horreurs  que  mon  efprit  rafîcmble  ; 

Mais ,  fi  je  dois  trembler,  qu'à  fon  tourelle  tremble. 

Du  (ang  de  Thomiris  j'ai  déjà  la  fierté. 

Si  je  vais ,  quelque  jour  ,  jufqu'à  fa  cruauté , 

Jufqu'à  fiiivre  fes  pas  ,  (î  jamais  je  m'égare , 

Je  forai  digne  fils  d'une  merc  barbare. 


A  Thomiris  enfin  ,  malgré  tout  fon  o-gucil  , 

En  ibuîevant  les  flots  veut  trouver  un  cerceueiH 

Elle  n'a  pas  befoin  que  ma  fureur  s'irrite  ; 

Et  je  ne  fens  q^ue  trop.  •  .  .  •  Cette 
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'Cette  furpennon  laiffe  entrevoir  an  fcntimcnt  de  fu- 
meur ,  qui  peut  Ce  trouver  dans  Un  Scyth©  ;  mais  ce 
ècythe  cft  un  monftre  que  Ion  ne  met  point  fur  U 
ocene  ,  fur-tout  dans  un  rôle  fubalterne  ;  parce  qu'alors 
la  punition  du  crime  eft  moins  éclatante,  que  dans  un 
premier  perfonnagc.  Cyrus  ne  paroit  grand  ,  que  dans 
le  lacnfice  ,  qu'il  fait  de  fon  amour ,  pour  fauver  la  vie 
a  fa  maîtrenc.  Du  refle  ,  il  n'efl  Héros  que  dans  l'en- 
nuyeux récit  que  fait  Artabafc  des  exploits  de  cePrince- 
i/  ! '^^°'^P'"^*"*'"°"  de  remonter  jufqu'a  fes  ayeux! 
iVlandanereffcmble  à  toutes  ces  PrincclîesdeTragédiff,quc 
le  tort  perfécute  injuftemcnt ,  &  qui  ne  font  pas  plus  fa - 
vorifees  de  l'Amour  que  de  la  Fortune.  Ce  peut  être 
quelquefois  un  rôle  qui  intérefTe  ,  &  quelquefois 
auii,,  comme  dans  cette  Pièce,  ce  n'eft  qu'un  rôle  infipide 
9c  poaichc.  ^ 

THUILERIES  (  les  )  Co^nédie  des  cinq  Auteurs  qui  tra^ 
^aiUoiemfous  ks  ordres  du  Cardinal  de  Richelieu,  163  S. 
^etu  pièce  fut  répréfentée  dans  le  Palais  de  ce  MinifT 
tre,qui  en  avoit  arrangé  lui  même  toutes  les  Scènes.  Cor- 
neille ,  un  de  ces  Auteurs,  plus  docile  à  fon  génie,  que 
louple  aux  volontés  du  premier  Miniftre  ,  crut  devoir 
changer  quelque  chofe  dans  le  troifiéme  Afte  qui  lui  fut 
conhe.  Cette  liberté  eftimable  déplut  beaucoup  au  Cardi- 
nal,  qui  lui  dit  qu'il  falloit  avoir  un  efprir  de  fuite  ■  il 
cntendoit ,  par  cfprit  de  fuite  ,  la  foumifllon  qui  fuit 
aveuglement  les  ordres  d'un  Supérieur. 

Chapelain  pafToit  pour  être  l'Auteur  du  Proloauc 
qu  lin  avoit  fait  que  retoucher.  L'ouvrage  étoit  tout  \n. 
t\et  du  Cardinal,  qyi  avoir  prié  Chapelain  de  lui  prêter 
ion  nom,  ajolîtant  qu'en  récompentc  ,  il  lui  préteroit  fa 
courle  en  quelqu'aufe  occafion. 

^  Dans  le  même  Prologue  ,  on  nommoit  avec  élo^^e  les 
cinq  Auteurs  :  leurs  pièces  étoient  toujours  repréfentées 
devant  le  Koi   &  toute  la  Cour  ;  &  ils  avùient  ,  par  à:iÇ^ 
nn(fTion,un  banc  à  part  dans  un  des  endroits  lespiuscom- 
modes  de  la  fallc. 
_  CoUetet  porta  au  Cardinal  le  Monologue  des  Thuile 
ries  &'  lui  en  fit  la  ledure.  Lorfqu'il  vmt  à  la  deXciip- 
«ion  du  quarré  d'eau  ,  eu  il  dit  qu«  l'on  voit , 
Tomi  IIL  -^ 
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La  canne  s*humcâer  de  la  bourbe  de  l'eau; 
D'une  voix  enrouée  &  d'un  battement  d'aile  , 
Animer  le  Canard  qui  languit  auprès  d'elle,     *    - 

Son  Eminencc  lui  donna  de  fa  propre  main  cinquante 
pillolcs  ,  &  lui  dit  obligcammeiu  que  c'ctoit  feulement 
pour  Ifs  vers  qu'il  avoit  trouvé  Ci  beaux  ;  mais  que  le 
Roin'ctoit  pas  diWL  riche  pour  pajer  tout  le  relie. 

Colletet  a  dit  à  ce  fujet. 
Armand,  qui  pour  fx  vers  m'as  donné  C\x  cents  livres. 
Que  ne  puis- je ,  à  ce  prix  ,  te  vendre  tous  mes  livres  î 
TIMOCRâTE  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille,  16^6, 
Ce  fut  par  cette  pièce, q-ie  l'Auteur  s'e.Taya  dans  le  tra- 
gique ;  &  jamais  coi'p    d'eflai  n:  fut  plus  applaudi.  Le 
principal  noeuJ  confiée  dans  les  déguifcjr.rns  de  Timo- 
crate ,  qui  paiTe  pour  Clcoincne  aux  yeux  de  la  Reine 
d'Argos,  la  fcrt  fous  ce  nom,  &■  la  combat  fons  celui  de 
Timocrate  Ce (V  dans  le  Roman  de  Clcopatre  ,  que  l'^K- 
tcur  a  puifé  le  fujet  de  cette  Tragédie.  La  conduite  %» 
«fl  ingénieufe  ;  mais  le   llyle   en    eft  foible.  Cependant 
elle  occupa  le  Théâtre  durant     tout    un  hiver  ;  &  les 
Comédiens  fe  lalTerent  plutôt  delà  jouer,  que  le  public 
de  la  voir. 

On  ne  peut  trop  répéter,  pour  humilier  l'Amour-pro- 
pre  des  Auteurs  qui  s'en  crgueillifTcnt  du  f^rand  nombre 
de  Repréfentations  qu'cnt  eues  certaines  Pièces:  que  la 
Tragédie  de  Tiniocrate  en  a  eu  quatre -vingt  de  fuite  , 
avec  une  affluence  de  Spcdatcurs ,  qui  ne  celfoient  point 
de  la  redemander.Le»  Ccmédiens  s'en  ennuyèrent; S^'  l'un 
d'cntr'eux  s'avan:^a  un  jour  lut  le  bord  (du  Thé.ître  ,  & 
3)  dit  :  w  Melïîeurs ,  vous  ne  vous  laflez  point  d'entendre 
=>  Timocrate;  pournju;  ,  nous  femmes  las  de  le  louer. 
Nous  courrons  rifque  d'oublier  nos  autres  Pièces.  Trou- 
•>  vezbon  que  nous  ne  le  repréfentions  plus  ;  ^  les  Re- 
préfentatioos  ceffîrent  en  effet  ;  &  ils  ne  l'ont  pas  donné 
depuis. 

TIMOLÉOM,  Tragédie  de  M.  de  la.  Harpe,  17^4. 

Timophanc  ,  Citoyen  &  Magif^rat  de  Corinthe  ,  aim« 
lEronimc  ,  Fille  d'uai  iloi  voilm,  &  en  eft  ainic  ,  mais 
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le  Père  d'Eronlme  ne  veut  confentlr  à  l'Hymen  de  Timo« 
phanc  avec  fa  tille,  qu'en  le  voyant  fur  le  Trône  de  Co' 
rinthe.  L'amour  rend  Timophanc  ambitieux  ;  quelques 
vertus  ,  quelques  exploits ,  des  libéralités  prodiguées 
au  peuple  ,  lui  ont  vendu  la  nation  qui  veut  le  procla- 
mer Roi.  Le  Séaat  s'y  oppofe  &  appelle  Sparte  à  fon 
fccours.  Ifincnie,  mère  de  Timophanc,  apprend  les  def- 
fcins  de  fon  fils ,  &  comme  mère  &  Citoyenne  ,  frémit 
pour  fort  fang  ,  &  pour  l'Etat.  Timoléon  fon  frerc  entre 
au  port  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  C'efl  utt 
Héros  que  précède  le  bruit  de  fes  exploits,  &  qui  a  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  chez  les  Nations  voifines.Il  e(l, 
par  fes  vertus,l'efpoir  du  Sénat  qui  tremble  fous  fbn  frerc» 
Il  fçait  les  projets  de  Timophanc  ;  ?r  plein  d'amour  pour 
fa  patrie  ,  il  reproche  au  Sénat  de  ne  s'en  être  point 
affuré.  On  lui  répond  qu'on  l'attendait  pour  être  le  ven- 
geur de  l'Etat ,  &  que  dans  l'impuifTancc  où  Ton  fe  trou- 
voit  de  réfifler  à  fbn  frère,. on  a  appelle  Sparte  au  fecours 
de  Corinthe.  Timoléon  rougit  de  tant  de  foibleffe,  fait 
regarder  les  Lacédémoniens  comme  des  ennemis  fccrets, 
qui  veulent  les  fubjuguer  fous  prétexte  de  les  fervir  ,  & 
confeillc  au  contraire  d'aller  les  combattre.  Son  frerc 
entre  ;  Timoléon  lui  fait  connoître  qu'il  l'a  dévoilé  ,  & 
l'invite  à  laver  fa  honte  &  fes  forfaits  dans  le  fang  des 
Lacédémoniens.  Ils  fortent  pour  aller  leur  livrer  batail- 
le. Ils  remportent  la  vidoire  fur  les  Lacédémoniens;  SC 
Timoléon  fauve  la  vie  à  fon  frerc  ;  mais  il  ne  peut  le 
rendre  à  fà  patrie.  Sa  mère  fait  fur  lui  les  mêmes 
efforts  auffi  inutilement.  Elle  entreprend  de  gagner 
fa  maitreffc  :  c'efl  le  plus  bel  endroit  du  rôle  d'Éro- 
nime.  Elle  efl  ce  que  doit  être  une  amante  ;  elle 
renonce  à  une  ambition  qui  peut  perdre  ce  qu'elle  aime, 
Ce  dcfîntéreflement  achevé  d'outrer  Timophanc  ;  il 
veut  confommer  fes  projets  ;  &  eft  afîttfîiné  prefquc 
dans  les  bras  de  fa  mtre  par  la  fadion  de  Timoléon, 

TIMOLÉON  DE  COPJNTHE  (  le  Grahd  )  Tragi-Ca- 
médie  de  St*  Germain^  léi^r. 

Timophane,Tyrande  Corinthe,  fait  cmpufbnne-  injuf^ 
tement  Philarquc,un  des  principaux  Citoyens  de  l'Etat, 
dans  l'intention  de  fédaire  la  femme  de  ce  mémePhiiac- 
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que  ,  doNt  il  cd  amoureux.  Timoicon  ,  frcrc  de  Timo- 
phane  >  qui  a  mis  ce  dernier  dans  la  fituation  de  com- 
mander à  Corinthe,  mais  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  pouffc- 
roit  fa  puiiïance  )ulqu'à  la  tyrannie  ,  lui  reprélcnte  en 
vain  Ton  injuftice.  L'amour  de  Ja  patrie  oblige  Tinio- 
jéon  d'entrer  dans  une  confpirition  contre  Ion  frerc  ,  & 
Uont  il  eft  nommé  Je  Chef.  Timophanc  eft  tué,  &  Timo- 
icon ,  après  avoir  rempli  les  devoirs  d'un  Citoyen  zé- 
lé pour  fa  patrie ,  pleure  la  mort  de  Ton  frère  \  &  le 
malheur  qui  l'a  forcé  d'être  fon  aflafTin  ,•  il  prend  la  ré- 
folution  de  s'exiler  de  fon  pais,  &  d'aller  finir  fes  jours 
dans  le  plus  affreux  défcrt. 

TIMON  ^  Comédie  en  un  A6ie  y   en  Vers  tfar  Brécourt  y 
1684. 

l'Auteur  n'a  fait  autre  ciiofe,  que  Je  mettre  en  aâion 
Si  en  vers  le  dialogue  de  Lucien,  qui  a  pour  titre  limon  > 
ou  le  MifanTnpe  ,  faiiant  paroître  les  mîmes  perfonna- 
ges  ,  dans  le  même  ordre  ,  &:  tenant  les  mêmes  dif- 
cours  que  chez  l'Auteur  Grec  ,  lans  y  ajouter  la  moindre 
idée  d'intrigue.  Il  n'y  a  de  Ion  invention  ,  que  la  fcènc 
où  paroit  la  maitrcfTe  de  Timon;  &  le  dénouement, 
qui  n'eil  pas  difficile  à  imaginer. 

TIMON  LE  MIS/^NTHOPE,  Ccirédie  en  troîs/ftesycn 
frofe^eiec  des d'nertiferrtenSipar  de  Vlsîe^aux Italiens,  1711, 

Mercure  en  habit  de  femme  ,  &  fous  le  nom  d'Afpa/îc  , 
dit  qu'il  veut  fc  fervir  d'Eucharis  &  d'Arlequin  pour 
corriger  Timon  ,  dont  la  feule  bonté  a  caufé  tous  les 
malheurs.  L'ingratitude  des  hommes  l'a  aigrie  &  changée 
en  des  fentiments  de  haine  &  de  vengeance.  Mercure  a 
une  fcene  avec  cette  Eucharis,  qui  lui  apprend  que  les 
rouvcllesricheiTes  de  Timon  ramèneront  à  fes  pieds  les 
lâches  amis  que  fa  mifere  avoir  écartés  ,  &  qu'il  les 
a  reçus  avec  tout  le  mépris  qu'ils  méritent.  Elle  admiro 
la  fermeté  que  Timon  a  fait  paroître  ,  &  avoue  de  bonne 
foi  à  Afpafîe,  qu'elle  feroit  flattée  de  (oumettrc  un  cœur 
noble  &  fier  ,  tel  que  celui  de  Timon.  Il  lui  a  plù  par  fa 
/înccrité;  &  elle  ne  voudroit  pas  emplc)er  d'autres  ar- 
mes .APpaHe  combat  ces  fcniimens ,  &  dévoile  les  capri- 
ces du  cœur  humain,  qui  mtmc  lorfqu'ii  cftime  la  fran- 
phife ,  aime  ù  fc  rendre  aux  ruies  ^innocentes  qu'un- 
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Amante  délicate  fait  employer  adroitement.  Eucharis  (e 
rend  aux  confcih  d'Alpalîe  ,  loi  promet  de  les  fuivre  & 
d  employer  des  moyens  nouveaux  pour  gagner  le  coeur  de 
Timon.  Cette  intrigue  eft  celle  de  la  pièce  dont  l'idée  ell 
tirée  de  Lucien:  mais  de  l'Ille  l'a  beaucoup  embellie. 
Tout  ce  qui  en  fait  le  fuccès  eft  de  fun  invention  ,  ex- 
cepté Tapoitrophe  qucTimon  fait  à  Jupiter,U  dcfcentc  de 
Mercure  &  de  Piutus  fur  la  terre, &  quelques  traits  des  deux 
amis  de  Timon ,  qui  viennent  le  féliciter  de  Ton  bonheur, 

TIRADE.  Exprefllon  nouvellement  introduite  dans 
la  langue  pour  défij^ner  certains  lieux  communs, 
dont  nos  Poètes  Dramatiques  fur- tout  embelli f» 
fent ,  ou  pour  mieux  dire  ,  défigurent  leurs  Ou* 
vrages.  S'ils  rencontrent  par  halard  dans  le  cours 
d'une  Scène  ,  les  mots  de  mifere  »  de  vertu  ,  de 
crime  ,  de  patrie  ,  de  Tuperflition  ,  de  Prêtres  , 
de  Religion  ,  &c  >  ils  ont  dans  leurs  portes -feuil- 
les une  demi  douzaine  deVers  faits  d'avance»qu'i(s 
plaquent  dans  ces  endroits.  11  n'y  a  qu'un  arc 
incroyable  ,  un  ^rand  charme  de  diâ:ion  ,  &la 
nouveauté  ou  la  force  des  idées,  qui  puilTe  faire 
fupporter  ces  hors-d'xeuvres.  Pour  juger  com- 
bien ils  font  déplacés  ,  on  n'a  qu'à  conGdcrer 
l'embarras  de  l'Aéleur  dans  ces  endroits  ;  il  ne 
fçait  à  qui  s'adrelTer  :  à  celui  avec  lequel  il  eft 
fur  la  Scène?  cela  (eroit  ridicule  *, op  ne  fait  pas 
de  ces  fortes  de  petits  fermons  à  ceux  qu'on  en- 
tretient de  fa  (ituation  :  au  Parterre  ?  on  ne  doit 
jamais  lui  parler. 

Les  Tirades  ,  quelque  belles  qu'elles  foient, 
font  donc  de  mauvais  goût ,  &  tout  homme  un 
peu  verfé  dans  la  le6Vure  des  Anciens ,  les  rejet- 
tera comme  le  Ïambe? u  de  pourpre  dont  Horace 
d  è\i  :  purpureus  4.giè  qui  fpUndeat  unus    &^ 
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a/ier  djfuhnr  pannu^.  Sed  non  erat  his  locuS} 
Cela  fein  l'Ecolier  qui  fait  ramplifiçatioii.         ^ 

TIKCIS  ET  DORISTÉE  ,  PaTodîe  en  Vaudevilles  ,  en 
unABe  %  ù-  arec  des  éivenijfements  ,  de  POpera  d'Acis  et 
Cjlatïe  ,  par  M^Favan  ,  au  Théâtre  Italien-,  16$  z. 

Le  Ecrger  Tircis  (e  plaint  de  l'abfèncc  de  Doriflée  ; 
&  il  cft  interrompu  par  le  chant  de  Colinct  que  le  cha- 
grin endort  &qui  veut  faire  l'amour  gaiement.  Il  con- 
seille à  Tircis  de  vaincre  fa  tiniidité  ,  &  de  tout  tentée 
pour  vaincre  fon  inhumaine.  Tircis  fait  le  récit  du  com- 
mencement &  des  progrès  de  fon  amour,  d'une  manière 
fi  tendreSc  fi  touchante. que  Colinetcn  cft  ému.  Ilfaut,Iui 
dit  Tircis, donner  une  Fête  à  ta  maîtrcfle,&  je  veux  l'ar- 
ranger pour  toi. Dorillce  arrive;cn  voulant  cacherle  plaifir 
qu'elle  a  de  voir  Tircis ,  elle  feint  de  chercher  la  compa- 
gne.Tircis  profite  des  confeils  de  Colinet,&  devient  prêt 
lânt.  La  Bergère  qsi  craint  également  de  ne  pas  réfiflcr  , 
&  de  réfiflcr  trop ,  lui  annonc»  un  rival.  Tircis  en  fré- 
mit. Ce  rival  cft  Horiphcme,  maitre  de  forge,  homme 
riche,  puifTant  Se  ombrageux.  Celui-ci  apper<,oit  du  haut 
d'une  montagne  les  amans  qui  fe  jurent  une  tendrciïe  éter- 
nelle.Ils  Ce  fauvent  auflTi-tôt  qu'ils  le  voyent.Il  tire  un  coup 
de  caraL  ne  ;  &  de  peur,  Tircis  fe  laifle  tomber.  Hori- 
phêmc  qui  croit  l'avoir  tué,  perd  (on  refTentiment  ;  &  le 
mépris  fuccédant  à  la  paffion  qu'il  avoit  pour  Doriftce,il 
éteint  pour  jamais  fon  amour.  Cette  Bergère  vient  avec 
précipitation  rejoindre  fon  amant.  Quelle  eft  fa  furprife 
en  le  trouv-ant  évanoui  !  elle  fc  livre  à  toute  la  douleur 
que  lui  caufc  un  fi  cruel  événement  ;  fon  leul  cfpoir  eft 
de  recourir  à  l'amour  qui  fait  des  miracles  quand  il  lui 
plait  Le  miracle  àtî'we  ;  car  M.  Guillaume  ,  operateur  , 
parclt  fur  le  champ  avec  du  baume  pour  Tircis.  Colineî 
vient  annoncer  la  fuite  d'fioriphêmc  qui  croit  avoir  cal. 
ié  la  téta  à  tbn  rival  ;  &  il  forme  avec  une  troupe  de  ne-, 
cheurs  &  de  Pècheufes,  un  diyertiflcment  à  l'ûCC^liîûn  des 
gôces  deTirçis  &  dç  Doriftéç, 
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TIRIDATE,  Tragédie  de  VAhhéBojer,  164g. 

Antiochide  ,  fille  d'Antiochus  le  Grand ,  Roi  de  Syriei 
voyant  qu'elle  n'avoit  point  d'enfans  du  Roi  de  Cappa- 
doce  fon  mari ,  en  fuppofe  deux  ,  Ariaraftrc  &  Holophcr- 
ne.  Dans  la  fuite  elle  conçoit,  contre  fon  efpérance  ,  3c 
met  au  jour  deux  filles,  &  un  fils,  appelle  Mithridate. 
C'efl  fur  ce  palTagc  ,  tiré  des  fragmcns  de  Diodore  de 
Sicile  ,  que  Boyer  a  conliruit  le  plan  de  fa  Tragédie. 
«  Des  deux  enfans  fuppoféî ,  (  dit-il  )  je  n'ai  pris  que 
•»  Mithridate,  dont  j'ai  change  le  nom  en  celui  de  Tyri- 
*>  date,  parce  qu'étant  obligé  d'en  faire  mon  Héros,  flc 
»  donner  fon  nom  a  ma  Pièce,  je  craignois  qu'on  ne  I2 
3î  confondît  avec  une  autre  Pièce  qui  porte  le  nom  de 
»  Miirïdate.  o» 

L'Auteur  fùppofe  encore  que  le  Roi  de  Cappadoce  ,' 
qui  croit  Ariaraftrc  l'aîné  de  ces  deux  Princes ,  a  arrêté 
fon  mariage  arec  Béiénice  ,  fille  unique  du  Roi  de  Bi- 
thinie  ;  mais  qu'Antiochide  ,  qui  n'a  ofé  découvrir  co 
myftere  ,  voulant  au  moins  conferver  une  couronne  à  Con 
fils  légitime ,  a  envoyé  Tyridatc  à  la  Cour  de  Bithinie  » 
fous  le  nom  d'Ariaraftre.  Cette  adrefTe  fert  à  prévenir  lo 
cœur  de  la  PrinccfTe  en  faveur  du  jeune  Prince  ;  mais 
elle  ne  peut  empêcher  le  Roi  de  pYciler  la  conclufion  ds 
l'hymen  qu'il  a  réfolu, 

TIRIDATE  ,  Tragédie  de  Campîjîron^  1691, 

Le  fond  de  cette  IVagédie  eft  l'amour  d'Ammon,  fiift 
de  David  ,  pour  Cn  foeur  Thamar  ,  que  l'Autour  ,  par 
rcfpeci  pour  les  livres  faints  ,  a  appliqué  à  l'hiftoire  des 
Parthes.  Ce  fujet  délicat  efl  très  bien  dirpoté  :  desacci- 
dens  naturels  &  pathétiques  foucicnnent  l'action  ,  ^ 
préparent  le  Spedateur  aux  mouvemens  de  pitié  ii  de 
terreur,  qui  font  le  but  de  la  Tragédie. 

THE  ET  BÉRÉNICE  ,   Tragédie   de  Picrr:  Corneille^ 
1C70. 

Un  (u)et  traité  en  même  tems  par  Cornenic  8c  par 
Racine  ,  ne  peut  manquer  d'être  célèbre.  On  fait  que 
Bérénice  fut  une  efpece  de  duel  entre  ces  deux  Poeie§j 
fi  qu'une   grande  PrincelTe  mit   ces  deux  rivaux  aù.\ 
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jnains.  Fontenellc  dit  que  la  viâoire  demeura  au  plu* 
jeune.  Corneille  a  cependant  mis  plus  d'aâion  dans  fa 
pièce  que  Ton  rival  ;  mais  enfin  l'amour  eft  mieux  expri- 
mé dans  Racine;  &  c'étoitlà,  fans  doute  ,  le  point  cf- 
fentiel. 

TrrON  ET  U AURORE  ,   ASle  d'Opéra  ,  par  Rcy  ,  Mw 

fique  de  M.  de  Bury  ,  1751. 

Le  raieuniïïement  de  Titon  ,  &  fon  amour  pour  l'Au- 
rore ,  font  le  fujct  de  cet  Ade  ,  dans  lequel  l'Auteur  fup- 
pofe  Titon  vieilli  dès  fa  jeuneffe  par  la  vengeance  du 
Soleil,  Amant  rebuté  de  l'Aurore,  &  odieux  à  Vénus  , 
dont  il  avoit  découvert  l'intrigue  avec  le  Dieu  Mars, 

TITON  ETUAURORE  ,  Paprale  hùoïque  en  trois  AâîeSy 
avec  un  Prologue  i  par  la  marre  ^  Mujique  de  Monàon- 
villey  1753.  ^^  Prologue  ejl  de  la  Moue» 

Titon  ,  Amant  de  l'Aurore,  en  eft  aimé  également. 
Eole  ,  furieux  de  voir  qu'on  lui  préfère  une  fiirple  ber- 
gère ,  veut  fe  venger  fur  Titon  des  mépris  que  l'Au- 
rore lui  témoigne,  raies ,  DéefTe  des  Bergers,  vient,  le 
trouver,  &  demande  à  ce  Dieu  le  fujet  de  fa  douleur. 
Elle  apprend  qu'il  veut  faire  périr  Titon.  La  DéefTe  , 
qui  cfl  amoureufe  de  ce  Berger,  conjure  Eolc  de  lui  laiP- 
fer  le  loin  de  le  débarraffer  de  fon  rival.  Le  Dieu  y  con- 
fent;  &  Paies  effaye  fi  elle  ne  pourra  pas  vaincre  l'indif- 
férence que  Titon  a  pour  elle.  Voyant  qu'elle  ne  peut 
réuffir ,  çile  {e  venge  en  vieillifîant  les  traits  du  Berger, 
qui,  dans  cet  étit ,  ne  devoit  plus  attirer  les  regards  de 
l'Aurore.  Mais  TAmour  ,  en  rajeuniffant  Titon  ,  le  rend 
encore  plus  aimable  aux  yeux  de  (on  Amante. 

Le  fujet  du  Prologue  eft  le  feu  du  ciel  ravi  par  Pro- 
niéthée;  avec  ce  feu  &  celui  de  l'Amour,  il  aniinc  des 
flatues  d'hommes  &  de  femmes  ,  dont  il  peuple  l'Uni- 
ye.rs, 
TITUS ,  Tragédie  de  Belloy  ,  1 759. 

Cette  Pièce  n'a  rjen  de  commun  avec  la  Tragédie  de 
Bérénice  de  Racine  ;  c'efl  Titus,  vainqueur  des  Bret  on 
gui  revient  4  B-oinç  fg  rendre  aux  voeux  de  ibn  peuple 
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iàont  n  eft  reçu  y  après  une  longue  maladie  ,  avec  les 
tranfports  de  la  joie  la  plus  vive.  Il  paroit  que  le  Poète  a 
voulu  peindre  la  bonté  5:  la  bienfaifànce  qui  failbicnt  le 
«aradere  de  ctt  Empereur. 

C'efl  au  célèbre  Métartafe,  que  Belloy  a  été  redevable 
de  Ton  fujet  :  il  l'a  puilé  dans  un  de  fes  Opéra  ,  intitulé 
la  Clemen^a  di  Tito.  Il  imite  l'Auteur  Italien  dans  tout 
ce  que  celui-ci  n'a  point  trop  imité  de  Cinna  &  d'An- 
dromaque  ;  car  Métaftife  n'a  fouvent  fait  que  traduire  de 
grands  morceaux  de  ces  deux  Pièces,  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  la  fienne.  L'Auteur  François  a  fupplcc 
par  lui-même  à  ces  mutations  ;  mais  il  n'a  pu  empêcher 
que  le  fond  du  fujet  ne  fût ,  comme  dans  Cinna  >  un  fa- 
vori qui  confpire  contre  fcn  bienfaiteur.  Il  s'eft  borné  à 
traiter  ce  fond  d'une  manière  différente ,  en  tâchant  d'é- 
viter toute  rciremblance  avec  cette  Piéee  de  Corneille  , 
foit  dans  l'intrigue  ,  foit  dans  les  caractères  ,  foit  dans 
le  dénouement.  Un  précis  du  canevas  de  fa  Tragédie  va 
démontrer  jufqiroii  s'étend  cette  difficulté. 

Vitellie  ,  fille  Je  Vitelllus  ,  détrôné  par  Vefpafîen  , 
eft  comblée  de  bienfaits  par  Titus,  devenu  Empereur. 
Elle  aime  ardemment  ce  Prince  ,  qui  n'a  pour  elle  que 
de  l'eûime  ;  &  cette  froideur  la  détermine  à  venger  fur 
lui  la  mort  de  fon  père.  Se>aus,  Amant  de  Viteliie,  & 
l'ami  le  plus  chéri  de  Titus ,  fait  céder  l'amitié  à  l'a- 
mour :  il  promet  à  Vitellie  la  mort  de  Con  bienfaitcar  ; 
mais  ce  n'efl  pas  fans  foutenir  bien  des  combats,  fans 
éprouver  bien  des  remords.  Titus ,  abfent,  revient  à 
Rome  ;  &  les  remords  de  Scxtus  augmentent.  Il  ne  peut 
réfifler  aux  nouvelles  marques  d'aftciftion  de  Titus  ;  & 
îjiftruit,  par  un  billet  anonyme ,  du  danger  qui  le  me- 
nace,  Titus  le  charge  lui-même  de  veillera  fa  fureté. 
LentuUus  ,  Amant  fecret  de  Vitellie  ,  mais  qui  a  plus 
d'amJaition  que  d'amour  ,  veut  que  Scxtus  porte  lui- 
Tnême  le  coup  mortel  à  Titus  ,  pour  avoir  enfuite  occa- 
fion  de  l'en  punir.  Il  lui  perfuade  que  l'Empereur  eft 
fon  rival  ;  qu'il  aime  Vitellie  ,  &  fe  difpofe  à  la  Cou- 
ronner. Sextus  n'écoute  plus  qu'une  fureur  jaloufe  :  il 
furprend  Titus  fcul,  5:  levé  le  bras  pour  le  frapper. 
Ccft  dans  c«t  înflant  mèmr  ,  que  l'Empereur  fc  re« 
tourne  ,  appcrçoit  Sextus  &  lui  tend  les  bras  avec  les  ex» 
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prcflions  de  la  plus  vive  amitié.  Scxtus  i  troublé,  coft* 
fordu  ,   hors  de  lui ,  avoue  fon  crime  ,  Bc  veut  s'immo- 
ler. 11  efl  défarmé  par  Titus.  De  fon  côte,  Lentullus 
croyant  le  parricide  confommé  ,  accourt  pour  en  punif 
l'auteur  :  il  le  trouve  aux  pieds  de  celui  qui  dcvoit  tom- 
ber fous  Tes  coups.  L'Empereur  vole  au  fccours  de  Do- 
iriiicn  fcn  frère  ,  qui  cil  en  danger.    LentullBs  l'accom- 
pagne &  veut  le  percer  au  milieu  de  la  mêlée.  Il  efl 
prévenu  &  tué  par  Annius  ,  l'un  des  deux  Confuls.Titus 
interroge  Scxtus;il  veut  favoir  quel  motif  le  porta  à 
con/pirer  centre  lui.  Sextus  ne  peut  fe  rcfbudre  à  tra- 
hir Vitellie  ,   &  efl  remis  entre  les  mains  des  gardes. 
Toutefois  l'Empereur  fufpend  l'Arrêt  de  Sextus.  Vitel- 
lie accourt  pour  l'inftruirc  de  tout  ;  &  alors  il  refufè 
d'être  cclairci",  il  veut  pardonnera  Sextus,  &  ignorer 
fes  complices.  11  lui  pardonne  en  effet  en  piéfcncc   de 
Vitellie ,  à  qui  il  réitère  une  ollrc  que  Lentullus  avoit 
empêché    de  parvenir  jufqu'à  file  ,  l'offre   du  tronc  & 
de  (a  main.  Il  n'efl  plus  tcms  :  Vitcliic  n'efl  venue  fur 
la  Scène  qu'après  avoir  pris  du  poifon  :  elle  meurt  en 
inflruifant  Titus  de  fes  projets,  en  lui  avouant  l'amour 
qu'elle  eut  pour  lui ,  &  en  déplorant  fa  perte. 

On  voit  que  cette  intrigue  n'efl  point  celle  de  Cinna  ,' 
du  moins  à  beaucoup  d'égards.  Il  en  efl  de  même  des  ca- 
rafiercs  :  quelques  uns  ont  entr'cux  certains  rapports  ; 
mais  ils  différent  par  des  nuances  très-diflindes. Titus, 
quoique  placé  dans  la  même  iituation  qu'Augufle  ,  efl 
plus  intérefîant ,  plus  conftammcnt  lui-même.  Sextus  3 
moins  de  raifons  pour  confpirer  que  Cinna;  mais  auflî 
cprouvc-t  il  plus  de  remords ,  marque-i  il  plus  d'incer- 
titude ,  ce  qui  n'efl  point  foiblefTe  en  lui.  Plus  de  fer- 
meté dans  cette  occalion  n'eût  fervi  qu'à  le  rendre  odieux. 
Vitellie  r.e  veut  pertrc  Titus,  que  parce  qu'il  ne  peut 
l'aimer  :  en  cela  elle  paroît  moins  Romaine  qu'Emilie  , 
que  la  feule  vengeance  fait  mouvoir  ,  &  qui  hafarde 
Jufqu'aux  jours  de  Ton  Amar.t  pour  fe  venger.  Peut-être 
n'en  efl- elle  que  plus  dans  nos  m.eeurs  ;  &  à  coup  lûr  clic 
en  efl  plus  difiércnte  d'EmiLe.  A  l'égard  de  Lentullus  , 
je  n'y  vois  nul  rapport  avec  Maxime;  fon  caradcre  ell 
plus  décidé  ,  plus  agiflint ,  plus  théâtral.  Annius,  Per- 
lômia^c  vcrtueu>:  Si  nécelTairc  dsjis  U.  nouvelle  Tra^c- 
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die  ,  n'a  point  de  rival  dans  l'ancienne.  On  ne  peut 
g,ucres  lui  oppofer  Fulvic  ,  qui  confeiile  &  pcrfuade  à 
Auguile  d'ufer  de  clémence  ,  tandis  qu'Annius  exhorte 
Titus  à  (e  faire  juftice.  On  voit  du  moins  que  ce  Cour- 
tifàn  ,  dont  les  confeils  font  rejettes ,  contribue  plus  à  li 
gloire  de  (on  maure  ,  que  Fulvie  à  celle  de  Ton  époux» 
Au  reile  ,  je  ne  orétends  pas  mettre  en  balance  un  ciicf- 
d'œuvre  éprouvé  par  les  fufFrages  de  plus  d'un  lîccle, 
avec  le  coup  d'eflai  d'un  jeune  Auteur,  qu'il  eût  fallu 
fans  doute  mieux  accueillir,  mais  dont  le  fuccès  n'eût 
jamais  pu  paiTcr  que  pour  uu  encouragement  néc3lfairc 
&  mérité. 

TOILE  DE  THÉÂTRE  :  efpcce  de  tapilferie  ,  qui 
bordoi:  le  Théâtre  des  Anciens  :  elle  difïeroic  de 
la  nôcre  ,  en  ce  qu'elle  ccoic  acta.chée  par  le  bas , 
en  force  que  quand  nos  Pi.cccs  commencenc  ,  on 
levé  la  toile ,  qui  eft  attachée  par  le  haut  ,  les 
Romains  la  baiiToienc  ,  la  laiiToient  tomber  fous 
le  Théâtre  ;&  quand  la  Picce  ctoictinie,QU  mê- 
me après  chaque  Ade  ,  on  la  relevoi:  pour  les 
changennens  de  décorations ,  au  lieu  que  nous 
fa  baiflons  De-là  vient  qu'on  difoit  en  Latin  : 
toll  re  çLuliZX  ^  lever  la  Toile  ,  quand  on  fer* 
moit  la  Scène  &  que  les  Adeurs  fe  retiroienc  ; 
&  premere  aulxa  ,  balifer  U  Toile  ,  quand  on 
découvroit  le  Théâtre  pour  commencer  l'action. 
Ovide  a  peint  mcrvcilleufemenc  cette  m.iniere 
d'ouvrir  le  Tiicâtre  chez  les  Anciens  ,  &  en  a 
fait  ufage  pour  une  des  plus  belles  &;  des  plus 
brillantes  comparai fons  que  je  connoifTe  \  c'eft 
dans  le  rroifiéme  Livre  de  Tes  Métamorphofes  , 
où  après  avoir  parle  des  hommes  armés,  qui  na- 
quirent des  dents  du  Dragon  ,  que  Cadnius  avôic 
femées ,  il  ajoute  dans  un  ftyle  élevé  : 
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Inde ,  fîdcs  majus ,  glebx  cxpcre  movcrï, 
Primaque  de  fulcis  acîes  apparuit  haftx  ; 
Tcgmîna  mox  capitum  piâo  nucantia  cono  ; 
Mox  humcri,  pedufque  ,  onerataque  brachia  tcHs 
Exiflunt  :  crcfcitque  fegcs  clypcata  virorum. 
Sic  ubî  tolluntur  feftis  aulaea  Theatris  , 
Surgere  ïïgna  fbicnt  primùmque  oflenderc  vultus  : 
Cetera  paulatim  ,  placidoquc  cduda  tenorc 
Tota  patent ,  imoque  pedes  in  marginc  ponunt. 

Alors  prodige  étonnant  &  incroyable  Iles  mot- 
tes de  terre  commencèrent  à  s'entr'ouvrir  ,  &  du 
milieu  des  filions  ,  on  vit  fortir  des  pointes  de 
piques  ,  des  panaches ,  des  cafques  ,  enfuitedes 
épaules  &  des  bras  aimés  d'épccs ,  de  boucliers, 
de  javelots;  enfin  une  moiflfon  de  combatrans 
acheva  de  paroître.  Ainfi  quand  on  baifle  la  toile 
dans  nos  Théâtres,  on  voit  s'élever  peu  à  peu  les 
figures  qui  y  font  tracées  :  d'abord,  on  n'en  voit 
que  la  tête  ;  cnfuite  elles  Tepréléntent  peu  à  peu; 
&  Ce  découvrant  infenfiblemenr,  elles  paroif- 
fent  enfin  toutes  entières ,  &:  femblent  debout 
fur  le  bord  de  la  Scène. 

TOI  NO  NET  TOINETTE  ,  Cojnédîe  en  deux  A6les  ,  mê- 
lée d'Ariettes^  par  des  Boulmiers.,  Mufique  de  Gojfecj  aux 
Italiens  i  i7^7. 

La  Roche  a  placé  autrefois  deux  mille  écus  fur  la  Fré- 
gate la  Belle  Marguerite^  N'en  ayant  point  de  nouvelles  , 
il  a  emprunta  d'Antoine  Bertrand  mille  livres  »  à  con- 
dition que  s'il  ne  les  rend  pas  dans  un  an  ,  Bertrand 
cpoufera  Toinctte  ,  fille  de  la  Roche.  Cette  Toincttc 
aime  Toinon  &  elle  en  efl  aimée  î  mais  conime  la  Rocl:e 
ac  peut  rendre  les  cent  piftoles  >  il  y  a  apparence  ^uc 
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leur  marîagc  ne  fe  fera  pas.  Ih  font  dans  cette  inquié- 
tude ,  lorlque  le  Capitaine  Sabord  ,  qui  aime  la.  Ro^hs  , 
&  veut  du  bien  aux  deux  Amans ,  lui  prête  les  mille 
lirres ,  avec  Icfvjuelles  la  Roche  latisfait  lan  créancier, 

TOISOi\  DVR  ,  (la)  Tr  agi-Comédie  de  P.  Corneille^  en 
cinq  Aâes  ,  en  Vers ,  mêlée  àr  Danfes  &•  de  Mujijue  , 
l66i. 

Voici  une  Tragédie  dans  le  même  genre  qu'Andro- 
mède ,  avec  le  mérite  de  plus,  qjc  l'art  du  Poète  y  a 
rendu  les  machines  inféparables  du  Poème.  Il  fut  fait  à 
i'occafion  du  mariage  de  Louis  XIV.  avec  1  Infante 
d'EIpagnc,   Son  titre  en  explique  futfifamment  le  iujet, 

TOMBEAU  DE  NOSTRADAMUS ,  (le)  Open-Comi- 

que  en  un  Acle  *  en  Vaudevilles  ,  par  le  Sage  y  d  la.  toirt 
^aint-Laurenc y  iji^. 

Oâavc ,  qui  retrouve  fbn  valet  Arlequin  ,  lui  ap- 
prend qu'après  avoir  époufé  Ifabelle,  qui  l'aimoit  ,  il  ca 
«ft  devenu  jaloux  ,  &  que  l'ayant  furprilc  avec  un  hom- 
me ,  il  a  tué  ce  téméraire  ;  mais  que  ,  prelTé  par  Ces  re- 
mords ,  il  craint  que  fa  femme  ne  Coit  innocente  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  a  appris  que  cette  e'poufè  infortunée  eff 
partie  de  Florence  pour  le  fuivre.  Jl  la  cherche  de  foa 
côté  ;  ne  pouvant  la  trouver,  il  eft  réfolu  d'ouvrir  le 
Tombeau  de  Noftradamus.  Arlequin,  effrayé  ,  elîaye  en 
vain  de  l'en  détourner;  mais  Odive  frappe  fur  le  Mau- 
folée ,  qui  s'ouvre.  Il  en  fort  un  iMonfîre  affreux ,  qui  vo- 
mit des  tourbillons  de  feu.  Arlequin  s'enfuit  de  peur. 
L'intrépide  Ûâave  embrallc  le  Montre  ,  qui  s'abime 
aullitot ,  un  Magicien  noir  paroit  :  il  donne  un  coup  de 
baguette  fur  le  Tombeau  ,  qui  s'ouvre  entièrement  ,  & 
iailfe  voir  tout  l'intérieur.  Noilradamus  y  paroit  dans  ua 
fauteuil  ;  il  écrit  fur  une  table  d'ébène.  Autour  de  lut 
font  rangés  plufieurs  bouquins.  11  a  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  violet  à  longues  oreilles;  une  barbe  blanche  lui 
del'cend  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  il  porte  une  robe  de 
même  couleur,  parfemée  de  caractères  talifinaniques. 

NollraJamus    promet  Cd  protection   à  OAave  ;  il  lui 
apprend  ijus  l'homme  ^u'il  a  tué  n'cil  pas  mort,  &    que 
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Ton  époufe  cff  innocente.  Il  l'envoie  cliercliér  par  les 
Lutins ,  &  la  li:i  retid.  l  es  deux  époux  réconciliés  &  réu- 
ris ,  remercient  le  Prophète  &■  le  quittent.  Ils  Ibnt  rem- 
placés par  deux  jeunes  gens  qui  le  dilputcnt  lur  l'ancien- 
reté  de  leur  ncblcfTe  .  &  qui  preiïent  l'un  &  l'autre  Nor- 
ïradanius  de  détidtr  en  leur  laveur.  Celui-ci  offre  de 
faire  paroitrc  devart  eux  leurs  aïeux  ;  dans  le  moment 
on  voit  pafier  un  vieux  Gentilhomme  de  campagne  ; 
après  lui  un  Bailli  de  village,  qui  cû  (liivi  d'un  ftieu- 
rier.  Le  fécond  jeune  homme  le  moque  du  premier  ; 
Trais  il  a  bientôt  ion  tour  ;  &  l'on  voit  paro;tre  pour  Jon 
ccmpte  un  gros  homme  richement  vctu  ,  un  petit  Com- 
mis aux  Aides  ,  &  enfin  un  Cocher,  Les  deux  jeunes  gens 
Portent  pleins  de  dépit ,  &  csiiverts  de  confufîon. 

Une  Meunière  vient  avec  Pierrot ,  ion  Garde-moulin, 
qu'elle  aime  ,  &  dont  elle  voudroit  faire  Ton  mari  en 
place  de  celui  qui  l'a  quittée  depuis  iîx  ans ,  dont  elle 
r'a  point  entendu  parler  depuis,  &.  qu'elle  croit  mort; 
înais  Noflradamus  lui  apprend  que  Ton  m.ari  s'eft  fait 
agioteur,  &  qu'il  a  gagné  des  fommcs  coniîdérables.  La 
IV'icuniere  perd  à  l'inllant  le  goût  qu  elle  avoit  pour  Pier- 
rot :  un  accès  conjugal  la  reprend;  &  cile  part  à  l'inflant 
pour  aller  trouver  Ion  mari. 

TOA'-JONES  1  Ccv.tcie  en  trois  Ââles ,  en  profe  ,  v-élée 
c^/.Ticites  ,  par  i^owjinet ,  Ajujigue  de  Phiiidor  >  aux  lia- 
iiens  i  1765. 

Tora-Jônes  &  Blifîl  font  frères  &  neveux  d'Alwor- 
thys.  I  e  premier  ,  par  des  circoniîances  connues  dans  le 
Roman  de  ce  nom  ,  pafTc  pour  bârard ,  &  n'cfl  pas  par 
confcqucnt  reconnu  pour  le  neveu  d'Alwortliys.Weftcrn, 
père  ce  Sophie,a  pour  Tom-Jônes  l'amitié  d'un  pcrc:  il  a 
promis  fa  fille  à  Blifil  ;  &  il  fait  part  de  ce  mariage  iutur 
à  Ton  ami,  Tom-Jones  aime  Sophie  if<.  en  ei\  aimé  ; 
fc  Sophie  a  ic  l'éloignement  pour  Biirl.  PUle  fait  con- 
noitre  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  fentimers  à  Ion  père  ; 
&  comme  elle  le  trouve  inflexible  ,  elle  prend  le  parti 
de  fuir  la  maifon  paternelle.  On  va  à  ia.  pourluite  ,  & 
on  la  trouve  dans  une  hôtellerie  avec  Tom-Jônes,  dont 
*n  alloii  découvrir  la  naifTance  ,  fans  la  perfidie  de  Bri- 
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fil.  Il  fouflrait  des  papiers  qui  font  connoître  que  Con 
rival  Cil  Ton  frère  &  neveu  d'Alworthys.  Malgcé  cela, la 
vérité  fe  découvre  ;  l'oncle  eft  indigné  de  )a  conduite  de 
Ellfil  dan:  cette  occafîon  ,  rcconnoit  avec  joie  Tom- Jo- 
nes pour  fon  neveu  ;  &  Wcflern  cft  enchanté  d'en 
faire  Ion  cendre.  Biifil  eft  déshérité  par  ToncU  ;  &  Toai- 
Jones  a  la  fucccfllon  &  la  main  de  Sophie. 

TONNELIER  ,  (le)  Opera-Comique  en  un  Aêîe^  méU 
d'Ariettes  .,  attribué  à  Audinot  ,Joit  pour  les  piroles  ^foit 
pour  la  Mufiqus  «  à  la  Foire  Saint-Laurent  y  ijéf. 

Martin  ,  Tonnelier  de  tillagc  ,  aime  une  Payfanne 
nommée  Fanchette,  qu'il  a  élevée  :  il  defirc  d'en  faire  (k 
femme  ;  mais  Fanchette  n'eft  pas  difpolée  à  ce  markje, 
parce  quelle  aime  Colin,  jeune  Milicien  réforme,  qui 
demeure  &:  travaille  chei  Martin  en  qualité  de  compa- 
gnon. Le  Tonnelier  foupçonnc  leur  intelligence;  Se  na- 
turellement grondeur ,  il  le  devient  d'autant  plus  en- 
core ,  que  le  )eune  Militaire ,  qui  eft  d'un  caradere  rail- 
leur ,  ne  ccfle  de  1  impatienter  jar  des  quolibets,  &  de 
l'interrompre  quand  il  lui  parle  ,  par  des  chanfons.  Mar- 
tin prend  la  rélolution  de  le  mettre  à  la  porte.  Fanchette 
en  avertit  Ton  amoureux  ;  Se  comme  elle  ne  veut  pas  (br- 
tir  mal  de  chez  (on  maure  ,  à  qui  elle  a  des  obligations,' 
Colin  lui  propofe  de  mettre  fon  oncle  Gervais ,  le  Meu- 
nier, dans  leurs  intércts,  cS:  de  l'engager  à  tenir  deman- 
der au  Tonnelier  le  paiement  d'un  billet  qu'il  lui  doit 
depuis  long-tems  ,  efpérant  que  n'ayant  pis ,  foit  les 
moyens ,  Coït  la  volonté  de  payer  ,  il  fe  prêtera  plus  fa- 
cilement à  la  propofition  qu'on  lui  fera  de  donner  Fan- 
chette à  Colin.  Martin  vient  &  chafTc  Colin  ;  Fanchette, 
à  qui  il  l'apprcni  lui-même,  lui  témoigne  ii  mécon- 
tentement. Le  Tonnelier  l'appaife  *  l'envoie  d^ns  fi 
chambre  pour  Ce  coucher  ,  8<  Cq  retire  dans  la  ficn- 
nc.  A  peine  y  eft  -  il  ,  que  Fanchette  rentre  dans  la 
boutique  pour  épier  (i  Con  Amant  revient ,  comme  il  le 
lui  a  promis ,  avec  Con  oncle.  Colin  entre  avec  la  clef 
de  la  boutique,  que  Martin  a  oublié  de  lui  oter,  &  dit 
à  Fanchette  que  fon  oncle  va  venir.  Elle  en  eft  char -née, 
^  retient  Colin  près  d'elle  pour  fuuper  avec  un  gâteau 
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&  ur«  bouteille  de  vin  qu'on  lui  a  donnés.  Pendant  ce 
tems-là  arrive  un  ivrogne  qui  fait  un  bruit  épouvantable, 
impatiente  les  jeunes  gens ,  boit  leur  vin ,  renvcrfe,  en 
s'en  allant  ,  le  tonneau  fur  lequel  ils  mangeoient ,  & 
éteint  la  lumière.  Martin  arrive  au  bruit  :  Fanchcttc 
trouve  le  mo)cn  de  le  retirer  (ans  être  vue  ;  Colin  ,  ca- 
ché derrière  un  tonneau,  voudroit  bien  s'échapper  auflî  ; 
mais  le  Tonnelier  l'apperçoit ,  veut  courir  après  ;  Colin 
fc  fauve  ,  Fanchctte  arrive  aux  cris  de  Ton  maître  ;  celui- 
ci  lui  fait  des  reproches  :  elle  lui  en  fait  d'autres  fur  Tes 
injufies  foupçons.  Martin  Ce  reiïcuvient  qu'il  n'a  pas  oté 
la  clef  à  Colin  ,  avoue  à  Fanchctte  qu'il  a  tort  ,  la  prie 
de  lui  pardonner;  &  afin  de  relier  vn  peu  avec  elle  ,  il 
veut  travailler.  S:  entre  dans  un  cuvier  pour  l'accommo- 
der. Colin  arrive;  le  Tonnelier  dans  le  cuvier  prie  Fan- 
chetté  de  lui  dire  une  chanfon  ;  &  à  chaque  couplet  il 
répète  le  rtfrein  en  riant  &  s'applaudiiTant.  Il  entend 
quelque  bruit  à  la  fin  de  la  chanlbn ,  fort  la  léte  du  cu- 
vier, &  voit  Colin  qui  baifc  la  main  de  Fanchctte.  Il 
court  à  lui  pour  l'aficmmer,-  mais  le  Meunier  qui  arrive 
s'oppofe  à  fa  colère  ,  &  lui  demande  Ton  argent  :  ce  qu'on 
avoit  prévu  arrive  ;  le  Tonnelier  n'a  pas  de  quoi  payer  : 
tolin  propofe  de  répondre  de  la  dette,  à  condition  qu'on 
lui  donnera  Fanchctte.  Martin  s'emporte  ;  mais  ne  pou- 
vant mieux  faire  ,  il  conlcnt  à  tout.  Alors  Gervais  ,  pour 
le  conlbler  ,  lui  rend  Ion  billet  :  le  Tonnelier  furpris  de 
ce  trait  de  générofîté  ,  remercie  le  Meunier  ,rcmbrairc  , 
&  tout  le  monde  fe  trouve  fatisfait. 

TONTINE  •>  (la)  Comédie  en  un  Aôle  ,  en  profe  ,  par  le 
Sage,  aux  Iialiens  ,  1751. 

Un  Médecin  avare  veut  donner  (a  fille  à  un  vieil  Apo- 
thicaire ;  il  s'agit  d'empêcher  ce  mariage  en  faveur  d'un 
An\2.Pt  aimé  :  un  \^alet  adroit  fe  charge  de  cette  aft'airc. 
Le  IVlédccin  avoit  choifi  un  Pa)  fan  fort  &  robufte  pour 
placer  fur  fa  tétc  dix  mille  francs  à  la  Tontine ,  &  le  fai- 
ibit  enrager  par  le  régime  aufll  rigoureux  que  ridicule  , 
<{u'û  lui  preicrivoit.  1  e  \'a!ct  met  ce  Pa)fan  dans  lès 
intérêts  ;  &  fous  des  habits  d'Officier,  ils  viennent  lui& 
Ion  Maitre  le  revendiquer  comme  déferteur  de  le»r  Ré- 
giment • 
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giment.  Le  Médecin  ,  effrayé  pour  (a  Tontine,  accorde 
îb.  fille  en  échange  ;  &  le  mariage  Ce  fait  â  la  fatisfac» 
lion  des  deux  Amans. 

TORISMON,  (  le  )  Tragédie  d'Alihray  ,16^6, 

Germon,  Roi  de  Suéde,  s'étant  trouvé  à  un  fameux 
Tournois  çr»  Norvège  ,  a  le  malhcurdc  tuer  ,  dans  ua 
combat ,  le  fils  du  Roi  du  pays.  Il  devient  amoureux  de 
Ja  PrincefTe  Alvidc  ;  &  ne  pouvant  l'obtenir  du  Roi  fou 
frcre  ,  à  caufe  du  meurtre  précédent ,  il  prie  Torifmon, 
Roi  des  Gcths  ,  avec  qui  il  eft  lié  d'une  amitié  très» 
étroite  ,  de  faire  la  demande  en  fon  nom  ,  &  de  lui  cédef 
enhiite  la  Princefle.  L'amitié  fait  entreprendre  cette  ac- 
tion à  Torifmon  ;  mais  l'amour  le  rend  infidèle  ;  il  ou- 
blie fa  proraefîc  ;  &  ufant  des  droits  que  l'hymen  lux 
donne  ,  il  emmené  Alvide  dans  fes  Etats.  C'eft  en  cette 
fîtuition  que  s'ouvre  la  Scène.  Torifmon  paroit  accablé 
de  remords  ;  l'arrivée  de  Germon  ne  fert  qu'à  les  aug- 
menter. C'eft-là  le  commencement  de  fes  malheurs  , 
que  la  cataftrophe  porte  à  leur  comble  :  tout  fe  décou- 
vre ;  cette  même  Alvide  qui  aime  tendrement  Tori(^ 
mon  ,  dont  elle  ignore  la  perfidie,  eft  reconnue  pour  fa 
propre  fèeur ,  qui ,  dès  fes  plus  jeunes  ans ,  avoit  été  con- 
damnée à  perdre  la  vie  ,  pour  éviter  l'accompHlfement 
d'un  Oracle,  qui  avoit  annoncé  qu'elle  fcroit  paiïcr  l'E- 
tat des  Goths  fous  la  puiffance  d'un  Etranger.  Cet  Ora- 
cle barbare  n'ayant  pas  été  exécuté ,  par  une  fuite  d'a- 
ventures ,  cette  Princefle  avoit  rempli  la  place  de  l'hé- 
ritière de  Norvège,  L'Oracle  n'en  a  pas  moins  fon  effet, 
Alvide  apprenant  fa  naiffance  ,  termine ,  par  un  coup 
de  poignard  ,  une  vie  que  Ton  hymen  inceftuejx  lui  fait 
paroitre  odieufe.  Torifmon  la  fuit  au  tombeau  ;  &  près 
d'expirer  ,  nomme  Germon  pour  fon  luccefTcur. 

TOTINET,  Parodie  de  TnoN  et  l'Aurorb  ,  par  MM.  de 
Portelance  &-  Poinfinet ,  à  la  Foire  Saint-Germain  ,   17^5. 

Totinet ,  jeune  garçon  ,  aime  une  bouquetière  nom^ 
jTiée  Tricolor  ;&  il  en  eft  aimé.  Un  Marchand  de  fouf» 
fieis ,  furieux  de  ne  recevoir  que  des  mépris  de  Tric(|-. 


îpo  T  O  U  T  R  A 

Jor  ,  pour  qui  il  a  conclu  de  l'ainour ,  veut  sVn  venger 
rur  Ion  Amant,  L  ne  Charbonnière  qui  amie  lotinct ,  le 
charge  de  la  vengeance  ,  efpérant  que  lorfqu  elle  aura 
fon  amant  en  fa  puiflance  ,  elle  içaura  gagner  fcn  cœur. 
Mais  tout  ce  qu'elle  fait  pour  attendrir  Totinet ,  clf 
inutile  :  &  de  rage  elle  lui  noircit  tout  le  vilage 
avec  du  charbon.  Tricolor  voit  Ton  amant  dans  cet 
^tat  •  &  elle  en  eft  efirayéc.  La  nourrice  de  ce  )cune 
carcon  en  eft  auiri  épouvantée  d'ahord  ;  mais  s'apperce- 
vant  que  ce  n'cii  qu'un  peu  de  charbon  qu.  le  rend  fi 
noir ,  elle  le  mené  auprès  d'un  puits ,  lui  ave  le  vilage  , 
&  Totinet  revient  trouver  fa  chère  Tncolor,  qui  lent  at- 
croitre  pour  lui  fon  amour. 

TOUR  DOUBLE  (le)  ou  le  PRÉri  penci;  ,  Opéra  Comi- 
que  en  un  /Me  ,  en  profs  ^  en  monologue,  d  la  Foire6aint 
Germain  ,  iT^î» 

Le  fuiet  de  cette  pièce  cft  tiré  d'une  hidoire  très-ço- 
mique  des  Contes  Arabes,  dont  Gallet ,  Auteur  de  1  pu- 
vra?c  ,  a  confervé  l'intrigue,  les  firuation?  &  les  plailan- 
teries.  Celui  du  Cadi  dupé,  qui  eu  la  ïnémc  chofc,  n  a  pas 
nioins  réulïî. 

TRAGÉDIE.  Le  hafard  &  Bacchus  donnèrent  les 
premières  idées  de  la  Tragédie  en  Grèce.  L'Hif 
toire  en  eft  adez  connue.  Bacchus  qui  avpic 
trouvé  le  fecrct  de  cultiver  la  vigne  ,  «S^  d'en  ti- 
rer le  Vin,  Tenfeigna  à  un  certain  Icanus  dans 
une  contrée  de  l'Attique,  qui  prit  depuis  le  nom 
d'icarie.  Cet  homme  un  jour  rencontra  un  bouc 
qui  faifoit  du  dégât  dans  <es  vignes  ,  l'immola  à 
fon  bienfaiteur  ,  autant  par  intérêt  que  par  re- 
eonnoilTance.  Des  PayCans  témoms  de  ce  Jacri- 
fice  fe  mirent  à  dan  fer  autour  de  fa  vidtime  , 
en  chantant  les  louanges  du  Dieu.  Ce  DivertifTe- 
ment  partager  devint  un  ufagc  annuel, puis  la- 
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crifîce  public  ,  en  fuite  cérémonie  umverfelle  , 
ai  enfin  Spedacle   public  profane.  Car  comme 
tout  étoic  facré  dans  l'antiquité  Payenne  ,    les 
Jeux  Se  les  Amufemens  fe  tournèrent  en  Fêtes  ; 
&  les  Temples  à  leur  tour  fe   métamorphofe- 
rent  en  Théârres.  Mais  cela  n'arriva  que  par  de- 
grés. Les  Grecs  venant  à  fe  polir,  iranfporterenc 
dani  leurs  Villes  une  Fête   née  du   loifîr  de   la 
Campagne.  Les  Poètes  les  plus  diftingués  fe  fi- 
rent gloire  de  compofer  des  Hymnes  religieu- 
fes  tu   l'honneur  de  Bacchus  ,   &   d'y   ajouter 
tout  ce  que  la  Mufique  &  la  Danfe  pouvoienty 
répandre  d'agrémens.  Ce  fut  une  occafioii  de 
difputer  le  prix  de  la  Poéfie  ;  &c  ce   prix  ,  au 
moins  à  la  Campagne,  étoit  un  bouc  ,ou  un  ou- 
tre de  vin  ,  par  allufion  au  nom  de  l'Hymne  ba- 
chique, appellée  depuis  long- lems  Tragédie, c'eft- 
à-dire,Chanfon  du  bouc  ou  des  Vendanges.Ce  ne 
fut,en  efîct»rien  autre  chofe  durant  un  long  efpa- 
■ce  d'années.On  perfeélionna  déplus  en  plus  le  mê- 
me genre  i  maison  ne  le  changea  pas.  II  fit  en- 
tr'autres  la  réputation  de  plus  de  15  ou  1 6  Poè- 
tes ,  prelque  tous  fuccelTeurs  les  uns  des  antres. 
On   voit  alTez  que    ni  dans  ces  Hymnes  , 
ni    dans  les  Chœurs  'qui   les    chantoient  ,  on 
ne     trouve    aucune   trace  de   la  véritable  T'-a- 
gcdie   ,   à    en   pénétrer    Pidée    plutôt    que    le 
nom.  On  peut  toutefois  conje6turer    avec  fon- 
dement ,    que  ces    Poéfies  devinrent    graves  , 
touchantes  &  pafïlonnées ,  telles  à  peu  prcsqie 
l'Hymne  des    Perfans  ,    qui   eft  rapportée  pac 
Chardin   ,  &c   qu'on  trouve   diftribuée  en  fepr 
Chants  ,  compofée  en  l'honaçur  de  Mahomec 
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&  d'Ali ,  avec  des  penfées  Se  des  fentimensquî 
o;n  quelque    chofe  de  l'erpric   Tragique.  Auiïi 
les  Poètes  fe  lallerent-ils  à  la  fin   de  ces  éloges 
bachiques ,   qui  apparemment  devenoient  froids, 
comme  les  louanges  réitérées  fur  le  même  fujer, 
&L  qui  d'ailleurs  tournoient  plus  au    profit  des 
Prêtres  de  Bacchus ,  qu'au  plaifir  des  Spedateurs. 
L'un  de  ces  Poètes  ,  ce  fut  Thefpis  ,  eut  la  har- 
diefle  d'y  changer  quelque  chofe,  &  eut  le  bon- 
heur de  réuflTir.  11  s'avifa  d'interrompre  le  Chœur 
par  des  récits,  fous  prétexte  de  le  delalTer.  Cette 
nouveauté  plut.  Mais  qu'étoit- ce  que  ces  récits? 
L'unique  Aéleur  qu'il  introduifoit ,  jouoit-il  feul 
une  Tragédie  ?  11  eft  visible  que  non.  Point  de 
Tragédie  fans  Dialogue  ;  Se   point  de  Dialogue 
fans  deux  interlocuteurs  pour  le  moins.   Je  me 
figure  que  Thefpis  ,  fur  l'idée  d'Homère  ,  donc 
on  récitoit  les  livres  dans  la  Grèce,  crut  que  des 
traits  d'Hiftoire  ou  de  Fable  ,  foit  férieux  ,  loic 
Comiques,  pourroient  ajiiufer  les  Grecs.  Il  bar- 
'  bouillloit  même  ces  Aâreurs  délie,  dit  Horace, 
pour  les  rendre  plus  femblables  à  des  Satyres  ;  Se 
illcs  promenoit  dans  des  Chariots,  d'où  ils  di- 
foient  fouvent  des  paroles  piquantes  aux  palTans. 
Voilà  l'origine'desTragédies  Satyriques jmaisil  y 
avoit  quelque  chofe  de  plus  dans  les  Tragédies  fé- 
rieufcs,  dont  il  n'inventa  pourtant  que  l'ébauche. 
Il  y   a  lieu  de  croire    ,  que    bien    qu'un 
feul  Auteur  parût  Se  recitât ,  il  fuppofoit  une 
adion  réelle  ,  Se  qu  il  venoit  dans  les  intervalles 
du  Chœur  en  rendre  compte  au  Speélateur,  foir 
par  voie  de  narration,  foit  en  Jouant  le  rôle  d'un 
Héros  >  puis  d'un  autre,  Se  enfuite  d'un  troifîc- 
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me  Je  ruppofe,  par  exemple  ,  que  Thefpis  ou 
quelqu'autre  de  Tes  SuccefTeurs  eût  pris  pour 
ûiiec ,  comme  Homère  ,  la  Colère  d'Achille.  Je 
ni'iniagine  que  (on  Adeur  repréfentant  le  Prêtre 
d'Apollon  ,  vcnoit  dire  que  vainement  il  avoir 
tâché  de  fléchir  Agamemnon  par  des  prières  8c 
des  préfens  j  que  ce  Roi  inflexible  s'étoit  obf- 
tiné  à  ne  lui  pas  rendre  (a  fille  Chryfeïde  ; 
que  fur  cela,  Chryfes  imploroit  le  fecours  du 
Dieu  pour  fe  venger.  Dans  un  fécond  Monologue 
le  même  Aâeur  ,  ou  un  autre ,  fi  l'on  veut  ,  fai- 
fcit  entendre  qu'Apollon  avoit  vengé  Chry 
fcs ,  en  répandant  fur  le  camp  des  Grecs  une 
pefle  cruelle  ,  qui  y  caufoit  la  défolation.  Selon 
le^  apparences  ,  on  concinuoit  de  même  jufqii'à 
la  fin  ;  ^  voilà  ce  qu'on  peut  imaginer  de'  plus 
vraifemblable  ,  en  ne  fuppofant  ,av£c  Ariftore, 
qu'un  A-cteur.  Mais  après  tout ,  ces  récits  d'une 
aftion  qu'on  nevoyoit  pas  ,  n'étoient  quuneef- 
pécede  Pob'me  Epiqœ.  En  un  mot ,  il  n'y  a  point 
encore  là  de  vraie  Tragédie.  Jl  peut  au  plus  y  en 
avoir  un  léger  crayon.  Car  outre  que  le  fujec 
des  récits  de  l'Adenr  étoit  une  adion  fuivie  , 
l'accefToire  l'emporta  peu  à  peu  fur  le  principal. 
Thefpis,  Phrynicus,  Chérilus,  &  tous  ceux  qui 
compoferent  dans  le  goût  de  Thefpis ,  oublièrent 
prefqu'enticrement  la  deflinittion  du  Chœur,  & 
ne  parlèrent  plus  de  Bacchus.  De-là  ,  ditPluiar- 
que  ,  il  arriva  que  la  Tragédie  fut  détournée  de 
fon  but ,  &  pafia  des  honneurs  rendus  à  Bacchus 
à  des  Fables  &  à  des  Repréfentations  paffionnées. 
Les  Prêtres  s'en   plaignirent  ;  Ôc    leurs  plainies 
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£on<lerent  lin  proverbe.  Cela  efl  beau  ,  diToif- 
on  ;  mais  on  n'y  voit  rien  de  Eacchus.  L'erubar- 
ras  eft  de  fçavoir  comment  Thefpis^imagina  le 
premier  cette  ©mbre  de  la  Tragédie  ,  h  les 
Choeurs  ne  lui  en  ont  pas  donné  lieu.  La  Natu- 
re va  ordinairement  de  l'un  à  l'autre  dans  les 
arts ,  ainfi  que  dans  fes  produ(flions  ;  &:  il  arri- 
ve ,  prefque  toujours ,  que  l'idée  nouvelle  qui 
furvient  ,  a  quelque  rapport  avec  celle  qui  la 
fait  naître.  Il  eft  furprenant  que  ni  Anftote  ,  ni 
ceux  qui  ont  traité  cette  matière  ,  ne  nous  mon- 
trent pas  avec  précifion  les  divers  cbangemens 
que  reçut  la  Tragédie  ,  depuis  fa  naiflance  »  )uf- 
qu'à  fa  maturité  en  Grèce.  Il  nel'eft  pas  moins , 
qu'ilsne  nous  difent  point  nettement  ,  excepte 
Philoflrate  &  Quintilien  ,  une  chofe  qu'il  faut 
toutefois  néceflairement  conclure  de  leurs  écrits, 
à  favoir  ,  qu  Efchyle  fut  le  véritable  inventeur 
de  la  Tragédie  ,  proprement  dite-  Tous ,  en  effet, 
s'accordent  à  dire ,  qu'il  joignit  un  fécond  Ac- 
teur à  celui  de  Thefpis.  Voilà  des  Interlocuteurs  ; 
voilà  le  Dialogue  ,  &  par  conféquent  un  germe 
de  la  Tragédie.  Avant  lui  ,  rien  de  tout  cela. 
C'eft  donc  Efchyle   qui  en  eft  le  Père. 

Sophocle  &  Euripe  coururent  après  lui  la  mê- 
me carrière  >  &  en  moins  d'un  (îécle,  la  Tragédie 
Grecque  ,  qui  avoir  pris  forme  tout  d'un  coup 
entre  les  mains  d'Efchyle  ,  arriva  au  point  où  les 
Grecs  nous  l'ont  lailTée.  Car  quoique  lesPoëtes;, 
dont  je  viens  de  parler  ,  euirenfdes  Rivaux  d'un 
très-grand  mérite,  qui  même  l'emportèrent  (cu- 
vent fur  eux  dans  les  jeux  publics  ,  les  fuftra- 
gesdes  Contemporains  ôc  de  la  poftoritè  ,  fe  font 
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néanmoins  réanis  en  leur  faveur.  On  les  recon- 
noît  pour  les  Maîtres  de  la  Scène  ancienne  ;  & 
c'eft  uniquemeinent  fur  le  peu  Je  Pièces  ,  qui 
nous  refte  d'eux  ,  que  nous  devons  juger  da 
Théâtre  des  GreCs.  Auiïi  les  paflîons  principa- 
les que  touche  Homère  ,  font  elles  conformes  à 
la  durée  de  fon  Pocme ,  &  à  la  nature  de  l'hom- 
me ,  confidéré  comme  ledeur.  C'eft;  la  joie  ,  la 
curiofîté  ,  &  l'admiration  ,  paiïîons  douces  ,  qui 
peuvent  attacher  long-tems  le  cœur  fans  !e  fa- 
tiguer ;  au  lieu  que  la  terreur  ,  l'indignation  ,  la 
haine  ,  la  compafiion  ,  &c  quantité  d'autres 
dont  la  vivacité  peut  épuifer  l'ame  ,  ne  font 
traitées  ,  dans  l'Iliade,  qu'en  paflant ,  &  toujours 
avec  fubordination  aux  padîons  modérées  qu'oa 
y  voit  régner.  Mais  dans  un  Spedacle  qui  doit 
peu  durer  ,  les  paiîions  vives  peuvent  jouer  leurs 
jeux  ,  &  de  fubalternes  qu'elles  font  dans  le 
Pocme  épique  ,  devenir  dominantes  dans  la 
Tragédie  ,  fans  laiTer  le  Spedateur  ,  que  des 
mouvemens  trop  lents  ne  feroient  qu'endormir. 
Cerailonnement,  au  refte,  eft  fondé  fur  la  na- 
ture des  paiïîons  même.  Un  homme  ne  peut  fou- 
tenir  long-tems  une  violente  agitation.  La  co- 
lère a  fes  emportemens ,  la  vengeance  a  fes  fu- 
reurs ;  mais  leurs  derniers  éclats  font  de  peu 
de  durée.  Si  ces  mouvemens  rcfident  plufîeurs 
années  dans  un  cœur,  ce  n'eft  que  comme  un 
feu  affoupi  fous  la  cendre.  Leur  flamme  cau- 
fe  un  incendie  trop  grand  pour  être  durable. 
Defir  ,  efixoi  ,  pitié,  amour,  haine  même,  tout 
cela  porté  aux  derniers  excès  s'épuife  bientôt. 
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La  violence  d'une  tempête  eft  un  prcfage  dff 
fa  fin  Les  pafTions  vives  ik.  courtes  font  donc 
les  vrais  mobiles,  propres  à  animer  le  Théâtre; 
car  Ç\  ce  que  je  viens  de  dire  efr  vrai  dans  la 
nature,  le  Spedacle  qui  en  eft  une  imitation, 
doit  s'y  conformer ,  d'autant  plus  que  les  pal- 
fions ,  fufTent  elles  feintes,  fe  communiquent 
d'homme  à  homme  ,  d'une  manière  plus  fou- 
daine  que  la  flamme  d'une  maifon  embiâlce 
ne  s'attviche  aux  édifices  voifins.  Ne  fentons- 
nous  pas  nos  entrailles  s'émouvoir  à  la  vue  d'un 
malheureux  ,  qui  avec  des  cris  pitoyables  nous 
expofe  une  extrême  mifcreîLa crainte  ne  pénètre - 
t-elle  pas  jufques  dans  la  moelle  des  os,  quand  on 
voit  une  Ville  livrée  à  l'Ennemi, desvifages  pâles, 
des  temmes  tremblantes ,  des  Soldats  furieux, 
&  tout  l'appareil  d'une  prochain^*  défolation  ? 

Que  feroit  -  ce  H  l'on  voyoit  les  traits  ds 
la  rage  &  du  délefpoir  que  la  nature  grave 
elle-même  fur  le  front  d'un  homme  ou  d'un 
Peuple  deftiné  à  périr  fans  relTource  î  Et  quel 
effet  ne  produiroit  point  une  terreur  panique  ? 
Une  pafîionbien  imitée  ,  trouve  aufïî  aifcment 
entrée  dans  le  coeur  humain,  parce  qu'elle  va 
trouver  les  mêmes  refforts  pour  les  ébranler  , 
avec  cette  différence  remarquable  ,  qui  a  fans 
doute  frappé  Efchylc  :  c'eft  que  les  paiïîons 
feintes  nous  procurent  un  plaifir  pur.  au  lieu  que 
les  paffionsvérirables  ne  nous  donnent  qu'une  Sa- 
tisfaction légerr,  &  noyée  dans  une  p;rap.de  amer- 
tume. Un  monftre  horrible  nous  feroit  féchcr 
de  frayeur.  Un  niiférable  que  nous  ne  pourrions 
foulagcr  ,  nous  décliireroit  les  entrailles.  Mais  ce 
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monflre  Se  ce  malheureux  en  peinture,  Tun  fut- 
il  plus  effrayant  que  l'Hydre  de  Lerne,  6c  l'au- 
tre plus  à  plaindr-e  que  Bélifairc  ,  ne  fcauroient 
manquer  de  faire  un  plaifir  très  grand  aux  Spec- 
tateurs ,  s'ils  font  traces  par  une  main  habile  î 
&  voilà  pourquoi  Boileau  a  Ci  bien  dit  après 
Ariftote: 

Il  n'eft  point  de  Serpent  ni  de  Monftrc  odieux. 
Qui  ,  par  l'art  imité  ,  ne  p'^ifTc  plaire  aux  yeux. 

D'un  Pinceau  délicat  ,  l'artifice  agréahle  , 
Du  plus  affreux  objet,  fait  un  objet  aiaiable. 
Ain(î,  pour  nous  charmer,  la  Tragédie  en  pleurs  • 
D  Œdipe  tout  fànglant  fit  parler  les  douleurs  , 

D'Orede    parricide,  exprima  les  allarmes. 
Et  pour  nous  divertir  ,  nous  arracha  des  larmes. 

Mais  (î  toutes  les  pa(îîons ,  bien  repréfentées, 
produifent  ce  plaifir  délicat ,  il  n'en  eft  aucune 
qui  le  caufe  avec  plus  de  vivacité,  que  la  ter- 
reur &  la  compaflîon.  Ce  font  là  proprement 
les  deux  pivots  de  l'ame  :  comme  nous  femmes 
plus  fenfiblcs  au  mal  qu'au  bien  ,  nous  haïfTons 
beaucoup  plus  l'un  que  nous  n'aimons  l'autre  ; 
&  nous  fouhaitons  moins  vivement  d'ctre  heu- 
reux, que  nous  n'appréhendons  d'être  miférables. 
D'où  il  arrive  que  la  crainte  nous  efl:  plus  natu- 
relle,'S:  nous  donne  des  fecoulTcs  pins  fréquentes, 
que  toute  autre  palFion  ,  parle  feiuiment  intime 
8^  expérimental  qui  nous  avertit  touiours  que  les 
maux  aiTicgent  de  toutes  parts  la  vie  humaine. 

La   pitié  ,  qui    n'ed  qu'un  fecret    repli  fur 
nous  k    la  vue  des  maux  d'autrui  ,  dont  nous 
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pouvons  être  également  les  vidVimés,  a  une  liai 
Ion  fi  étroite  avec  la  crainte  ,  que  ceS  deux  paf- 
fîcns  font   in  réparables  dans  les  hommes  ,  que 
le  befoin  mutuel  oblige  de  vivre  dans  la  Société 
civile-   C'efl:  ce  qui  fait  dire  à  Virgile  ,  en  par- 
lant du  bonheur  ineflima^ie  cfun  heureux  loifir 
que  goûte  un  Piiilofophe  Scluv^ire  :  1!  n'eft  point 
dansla  nécelîité  de  compatir  à   la  mifere  d'un 
■vertueux  indigent,  ou  de  porter  envie  au  riche 
coupable    La  crainte  &z  la  pitié  font  les  paflîons 
les  plus  dangereufes  ,  comme  elles  iont  les  plus 
communes.  Car  fi  Tune  ,  &  par  confcquant  l'au- 
tre, à  caufe  de  leur  liai(on  ,  glace  crernellement 
Jcs  hommes  ,  il  n'y  a  plus  lieu  à  la  fermeté  d'a- 
me  ncceiïaire  pour  fupporter  les  n:alheurs  iné- 
vitables de  la  vie  ,  6c  pour   furvivre  à  leur  im- 
prefiion  trop  fouvent  réitérée.  C'eft  pour  cela 
que  la  Philofophie  a  employé  tant  d'art  à  purger 
rune&:  l'autre,  pour  ufer  du  terme  d'Ariftote,  à 
defTein  de  conferver  ce  qu'elles  ont  d'utile  ,  en 
écartant  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  pernicieux, 
jV  ais  il  faut  convenir  qu'en  ceci  ,  la  Poc- 
/îe  remporte    infiniment    fur    la  Philofophie  , 
dont  les  raifonnemens  trop  crûs  font  un  préfer- 
vaiif  trop  foible  ,  ou  un  remède  peu  fur  contre 
les  m.auvais  effets  de  ces  pafTions  ;  au  lieu  que 
les  in)ages  Poétiques  ont  quelque  chofe  de  plus 
fïateur  &  de  plu3  infinuant  pour  faire  goûter  la 
raifon.  C  e  qu'il  y  a  de  particulier  &  de  furpre- 
nant  en  cette  matière  ,  c'eft  que  la  Pocfie corrige 
la  crainte  par  la  crainte  ,  &  la  pitié  par  la  pirié  , 
chofe  d'autant  plus  agréable  ,  que  le  cœur  hu- 
main aime  fes  fentimens  &  fes  foiblefles.  Il  s'i- 
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marine    donc  qu'on  veut  les  flatter  -,  &  il  fe 

trouve  infenfiblement  guéri  par  le  plaidr  même 
qu'il  a  pris  à  fe  fcdnire.  Heureufe  erreur  dont 
Vtifet  eft  d'autant  plus  certain  ,  que  leremède  naît 
du  mal  même  qu'on  chérit.  A  la  vérité  ,  la  vie 
humaine  efl:  un  grand  Théâtre  ,  où  Ton  eft  Spec- 
tateur de  bien  des  malheurs  de  toute  efpéce.  L'on 
y  voit  paroîrre  tous  les  jours  (  outre  l'indigence, 
la  douleur  6<:  la  mort ,  }  les  défirs  fougueux  ,  & 
les  efpcrances  trompées,  les  craintes  dcfefpéran- 
tes  ,  èc  les  foucis  dcvorans.  Mais  tout  ce  Spec- 
tacle n'infpire  qu'une  terreur  Se  qu'une  pitié 
plus  capable  d'abattre  le  cœur  que  de  Tarfèrmir. 

On  a  beau  dire  ;  la  vue  des  milcrablcs  ne  nous 
conlole  point  de  l'être  -,  fans  compter  que  rhom- 
nie  fe  porte  avec  foin  à  éviter  ,  autant  qu'il  le 
peut,  une  fi  trifle  vue  ,  pour  jouir  plus  rran- 
quillement  des  douceur'^  de  la  vie  ,  ou  qu'il  fe 
rend  dur  Se  inienfible  fur  les  miféres  de  fes  pa- 
reils,oubliant  qu'il  eft  homme  comme  eux  &  qu'il 
payera  chèrement  de  courtes  joies  par  de  lon- 
gues douleurs.  Comment  donc  précautionner 
Fhomme  contre  des  maux  inévitables  f  Com- 
ment le  rendre  fenfible  autant  qu'il  doit  l'être  î 
Comment  le  fottiher  coiitre  l'abattement  où  le 
jettent  la  crainte  &  la  pitié?  On  le  peut  faire  en 
le  réjouiflant  par  leSpeélacle  même  de  fes  maux , 
en  y  attachant  Tes  regards  malgré  lui  par  un  at- 
trait de  plailîr  dont  il  ne  puiffe  fe  défendre  ,  & 
en  infinuant  dans  fon  cceur  ce  que  cette  crainte 
Se  cette  pitié  ont  d'agréable  &:  de  doux  ;  non- 
feulement  pour  le  rendre  humain  ,  mais  enco- 
re pour  lui  apprendre   à  modérer  fes   paifions  , 
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quand  des  maux  réels  viendront  les  exciter.  Car 
lorfqu'on  s'apprivoife  avec  l'idée  des  maux  ,  on 
Te  fcrrifie  foi-même  contr'eux  ,  &  on  fe  porte 
plus  vivement  à  les  foulager  en  autrui  par  Tef- 
poir  du  retour.  Par  ce  moyen  la  PoeTie  procure 
deux  avantages  confidérables  à  l'humanitc  ;  l'un 
d'adoucir  les  mœurs  des  hommes  ,  comme  l'ont 
fait  Orphée  ,Linus,  &  Honicre  ;  l'autre  de  ren- 
dre leur  fenfibilité  raifonnable  ,  &  de  la  ren- 
fermer dans  de  juftes  bornes  ,  comme  l'ont  pra- 
tiqué les  Poètes  Tragiques  de  la  Grèce. 

L'on  me  dira ,  peut  être ,  qu'il  n'etl  pas  croyable 
que  toutes  ces  réflexions  ayent  pafTé  par  refprit 
d'Homère  5c  d'Efchyle  ,  quand  ils  fe  font  mis  à 
compofer  ,  l'un  Ton  Iliade  ,  &  l'autre  Tes  Tragé- 
dies ;  que  ces  idées  paroilTent  pofliches  ik  venues 
aprcscoup;qu'Arifl;ote  charmé  d'avoir  dcmêlcdans 
leurs  Ouvrages  de  quoi  fonder  le  but  Se  l'art  de 
l'Epopée  &  de  la  Tragédie  ,  a  mis  fur  le  compte 
de  ces  Auteurs  des  chofes  auxquelles  ,  félon  les 
apparences,  ils  n'ont  pas  fongé  i  qu'enfin  je  m'ef- 
forcç  vainement  moi  -  même  de  leur  prêter 
des  vues  qu'ils  n'avoient  pas.  Mais  croira-t-on 
que  ces  grands  hommes  ayent  travaillé  fans  dtf- 
fein  ?  Je  l'ai  déjà  dit  d'Homère,  &  je  dois  le  dire 
des  Poètes  Tragiques  fes  imiiîteurs.  S'il  eft  vrai 
qu'en  effet  l'art  de  la  Tragédie  réfulte  de  leurs 
Ouvrages,  leur  refufera-t-on  le  mérite  de  l'y 
avoir  mi!;;  &:  voudra  t-on  leur  ravir  l'honneur 
d'avoir  pu  penfer  ce  que  nous  n'avons  penfé 
qu'après  eux  ,  &:  par  eux?  Mais  Je  veux  qu'ils 
n'ayent  pas  eu  dans  refprit  ces  réflexions  aufli 
analyfces  qu'elles  l'ont  été  depuis.   On  ne   peut 
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au  moins  nier  raifonnablernent,  qu'ils  :\en  ave.ic 
eu  le  fonds  &  la  fubfrance,  qu'ils  ont  dévelop- 
pés peu- à-peu  ,  à  met  are  qu'ils  voyoienc  le  fuc- 
CCS  bon  ou  mauvais  de  leurs  fpeétacles.  Car  alors 
non  conrenrs  d'étudier  la  nature  dans  leur  pro- 
pre ccEur  ,  ils  jugeoient  de  ce  qui  devoir  plaire, 
par  ce  qui  plailoit  en  effer ,  &  fe  conformoienc 
au  gouc  des  Peuples ,  pour  fuivre  de  plus  près  la, 
narure  ,  comme  un  Sculpteur  habile  ôc  cclairé 
étudie  l'antique  qui  a  plû  pour  approcher  depias 
près  du  vrai  beau  qui  doit  plaire. 

Je  vais  encore  plus  loin.  &:ie  fuppofe  qu'Efchyle 
n'ait  pas  connu  tout  d'un  coup, que  le  bue  delaTra- 
gédiectoitde corriger  la  crainte&la  pitié  parleurs 
propres  effets  -,  du  moins  on  doit  convenir  que 
puifqu'il  a  tâché  de  les  exciter  dans  Tes  Pièces, 
il  a  eu  en  vue  de  réjouir  Tes  Speflateurs  par 
l'imitation  de  la  crainte  &  de  la  pitié  ,  Ôc  que 
par  coniequent  il  a  (énti  le  prix  decespaffions 
mifes  en  oeuvres.  S'il  n'a  voulu  inftruire  ,  il  a 
prétendu  plaire.  Et  poavoit-il  imaginer  deux 
moyens  plus  efficaces  pour  y  parvenir  ?  Enfin  Ef- 
chyle  a  conçu  vifiblement  q',;e  la  Tragédie  de- 
voir fe  nourrir  de  paillons ,  ainfi  que  le  Poëme 
épique  ,  quoique  d'une  façon  différente;  c'efl:-à- 
dire  ,  avec  un  air  plus  v«f  &  plus  anime  ,  à  pro- 
portion de  la  diffcrence  qui  doit  fe  trouver  en- 
tre la  durée  de  l'un  &  celle  de  l'autre  ,  entre 
un  livre  &  un  Spedacle.  Il  s'eft  repréfenté  l'E- 
popée comme  une  Reine  Augufle  ,  affife  fur  un 
Thrône,  &  dont  le  front  chargé  de  nuages ,  iailTè 
erttrevoir  de  vaftes  projets ,  de  d'étranges  révolu, 
lions  ;  au  lieu  qu'il  s'eft  figuré  la  Tragédie  éplo- 
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rce  ,  &  îe  poignard  en  main  ,  telle  qu'on  la  pré- 
fenre,  accompagnée  de  la  terreur  &•  dt  la  conr.paf- 
fion,  précédée  par  le  dcferpoir,  &  bientè:  luivie 
de  la  criftelTe&du  deuil. Mais  pour  ces  mouvemen-  » 
il^aut  desdiangcniens  de  fortune,  des  reconnoil- 
fances  ,  des  inrris:ues  i  &  tout  cela  fuppofe  une 
eu  plaideurs  actions.  Homère  ,  guidé  par  la  rai- 
fon  ,  n'en  a  choin  qu'une  feule  ,  qu'il  a  conduite 
julqu'a  vingt-  quatre  Chants  fort  étendus.  La  rai- 
fon  veut  donc  beaucoup  plus  encore  ,  cju'on  n'en 
traite  qu'une  dans  un  Spectacle  de  peu  d'heures. 
L'ordre  &  la  proportion  des  parties  leur  ont  pa- 
ru le  point  le  plus  elTenticl  de  i'IIiadej  &:  con{é- 
quemnient  de  la  Tragédie.  En  effet  ,  puifque  le 
Pocme  Epique  fait  un  corps  accompli  avec  Tes 
juftes  dimenfions,  &  que  par-là,  il  eft  con- 
forme à  la  nature  ,  il  a  tallu  {aire  couler  cet  or- 
dre &  cet  heureux  arrangement  dans  le  Speâ:acle 
Tragique  pour  le  rendre  agréable.  Il  a  fallu  pour 
cela  déterminer  fa  véri'k<ab]e  durée  ,  mais  d'une 
manière  plusprécifeciue  n'a  fait  Homère  dans  Ton 
LMadc,<Sc  dansfon  Odyfiee.  Car  un  Pocme  qu'on 
doit  tire  ,  peut  prolonger  ou  raccourcir  la  durée 
«le  fcn  adlion  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  fans 
autre  régie ,  finon  que  l'étendue  n'en  doit  pas  être 
on  trop  confidérable  ,  ou  trop  petite.  Un  Pocme 
t  pique  eft  un  édifice  dont  on  doit  voir  les  dimen- 
fions d'un  coup  d'oeil  ,  après  l'avoir  examiné  par 
parties  6c  en  détail.  Que  l'édifice  foit  plus  ou 
moins  grand  ,  pourvu  qu'il  (oit  bien  propor- 
tionné ,  &:  qu'il  ne  pafTe  pas  la  portée  de  l'œil , 
il  n'importe.  "Voilà  la  régie  de  la  nature  telle 
qu'Homère  l'a  choifie  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  in- 
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idivdé;  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  p-jifîe  raifoniia- 
blemeiu  en  alléguer  d'autres.  Mais  il  n'eneft  pas 
de  même  d'une  aftion  mife  en  Speclacle.   C'eft 
«ne  autre  forte  d'édihce,qui  non-feulement  doit 
avoir  une  étendue  beaucoup  moindre  que  le  pre- 
mier, maisencore  qui  ne  peut  foufîrir  qa'unemefa- 
re  déterminée,  pour  ne  pas  rebuter  le  Spectateur, 
obligédele  parcourir  fansrepos>:fansinterrup:ioa. 
Il    eft   donc    naturel    que  la  melurede  l'ac- 
tion ne  pafTe  pas  de   beaucoup   celle  de   la  re- 
préfentation.   Telle  eft  la  régie  du  bon  <ens  que 
la  réflexion  fie  naître  à  Efchyle  ,  &  plus  necre- 
ment  à  fcs  fucceffeurs,  en  confidérant  qu'une  ac- 
tion repréfentée  doit  elTentiellemcnt  reffembier 
à  l'aâlion  réelle  dont  elle  eft  l'image.  Car  fans  cela 
il  n'y  a  plus  d'imitation  .   plus  d'erreur  ,  plus  de 
vraifemblance,  &  par  conféquent  plus  d'enchan- 
tement. Toutefois  ,  comme  cette  reifemblance 
ne  fauroit  êtretoa'ours  (i  parfaite,  qu'elle  n'ad- 
mette qudque  diffcrenee  en  faveur  des  beautés 
de  l'arc  ;  Tart  même,  pour  ménager  ces  beautés  , 
peut  faire  illufîon  au  Spe<fl:areur  ,  &  lui  montrer 
avec  fuccès  une  adion  ,dont  la  durée  exige  S  ou 
lo  heures  ,   quoique  le  Speftacle  n'en  employé 
que  1  ou  3.  C'eft  que  l'impatience  du  Spet5latcur 
qui  aime  à  voir  la  fuite  d'une  action  intérelTaii- 
te,  lui  aide  à  fe  tromper  lui-mcms,&  à  luppoler 
que  le  tems  néce(faire  s'eft  écoulé,  ou  que  ce  qui 
exigeoit  un  tems  confidcrablc ,  s'eîl   pu  faire  en 
moins  de  tems.  11  ne  va  pas  fe  chicanner  lui-mê- 
me ;  (S:  il  fe  prête  fi  naturellement  à  fou  erreur, 
pour  peu  que  l'art  la  favcrife  ,  qu'il  lui  fiudroit 
bien  des  réflexions  pour  s'ea  tirer  i  tant  foa  im- 
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patience  eft  ingénieufe  à  le  féduîre.  Ainfi  l'artî- 
fice  joint  à  la  natuie  ,  juftifîe  afTez  la  conduite  des 
premiers  PoctesTragiques,  qui  n  ont  padc  que  de 
fort  peu  la  durée  de  la  reprcientation  dans  Telpa- 
ce  qu'ils  ont  donné  ài*a<5tion  de  leurs  Tragédies. 
Je  me   contente  de  marquer  ,     par   ce   que 
)e  viens  de  dire  ,  la  diff-érence   exade   des  ex- 
poHcions  du  Poème  Epique  ,  &  de  celles  des  Tra- 
gédies ,  afin  qu'on  diftingue  nettement  ce  qu'Ef- 
chyle  &  les  Tragiques   Grecs   ont  emprunté  de 
rilliade,&  ce  qu'ils  y  ont  changé  quant  à  i'ex- 
pofition  du  fujet.  Homère  n'a  pas  été  gêné  dans 
Ja  (ienne, n'étant  que  narrateur. Mais  lesTragiques 
ont  été  obligés  d'en  reélifier  l'artjPour  l'ajulteràla 
Tragédie  :  il  faut  des  coups  de  maures  pour  expo- 
fer  heureufement  un  fujet  fur  le  Théâtre,  au  lieu 
qu'il  n'efl  befoin  que  d'une  belle  fimplicité  ,  .qui 
toutefois  eft  rare  ,    pour  commencer  un  Poëme 
Epique.  C'eîl  donc  un  effort  d'efprit  conddérable 
dans  Efcb\le  d'avoir  le   premier  apperçu  cette 
différence  de  l'Epique  &  du  Tragique ,  en  faifant 
naître  l'un  de  l'autre  avec  tant  d'art  ,  que  le  Di{- 
ciplç    en    ceci  l'emporte   fur  le   Maître.   Après 
cet    effort  ,    il    lui    étoit    bien    moins  difficile 
de   tianfporter    de   l'Epopée    à    la   Tragédie  , 
ce    qui    s'appelle    intrigue   ou    nœud.   Car  on 
vient    plus    aifément    à  bouc  de  faire  oublier 
le  Poète    de    le  Narrateur  ,   quand  on   vient  à 
brouiller  diff^erens  intérêts  &  à  nouer  le  jeu  de  di- 
vers Perfonnages ,  que  quand  on  veut  mettre  les 
Speâ:ateurs  au    fait  d'une  action  ,   fans  qu'ils 
s'apperçoivent  qu'on  ait  eu  deffein  de  le  faire.  Le 
nœud  eft  cependant   la  partie  la  plus  confidé- 
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rable  de  la  Tragédie.  Cefl  ce  qui  lui  donne  cette 
efpèce  de  vie  qui  l'anime  auffi-bien  que  le  Poè- 
me Epique.  Les  Poètes  Grecs  ,  pleins  du  génie 
d'Hotnère  ,  y  trouvèrent,  fans  contredit,  ceba- 
lancement  de  raifons  ,  de  mouvemens ,  d'intérêts 
&  de  paffions ,  qui  tient  les  efprits  furpendus ,  !Sc 
qui  pique  iufqa'à  la  fin  la  curiofité  des  Auditeurs. 
Sur  ce  principe  ,  l'art  de  variera  l'infini  lesmou- 
vernens  de  la  balance  du  Tliéârre,  fe  préfente  de 
ioi-même  à  l'efprit.  Deux  ou  trois  incidens  fuiH- 
fent  pour  produire  de  grands  effets  ,  fans  en- 
taiTèr ,  comme  on  fait  fouvent ,  un  nombre  pro- 
digieux de  machines ,  qui  marquent  plus  la  di- 
fette  que  la  fécondité.    Un  outrage  vengé  dans 
le  Cid  a  enfanté  feul  ce  chef-d'œuvre  d'intrigue, 
que  le  Public  révolté  ,  comme  dit  Defpréaux  , 
,    s'eft  obftiné  à  toujours  admirer  ,  malgré  une  ca- 
bale puifTante  ,  des  raifonnemens  fpécieux  ,  & 
quantité  de  vifibles  défauts.  Le  goût  aidé  du  bon 
fens  &  de  l'exemple  d'Homère,  efl;  la  plus  fûre 
régie  pour  faire  croître  le  trouble  de  Scène  en 
Scène  ,   &  d'aéle  en  a6le.  Mais  la  beauté  des  in- 
trigues dépend  du  choix  des  adions  ;  &  ce  choix 
efl:  fouvent  l'effet  du  bonheur  ,  plutôt  que  du  dif- 
cernement.  L'ijiftoire  &  la  Fable  en  fournillenc 
d'intéreifantes,  mais  en  plus  petit  nombre  qu'on 
ne   peut   penfer.  Cependant  c'efl:  le  tond  01^  il 
faut  puifer  pour  fe  rendre  croyable.  Un  fujec 
de  pure  imagination   préviendroit  le  Spectateur 
incrédule ,  &  l'empêcheroit  de  concourir  à  fe  laif- 
fer  tromper.  Les  changemens  légers  dontilpeuc 
ne  pas  s'appercevoir  ,   font  les  feu!s  qu'il   per- 
mette au  Poète,  ôc  que  le  Poète  do.\e  eaiplo^cc 
Tome  m.  V 
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pour  l'artifice  de  Tintrigue.  Son  adrefTe  confîrte 
à  iiivencer  des  fuuations  délicates,  ou  le  Père  (e 
trouve  en  compromis  avec  Tes  enfans  ,  l'Amant 
avec  la  perfonne  aimée  ,  l'intérêt  avec  l'amitié, 
l'honneur  avec  l'amour.  Plus  la  décifion  efl  eni' 
barralTante  ,  plus  le  trouble  s'accroît.  L'intrigue 
en  un  mot  efl;  un  Dédale  ,  un  labyrinte  qui  va  6c 
revient  toujours  fur  lui  même  ,  où  l'on  aime  à  fe 
perdre;  d'où  l'on  cherche  pourtant  à  fortir  ;  mais 
où  l'on  rentre  avec  plaifir  ,  quand  une  faulTe  iff^ie 
nous  y  rejette.  Pour  cela  il  faut  que  le  fil  qui  con- 
duit le  Speélateur  fans  qu'il  y  penfe  ,  foit  en 
efîèt  fi  délie  ,  qu'il  ne  le  fente  pas.  L'art  une  fois 
découvert  fait  évanouir  tout  le  charme.  C'eft  par 
le  choc  violent  des  paffions ,  qu'on  vient  particu- 
lièrement à  bout  de  fauver  l'art.  Ainfi  Homère 
l'apprit-il  aux  Grecs-  Chez  eux  les  pafîîons  rou* 
lent  ,  fe  heurtent ,  fe  boulverfcnt ,  &  retournent 
fans  celTe  fur  elles-mêmes  ,  comme  les  vagues 
de  la  mer  ,  jufqu  à  la  fin  de  la  tempête  ,  qui  n'cft 
autre  chofe  que  le  dénouement.  Ce  dénouement, 
autre  invention  des  Grecs,  iur  les  pas  d'Homère, 
réfout  l'embarras ,  8c  démêle  pen-à-peu,,ou  tout- 
à-Goup,  l'intrigue,  quand  elle  efl:  portée  aufïî  loin 
qu'elle  peut  l'être.  Ceft  encore  la  nature  qui  le 
veut  ainfi  ;  car  l'efprit  impatient  court  avide- 
ment àl'ifiue.  Piqué  par  le  concours  de  différens 
projets ,  &  de  diverfes  pâmons  ,  dont  on  a  mêlé 
le  jeu  ,  il  attend  la  main  qui  doit  délier  le  nœud 
Çordien.  Il  me  femble  que  la  plus  grande  utilité 
du  Théâtre  ,  efl;  de  rendre  la  venu  aimable  aux 
hommes,  de  les  accoutumuer  à  s'intéreller  pour 
elle  ;  de  donner  ce  pli  à  leur  cœur  ,   de  leur 
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propoferdegrandsexemples  de  fermeté  &  de  cou- 
rage dans  leurs  malheurs,de  fortifier  par -là  &  d'é- 
lever leurs  feiirimens.  11  s  enfuit  de-là  ,  que  non- 
feulement  il  faut  des  caradères  vertueux  ,  à  la  ma- 
nière élevée  &  fiere  de  Corneille  ;  qu'ils  affer- 
miflcnc  le  cœur  de  donnent  des  leçons  de  courage. 
D'autres  caradères,  vertueux  aulîi,  niais  plus  con- 
formes à  la  nature  commune,  amoliroient  rame,& 
feroient  prendre  au  Speélateur  une  habitude  de 
foiblefle  &  d'abattement.  Pour  l'amour  ,  puifque 
c'eftun  mal  néceffaire,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  Pièces  de  Corneille  ne  i'infpiradent  aux 
Spectateurs,  que  tel  qu'elles  le  repréfentent. 

Les  parties  principales  de  toute  Tragédie  «  font 
Texpcficion  ,  le  nœud  ou  intrigue  ,  &  le  dénoue- 
ment, ou  cataftrophe  •*  Foyeicei  mots.  Mais  ces 
mêmes  parties  ,  qu'Ariftote  appelle  les  parties 
d'exteifion  ou  de  quantité  ,  en  fuppofent  plu- 
fieurs  autres  qui  font  corps  avec  elles ,  &  que  le 
même  Poète  nomme  parties  intégrantes.  Il  en 
trouve  fix  qui  font  le  fujet  ou  la  Fable  ,  les 
mœurs  ,  les  fentimens ,  la  diction  ou  le  ftyle  ,  la 
Mufique  &  la  décoration.  La  Mufîque  n'entre 
plus  pour  rien  dans  nos  Tragédies  modernes,  ex- 
cepté nos  Tragédies  Lyriques  ,  ou  Opéra  ,  à 
moins  que  par  Mufique,on  ne  veuille  entendre  la 
déclamation. 

TRAGÉDIE-BALLET.  On  appelle  ainfî  une  Tra- 
gédie ,  qui  doit  être  accompagnée  dç  Chants 
&  de  Daiife?. 
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TRAGÉDIE  DE  PIÉTÉ.  On  appcrçoit  dans  !cf 
Xll^  (iéc'e,  les  premières  traces  des  Reprclenta- 
iions  de  Thcàire  -,  un  Moine  nommé  Geoffroi  , 
oni  fut  depuis  Abbé  de  Saint  Alban  ,  en  Angle- 
terre ,  chargé  de  l'éducation  de  la  jeunene  tai- 
foit  reprélenter  avec  appareil  des  Tragédies  ac 
Ticré.  Les  lujets  de  la  première  Pièce  Dramati- 
que ftirent  les  Miracles  de  Sainte  Cat^erme  ',  ee 
qui  eft  bien  antérieur  à  nos  Reprefemanons  des 
Mvftères ,  qui  n'ont  commencéqu'en  1 59^  ,  jur 
un  Théàire  que  l'on  drefTa  a  Pans  ,  a  IHotd 
de  la  Trinité. 

TRAGÉDIE  EN  PROSE  ,  (la)  Comédie  en  un  Aêîe  , 
avec  un  Dïvernjfcment  ,  dont  les  V.udev  Us  émem  auft 
en  Profe  .  par  Ducafrc  â:A^ïgnj;^  Théâtre  François, 

1730- 

Ta  dlverlité  des  opinions  de  quelques  Auteurs  du 
tems  fur  a  queftioS  .>  ,  fî  la  verfific.tion  eft  abfo  u- 
Lme'nt  nécefTale  à  la  Tragédie  =.,  a  fourm  le  fu]et 
de  cette  Pièce. 

TRAGÉDIE-LYRÎQCE.  f^oyei   Opéra.  On   ne 

fera  pas  ftché  de  trouver  ici  ce  que  M-.  de  Voj- 

I    edit  de  ceSpeaacle  ,  &  desobfervat.cnsqu  .1 

V  h  c    UOperi  ,  dU  il  ,  ctt  un  Speftac  e   auffi 

^ifarr'e  que  magnifique;  où  les  yeux  &  lesoral- 

I     St  plus  lacsfaits  que  l'efpn.  ;  où  l'afcrv,,  e- 

ZnTk\l  Mufique  rend  nécelTaires  les  tentes  les 

.        n  urridicules  -,  où  il  faut  chanter  des  Ar.ettes  dans 

Fa  detaffion  d-une  Ville.  &  danfer autour  a tm 

on,beau  ;  où  l'on  voit  le  Palais  de  Pluton  -^^• 

ceH^  du  Soleil .  des  Dieux,  des  Démons,  des  Ma- 
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gîcîens ,  des  preftiges ,  des  Monftres ,  des  Palais 
formés  &  détruits  en  uncliii-d'œil.  On  tolère  ces 
extravagances  j  on  les  aime  même,  parce  qu'oa 
eft  là  dans  un  pays  des  Fées;  &  pourvu  qu'il  y  aie 
du  Spedacle  ,  de  belles  danfes  ,  une  belle  Mu(î- 
que ,  &  quelques  Scènes  intéreffantes,  on  efl:  con- 
tent. Il  feroit  aufïî  ridicule  d'exiger  dans  Alceficy 
i'unité  de  Heu  ,  de  tems ,  &  d'adion  ,  que  de 
vouloir  introduire  des  danfes,  des  Démons  dans 
Cinna  ,  ou  dans  Rodo£,une.  Le  vice  de  notre 
Opéra,  dit-il  encore,  c'eft  qu'une  Tragédie  ne 
peut  être  par-tout  palîîonnce  ;  qu'il  y  faut  du 
raiConnement ,  du  détail ,  des  événemens  prépa- 
res ,  &r  que  la  Muùque  ne  peut  rendre  heureu- 
Tement  ce  qui  n'eft  pas  animé,  6c  ce  qui  ne  va  pas 
au  cœur. 

L'art  du  Mudcien  n'efl:  pas  moins  nécelTaire 
pour  la  compofition  d'une  Tragédie-Lyrique  , 
que  le  génie  duPoëte.  Ils  doivent  concourir  Tuii 
&  l'autre  à  faire  un  même  tableau  ,  &  à  rendre  , 
par  les  moyens  propres  à  leur  art  ,  les  mê- 
mes idées  &  les  mêmes  fentimens.  Le  Poète 
trace  le  plan  ,  &  donne  l'ordonnance.  C'eft  au 
Muficien  à  mettre  le  coloris  ,  &  à  faire  paroî- 
ire  les  objets  fous  les  traits  qui  leur  font  pro- 
pres. Selon  la  judicieufe  remarque  de  l'Auteur 
du  Spedacle  des  beaux  Arts ,  le  Muficien  eft  fou- 
rnis pour  la  compofition  de  fon  récitatif  &  de 
fon  chant ,  aux  mêmes  régies  que  l'eft  le  Poète 
lui  même  pour  la  compofition  de  fon  Poëme; 
Il  ne  doit  pas  fe  contenter  de  donner  une  expref- 
iîon  vague  aux  paroles  du  Poète.  Il  àoh  mettre 
de  l'unité  ,  de  la  marche ,  de  la  pro^reflîoa  i  ca» 
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fin  an  enfemble  ,  un  tout  dans  fa  compofîtion, 
de  manière  qu'il  y  ait  une  gradation  fenfible 
d'intérêt  dans  le  plan  Mufical  ,ainfi  que  dans  !e 
Poëme.  Pour  cela  il  faudroit ,  fclon  le  même  Au- 
teur,éfeindre  ^  fup primer  THarmonie  &  léchant 
du  récitatif,  6c  donner  plus  d'éclat  Se  de  faillie 
aux  airs.  Les  Vers  devroient  être  rendus  plutôt 
d'un  ton  de  déclamation  ,  que  d'un  chant  fou- 
tenu  &  travaillé.  Les  morceaux  deftincs  à  for- 
mer les  airs,  en  fortiroient  mieux  ,  au  lieu  qu*ils 
font,  pour  l'ordinaire  ,enfevelis  &  noyés  dansle 
récitatif.  Une  régie  excellente  pour  le  Muficien  , 
c'eftde  nedonner  un  mouvement  marqué. un  chaRC 
▼  if&  faillant  ,  en  un  mot,  un  cara£lcie  ,  qu'aux 
traits  principaux  du  Poëme  ,  &  de  chercher  feu- 
lement un  ton  de  déclamation  analogue  ôc  pro- 
pre à  l'accent  &  au  génie  de  la  langue  ,  pour 
tout  ce  qui  n'eft  que  de  récit.  11  doit  fe  confor- 
mer à  la  nature  -,  être  (impie  dans  fon  récit;  éner- 
gique dans  les  morceaux  de  paiïîon  &  de  fenti- 
ment.  Ainfi  dans  le  langage  ordinaire ,  &  dans 
la  bonne  déclamation  Théâtrale,  la  voix  a  peu 
d'inflexion  ,  lorfqu'elle  rend  des  chofes  indiffé- 
rentes j  mais  elle  s'cleve  &  devient  forte  dans  les 
mouveriiens  de  pafîîon. 

TRAGÉDIE  ROMAINE.  Les  Romains  avoient 
des  Tragédies  de  deux  efpéces.  Ils  en  avoient 
dont  les  m(£urs  &  les  perfonnages  étoient  Grecs  ; 
ils  les  apelloient  Palliâtes  ,  parce  qu'on  fe  fervoit 
des  haljits  des  Grecs  pour  les  repréfenter.  Les 
Tragédies  dont  les  Perfonnages  étoient  Romains, 
s'appelloient  Pr<st€xtata  ,    du  nom  de  l'habit 


T  R   A  ^ôy 

cjne  les  jeunes  gens  de  qualité portoient  à  Rome. 
Quoiqu'il  ne  nous  foie  refté  qu'une  Tragédie  de 
cette  efpcce  ,  l'Odavie,  qui  palTe  fous  le  nom  de 
Sénéque  ,  nous  favons  néanmoins  que  les  Ro- 
.  mains  en  avoient  un  grand  nombre.  Telles  croient 
le  Rracus  qui  chafTa  les  Tarquins  ,  ôc  le  Décius 
du  Poète  Alcius  ;  ôc  telle  étoit  encore  le  Catoa 
d'Utiqu^  de  Cariatius  Marernus  ;  mais  nous  ne 
favons  pas  il  cette  dernière  a  jamais  été  jouée. 
C'eft  dommage  qu'aucune  de  toutes  ces  Tragé- 
dies ne  nous  foit  parvenue. 

TRAGî-COMÉDÎE.  Ceft  un  Pocme,  où  leférieux 
de  la  Tragédie  eft  marié  avec  le  plaifani  de  la  Co- 
médie. On  a  donné  audî  ce  nom  à  un  Poème 
Dramatique  ,  contenant  les  Aventures  de  Per- 
Tonnages  héroïques ,  &c  fînifTant  par  une  hcureu- 
fe  cataflrophe  C'efl  dans  ce  fens,  que  Corneille 
a  nommé  Ton  Pccme  du  Cid  une  Trasi-Co- 
medie.    " 

M.  Dacier  prétend  que  l'Antiquité  n'a  point 
connu  ces  fortes  de  comportions  ,  où  l'on  con- 
fond le  férieux  avec  le  Comique  ,  8c  que  l'épi- 
thcte  que  Corneille  leur  donne  de  Comédie-hé- 
roïque, ne  juftifie  point  leur  irrégularité. 

Le  plan  en  eft  foncièrement  mauvais  ,  par- 
ce qu'en  voulant  nous  faire  rire  &  pleurer  tour- 
à-tour  ,  on  excite  des  mouvemens  contraires  qui 
révolte  le  cœur  ,  ôc  tout  ce  qui  nous  difpofe  à 
participer  à  la  ioie  nous  empêche  de  pafTerfubi- 
tement  à  l'afflidion  &  à  la  pitié. 

Autrefois  la  Tra?i-Comédie  régnoit  fur    les 
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Tlicâtres  Angîois  r,  Se  dans  le  xvîje  fîccîe  on  ne 
favoît  point  encore  ce  que  c'ctoit  qu'une  Tra- 
gédie qui  ne  fût  pqint  afTaifonnce  de  quelque 
Comédie  ou  farce  pour  faire  rire. 

Aujourd'hui  que  le  Théâtre  &  le  goût  fe  font 
rapproches  de  la  nature  &  du  génie  des  Anciens, 
laTragi  Comédie  efl:  absolument  tombée 

Ce  n'eft  que  dans  !a  Tragt  Comédie  ,  où  l'on 
tourne  en  ridicule  un  fujet  Tragique  ,  qu  il  (oit 
permis  d'introduire  &  de  traiter  comiquement 
les  Rois  &  les  Héros. 

TRAGIQUE.  Le  Tragique  eft  ce  qui  forme 
reffence  de  la  Tragédie  11  contient  le  terrible 
^  le  pitoyable,  ou  G  l'on  veut  ,  laretreur  &  la 
pitié.  La  terreur  efl  un  fentiment  vif  de  fa  propre 
foiblefTe  à  la  vue  d'un  grand  danger  :  elle  eft 
entre  la  crainte  &  le  défefpoir.  La  crainte  nous 
kilfe  encore  entrevoir  ,  au  moins  confufémenr , 
de6  moyens  d'échapper  au  danger.  Le  défefpoir 
nous  précipite  dans  le  danger  même  :  la  terreur 
au  contraire  affaifl'e  Tame  ,  l'abat  ,  l'anéantit 
en  quelque  (orte  ,  &  lui  ôte  l'ufage  de  tou- 
tes les  facultés  Elle  ne  peut  ni  fuir  le  danger, 
ni  s'y  précipiter.  Or  c'eft  le  fentiment  que  pro- 
duit ,  dans  Sophocle  ,  le  malheur  d'CEdipe.  On 
y  voit  un  honime  né  fous  une  étoile  malheu- 
reufe ,  pourfuivi  conftamment  par  fon  deftin  , 
Se  conduit  au  plus  grand  des  malheurs  par  des 
fuccès  apparens.  Ce  n'eft  point  là,  quoi  qu'en 
ait  dît  un  de  nos  beaux  efprits ,  un  coup  de 
i^udre  qui  fait  horreur.  Ce  font  des  malheurs 
de  l'humanité  qui  nous  effiraient.  Quel  eft  l'hom- 
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me  malheureux  qui  n'attribue  au  moins  une 
partie  de  Ton  malheur  à  une  étoile  funefte  î 
Nous  Tentons  tous  que  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  de  notre  fort  ;  que  c'eft  un  Être  fuprcme 
qui  nous  guide  ,  qui  nous  emporte  quelquefois  ; 
&  le  tableau  d'^dipe  n'efl  qu'un  aftemblage  de 
malheurs  ,  dont  la  plupart  des  hommes  ont 
éprouvé  au  moins  quelque  partie  ou  quelque 
degré  Ainfî  en  voyant  ce  Prince  ,  l'homme 
foibie  ,  l'homme  ignorant  l'avenir  ,  l'homme 
Tentant  l'empire  de  la  Divinité  fur  lui  ,  craint  , 
tremble  pour  lui-mêine,  '?«r  pleure  pour  (Edipe: 
c'efl  Tautre  partie  du  Tragique  ,  la  pitié  qui 
accompagne  nécelTairement  la  terreur  ,  quand 
celle-ci  cfl  caufce  en  nous  par  le  malheur 
d'autrui. 

Nous  ne  fommes  efîî-ayés  des  malheurs  d'au- 
trui ,   que    parce  que   nous  voyons   une    cer- 
taine parité  encre    îe  malheureux  &c  nous   ;  c'efl 
la  même  nature  qui  fouffre.is:  dans  rAâ:eur,& 
dans  le  Speclateur   Ainfî  Taccion  d'(Edipe  étant 
terrible  ,    elle  eR  en  même  tems  pitoyable  j  par 
conféquent  elle  efl  Tragique.  Et  à  quel   degré 
l'cft  elle  r"  Cet  homme  a  commis  les  plus  noirsfor- 
faits ,   tué  fon  père   ,  épcufé  fi  mcre  :  fes  en- 
fans  font  fes  frères  ;  il  l'apprend;  il   en  efi  con- 
vaincu dans  le  tems  de  fa  plus  grande  fécurirc; 
fa  femme ,  qui  efl  en  même  rerhs  fa  mère  ,  s'é- 
trangle ;  il  fe  crevé  les  yeux  dans  fon  défefpoir  j 
il  n'y  a  pas  d'adioa  pofîible  ,  qui  renferme  plus 
de  douleur  &  de  pitié. 

Le  premier  Aéle  expofe  le  fujet  ;  le  fécond  fait 
iiairre  l'inquiétude  ;  dans  le  troiueme  ,  l'inquic- 


3^^  TR   A 

tude  augmente  iîe  quatrième  e(l  terrible.  »»  Me 
*  voilà  prêt  à  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  afîieux 
'•  Et  moi  à  reiitendre.  >»  Le  cinquième  eft  touc 
rempli  de  larmes. 

Par-tour  oi\  le  Tragique  ne  domine  pas ,  il  n'y 
a  point  de  Tragédie.  Le  vrai  Tragique  régne  lorf- 
qu'un homme  vertueux  ,  ou  du  moins  plus  ver- 
tueux que  vicieux  ,  eft  vi<5lime  de  Ton  devoir, 
comme  le  font  les  Curiaces  ;  ou  de  Ta  propre 
foiblefTe  ,  comme  Ariane  6c  Phèdre  ;  ou  de  la 
fciblelfe  d'un  autre  homme,  comme  Polieude  ; 
ou  de  la  prévention  d'un  père  ,  comme  Hyppo- 
lyte;  ou  de  Temportcment  palTager  d'un  frère, 
comme  Camille  ;  qu'il  foit  précipité  par  un  mal- 
heur qu'il  n'a  pu  éviter,comme  Andromaque;  ou 
par  une  forte  de  fatalité  à  laquelle  tous  les  hom- 
mes font  fujets  ,  comme  (Edipe  >  voilà  le  vrai 
Tragique  ;  voilà  ce  qui  nous  trouble  jufqu'aa 
fond  de  l'ame  ,  &  qui  nous  fait  pleurer.  Qu'on 
y  joigne  l'atrocité  de  l'aélion  avec  l'éclat  de  la 
grandeur  ,  ou  Télévation  des  Perfonnages  ,  l'ac- 
tion eft  héroïque  en  même  tems  &  trsgique,  & 
produit  en  nous  une  compaiïion  mêlée  de  ter- 
reur ;  parce  que  nous  voyons  des  hommes  ,  & 
des  hommes  plus  grands  ,  plus  puilTans  ,  plus 
parfaits  que  nous ,  écrafés  par  les  malheurs  de 
Ihumanité.  Nous  avons  le  plaifir  de  l'émotion  , 
ik"  d'une  émotion  qui  ne  va  point  jufqu'à  la  dou- 
leur,  parce  que  la  douleur  eft  le  fentiment  de 
la  perfonne  qui  fouflre  ,  mais  qui  refte  au  point 
ou  elle  dciit  être,  pour  être  un  plaifir. 

II  n'eft  pas  néceflaire  qu'il  y  ait  du  fang  re- 
pandu,pour  exciter  le  fentiment  tragique.  Ariane 
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abandonnée  par  Théfce  dans  Tlfle  de  Naxe,  Phi- 
lodete  ,  dans  celle  de  Lemnos ,  y  font  dans  des 
(î  tu  étions  tragiques  ,  parce  qu'elles  font  aufli 
cruelles  que  la  mort  même  :  elles  en  préfentent 
même  une  idée  funefle  ,  où  l'on  voit  là  douleur, 
ledcfefpoir,  l'abattement  j  enfin  tous  les  maux 
du  cœur  humain. 

Mais  la  punition  d'un  opprefTeur  n'opère  point 
le  Tragique  i  Mithridate  tué ,  ne  me  caufe 
pas  de  pitié  ,  non  plus  qu'Athalie  6c  Aman  , 
ni  Pyrrhus.  De  même  les  fituations  de  Monime, 
de  Joad  ,*d'Efther  ,  d'Andromaque  ,  ne  me  cau- 
fent  point  de  terreur.  Ces  (îtuations  font  très- 
touchantes  -,  elles  ferrent  le  cœur  ,  troublent 
l'ame  à  un  certain  point  ;  mais  elles  ne  vont  pas 
jufqu'au  but.  Si  nous  les  prenons  pour  du  Tra- 
gique ,  c'eft  parce  qu'on  l'a  donné  pour  tel  î 
que  nous  femmes  accoutumés  à  nous  en  tenir  à 
quelque  reffemblance-,  ôc  qu'enfin,  quand  il  s'a- 
gir deplaifir  ,  nous  ne  croyons  pas  toujours  né- 
ceiTairede  calculer  exadement  ce  qu'on  pourroit 
nous  donner. 

Où  font  donc  les  dénouemens  vraiment  Tra- 
giques ?  Phèdre  &  Hyppolyte  ,  les  Frères  iinne- 
mis  5  Britannicus ,  (Edipe  ,  Polieucte  ,  les  Ho- 
races  5  en  voilà  des  exemples.  Le  Héros  pour  qui 
le  Spectateur  s'intéreiTe  ,  tombe  dans  un  mal- 
heur atroce  ,  effrayant  :  ou  fcnt  avec  lui  les 
malheurs  de  l'humanité  •,  on  eft  pénétré  j  on 
foufîre  autant  que  Ini. 

Ariftore  fe  plaignolt  de  la  mollelTe  des  Speda- 
teurs  Athéniens,  qui  craignoient  la  douleur  Tra- 
gique.   Pour  leur  épagner  des  larnies  ,  lies  Poe- 
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tes  prirent  le  parti  de  tirer  du  danger  le  Héros* 
aimé  ;  nous  ne  Tommes  pas  moins  timides  furcei 
article  que  les  Athéniens.  Nous  avons  fi  peur 
de  la  douleur  ,  que  nous  en  craignons  mcme 
J'ombre  &  l'image  ,  quand  elle  a  yn  peu  de  corps. 
C'e/l  ce  qui  amollit ,  abâtardit  le  Tragique  par- 
mi nous.  On  fent  l'effet  de  cette  aitcration  , 
quand  on  compare  rimpreflionque  Elit  Policuc- 
te  avec  celle  d'Athalie  :  elles  font  touchantes 
toutes  deux  ;  mais  dans  l'une  ,  l'ame  eft  plon- 
gée ,  noyée  dans  une  triftede  délicieufe  :  dans 
l'autre,  après  quelques  inquiétudes  ,  quelques 
iBomens  d'allarmes ,  Tame  eft  fuulevée  par  une 
joie  qui  s'évapore ,  &  fe  perd  dans  l'inflant. 

TRAGIQUE  BOURGEOIS  :  le  Tragique  Bour- 
geois eft  une  Pièce  dramatique  ,  dont  Tadion 
n*eft  pas  héroïque,  foit  pat  elle  mcme  ,  foit  par 
le  caradère  de  ceux  qui  la  font  i  elle  n'eft  pas 
héroïque  par  elle-même, c'eft*à-dire  qu'elle  n'efl: 
pas  un  grand  objet  ,  comme  Tacquifition  du 
Trône  ,  la  punition  d'un  Tyran  ;  elle  n'eft  pas 
noti  plus  héroïque  par  le  caradère  de  ceux 
qui»  la  font ,  parce  que  ce  ne  font  pas  des  Rois, 
des  conquérans  ,  des  Princes  qui  agiftent  ,  ou 
contre  iefquels  on  agit. 

Quoique  la  Tragédie  défînifte  la  repréfenra- 
tion  d'une  adion  héroïque,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'on  ne  puifle  mettre  fur  le  Théâtre  un  Tra- 
t;îque  Bourgeois.  Il  arrive  tous  les  jours  ,  dans 
les  conditions  médiocres  ,  des  évenemens  tou- 
chîns  qui  peuvent  être  l'objet  de  Fimitatioa 
poétique.  41  femble  même  que  le  grand  nom.-- 


TR  A  31, 

bre  des  Spedlateurs  étant  dans  cet  état  mitoyen, 
la  proximité  du  malheureux  &  de  ceux  qui 
le  voient  fouffrir  ,  ferott  un  motif  de  plus 
pour  s'attendrir.  Cependant,  s'il  eft  vrai  qu'on 
ne  peut  donner  le  Brodequin  aux  Rois  ,  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'on  ne  peut  ajuPter  le  Co- 
thurne au  Marchand.  La  Tragédie  ne  peac 
confentir  à  cette  dégradation. 

Indi^natur  enim  privatis,  ac  propc  focco 
Dignis  carminibus  narrari  csna  Thvefe. 
D'ailleurs ,  l'objet  des  arts  ,  qui  font  tous~faît« 
pour  embellir  la  nature  ,  étant  de  vifer  tou- 
jours au  plus  grand  &  au  plus  noble ,  où  peut- 
on  trouver  le  Tragique  parfait,  que  dans  les 
Rois  ?  Sans  compter  qu'étant  hommes  comme 
nous ,  ils  nous  touchent  par  le  lien  de  l'humanité; 
le  degré  d^élévation  où  ils  font,  donnent  plus 
d  cclat  à  leur  chute.  L'efpace  qu'ils  rempliiroient 
par  leur  grandeur  ,  femble  lailfer  un  plus  erand 
vuide  dans  le  monde  Enfin  l'idée  de  force  & 
de  bonheur  qu'on  attache  à  leur  nom,  augmente 
infiniment  la  terreur  &  la  compaffion.  Con- 
cluons qu'il  n'eft  pas  d'un  habile  Artifte,de  met- 
tre fur  la  Sccne  le  Tragique  Bourgeois ,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  des  fujets  non  héroï- 
ques. 

TRAHISONS  D'ARBIRANi  les)Tragi  -  Comédie  d, 

Arbiran   Seigneur  Napolitain  ,  chaiïede  la  Courà  cau- 
fe  de  fes  deteftables  fourbenes,trouve  un  afyk  à  Salcrne 
auprès  du  Prince  Rodolfe.  Ce  traître  donne  bien-tôt   SS 
marques  de  foncaradère,en  vo.lant  cduircLéonide,femn^e 
de  fon  bienfaiteur.  Coiuœciir^ait  ^^u'clle  eu  vertueu/è' 
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il  tâche  d'exciter  fa  jaloufie ,  &  lui  découvre  la  pafîîoiï 
fecretce  de  Rodolfe,  pour  la  femme  deCléontc,  dont  ce 
prince  lui  avoit  fait  la  confidence^  il  ajoute  que  cet  in- 
lidcie  Epoux  eft  dans  le  deflein  d'empoifonncr  la  Prin- 
celîc,  ainiî  que  Cléonte  ,  pour  pouvoir  époulcr  la  Alai- 
trefîe.  li  jette  les  mêmes  Ibup^^ons  dans  l'efprit  de  Cléon- 
le  ,  &  confcille  à  Léonide  ,  pour  éviter  ce  coup  , 
d'aller  accufer  Ion  Mari  de  crime  de  Icze-Majefté.  La 
PrincefTc  de  Salcrne,un  peu  trop  crédule,  fuit  ceconfeil-, 
&c  va  îè  jetter  aux  pieds  du  Roi  de  Naplcs  ;  fes  pleurs 
font  naître  une  paffîon  fubite  dans  le  cœur  de  ce  Sou- 
verain ,■  heureufcment  pour  Rodolfe  ,  la  chofe  n'a  pas 
de  fuite  ,  attendu  qu'on  reconnoit  bien-tôt  qu'Arbiraa 
Cil  l'Auteur  de  ces  défordres.Lrs  deux  époux  fc  réconci- 
lient ;  &  le  traître  eft  condamné  a  finir  fes  jeurs  dans  une 
tour.  C'eft  dans  ce  trifte  lieu,  qu'Arbiran  paro;t  à  la 
fin  de  la  Pièce  qu'il  termine  par   des  fiances  morales. 

TRAHISON  PUNIE  (  la  )  Comédis  en  cinq  Aâles,  enVerst 
par  DancouTt  ,  au  Théâtre  François  ,  1707» 

Dancourt  a  mis  en  vers  cette  CoTnédie  Efpagnole 
de  Ro\as,  traduite  en  profe  pas  le  Sage.  Il  en  a  tiré  cinq 
Aftcs  peu  remplis ,  trop  lérieux,  &  peu  intéreflans.  Le 
cinquième  n'cft  ,  peur  ainfi  dire  ,  compofé  que  de  (cènes 
de  X'alets.  Cette  Comédie  eft  pafTablement  écrite,  quoi- 
qu'elle le  foit  en  vers  de  Dancourt,  qui  ,  comme  l'on 
lait ,  n'exccUoit  pas  en  cette  partie. 

IP.AITRE  PUNI  (  le  )  Comédie  en  cinq  A£tes,en  profe^  de  le 
Sage ,  1700. 

C'eft  la  même  eue  la  précédente  ,  dans  laquelle  le 
traître  Don  André  Alvarade  joue  l'Amant  pafTionné  au- 
près de  toutes  les  femmes. Le  père  &  l'Amant  de  Léonor, 
fille  très-riche  &  d'une  grande  naiffjnce  ,  lui  déclarant , 
avec  toutes  les  formules  ETpagnoles ,  qu'il  ait  à  finir  fes 
pourfuites  auprès  de  cette  jeune  perfbnne.Les  obftacles  ne 
font  qu'animer  fon  courage  ;  le  mariage  même  de  Léonore 
avec  Don  Jouan,ne  le  rebute  pas  Léonore  n'aime  point  (oa 
nouvel  époux  ;  tous  fes  vœux  (ont  pour  Don  Garcie  jfon 


^a1  -  ,  °  Cioigner  de  la  lemme  un  rival  aiiué  , 
&,dont  il  craint  xe  défefpoir.  Don  André  s'introduit  le 
loir  même  dans  l'appartement  de  Léonore.  Elle  crie; 
non  Garcic  voJe  à  fon  fecours  ;  Don  Juan  arrive  , 
trouve  Ton  epoufe  au  milieu  de  deux  hommes  ar- 
î^rnnrTrT'  '    Perfuadc  i  (bn  ami  ,    qu'il   ell  venu 

lecourir  Leonore  contre   les  entreprifes  de  Don  Garcie 

entrent  chez  lui  fubnlement  ,  ..ims  le  defîr  de  le 
poignarder  ;  mais  par  une  méprife  que  caufe  i'obfcuriré 

r;nr  1'.  *  ^^^^^^'u  ''.'''°'\  ^^  ""?  ^  &  ^^'^'  >  ^^  expi- 
iTX  r  '^"  ^V"'''"''^  ^  '^^  ^^  ^^^'^^^°"-  On  reconnoit 
def.Tn  P'^".^  cette  confu/îon  d'intrigues ,  d'inci-, 
«ens  oc  de  meprifes.  o        »  - 

TRASIBULE  ,rr agi- Comédie  de  MontfleuTy ,  iC6^. 

Trafîbule,  jeune  Prince ,  qui  donne  fon  nom  à  la  pièce  , 
y   contrefait  l'infenfé   ,  pour    tromper  un  ufurpa teur 

S'.''  "^°^S^^  ^°"  ^'^'^  '  ^  --^-^  dans  fefdS  s! 
Diomede    c'eft  le  nom  du  Tyran  ,  donne  dans  le  piège  ^ 

de  T^r/h  \  "  ^-  P^"^  ^"^"^'^^  '  ^^'^  qu'Elipédie  f  mfrc 
de  Tra/Ibule  ,  ignore  abfolument  ce   ilratagéme.   Arif! 

truite,  c  eft  chez  elle,  que  Trafibule,d.insun  de  fes  accès 

ZléolZr'^!  ''  '?'■'''  ^'''-''''  Celui-ci  ea 
prend  occa/îon  de  vouloir  le  faire  périr.  Elipédie  n'a 
d  autre  moyen  pour  fauver  fon  fils ,  que  d'époufer  Te  "y! 


r^.  ni  ,.':^^^^^^g^"ce  de  Trafîbule  n'étoit  que  fuppo- 
AX  -V^  \  '°"d"r^  dans  un  fort  ,  ou  ThébaJde  ,  père 
dAriaide&  confident  du  Prince  ,  a  déjà  été  enfermé 
par  Ion  ordrc.Il  s  y  rend  lui-même  pourfaire  punir  l'un  & 
1  autre  en  fa  prcfcnce  ;  mais  lui  feul  y  périt.  Cétoit  une 
rufc  de  Thebalde  pour  attirer  l'ufurpateur  dans  cette 
tortereife  occupée  par  fes  créatures  Cette  Tragédie  fi 
c  en  eft  une  ,  ell  foiblc  de  fîyle  &  d'invention.  Il  cft  cer- 
tain d  ailleurs,  que  la  folie  Tuppolec  de  TraiïbuJe  déroge 
a  la  dignuc  du  Tragique,  ^ 
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TRÉSOR  CACHÉ  y{le)  Comédie  sn  cinq  AâeSy  en  profe^ 
de  Nericiulî  Détouchss,  aux  îtatiens,  174  î» 

Dorimon  ,  en  partant  pour  les  Indes  ,  avoit  laine  la 
maifon  à  fon  fîls  Lé^ndrç  ,  &  mis  fa  fille  Hortenfc  che^ 
ion  ami  Gérontc.  Cet  ami  avoit  aulli  une  fille  nommée 
Julie  ,  aimée  de  Léandre  qu'elle  adorait  ;  mais  ce  Léan- 
dre  étoit  un  diiripatcur  qui  peu  de  tems  après  le  déparc 
de  Con  père ,  s'étoit  endetté  au  point  d'être  obligé  de 
vendre  fa  maifon  pour  payer  fes  créanciers.  Il  y  a^oit  , 
dans  cette  maifon  ,  un  tréfor  que  Dorimon  y  avou  ca- 
ché ,  &  dont  il  n'avoit  fait  confidence  qu'à  Géronte  , 
fon  ami.  Ce  dernier  craignant  que  le  tréforne  fût  perdu 
pour  la  famille  de  Dorimon  ,  acheta  la  maifon  ,  &  re- 
ferva  l'argent  caché  pour  la  dot  d'Horten(e  qui  devoit 
époufcr  Ciitandre.  Le  confentement  de  Léandre  ,  frère 
d'Hortenfe  ,  étoit  néccfTaire  pour  ce  mariage.  Comme  il 
ignoroit  le.  tréfor  ,  &  que  par  fes  diffipations  il  avoit 
dépenfé  fon  bien  &  celui  d'Hortenfe  ,  à  l'exception 
d'une  Terre  qui  luireftoic,  il  ne  coiulnt  au  marKige  , 
qui  condition  |ue  cette  terre  fera  la  dct  de  fi  fœtJr, 
Ciitandre  ,  qui  ne  veut  p  is  le  réduire  à  l'aumône  ,  rclufc 
cette  condition  ;  &  le  mariage  auroit  manqué  de  fe  fawe, 
fans  le  tréfor  cjché  ,  &  le  retour  de  Dorimon  qui  revient 
des  Indes  chargé  de  riclicfTe». 

TMGAUDIN,  ou,  MARTIN' -BRAILLARD,  Comédie  en 
cinq  ASl-is  ,  en  vers  ,par  Monijleury  ,  i674« 

Voici  un  de  ces  fujets  qu'on  ne  devroit  jamais  ex- 
pofer  fur  la  fcène.  Trigaudin  ,  qui  donne  le  titre 
à  la  pièce  ,  a  époufé  fecretement  la  jeune  Lucie  ,  la 
fait  palfer  pour  fa  coufine ,  &  porte  riniécencejufqu'a 
prétendre  lui  faire  époufer  Géronte  ,  fon  ami.  Ce  ncil 
pas  tout  ;  il  veut,  à  1  aide  de  ce  mariage  ,  empoilonncr 
Géronte,  &  s'approprier  cent  mille  francs  dont  il  fcait 
ue  fes  coffres  font  garnis    Lucie  ne  femble  adopter  ce 


porte  aufli  le  titre  de  Mamn-BrailUrU  ,  nom  ^ue  prend 

un 
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ttnvaUlponr  s'erîgeren  rival  deTrlgaudln»  L'îniécence 
du  fujct  n'sjH  pa-  le  feul  défaut  de  cet  ouvrage  ;  il  ne 
pèche  pas  moins  coatre  la  vraifcniblancc  ,  que  contre 
nos  mœurs. 

Trio  ,  en  Iralien  terzetto ,  Mufique  à  trois  parties 
principal-es  ourécitanccs.Cecte  efpcce  de^ompo- 
licioii   pafTe  pour    la  plas  excellence  ,    &   doit 
erre  auffi  la  plus  régulière  de  toutes.  Outre  les 
régies  générales  du   contre  point  ,    il   y    en    a 
pour    le    Trio    de    plus    rigourèufes    ,     donc 
la  parfaite  obfervation  tend  à  produire  la  plus 
agréable   de  toutes  les   Harmonies.  Ces  récries 
découlent  toutes  de  ce  principe  ,  que   l'accord 
parfait  étant  compofé  de  trois  fons   difFérens 
il    faut ,  dans   chaque    accord ,    pour    remplir 
l'Harmonie  ,  diftribuer  ces  trois    fons  ,  autant 
qu'il    Te   peut  ,   aux  trois    parties  du  Trio.    \ 
l'égard    des  dilTonances   ,    comme    on    ne    les 
doit  jamais    doubler,  &  que   leur    accord    eft' 
compofé   de   plus  de  trois  fons   ,   c'eft    encore 
une  plus  grande  nécefifué  de  les  diver(îfier  ,  de 
de  bien  choifir  ,   outre    la  dilTonance  ,  les  fons 
qui  ^doivent     par      préférence     l'accompagner. 
Ds-ià,  ces  diverfes  régies ,  de  ne  palfer  a;ucua 
accord  fans  y    faire  entendre  la   tierce  ou   la 
fixte  ;   par  conféquent  d'éviter  de  frapper  à   la 
fois  la  quinte  ;  de    ne  pratiquer  l'oârave  qu'a, 
vec   beaucoup  de   précaution  ,   ôc    de  iVen  ja- 
mais (onner  deux  de  fuite  ,  même  entre   diffé- 
rentes parties-,  d'éviter  la  quarte  amant  qui!   fe 
peut  ;   car  toutes  les  parties  d'un  Trio  ,  pnfgs 
deux  à  deux  ,  doivent  former   des  duo  paraits! 
Tome  m,  ^ 
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De  là,  en  un  mot,  toutes  ces  petites  règles  de  dé- 
tail, qu'on  pratique  même  (ans  les  avoir  apprifes, 
quand    on    en    lait  bien  le   principe.   Coani:e 
toutes  ces  règles  font  incompatibles  avec  l'unué 
de  mélodie  ,   Se  qu'on   n'entendit  jamais  Trio 
régulier  Se   harmonieux  avoir  un  chant  déter- 
nanc  de  fenfible   dans  rcxccution  ,   il.   s'enfuie 
que  le  Trio  rigoureux  eft  un  mauvais  gtnre  de 
mufique.  Auiïi  ces  règles  fi  févcres  font-elles  de- 
puis long-tem.s  abolies    en   Italie,  où  Ton  ne 
reconnoit  jamais  pour  bonne  une  mullque  qui  ne 
chante    point ,  quelque    harmomeufe    d'ailleurs 
quelle  puille  ctre,  &  cue4quc  peine  qu'elle  ait 
coûté   à  comâpoier.   On   doit     le    rappellcr  ici 
ce  que  j'ai  dit  au  mot  de  Duo.  Ces  termes  Duo 
Se  Trio  s'entendent    feulement  des  parties  prm- 
cipales  Se  obligées  5  &   l'on  n'y  comprend  ni  les 
accompagnemens ,  ni  les  remplilTages.  De  forte 
qu'une  Mufique  à  quatre  ou  cinq  parties   ,   peut  ■ 
n'erre   pcurrai-t  qu'un  Trio.    Les  François ,  qui 
aiment  beaucoup  la  multiplication  des  parties, 
attendu  qu'ils  trouvent  plus  aiiément  des  accords 
que  des  chants,  non  contents   des  difficultés  du 
Trio  ordinaire  ,    ont   encore  imagine  ce  qu'ils 
appellent  Double  Trio  ,   dont    les  partie     font 
doubices  (Se  toutes  obligées,  ils  ont  un  double  Trio 
du  fieur  Duché,  qui  paiîe  pour  ua  chef-d'a-u- 
vre  d'harn.onie. 

TRIOMPHE  D'AKLEQUJhWJe)  ou  lePEiERiNAGt^DE  la 
FoiF.B  ,  Comédie  en  ua  Ac'u  ,  ^ur  Dominique  ,  au  Thclnt 
lulisn^  1719' 

ï.a  Meunière  Colette  ,  montée  fur  fbn  âna ,  Se  allant  à 
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{c,n  moulin  ,  efl  attaquée  par  un  autre  âne  beaucoup 
plus  mauv-iis  que  le  lien;  Arlequin  &  Trivclin  accou- 
rent au  bruit  i.^'  aux  cris  de  L,oiette;  &  Arlequin  la  délivre 
du  danger  où  elle  étoit  expofée  ,  en  tuant  J'ine 
d'un  coup  de  couteau.  Trivelin  ,  qui  veut  s'en  .ittribuer 
Ja.gloirc  ,  tire  du  ventre  de  l'âne  le  couteau  avec  lequel 
il  a  été  tué  ,  iScpréfente  (.omme  en  triomphe  ,  ce  couteau 
à  Coictte  ,  pour  ii  perfuader  que  c'eft  lui  qui  eil:  Ton  li- 
bérateur ;  mais  Arlequin  a  qui  ce  titre  efl  du  avec  plus  de 
raifon,  puifque  c'eiî  lui  qui  a  délivré  Colette  du  péril, 
arrache  ce  couteau  des  mains  de  Trivelin  ,  qu'il  traite 
de  fanfaron,  &  le  remet  d.ins  fa  gaine,  qu'il  tire  de  fa 
poche.  Trivelin  qui  fe  fouve  confondu  par  cette  preuve, 
fc  retire  konteurement  Colette  épouie  Arlequin  Ion  H- 
>  bératcur,  &  le  fdiz  l'on  gdrJe-moulin, 

TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE  ,(le)  Comédie  en  un  ASie , 
en  profe  ,  G*  en  l  audevilles  ■,  avec  un.  dwertijjiinent  ,  ]^ar 
Dûffiinique  ,  aux  haliens  ,  1723. 

Là  Raifon  ouvre  la  fccnc  par  un  dialogue  qu'elle  fait 
avec  Mercure  ,  à  qui  elle  demande  des  nouvelles  do  l'A- 
mour ,  qui  Ta  abandonnée  fans  lui  dire  pourquoi.  Mer- 
cure lui  apprend  qu'il  a  fuivi  cet  infidèle  époux  dins 
tous  lesdifterens  paysqu'ila  parcourus;  2îc  delà  il  prend 
oc'.afion  de  parler  de  fes  progrès  félon  les  gcnies  des 
Nations  dont  il  a  entrepris  de  triompher.  L'Amour  paroit 
enfuite  ,  fe  mo^ue  de  la  Railon  ,  &  plaifante  fur  la 
bi  arrcrie  de  leur  union  ,  qui  avoit  banni  les  pLùlirs 
dont  fi  Cour  avoit  toujours  été  formée  avant  ce  manège 
fait  en  dépit  du  bon  fcns.  La  Folie  furvient  ,  raille  la 
Raifon  fjr  de  nouveaux  frais  ,  la  chalfc  &  ordonne  à  fa 
riante  (uite,des  chants  &  de»  danles  qui  terminent 
la  pièce. 

TRIOMPHE  DE  V AMOUR  (  le  )  Ballet  de  quane  En- 
trécs^  ir  d^un  prologue  ,  par  Quinauh  G"  LuUj  ,  i  ::8ï. 

Ce  Billet  rappelle  l'iJée  de  ceux  qui  précédèrent  em 
France  l'invention  des  Opéra. 
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7RIÇMPHE  DE  LMMOt/fi,  (  'le  )  Comédie  en  trots  Aâlesi 
en  profe  ,  p.îr  Marivaux  ,  ùux  Italiens  ,  i73^« 

Une  Princefie  fait  parade  de  beaux  fcntiî:u.-ns,  fe  c em- 
porte comm:  une  aventurière  ,  &  viole  tout  a  la  iois 
les   régies   de  la    vraifemblancc  &   celles   de  la  bien- 

fcance. 
HermocratcPhllofophc,  a  élevé  dès  fa  plus  tendre  en- 
farce  ,  un  jeune  Prince  nommé  Agis,  atin  de  le  dérober 
au  péril  qui  ir.cnaçoit  fa  vie  ,  s'il  la  paii'oit  dans  l'état 
convenable  à  la  railfance.  I  éonide  ,  jeune  Pnncefîe  , 
amoureufe  d'Agis  ,  fe  travel'tit  ,  &  s'introduit  chez  Her- 
mocrate  fous  le  ncin  de  Fhocion.  Le  Philolophc  a  une 
ïœur  appcllée  Léonine  ,  qui  eft  d'une  humeur  encore 
plus  aultere  que  lui;  mais  le  prétendu  Phocion  commen- 
ce par  la  mettre  dans  Tes  intérêts ,  en  lui  faifant  croire 
qu'il  l'aime  ,  &  que  c'eft  le  bruit  de  les  perfeétions  ,  qui 
l'a  attiré  dans  cette  retraite. 

L'auilcritéde  la  prude  eii  û'abord  erfai-ouchée  ;  elle  ne 
fauroit  confcntir  à  laifler  entrer  &  demeurer  chez  elle  un 
jeune  homme,  dont  elle  cft  aimée  ;  mais  l'amour  qui 
triomphe  bien  tôt  de  Ton  coeur,  lui  fait  infenfiblement 
oublier  ce  qu'elle  doit  à  ia  gloire  ;  elle  promet  à  fon 
jeune  Amant,  de  iaireconfentir  Hcrniocrate  ,  fon  frerc  , 
à  le  recevoir  cheî  lui  ,  &  à  l'y  foufFrir  quelques  jours 
par  droit  d'holpitaiité.  Ce  premier  obllack  vaincu  ,  ia 
Princeiîe  Léoiiidc  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  lier  un 
comnierce  d'amitié  avec  Agis,  Ion  Amant.  Cependaut 
comme  tout  eft  fufpctt  aux  )cux  d'Hcrmocratc ,  ce  Phi- 
lofophe  qui  cruint  toujours  qu'Agis  ne  ibit  reconnu  ,  ne 
peut  confentir  à  recevoir  Phction  dans  fa  retraite;  ce  qui 
jeticroit  ce  dernier  dans  un  nouvel  embarras  ,  C\  cet 
iucidcrt  n'avoii  été  prévu.  Léonide  a  eu  foin  de  fe  faire 
voir  à  Hermocrate  dans  la  foret  pro«.haine  fous  les  habits 
de  fon  fexe;  &  ce  Philofophe  ne  manque  pas  de  le 
reconncitrc  malgré  fon  déguilcment.  Loin  de  lui  en  faire 
un  m\  itère  ,Léonidw  apprend  au  Philoiophe  qu'elle  n'a 
eu  recours  à  ce  traveftifTement  ,  que  pour  fe  procurer  le 
plailîr  de  le  voir  ,  &  fe  livrer  à  la  douceur  de  Ion  entre- 
tien ,  farts  compromettre  fa  gloire.  Enfin  elle  joue  au/ïi 
jidroitcmer.t  le  Voie  d'Aïaant  finccre  auprès  du  Phiiolo. 
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î»he  .  (jue  celui  d'Amant  paffionné  auprès  de  fâ  foeur.  La 
iagefTe  du  bon  Mermocrate  ne  fait  pas  une  plus  longu» 
Té;iilance  que  l'auilériré  de  Léoatine  ;  &  la  Princeire  le 
voir  également  l'objet  de  l'amour  de  la  prude  &  de  ce- 
lui du  Philofophe. 

Il  ne  lui  relie  plus  qu'à  infpircr  une  égale  paffion  à  foa 
cher  Agis.  Elle  Te  découvre  à  lui  avec  aiitant  de  bien- 
féance  que  de  tendrelTc  :  l'amitié  du  jeune  Prince  /e 
change  facilement  dans  un  fentimcnt  plus  tendre  ;  il  ea 
éprouve  un  plus  violent  &  moins  agréable  ,  ioriqu'il  ap- 
prend qu'Hermocrate  aime  Léonide  ;  mais  ce  Icntiment 
jaloux  n'eft  pas  de  longue  durée ,  Se  ne  lert  qu'à  prouver 
ila  Princcflè,  ^'ue  la  pafllon  d'Agis  n'cfl  pas  moins  vive 
que  la  fîennc.  Pour  écarter  le  Philofophe  &  fa  fneur  »cll» 
leur  dit  de  l'aller  attendre  à  Athènes  ,  où  elle  doit  les 
époufcr  folcnincUement:  ils  fe  font  une  confidence  ré- 
ciproque de  leur  amour ,  qu'ils  cefTent  d'cnvifager  com- 
me une  foiblefTc.  Léontine  nomme  Ion  vainqueur  au 
Philo(bphe  ,  qui  ne  lui  rérond  que  par  un  grand 
éclat  de  rire  ;  il  lui  dit  que  Pliocion  ell  une  fille  ; 
&  que  c'eft  l'amour  qu'elle  a  pour  lui.  qui  Ta  obligée  à 
déguiler  fon  fexe  :  mais  le  pauvre  Piiiiofophe  eft  con- 
fondu à  fbn  tour,  quand  il  apprend  de  la  bouche  d'Agis, 
que  c'efl  lui  qui  cft  l'Amant  favorifé  ,  Se  qui  doit  deveiiir 
l'heureux  époux.  Hermocrate  a  beau  vouloir  s'y  op- 
pofer  ,  Se  prendre  ie  ton  de  maître  ;  on  rient  lui 
dire  que  fa  mai  on  eft  entourée  de  foldats ,  comman- 
dés par  le  CaDicaine  des  Gardes  de  la  Princeflé.  Léoni- 
de vient  ,  fe  fa::  reconnoitrc  pour  la  Princeiïc  ce  iparce, 
&:  rend  à  fon  cher  Agis ,  fils  de  Cléomenc  ,  le  trône  que 
fbn  père  avoir  ufurpé  fur  lui. 

TRIOMPHE  DE  VAMOUH  ET  DU  UAZARD,  { le  ) 
Comédie  en  trois  Aâes,?n  vers  ,  par  Gujor  da  Merviiie,  im- 
primée dans  le  iroifiemc  Tome  de Jes  (S.uires. 

Le  dégui  emsnt  des  A-5teurs  forme  le  nc&ud  de  la 
f  iéce.  Conilancc  ,  fous  le  nom  de  Méhemet ,  el}  auprès 
de  fon  oncle  ^ui  l'aime  beaucoup;  elle  a  lui  fa  patrie  ;dus 
«e  déjuifement  ,  parce  qu'elle  croit  avoir  des  preuves 
certaines  ,que  Fiorimon  cA  innocent  ,  &  le  fait  chercher 
gar-tout  ;  mais  ians  rien  ttrmoigner  à  fa  nièce.   Zxiiz  , 
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jeune  Grecque  i  vient  demarrrer  un  a^rle  à  l'onde. 
Conrtance  tft  i'rappéc  de  la  refltmbldn. e  qu'elle  a 
arec  Ton  perfide  ,•  Zaïde  n'tH  pas  moins  furprifc  de 
la  refîembljnce  de  Alchémet  avec  Conftan,  c  ,  dont 
le  fouvenir  paroit  Toccuper  vivement  :  clics  fc  ra- 
content leurs  malheurs,  &  s':.iment  fans  favcir  pour  (]vi: 
elles  veulnt  engager  l'Oncle  à  quitter  la  Turquie,  on 
il  s'cft  retiré.  Il  aime  le  pays  ;  il  en  fait  un  grand 
éloge  ••  on  lui  répond  :  la  Turquie 

Fil-elle  comparable  à  cctillufîre  Empire  , 
Où  ,  par  la  politel'le  &  par  la  liberté  , 
Tout  paroit  être  fait  pour  la  fociété; 
Où  le  fexc  en  fcn  air,  dans  fon  port,  fur  fcs  traces  » 
Réunit  la  gaité  ,  rtnjoucment  &  les  grâces; 
Ou  les  hommes  que  Mars  a  pris  fous  fon  appui  ^ 
Sont  formés  par  l'Amour,  &  îemblent  faits  po;:r  lui  ; 
Un  féjour  ,  en  un  mot,  de  qui  vingt  peuples   fages 
Ont  adopté  les  mœurs ,  la  langue  &  les  ufages  f 

Enfin  ,  Confiance  découvre  Florimon  dans  la  fauiïe 
Zaïde  ;  &  Florimon  reconnoit  Conilancc  dans  Mé- 
hémct. 

TRIOMPHE  DE  L'HARMONIE  ,  (le)  Ballet  de  trois 
Entrées ,  avec  un  'Prologue  ,  par  M,  le  Franc  de  Pompignany 
AHufique  de  Grenet  ,   175b'. 

La  première  entrce  efl  Orphée  aux  Enfers  ,  redeman- 
dant Euridi>.e.  La  féconde  efï  intitulée  JHlas\  Se  la  troi- 
/îcrae  efî  Anyhion  ,  b.îtifTant  les  murs  de  Thébes.  Le  Pro- 
logue cil  entre  la  Paix  ,  l'Am.our  Si.  l'Harmonie. 

TRîOMHE  DE  LIGNORANCE  ,  (le)  Opéra- Comique 
en  un  Aïïe  ,  par  Boify  ,  d  la  hoire  Saini-Germain  ,  1731 , 

L'Enjouement  perfonif  é  s'étonne  quel'Ignorance  vicn" 
ne  fixer  Ton  féjour  à  Paris ,  où  elle  donne  les  audiences* 
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La  précleufc  Eliante  cft  la  première  qui  Cç  prc  ente  ,   Se 
vient  ,  au  nom  de  Ton  fexc  ,   demander  les  mêmes  pré-. 


à  Con  fuccès.  Celle-ci  lui  lâche  quelques  traits  critiques, 
i:  veut  Ce  retirer.  -3  Reilei  ,  lui  dit  Jephté  ,  je  n'aurai 
yi  pas  quitté  inutilement  le  facré  féjour  de  Mafpha  ,•  je  me 
=■>  fais  un  facré  dev  jir  de  vous  faire  entendre  mes  facrés 
='  concerts.  Eh  !  finiffe^  vos  iurcmcns  ,  répond  l'Igno- 
rance ".  Eriphile  &  pluheurs  autres  viennent  aulfi  porter 
leurs  plaintes.  La  dernière  fccnc  eft  celle  d'un  Médecin 
•  Petit-Maure,  qui  n'cfl  pas  moins  piaifant  que  les  autres, 

TRIOMPHE  DE  UINTÉRÉT ,  (le)  Comédie  en  un  Aclcy 
en  Vers  libres  ^  avec  un  dlvertijjement ,  &-  des  Vaudevilles^ 
par  BoiJJy  ,  Mufique  de  Mouret  »  au  Théâtre  Italien^ 
Ï730. 

Les  aventures  fcandaleufes  du  Juif  Dulîs  &  de  la  Pé- 
liflier  ,  Adrice  de  l'Opéra  ,  celle  de  la  vieille  Duclos  , 
qui  avoit  époufé  le  jeune  Duchemin,  rendues  avec  toute 
la  malignité  de  la  '^atyrc  ,  je  dirai  plus,  du  Libelle  ,  exci- 
tèrent les  applaudiiïemens  &  le  rire  de  la  multitude  , 
tandis  que  les  honnétcs-gens  ne  virent  cet  ouvrage  qu'a- 
vec indignation  :  il  pèche  d'ailleurs  contre  les  bonnes- 
mœurs  &  contre  la  régie  fondamentale  de  la  Comédie  , 
puifque  c'eft  le  Triomphe  du  vice  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin.  L'honneur  y  fuccom.be  ,  &  devient  la 
vidime  de  l'intérêt.  Cette  Pièce  néanmoins  efl  écrite  avec 
feu  ,  &  pétillante  d'efprit. 

TRIOMPHE  DE  PLUTUS ,  (le)  Comédie  en  un  A6le y 

en  profe  ,    de    Marivaux  ,  avec  des  Diveni£emens    qui 

font  de  Pannard  ,   Mufiqus  die  Mouret  ,  aux    Iialiens , 
1728. 

Plutiis  apprend  qu'Apollon,  s'étant  vanté  de  l'em- 
porter lar  lui ,    prétend  ioutcnir  la  gajjeure  ,  &  qu'il 
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eft  defcefidu  de  l'Olympe ,  pour  p'-ouver  ee  qu'il  olé 
avancer.  Plutiis  fe  dilpofc  à  rabattre  (on  crgi  eil  par 
des  conquêtes  qui  ne  JaifTent  plus  douter  de  1  avantage 
cij'il  a  fur  le  Dieu  des  Vers,  Ammte  ,  nièce  d'Ofmi- 
das  ,  eft  l'objet  de  cette  amour;  mais  quoiqu'Apollon 
fbit  le  premier  en  date  ,  &  qu'il  ait  déjà  fut  quelques 
progrès  fur  le  caur  de  leur  maitrefie ,  Plutus  ne  dé- 
fcfpere  pas  de  lui  enlever  la  viâoire.  Apollon  le  plai- 
fantc  ,  &  le  traite  même  avec  mépris  ,-  ce  qui  engage 
Plutus  à  ne  rien  pségliger  pour  iriomplier  d'un  rival 
f  infolcnt.  Chacun  fe  iiétlare  en  faveur  du  Dieu  des 
Riche/Tes.  ApoUcn  pique  ,  remonte  dans  l'Olympe. 

TRIOMPHE  DES  /RTS,  Oe)  Oper a-Ballet  de  cinq 
Entrées  -,  dont  la  dernicie  a  été  reprifp  fous  le  titre  de 
PiGAtALiou  ,pjr  la  Motte  ^  Mufique  de  la  barre,  i7°o. 

L'Architeéluie  ,  la  Poëfîe  ,  la  Mùfîque  ,  la  Pein- 
ture &  la  Sculpture  ,  forment  les  cinq  Entrées  de  ce 
Ballet. 

TRIOMPHE  DES  CINQ  PASSIONS  ,  (le)Tragi'^ 
Comédie  de  Gilht  de  la  Tsfonneriey  1642. 

Cette  Pièce  eft  compofèc  de  cinq  fujets  diffcrens, 
proporès  pour  exemple  par  un  Sage  à  un  jeune  Sei- 
gneur prêt  à  entrer  dans  le  grand  monde.  C'eft  ce  qui 
forme  une  efpéce  de  prologue,  qui  annonce  les  Aétcs 
luivans  : 

La  Vaine  Gloire.  Manlius  le  fils  ,  condamné  à  la 
fiiort  par  fon  père  ,  pour  avoir  ,  malgré  fa  défenfc  , 
donne  une  bataille  ,  quoiqu'il  eût  remporté  une  grande 
vidoire. 

V Ambition.  Rhadamifte  s'empare  des  Etats  de  Mi- 
thridatc  ,  Roi  d'Arménie  ,  &  fait  cnfuite  étouffer  c« 
malheureux  Prince. 

L'Amour.  Antiochus  brûle  en  fecrct  d'un  feu  incef- 
tucux  pour  Stratonice  fa  bclle-mere. 

la  Jaloufit.  Martiane  ,  femme  d'Emile  ,  fait  épier 
fecrettemcnt  fon  mari  à  la  chafTe  ,  s'imaginant  le  lur- 
prendre  avec  une  Maitrefie.  Elle  le  cache  dans  un  pe- 
tit bois  ;  Emile  entend  du  bruit ,  tire  une  flèche  &  tue 
Alartiane ,  croyant  frapper  un  cerf. 
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La  Fureur.  Bifathle  ,  fille  da  Roî  des  MafTilîens  , 
croyant  que  fon  Amant  eft  infidèle,  le  livre  à  la  ven- 
geance du  Roi,  qui  le  fait  mourir.  Bifathie  fc  rcpcni 
de  là.  cruauté  ,  &  fc  tue  enfuite. 

TRIOMPHE  DES  D4MES  y  (le)  Comédie  en  cinq 
A::es  ,  en  prof;  ,  avec  des  Intisr.Tiéies  ,  pir  Thomas 
Corneille^  1676, 

Le  Ballet  du  Jeu  de  Piquet  étoit  un  des  Intermèdes 
de  cette  Comédie,  Les  quatre  Valets  parurent  d'abord 
avec  leurs  hallebardes  pour  faire  faire  place  ;  enfuite 
les  Rois  arrivèrent  flicceflivement ,  donnant  la  main  aux 
Dames  ,  dont  la  queue  étoit  portée  par  quatre  Efcla- 
ves  i  le  preinier  reprélentoit  la  paume;  le  fécond  le 
billard,;  le  troifiemc  les  dés,  &  le  quatrième  le  tric- 
trac. Les  Rois  ,  les  Dames  &  les  Valets  ,  après  avoir 
formé  par  leur:  dantès  des  tierces  &  des  quatorzcs  , 
après  s'être  rangés ,  tous  les  rouges  d'un  côté  &  les 
•  noirs  de  l'autre  ,  nnlrcnt  par  une  contredanfe  où  toutes 
les  couleurs  étoicnt  mêlées  confuféraent  &  fans  fuite. 
Je  crois  que  cet  întermcie  nétoit  pas  nouveau  ,  &■ 
qu'il  n'offroit  que  i'efquifTc  d'un  grand  ballet  exé- 
cuté à  la  Cour  de  Charles  VU  ,  &  far  lequel  on  eut 
l'idée  du  Jeu  du  Piquet  ,  qui  ne  fat  imaginé  que  vers 
la  fin  du  rcgne  de  ce  Prince, 

IRIDMPHE  DU  TEM3,  (le)  compofé  d'un  Prologue 
G*  de  trois  AÛes ,  en  prafe  ,  avec  des  Dk'ernjfemens  , 
par  le  Grand  ,  Muji.]us  de  Quin.mh  ,  au  Théâtre  Fran- 
çois ^  iTiS' 

Cette  Comédie  ell  formée  de  trois  petites  Pièces ,  qui 
comprennent  le  Préfent,  le  Paifé  &  l'Avenir.  Dans  la 
première  ,  la  Baronne  de  Roquentin  fe  perfuadc  n'avoir 
pas  vingt  ans  ,  &  être  encore  la  petite  Javotte  :  le  vieax 
Cléon  ,  (on  ancien  Amant ,  fe  croit  toujours  le  beau 
Cléon  d'autrefois.  Après  une  abfencc  de  quarante  an- 
nées,  ils  fc  propofent  de  renouer  leurs  rieilles  amours, 
de  conclure  un  mariage  que  leurs  parcns  avoicnt  rompu 
jadis ,  Ck  d'unir  Léandre  ,  fils  de  Clcoa  ,  avec  Ifabelle  , 
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^"'c  de  la  Baronwe.  Leur  entrevue  fe  fait  avec  la  fur« 
priJc  de  deux  perlonnes,  qui  le  croyant  toujcurs  jeunes, 
le  retrouvent  vieilles,  &  ne  peuvent  le  croire.  La  ka- 
rcrnc  veut  que  Lcandre  foit  Cléon  ;  Clcon  foutient  qu'I- 
Tabciie  cft  fa  petite  Javotte.  Forcés  enfin  de  convenir  de 
Jeur  méprife  ,  ils  avouent  que  leur?  beaux  jours  ne  font 
plus,  &  unifTent  Ifabeiic  avec  Léandre.  Voilà  le  Triom- 
phe du  Tems  pafTc  ,  dont  la  puiilance  détruit  la  beauté 
&  la  jcuneife, 

La  Iccondc  Pièce  montre  ,  dans  les  effets  de  rabfercc  , 
le  triomphe  du  tems  prcfent  fur  l'airour  &  la  confiance. 
Lucile  ,  éloignée  de  fon  Amant  Licidas ,  apprend  que  ce 
volage  ne  forme  plus  de  voru\'  que  pour  la  coquette  Kor- 
tenfe.  Cette  Amante  négligée  arrive  de  Lyon  ,  dcguifée 
en  Cavalier.  Elle  s'introduit  chez,  fa  rivale  ,  s'en  fait  ai- 
mer, &  exige  qu'elle  lui  lacrifie  les  lettres  ,  les  préfens 
&  le  portrait  de  Licidas.  Celui-ci  veut  fc  battre  contre  le 
prérendu  Cavalier.  Lucile  fc  fait  connoitre  i  ce  leur  ré- 
cc:iciliation  eft  le  fruit  du  moment  préfent. 

Le  but  de  la  troifieme  Comédie  eft  de  prouver  qu'il 
n'cft  point  de  douleur  dont  le  tems  ne  triomphe  ,  &  qui 
ne  foit  adouci  par  rcfpérancc,  Lucinde  ,  dcfoléc  de  la 
perte  de  fon  époux,  en  paroit  inconfolable  ;  mais  un  fé- 
cond hymen  ne  tarde  pas  à  eïïuyer  toutes  fcs  larmes. 
Voilà  d'abord  le  pouvoir  du  tems  fur  la  douleur.  Un 
Gafccn  ,  à  qui  cette  veuve  étcit  promife  ,  fe  confole  , 
dans  fefpérajice  d'époufer  i'ainée  de  fes  filles.  Celle-ci 
lui  manque  auffi  ;  mais  la  cadette  l'en  dédommagera. 
Cette  troif  eme  eft  encore  donnée  à  un  autre  ;  &  le  Gaf- 
con  efpere  toujours.  La  Fortune  lui  réferve  un  meilleur 
parti  ;  ainfi  l'efpérance  a-tioucit  toutes  les  dilgraces. 

De  ces  trois  Pièces,  la  premàere  feule  eft  rcftée  au 
Théâtre  :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  dan;  les  deux  autres 
beaucoup  de  naturel ,  de  variété  &  de  bonnes  plaifan- 
tcrics. 
TRIPLE  M/iRIAGE  ,(le)  Comédie  en  un  A6le,  en  profey 
aiec  un  Diverrifemerj  ,  p.zr  Néricault  Dejlouches  ,  Mufi' 
que  de  GiUiers  ,  ^.u  Théâtre  François  ,  1716. 

C'eft  ici  une  des  plus  agréables  petites  Pièces  que  nous 
ayons  au  Théâtre,  Deilouchcs  la  compofa  fur  une  aven- 
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turc  arrivée  quelques  mois  auparavant  à  Paris  entre  M, 
de  Saint-Aul  ....  Ton  fils  &  fa  fiil^ .  Le  père  ,  quoique 
d'un  âge  avancé ,  avoit  époufé  en  lecrct  une  jeune  per» 
fonne,  qui  ,  au  bout  de  quelques  mois,  exigea  de  lui 
qu'il  rendit  Ton  mariage  public.  Il  le  déclara  à  la  fin  d'ua 
grand  repas  ,  où  il  avoit  inviré  Ton  fils  y  la.  fille  ,  les  pa- 
rens  de  fa  femme  ,  &  beaucoup  d'autres.  Son  fils  le  féli- 
cita fur  fon  choix,  &  montra  en  même  tenis  une  fort  jo- 
lie femme  de  l'aifcinblée,  dont  il  étoit  le  mari  depuis 
quelques  années.  La  fiUc  ,  de  fonccké  ,  fit  un  pareil  aveu 
pour  un  Cavalier  de  la  même  compagnie.  Le  père  éton- 
né ,  miis  confondu  par  fon  propre  exemple,  approuva- 
ffs  enfans  ;  la  joie  fe  mit  de  la  partie  ,  &  fon  but  une 
fmté  générale  à  ce  triple  mariage.  Deilouches  a  répan- 
da fur  ce  canevas  la  plus  agréable  broderie.  Un  Comi- 
qtie  fin  ,  naturel  &  (aillant ,  une  adion  foutenue  ,  une 
intrigue  concertée  avec  art  &  dénouée  avec  efprit ,  de  la 
très-bonne  plaifantcrie  ,  c'eft  ce  qu'on  peut  dire  de  ce 
charmant  badinage  ,  qui  eft  demeuré  au  Tiièitre  ,  &  que 
le  Public  revoit  toiijours  avec  piaifir. 

TRIUMlRATy  (  le)  Tragédie  deCrébillon  ,1754. 

Il  y  a  eu  deux  Triunivirats;il  s'agit  ici  du  fécond  entre  , 
Od:lvc^  LeDide  &  Antoine.  Tout  le  monde  connoit  cet 
endroit  de  l'Hifîoire  Romaine  ,•  &  l'Auteur  en  a  fuivi  les 
traits  principaux  ;  il  a  leulement  .ijouté  ce  qui  concerne 
l'amjur  d'Oftave  pourTullie,  fille  de  Ciceron.  Le  but 
d'Octave  étoit  do  gagner  le  père  delà  matrelTe,  &  de 
l'engager  dans  fon  parti;  mais  Tullie  étoit  promife  à 
Sextus.  fils  de  Pompée.  D'ailleurs  Ciceron  aimoit  trop 
ia  patrie  ,  pour  contribuer  à  lui  donner  un  m  litre.  Ces 
mêmes  fentiraens  étoient  dans  le  cœur  de  Tu  lie  ;  & 
malgré  fon  amouf  pour  Sextus  ,  elle  confent  à  cpoufcr- 
Odave  ,  s'il  veut  le  départir  de  fes  deffcins,  èc  rendre  à 
Rome  fa  liberté.  Oftave  n'ayant  rien  obtenu  ni  du  perc 
ni  de  la  fille,  lailfe  agir  Antoine  ,  ennemi  de  Cicércn  ; 
&  ce  Triumvir  ,  qui  ne  paroit  pas  dans  la  Pièce  ,  donne 
fes  ordres  pour  faire  mourir  fon  ennemi.  Tullie  aoprend 
avec  horreur  la  mort  de  fon  père,  donc  elle  yoic  la  tête  } 
&  fc  tue  de  dcfefpoir. 
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L'Auteur  avoit  quatre-vingt-un  ans  lorf^u'il  cempoft 
ccrte  Tragédie  ;  &  ce  grand  âge  n'avoit  point  encore 
glacé  fa  verve.  !l  femble  au  furplus  qu'il  ait  voulu  ré- 
parer la  gloire  de  Ciceron  :  il  le  fait  agir  &  parler  areo 
une  grandeur  d'ame  qu'il  n'avoit  poinr  manifeftée  dans 
Catilina;  c'eft  qu'en  effet  il  fut  beaucoup  plus  grand  à 
fa  mort,  que  dans  le  cours  de  fa  vie  ;  c'eft  qu'ici  le  péril 
le  regarde  perfonncllcmcnt  ,  que  lui  feul  fixe  notre  at- 
[  tcntion  ;  en  un  mot,  qu'il  réunit  le  principal  intérêt,  trop 
divifé  ,  lonqu'il  s'agit  du  péril  de  toute  une  Répu- 
blique. 

TRIUMVIRS  y  (les)  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  17^4. 

Auguflc,  Antoine  &  Lcpide  veulent  faire  entr'eux  le 
partage  de  l'Univers.  Un  fils  de  Pompée,  dont  la  tète 
eft  profcritc  ,  veut  s'oppofer  à  cette  uiurpation.  Il  eft 
fécondé  par  d'illuftres  Romains,  qui  s'efforcent  de  dé- 
fendre la  liberté  de  la  République.  Ce  fils  de  Pompée  le 
ïient  caché  ;  ou  s'il  fc  montre  ,  c'eft  fans  être  connu  du 
Triumvir.  Il  paroit  enfin  pour  ce  qu'il  elt  ;  mais  il  té- 
moigne tant  de  fermeté,  de  courage  &  de  grandeur  d'ame, 
qu'ils  l'effacent  de  la  lifte  dv;s  profcrits, 

TROJDEy  (h)  Tragédie  de  Sallshray ,  16^0. 

C'eft  la  prife  &'  la  deftrutflion  de  Troye,  &  le  partage 
des  Captifs  par  les  \'^ainqueurs  ,-  la  mort  d'Aftyanax  , 
celle  de  Polyxcne  ,  immolée  fur  le  tombeau  d'Achilles, 
celle  de  Polymneftor  ,  tué  parHécube  ,  pour  venger  le 
rneurtrier  de  fon  fils  Polydorc,  inhum.ainement  égurgé 
par  c«  Roi  de  Thracc  ,  afin  de  s'emparer  des  ricnciîes 
qu'on  lui  avoit  confiées  avec  ce  jeune  Prince. 

TROADE  ,  (U)  Tragédie  de  Pradon  ,  1679, 

UlifTcveut  immoler  à  la  (ûretédes  Gréas  le  fîlsd'An- 
d'-omaque  ;  P)'rrhus  veut  facrifier  Polyxcne  aux  mânes 
d'Achilles.  C'eft  le  fujet  de  deux  Tragédies  d'Euripide, 
que  Séncque  a  raffemblées  en  une  feule  ;  &  Pradon  l'a 
imité.  Les  traits  q^u'il  a  empruntés  de  ces  deux  Pocics  > 
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lui  ont  fourni  de»  morceaux  touchans  i  qu'il  a  malhcu- 
reu(cment  gâtés  par  fa  verfification.  La  Scène  où  An- 
dromaque  ,  vaincue  par  les  artifices  d'CJlifle ,  cfl  con- 
trainte d'avouer  qu'elle  a  caché  Ion  fils  dans  le  tombeau 
d'Heftor  ,  me  paroit  conduite  avec  adreiïe.  A  l'exemple 
de  Séncque  ,  l'Auteur  a  fçu  ménager  la  gloire  d'UliiTe  & 
de  Pyrrhus,  &  leur  épargne  un  crime  énorme  ,  en  fup- 
pofant  que  le   fils  d'Hector  s'ert  précipité  du  haut  d'une 

,  tour  ,  &  que  Polixene  s'efl  tuée  de  fa  propre  main  fur 
le  tombeau  d'Achilles.  Quel  tableau  offriroit  à  Hécubc 
le  récit  de  ces  deux  morts ,  C\  le  mérite  du  ilyle  répon- 

.  doit  à  la  beauté  de  cette  fîtuation  !  On  a  fur-tout  repro- 
ché à  l'Auteur  l'amour  d'UlilTc  pour  Polixene  ;  à  quoi 
l'on  devoit  ajouter  la  longueur  de  quelques  détails, 

TROIS  COMMERES  ,  (les)  Opera-Comicjus  en  trois 
AAeSi  avec  un  Prologue^  par  le  Sage,  d'Qmevalù'  Piron^ 
à  la  Foire  Saini-Germj.in  ,  17x3. 

La  Comédie  intitulée  \eBanquetdesffpt Sages, n^iyznt 
pas  été  goûtée  fur  le  Théâtre  Italien  ,  fut  critiquée  affez 
finement  dans  les  Trois  Coiuiueres.  Ceft  dans  la  Scène 
quinzième  qui  fe  palTc  entre  Pierrot ,  M.  Martin  &  le 
"Diable  Cuifinier. 

La    Diable. 

On  va  vous  donner  un  banquet  qui  yicnt  de  nous  ar«^ 
ver  de  l'autre  monde. 

Pierrot, 

Je  vais  gager  que  c'eft  le  Banquet  âesfept  Sages"', 

Le     Diable, 
ToHt  juôc, 

M,       M  A  R  T  I  N. 

Nous  ne  voulons  point  des  reftes  de  là-hau-tt 

Le     D  I  a  e  l  I, 
On  n*y  a  prefque  pas  touché. 
Pierrot, 
N'importe  >  cela  fera  bon. 
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Le   Diable. 
Il  n'y  a  qu'i  le  faire  réchauffer. 

M.    Martin. 
Fi  donc,  c'cfl  du  maigre  ;  les  faufTes  tourneront. 

TROJS  Ci  USINES  i  {les)  Comédie  en  trois  Acies  ^  en 
profe  ,  ai  ec  un  Prologue  t^  des  Intermèdes  ,  par  Dancourty 
I^.ujique  de  Ciiliers  ,  au  Théâtre  François  ,  i7co. 

Dans  le  Prologue  qui  prdcedc  cette  Pièce  ,  &  qui  lui 
«il  pofiéricur ,  L'ancourt  tllaye  de  ridiculifer  ceux  qui 
avoicnt  critiqué  la  Comédie;  te  qui  n'tli  pas  repondre  à 
la  critique. 

TROIS  FRERES  RIVAUX,  iles)  CcmétUe  en  un  AEle  ,  sn 
Vers  }  par  Lajont ,  au  Théâtre  trançois  ,  1 7  '  3  • 

Le  Comte,  le  Marquis  &  le  Chevalier  lifimon  ,  tous 
trois  frères,  tous  trois  Capitaines  dans  le  n  cine  Rcgi- 
ir.cnt  ,  tous  trois  amoureux  d'Ancéiiquc  ,  Te  croient 
bien  fervis  par  JVlerJin  ,  qui  les  trompe  tous  trois.  11  pré- 
lente Je  Comte  au  pcre  d'Angélique  ,  le  Marquis  à  là 
mère  ,  le  Chevalier  à  Angélique  même.  Ce  Chevalier 
efl  celui  qu'il  trompe  le  moins  ;  parce  que  c'eft  celui  des 
trois  qui  lui  donne  le  plus.  La  rcfiem.blance  des  noms  & 
des  qualités  ccca/ionne  quciques  lurpriics  ,  &  même 
quelques  fitu^^tions  très-plui:arte?.  Cette  petite  Pièce, 
heureufement  conduite  ,  ^:  agréablement  dialoguéc,  cft 
à  tous  égards  digne  de  (on  fuccès. 

TROIS  GASCONS,  (  les  )  Corjiédie  en  un  AMe  ,  en  ^rofe  , 
Cl  ec  un  Livertifemenr,  par  la  Motte  iir  Boindin ,  au  1  Aea- 
îre  François  ,1701. 

Le  dcffein  de  fupplanter  un  rival,  oblige  Eraiîc  d'em- 
prunter le  nom  ,  &  jufqu'aux  habits  de  certain  Gafcon  , 
nommé  Spadagnac,  à  qui  Lucile  eft  promife.  Frontin  , 
valet  du  Ga;con ,  fert  les  projets  d'Eralîe.  Il  l'annonce 
comme  !on  m-aitre  au  perc  de  Lucile  ;  mais  l'arrivée  du 
vrai  Spadagnac  dérange  leurs  vues.  La  Scène  qui  le 
palTe  entre  les  deux  rivaux,  en  préicnce  du  pcre  de  Lu- 
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cile,  eft  agréablement  traitée.  Un  troIiîemeSpadagnac 
furvienr  :  c'eft  Juiie  ,  jeune  &  vive  Gafconne,  que  h:  'cl- 
vai  (i'Eralte  avoit  promis  d'époufer.  Elle  arrive  dcguifée, 
fe  fait  connoître,  &  ol-iige  .on  infidèle  4  lui  tenir  pa- 
role. Dè;-iors  elle  dégage  celie  du  ptre  de  Lucile  ,  qui 
accepte  Eraile  pour  gcndrç.  Cette  petite  Pièce  offre 
quelques  iîtuations  piqMantes.  Le  rôle  de  Julie  efl  théâ- 
tral ,  mais ,  à  l'âge  près ,  il  refTemble  beaucoup  à  la  Ba- 
ronne dans  le  Chevalier  à  la  mode, 

TROIS  ORONTES  ,  (tes)  Comédie  en  cinq  Acîes ,  en 
Vers  ■,]^ar  BoisrohsTt  -,  i6ji. 

Amidor,  riche  bourgeois  de  Paris  ,  a  promis  en  ma- 
riage la  fille  Calille  a  Oronce ,   Gentilhomme  de  Bor- 
deaux ,    qui  doit  arriver   inceffamment.    Calide    aime 
Cléante  ,   qui  n'eft  point  connu  de  Ton  père  ,  ce  qui  tait 
naître  à  Cléante  le  dclfein  de  le  prélenter  à  Amidor, 
fous  le  nom  d'Oronte  ,  avant  que  celui-ci  arrive.  Ce  ilra- 
tagême  ,  dans  lequel  la  mère  de  Calille  &  Calille  elle- 
même    entrent   ,     eft   dérangé   par  l'arrivée   d'un    fé- 
cond Oronte  ,  qui ,  muai  d'une  lettre  du  père  du  véri- 
table Oronte  ,  foutient  foa  rôle  parfaitement.  Cz  nou-^ 
vel  Oronte    efl  Calîandre  ,   Demoifelle  de    Bordeaux  ,' 
Amante  d'Oronte,  qui  vient,  déguitee  en  homme,  &, 
fous  le  nom  de  fon  Amant,  rompre  fbn  miriag?  avec 
Califte  :  cependant  le  vrai  Oronte  fe  prcfente    devant 
Amidor,  qui   le  prenant  pour  un   impofteur,   le  traite 
très-mal.   On  imagine  aifémcnt  la  fuite  de  cette  intri- 
gue ;  Cléante   &  CafTandre  fe  font  connoitrc.  Oronte  >. 
qui  croyoit  fa  maîtrefTe  morte  ,  fe  réconcilie  avec  clic  ; 
&  Amidor  confent  que  Cléante  cpoulc  Calille. 

TROMPEUR  PUNI,  (h)  ou  rHisroiRE  Septentrio-- 
NALE  y  Tr agi- Comédie  de  Scudéij ,  1(^33. 

Cléon  aime  Nérée ,  Princeiïe  d'Angleterre,  8c  n'en 
reçoit  que  des  mépris  ;  là  paillon  lui  in 'pire  le  projet  de 
brouiller  Arfidor'avcc  fi  Alaitrelfe  ,  &  il  en  vient  à  bout 
g  force  de  noirçeufs,  U  elt  découvert ,  &  tombe  ibus  les 
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coups  de  fon  rival.  Le  Roi  de  Dannemarck ,  frcre  du 
Koi  d'Angleterre  ,  demande  Nérée  pour  Aicandrc  ,  Ton 
Favori.  Arfiuor  va  difputer  fa  MaîtreÏÏe  au  Prince  Da~ 
rois.  li  le  trouve  attaqué  par  trois  ennemis,  lui  (auvc 
la  vie  ,  le  connoir  pour  fon  rival  &  le  blciîe  dans  un 
duel.  Nérée  arrive  à  h.  Cour  &  demande  la  mort,  parce 
qu'en  l'af^urc  de  celle  de  ^n  Amant.  Arfidor  paroît  ; 
Aicandrc  lui  ccdc  Nérée, 

TROMPEUR  TROMPÉ ,  (le)  ou  les  Perdrix  ,  Comé- 
die en  un  A6ie  ,  aux  Italiens  ,  17  5 1» 

Pantalon  envoie  par  Arlequin  deux  perdrix  à  un  de  fès 
amis  ;  mais  Arlequin, qui  fè  rappelle  que  Camille,  (a  maî- 
trcfTe,  les  aime  ,  fe  diipofe  à  les  lui  porter,  lorfqu'ii  ren- 
contre Scapin  lôn  rival,  qui  les  lui  efcamote,  &  mec  en 
leur  place  une  paire  de  fabots  fous  une  fcrviette  qui  cou- 
rre le  pannier.  Arlequin  porte  avec  confiance  Ton  préient, 
que  Camille  lui  jette  à  la  tétc.  11  fbupçonne  Scupin  de 
lui  avoir  joué  ce  tour  ,  l'épie  &  les  lui  dérobe  à  (on  tour  ; 
mais  Lélio  ,  qui  fort  défefpcré  de  chez,  la  ftlaitrefic,  ar- 
rête Arlequin,  fc  failît  d'une  des  perdrix,  &  envie  le 
bonheur  de  cet  innocent  animal ,  qui  n'a  jamais  éprouve 
les  rigueurs  de  l'amour  ;  qui  a  pafTé  fa  vie  dans  une 
douce  liberté  ou  dans  d'heureufcs  chaînes  ,  &  que  la 
mort  a  bientôt  affranchi  de  f  cfclavage  des  humains.  Il 
fort  ,  emporte  la  perdrix  dans  fon  tranfport.  Arlequin 
demeure  interdit  ;  mais  ayant  qu'il  ait  eu  le  tcms  de 
revenir  de  fon  étonnemcnt ,  Mario  ,  Joucuï  malheu- 
reux ,  s'empare  de  l'autre  ,  qu'il  félicite  de  n'avoir  ja- 
mais éprouvé  les  rigueurs  du  fort  ;  &  il  l'emporte.  Des 
qu'il  eu  Ibrti  ,  le  Maître  d'Arlequin  paroit  ,  &  lui  de- 
mande compte  de  fa  commiffion  :  Arlequin,  pour  toute 
réponfe,  lui  répète  les  belles  moralités  qu'il  vient  d'en- 
tendre, en  contrefaifant  le  ton  &  le  geiie  de  Mario  &  de 
Lélio. 

TROMPEUR  TROMPÉ^  [le)  Opera-Comique  de  Vadé^ 
à  la  Foire  Saint'Cermain  ,  1754* 

Un  CoHitc,  4™ant  de  Cidalifc,  commence  à  fe  dé- 
tacher 
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tacher  ^c  (a  MaîtrelTe,  parce  qu'urte  Villageoïfe ,  tiom- 
îiic'*e  Colette  ,  a  fçu  lui  plaire.  îl  s'étoit  rendu  dans  le 
village  de  (]!olette,  à  Tinfcu  de  Cidalifc  ;  mais  la  Vilia- 
geoi  e  ,  qui  aimoit  le  jeune  Licidas ,  mépri  bit  fou 
amojr.  Cidaiifc  ne  fâchant  te  qui  attiroit  iî  fouvcnt  Cou 
Amant  à  la  campagne  ,  examine  fes  démarche?  ;  elle 
apprend  que  le  Comte  propofe  à  Colette  de  l'enlever 
fous  un  habit  de  bal  :  elle  prend  elle-même  cet  habit  ; 
&  le  Comte  croyant  parler  à  la  Villageoife  ,  reconnoit 
Cidalifc  qui  fe  démaîque.  Se  voyant  ainfi  trompé ,  il, 
confent  à  époufer  fa  première  Maitrefle. 

IP.OMPEURS  TROMPÉS  ,(les)  ou  les  Feaitubs  VeRà 
TUEUSES  ,  Comédie  en  un  Aéle  ,  en  Vers  ,  par  Rofimond  i 
1670, 

Damon ,  riche  Bourgeois  ,  eft  amoureux  d'Angélique  ^ 
cpoufè  d'Ariflc,  Gentilhomme  ,  qui  cft  épris  des  char- 
mes de  Julie  ,  femme  de  Damon  :  ces  deux  fenimes  in- 
times amies  ,  fe  communiquent  mutuellement  les  Let-< 
très  galantes  de  leurs  maris  ;  &  ,  pour  les  faire  plus  aire** 
ment  donner  dans  le  piège  ,  elles  leur  font  dire  de  fe 
trouver  le  foir  à  un  rendez-vous  ,  &  de  fe  déguiicr  s 
Damon  ne  fçachant  où  prendre  un  habit ,  prie  Arifte  de 
lui  prêter  le  fien  ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  Bal, 
Arilîe  qui  cft  dans  >c  même  cas ,  cfl  charmé  de  cette  dc^ 
mande  ,  qui  Fauiotife  à  en  faire  une  pareille  à  Damcn. 
Cet  arrange meflt  fait  ,  les  deux  Maîtres  conviennent  de 
s'envo)cr  leurs  habits  ;  &  pendant  cet  échange  ,  ils  f-^nt 
obligés  d'endoffer  ceux  de  leurs  Valets.  Gufman  &  Fa- 
brice revêtus  des  habits  d'Ariilc  &  de  Damon,renccntren£ 
un  Cabarctier  à  qui  ils  doivent  de  l'argent  «  &  qu  ils 
ont  menacé  de  coups  de  bâton.  Bernard  ,  c'ell  le  nom  dix 
créancier,  croyant  parler  à  leurs  ?.Iaîtres  ,  fê  plaint  de 
l'infblence  des  Domciliques.  Gufman  &  Fabrice  profi- 
tant de  fbn  erreur,  entrent  ciiez  Angélique  &  jn'ie; 
3>  va  ,  mon  ami  ,  lui  difei't-ils ,  nos  Valets  font  des  fa- 
s'  quins  ;  nous  te  les  abandonnons  ;  aflommçsles  li  tu 
3>  peux.  D>  Pendant  ce  temps-là  «  Arifte  S:  Damon  ne 
voyant  point  revenir  leurs  gens,  s'Impatientent  ,  &  ren» 
contrent  en  leur  chemin  ce  même  Cabiretier  ,  qui , 
Temf  ilL  Y 
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trompé  par  l'apparence  ,  s'imagine  voir  fcs  dcbitcufs ,  Sc 
ufè  amplement  de  In.  ptrmifîlon  qu'en  lui  a  donnée. 

TROPES.  LesTropes  font  des  figures,  par  lef- 
quelles  on  fait  prendre  à  un  mot  une  lignifi- 
cation ,  qui  n'eft  pas  précifcnnent  fa  fignifîcation 
propre  :  il  y  a  donc  autant  de  Tropes  qu'il 
y  a  de  nianieres  diftcrentes  ,  par  Icfquelles  on 
donne  à  un  terme  une  fignification  qui  n'eft 
pas  précifcment  fa  fignification  :  aveuciU  ,  dans 
le  fcns  propre  ,  fignine  une  perfonne  qui 
eft  privée  de  i'ufage  de  la  vue  :  fi  je  me 
fers  de  ce  mot  ,  pour  marquer  ceux  qui  ont 
cté  guéris  de  leur  aveuglement ,  comme  quand 
Jefus-Chrift  a  dit  ,  les  aveugles  voient  ;  alors 
Aveugles  n*eft  plus  dans  le  fcns  propre  ;  il  eft  dans 
un  fens  divi fc  :  ce'.fens  divifc  eft  un  Trope  , 
parce  qu'alors  aveugles  fignifie  ceux  qui  ont 
été  aveugles ,  &:  non  pas  ceux  qui  le  font. 

JROQVEURS  Aies)  A6îe  de  Vadé^Mufique  de  M.  d'Audi 
vergue  ,  à  la  Fuire  Saint-Laurent ,'*  17^ ^, 

r^ 

Lubin  &  Lucas  font  fous  deux  à  la  veille  de  fc  marier; 
les  contrats  en  (ont  paffes  par-devant  Notaire.  Lubin  , 
^ui  eft  fiancé  avec  Margot ,  la  trouve  trop  égrillarde , 
trop  vive  ,  trop  grondeu.c  ;  &  il  aimeroit  mieux  Fan- 
€h«n  ,  que  Luc;;3  doit  époufer.  Lucas  ,  au  contraire  , 
prcfcreroit  Margot  à  fa  future  ,  parce  que  Faiichon  efl 
indolente  &  parcfreufe.  Ils  fc  font  l'un  ài  l'autre  confi- 
dence de  leur  fas^'on  de  pcnfcr  ià-deffus  ,  &  le  détermi- 
nent à  faire  un  troc.  Ils  en  avcrtiiTcnt  les  deux  fiancées  , 
<}ui  d'abord  en  paroifTent  étonnées  ;  mais  après  s'ctre  par- 
lé à  rcreille  ,  elles  font  femblant  d'accepter  le  change- 
ment. Margot  refléc  feule  avec  Lucas ,  le  traite  fi  mal , 
fluç  celui-ci  cli  défelpéré  d'avoir  voulu  changer.  Lubia 
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th  pas  été  plus  co:Ucnt  de  Fanchon  ;  de  forlc  que  les 
deux  A'.nan5  veulent  s'en  tenir  à  leur  premier  marché  ; 
mais  Fan:hon  &  Mi-^c:  s'y  oppcfent  ,  &  dilcnt  que_  le 
troc  étant  fait  ,  il  n'y  a  plus  de  retour  :  après  s'être  bien 
fait  prier  ,  après  avoir  vu  leurs  Amans  à  leurs  genoux, 
elles  confentent  enfin  à  s'en  tenir  àlapreinierc  di^pcficioa 
qui  avoit  été  faite.  Margot  époufc  Lubin;  &  Fanchon  de- 
vient ia  femme  de  Lucas. 

"TROYENNES  (les)  Tragédie  de  Chateaiihtun  ,  i7>"4. 

Hécube  ,  femme  de  Priant  ,  &  les  filles  CafTandre  , 
Polixenc  &  Andromatjue,  tombent  toutes  quatre  au  po.i- 
voir  des  Grecs  après  la  orifc  de  Troye.  Hécube  s'accufe 
elle-même  d'être  la  caufe  des  malheurs  de  fes  Sujets  & 
de  fes  Enfans  ,  pour  s'être  prêtée  à  l'amour  criminel  de 
Paris  pour  Hélène.  Caiïandre  prédit  tout  ce  qui  doit  arri- 
ver à  Çx  mcre  y  i.  fes  (oeurs  &  aux  Grecs  eux-mêmes* 
On  vient  demander  à  Andromaquc  Ton  fils  Ailidnax  ,  de 
la  part  des  Grecs  ,  pour  le  facrificr  aux  mines  d'Achille, 
On  apprend  que  le  Grand-Prétre  a  (buftrait  cet  crifant  à 
leur  fureur  ;  &  l'on  arrache  Polixenc  des  bras  de  fa  merc 
pour  l'immoler.  Tout  cela  fait  naître  les  fituations  les 
plus  touchantes  &  les  mieux  amenées.  Hécube  meurt  de 
douleur  ,  &  la  pièce  finit, 

TROYENNES  DÉ  CHAMPAGNE  ,  C  les  )  Opera-Co- 
mique-,  ou  Parodie  des  TrojenneSi  en  un  Af:e  >  par  Vadéy  à, 
la  Foire  Saint-Germain  ,  1755. 

C'eft  la  parodie  de  la  Pièce  précédente.  L'Auteur  fiipj 
pofc  qu'Attila  a  pris  d'aifaut  la  Ville  de  Troye  en  Cham- 
pagne. Trois  Lieutcnans  de  (on  armée  veulent  arracher 
trois  filles  des  bras  de  leur  m.erc.  L'une  de  ces  filles  ell 
mère  aulfi  ;  elle  a  un  petit  garçon  qu'elle  c^che  dans  ua 
tonneau  ,  pour  le  dérober  à  la  fureur  des  Soldats  ;  v.iià 
Hécube  ,  Caiïandie  ,  Polixenc  ,  Andromaquc  &  Aftia- 
nax  caché  dans  le  tonneau.  Les  vainqueurs  ,  qui  aiment 
Je  vin  de  Champagne  ,  vont  pour  percer  la  fataiiio  :  li 
mère  fc  jette  devant  eux  ;  elle  prie  qu'on  les  u:Tc  :  ctirer. 
Finuj    ,   ^ui  fait  ie  rôle  d'ULUe  ,  {oupconne  quel^uç 
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myfière.  Il  lève  le  tonneau  ,  &  trouve  l'enfanf.  td 
Troyenres  consentent  d'alTez,  bon  cœur  à  luivre  les  Gre- 
nadiers. 

TUF.BAN  ENCH/NTÉ  ,  (  h)  Comédie  en  quatre  /Mes  , 

avec  des  Diveni£e7nens ,  par  VeTone\e  ,  Jds  ,  aux  Italiens, 

Arlequin  .  que  Pantalon  a  chafTé  de  fa  malfon  ,  parce 
qu'il  a  dcccuvcrt  Con  amour  pour  Camille  ,  dont  il  cil  iui- 
r^cmc  épris  ,  approche  d'une  grotte  d'où  il  voit  fortir 
des  fiâmes.  Elle  eu  habitée  par  un  Magicien,  qui  lui  offre 
la  proteârion  pour  enlever  Camille  à  Pantalon  ,  qui  par 
jaloufîe  la  retient  en  prifon.  Arlequin  accepte  les  offres 
du  Msgc,  lequel  en  fa  préfence  enchante  un  Turban  qui 
le  rendra  invifîble.  11  s'en  fort  utilement  pour  échapper 
à  ceux  que  Pantalon  envoyé  pour  l'arrêter.  Il  change  en 
Un  inilant  de  fix  formes  différentes  j  &  à  la  dernière  ,  il 
paroit  fur  un  Char  de  Tricm.phe  ,  orné  de  Drapeaux  & 
de  Trophées.  Ces  difterenS  changemens  fe  font  fî  fubtilc- 
mcnt  ,  que  l'oeil  le  plus  attentif  ne  peut  appercevoir  la 
manière  dont  ils  s'opèrent. 

7URCARET y  Comédie  en  cinq  Actes  ,  en  Profe ,  par  M,  le 

Sage  ,   aux  Français,  i7°9' 

Sous  le  point  de  vue  le  plus  comique  ,  le  Sage  nous 
prcfcnte  ,  dans  Turcaret ,  tous  les  fouterreins  ,  les  rcf- 
fources  ,  le  manège  ,  les  folles  dépenfes ,  les  amours  in- 
fenfces ,  la  faulle  grandeur  ,  les  profufions,  les  airs  ,  le 
ton  ,  la  fatuité  ,  la  fottife  des  gens  d'affaires  &  des  nou- 
veau;-, parvenus.  ^  Les  Financiers  de  ce  tems  ,  a  ait 
o5  un  hcm.me  d'efprit  ,  le  font  fi  confîdérablement  éloi- 
93  gncs  du  caradère  joué  &  bafoué  par  l'Auteur  ,  qu'ils 
»5  peuvent  en  rire  aujourd'hui  avec  le  public  ,  comme 
33  d'un  ridicule  entièrement  étranger  à  leur  état, 

TUTEUR  ,  (le)  Comédie  en  un  Acte  »  en  Profe ,  far  Dan- 

C9urt ,  au  Théâtre  François  ,  169^. 

Dorante  &  fon  valet  l'Olive  ,    fe  font  introduits  ,  le 
jprenilcr  ,  cojnme  Peintre   j  l'autre  comme  Jardinier  , 
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chez  M.  Bernard  ,  tuteur  d'Angélique.  Elle  efl  inlîruitc 
&  du  penchant  ,  &  de  la  vraie  qualité  de  Dcranre  ;  & 
pour  fe  ménager  avec  lui  un  entretien  plus  libre  ,  elle 
fiut  entendre  à  M.  Bernard  ,  que  le  prétendu  Peintre  a 
ofé  lui  demander  un  rendei-vous  à  telle  heure  ,  &  dans 
tel  endrsit.  Le  Tuteur  s'y  rend  à  fa  place  ,  accompagné 
d;  Ton  coniident  Lucas  ,  tous  deux  déguifés  en  femmes  : 
ih  font  fliivis  de  Dorante  &  de  l'Olive  ,  qui  leur  diilri- 
buent  bon  nombre  de  coups  de  bâton.  M.  Bernard  ,  très- 
fatisfait ,  efl  furpris  dans  cet  équipage  par  le  C,hevalier  , 
oncle  d'Angélique.  Ce  dernier  emmené  fa  nièce  ,  &  con- 
clut Ton  mariage  avec  Durante.  On  trouve  d-ins  cette 
Comédie  une  Scène  de  nuit  très-divertiiTante.  Elle  a  été 
imitée  depuis  dans  deux  Opera-Comiques  ,  VEcole  des 
Tuteurs ,  &  le  Mdtre  en  Droit, 

TUTEUR  DUPÉ  y  (le)  Comédie  en  cliui  Aâies  ,  en  Profs  j 
jiar  M.  Cailhava^  aux  François  ^   n^i» 

Un  vieux  Tuteur  abufe  d'un  Teflament  ridicule ,  pour 
cpoufer  fa  pupile  qui  ne  l'aime  pas  ,  &  qui  eil  aimée 
d'un  Marquis.  Un  Valet  intriguant  fe  prête  à  ces  Amans, 
&  employé  la  rufe  de  L'on  état  Se  de  fon  rôle ,  pour  trom- 
per le  Vieillard.  On  lui  fait  accroire  que  la  fœur  de  11 
Pupille  veut  l'époufer  ;  il  refufe  cette  union  ;  il  confent 
feulement  qu'elle  fe  marie  avec  le  Marquis  ;  &  il  figne 
le  contrat.  Cette  fœur  ne  paroit  pas  ;  mais  la  Pupille  elle- 
même,  qui,  dit-on,  lui  reflèmble,  &  qui  prend  fes  habits  » 
e:l  accordée  au  Marquis  ;  &  le  contrat  qu'a  Ci^nc  le  Tu- 
teur ,  efl  préciré:nent  celui  de  fa  Maitrcfle  avec  fon  Ri- 
val. Le  Vieillard  fe  voyant  dupé  ,  époufe  une  tante  de  la 
Pupille. 

TUl'EURS  ,  (les)  Comédie  en  deux  Achs,  en  Vers  ,par  M, 
Palijjbt  ■,  aux  François,   I7Î4. 

Un  père,  en  mourant,  laifTe  fa  fille  entre  les  mains  de 
trois  Tuteurs  ,  &  ne  la  fait  fon  héritière  ,  qu'à  conditioa 
qu'elle  ne  fe  mariera  qu'avec  le  coafentcaient  unanime 
de  les  trois  amis,  L-c  Ibnt  trois  originaux  ,  qui  ne  iont 
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jamais  d'accord  entr'eux  ;  il  Tufiit  que  l'un  veuille  und 
chofe  ,  pour  que  l'autre  foutienne  le  contraire.  Ces  trois 
hoinn-,cs  font  un  Voyageur ,  un  Nouveilifte  «Se  un  Anti- 
quaire. L'Amant  de  la  ieunc  Pupille  vient  à  bout  de  les 
gagner  tous  trois,  il  parle  de  Voyages  avec  le  prcn-ier  , 
ic  fait  Kouvelliflc  avec  le  fcconvi  -,  &  avec  le  troJîér.ic  iï 
joue  parfakemcnî  le  rôle  d'Antiquaire.  Par  ce  Ttrata- 
géme  y  il  réunit  en  fa  faveur  le  confentemcnt  des  Tu- 
teurs ,  &:  époulc  la  pupille, 

TYND ARIDES  ,(les)  Tragédie  de  Danchet ,  1707. 

Idas  vient  de  fe  couvrir  tlu  fan  g  de  Ton  frerc  Lyncée  , 
pour  s'afTurcr  du  Tronc  de  Chypre,  &  de  la  main  d'Elairc. 
Cette  Princefie  ne  voit  ce  monfire  qu'avec  horreur  :  Caf- 
ter s'offre  de  venger  ce  forfait  ;  il  veut  remplacer  auprès 
d'elle  un  Amant  qui  lui  ell  odieux  ,  &  met  fon  frcre  dans 
fa  confidence.  PoUux  ,  également  épris  des  charmes 
d'Elairc,  eft  afîèz  généreux  pour  difTimulcr  fon  amour, 
&  céder  une  Waitreiie  qu'il  adore  ,  &  dont  il  eft  tendre- 
ment aimé-  Cette  fituation  n'intércffe  qu'autant  qu'on 
adopte  ces  fortes  de  fentimens  ",  &  pourquoi  ne  les  adop- 
teroit-on  pas  ï  Ces  efforts  ne  font  point  au-dcffus  de 
l'humanité  ;  ils  font  même  conformes  au  caraftère  des 
filles  de  Tvndare  ,  regardées  comme  des  modèles  par- 
faits de  l'amitié  fraternelle.  Cependant  Caftor  efl  vaincu 
par  Idas  qui  le  fait  mourir  ;  •&  il  ne  relie  plus  à  Pollux 
qu'à  venger  la  mort  de  fon  frcre  ,  &  le  pleurer.  Le  pea 
de  fuccf  s  qu'eut  cette  Pièce  ,  doit  être  moins  atrribué  au 
choix  du  fuiet,  qu'aux  longueurs  ,  aux  répétitions  ,  aux 
réfiexions  ianguiiTairtcs  qui  régnent  dans  les  détails. 

V. 

r    AC/itiCES  ,  l  Zej)  Comédie  en  un  Â6le ,  en  Profe  ,  pat 
Vanco'ùTt ,  au  Théâtre  François  ,  1696, 

Le  fuccès  de  cette  Comédie  efl  dû  au  genre  de  ridicule 
que  l'Auteur  y  met  en  leu.  C'edun  Procureur  devenu  » 
pûc fraude,  Seigneur  de  Paroifle  ,  &  berné  par  fes  pre^ 
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près  ValTàux.  Clltandre  ,  neveu  de  l'ancien  Seigneur  j 
vouloir  faire  plus  que  berner  M.  Grimaudin  ;  mais  il  re-< 
trouve  dans  fa  fille  ,  une  perlonne  qu'il  aimoit  fan-  la 
connoJtre.  Voilà  où  commence  le  nœud  de  l'intrigue.  Le 
dénouement  n'en  cfl  pas  éloigné.  M.  Grimaud:n  conlent 
à  donner  fa  fille  à  Clitandre  ,  pourvu  qu'il  le  faffc  joule 
en  pai::  des  honneurs  dûs  au  Seigneur  d'un  Village.  Ce 
fonds ,  par  lui-même  aiFci  lîmple  ,  efl  égaie  par  les  acn 
ccffoires. 

VALET  AUTEUR  y  (le)  Comédie  en  trois  AMes  ,  en 

VtTs  libres ,  par  de  Ulfle  ,  aux  Italiens  >  1730. 

9 

Valerc  ,  Amant  de  Julie  ,  s'entretient  avec  elle  de  1 
fîtuation  où  il  cil ,  parce  que  Dorante  ,  Ton  père  ,  veut  1* 
marier  à  Ifabcilc  qu'il  n'aime  point.  Il  lui  apprend  qu^ 
la  venue  de  Gcronte  ,  perc  d'IHibclle  ,  lui  fait  craindre 
que  celui-ci  ne  veuille  achever  le  mariage  projette  avec 
Dorante  ,  Ion  perc  ,  &  que  c'cft  ce  qui  l'a  déterminé  à 
garder  l'incognito  dans  ce  Château  où  il  n'cîl  connu  quQ 
d'elle. 

Valentin  ,  Valet  de  Léandre  ,  &  Cocher  de  Gérontc  , 
perc  d'ifabelle  ,  apprend  à  Lé-indre  ,  Ton  premier  Maitre, 
que  po  ir  fervir  Ton  amour  pour  Ifabelle  >  il  s'eft  introduÎÉ 
chez  Géronte  en  qualité  de  Cocher  ,  &  qu'ayant  fait  bri- 
fer  fort  à  propos  fa  chaife  auprès  du  Cliâteau  où  ils  font 
aduellcment  ,  il  lui  a  pcrfuadé  qu'il  appartenoit  à  Do- 
rante ,  père  de  Valcre  ,  à  qui  il  a  dcftiné  fa  fille  Ifabelle 
qu'il  amenoit  avec  lui,  pour  achever  ce  mariage  arrêté 
depuis  long-tems  :  il  ajoute  que  ,  pour  faire  reufTir  fore 
flratagéme  ,  il  faut  qu'il  paiTc  pour  Vaiere  ,  gendre  futur 
de  Géronte.  Léindre  a  quelque  peine  à  fe  prêter  à  cette 
fiippofition  ;  mais  fon  amour  pour  Ifabelle  le  fait  pafTcr 
par-dcfTus  les  fcrupulcs  de  fa  délicatciTe.  Valentin  ne  lui 
en  dit  pas.  davantage  ,  &  réfervc  un  plus  grand  détail 
dins  la  converfation  qu'il  doit  avoir  avec  Ncrine  ,  lui-. 
vante  d'ifabelle.  En  effet  ,  il  lui  apprend  qu'il  a  été  au- 
trefois Comédien  ,  &  même  Auteur.  Nérinelui  demande 
quelle  Pièce  il  a  mis  au  jour  .<*■  \i  lui  répond  que  c'eâ 
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celle  qu'on  va  Jouer  dans  le  Château  de  Léivire^Sc  qv^dU 
en  fera  une  des  principales  Adrices;  il  ajoure  que  le  ma- 
riage de  Léandre  avec  Ilabelle  en  îcra  l'heureux  dé- 
nouement. 

VALET EMBAKRASSÈ,{le)  ou  la  Vieille  AmovKzvss, 
Comédie  en  trois  AciiS^  en  vers,  -par  Avi£e  ,  auxhaùti.Sy 
,l74î. 

Valentin  ,  &  Ton  maître  Arifle  ,deguifés  en  foldats  qui 
Vcyagent,arrivent  devant  unChâteau  habité  par  une  ieune 
perfbnne  ,  dont  Arifle  efl  amoureux,    &  par  une  tante  , 
£Uc  très  majeure  ,  qui  lui  fert  de  furveillante.   Ce  dé- 
guifement  qu'ils  ont  pris,  autorifc  à  demanoer  l'holpi- 
talité.  Pour  n'être  point  rcfufr^s,  Arifte  engage  Valentin 
à  feindre  d'être  blefTé  ;  Arlequin  ,  valet  de  la  mailbn  , 
rebute  les  voyageurs ,  &  fe  radoucit  néanm.oins  à  la  vue 
d'une  bourlé  qu'il  trouve  à  fes  pieds  ,  &  qu'ils  ne  récla- 
ment point.  Il  explique  là  defiusfes  qualités,  fait  le  por- 
trait   de   fes  deux  MaitrefTes ,    &  infiflc  fur-tout    fur  la 
réceffité  de  cajoler  la   tante  Madame  Durmont,   fans 
parier  à  la  nièce.  Il  rentre  dans  le  Château  pour  prépa- 
rer les  deux  Dames  à  permettre  l'entrée  des  nouveaux 
venus.  Arifte  charge  Valentin  de  jouer  l'amoureux  au- 
près de  la  tante.  Elle  parcit  avec  fa  nièce  ;  &  fur  l'avis 
de  la  fuivante ,  qui  l'engage  à  prendre  pitié  de  ces  deux 
pauvres  foldats  ,  elle  con  cnt  à  les  recevoir.  Valentin 
fait  pafîcr  les  tranfports  qu'Arifîe  fait  échter  iniprudem- 
nienc  devant  la  nièce  ,  pour  les  accès  fâcheux  d'un  dé- 
lire habituel ,  caufé  par  une  ancienne  paffion.  En  même 
tems  il  dit  à  la  tante  tout  ce  qui  peut  la  flatter  &  gagner 
Ion  afFedion.  Elle  ordonne  donc  que  l'on  faffe  bien  man- 
ger celui  qui  a  le  cerveau    un  peu  blelTé ,  à  ce  qu'elle 
s'imagine ,     &  qu'on  fafîe  au   contraire    obferver  une 
î-igoureufe  ab/linencc  à  Valentin  qu'elle  croît  avoir  la 
fièvre.   X^'alentin  qui  fatigué  du  voyage  a  bon  appétit 
&  beR^in  de  réparer  fes  forces,  n'cft  pas  content  de  ce  ré- 
gime. Julie  croit  reconnoitre  Arifle,  malgré  (on  dèi^uife- 
racnt.  Rofette  ,  la  fuivante  ,  tente  de  pénétrer  s'il  n'eft 
point  aimé.  Julie  eft  piquée  qu'on  croye  qu'elle  s'ahaiffe 
jusqu'à   un  foldat    inconnu.    Rofette  réplique  ,  qu'après 
avoir  eu  i'infolence  de  Faim^r  ,  il  pourroit  bien   avoit 
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celle  (îe  lui  plaire,  quand  ce  ne  fcroït  que  pour  Imitée 
ion  heureux  compagnon.  Comme  la  tante  eil  toute  chan- 
gée depuis  l'arrivée  de  ces  deux  étrangers,  Julie  l'im- 
piite  à  la  feule  charité.  Cetts  tante  charitable  arrive  ef- 
corcéc  de  deuxChirugien3,pourvifiterles  blelTurcs du  pré- 
tendu malade,  qui,  pour  fe  tirer  de  cette  -«âfite  embarral- 
fante,  eft  fur  le  point  de  tout  révéler.  Son  Maître  dit 
qu'il  a  un  baume  fbuverain  ;  mais  les  Chirurgiens  infif- 
tent.  Le  valet,  pour  dernière  rCiTource,  fe  retranche  fur 
la  bienféance. Madame  Durmont  fe  retire  ,  &  exhorte 
les  Chirurgiens  à  faire  leur  devoir.  Aride  les  gagne  :  on 
vient  à  bout ,  par  les  foins  de  Rofetfe,  de  s'anurer  qu'il 
ii'ert  pas  indiffércH"  à  celle  qu'il  aime.  Les  deux  Amans 
ont  une  pxnlicatioa;  &  (brtent  contensl'un  de  l'autre  par 
l'crîtrcmife  de  laSou'urette.Plein  de  l'entretien  qu'il  vient 
d'avoir  avec  Julie,  Arifce  laifTe  (on  valet  avec  Madame 
Durmont,  dont  il  faut  qu'il  efTuye  ia  d-'claration  for- 
r.clle  qus  la  folle  lui  fait  de  fes  fentimcnsa  noareux. 
Valentin  ,  pour  s'ca  débarraffer  ,  dit  qu'il  eft  engagé 
avec  une  autre  perfonne  dont  il  montre  le  portrait  , 
c'eft  celui  qu'il  a  trouvé  ;  mais  il  ignore  que  ce  por- 
trait repréfente  Madame  Durmont  ,  telle  qu'elle  étoit 
dans  la  jeunefTe.  Celle-ci  qui  croit  n'avoir  perdu  que  U 
parure  de  Flore, que  le  peintre  lui  avoit  donnée, prend  le 
difcours  de  Vslentinpour  une  nouvelle  galanterie,  &  fort 
pour  aller  s'habiller  en  Flore.  Valentin  cric  au  fecours:Er- 
gafte,quiell:  arrivé, pour  épouferJulic,reconnoit  Valentin 
pou-  Valet  de  fon  neveu  Arille,  Se  en  demande  des  nou- 
velles :  fiircroit  d'embarras  pour  le  Valet.  Il  dit  qu'il 
ne  fçatt  rien  de  ce  qu'on  lui  demande.  Rofette  accourt 
au  brait,  &  câ.  aufïi  fort  embarrafTéc  en  reconnoifTant  fon 
maître  ,  qui  lui  anaonce  qu'hrgailc  eil  ré;joux  qu'il  del- 
tinc  à  fà  fille.  Elle, de  fon  côté,annoncc  au  Comte, qu'Er* 
galle  a  pris  une  peine  inutile  ,  &  fait  entendre  que  Ju- 
lie a  un  autre  attachement.  Julie  vient  avec  Arifle  ;  elle 
Te  jette  aux  genoux  de  fon  père  ,  qui  ,  avec  le  confente- 
ment  d'Ergafte,  la  donne,  par  point  d'honneur,  à  Ariftc. 

VALET  MAITRE  (  k)Covédie  en  trois  Ades^  en  Vers  , 
par  M   de  Moijlj\  aux  François  ,  lyjî. 

Lormoy  ,  Valet  de    Géronte  ,  a  pris  un  tel  afcendant 
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fur  rcfprît  de  Ton  maître  ,  que  cclul'cî  n'agit  que  païf 
fes  confeils.  Damis,  neveu  de  Gcronte  y  aime  Julie  la 
coufine  ,  &  prcfTe  Ion  oncle  de  lui  permettre  de  l'épou- 
Icr. 

Lormoy  a  une  fœur  jeune  &  jolie  ^  nommée  Louifbn," 
à  qui  il  fait  prendre  le  titre  &  les  airs  de  Comtcfle  ;  & 
_  il  veut  en  faire  l'époufc  de  Damis.  Géronte  fe  laiflc 
tremper  à  l'apparence  ;  il  ignore  l'intérêt  que  (on  Valet 
prend  à  Louifon  ;  il  fe  perYuade  que  Lormoy  ne  la  pro- 
poîe  pourl'époufe  de  Damis,  que  parce  qu'elle  cfl  pour 
lui  un  parti  convenable.  Damis  feint  d'entrer  dans  les 
vues  du  Valet  de  Géronte  ;  il  promet  à  Lormoy  qu'il 
cpoufcra  la  ComtefTe  ;  9c  pendant  ce  tcms-là  ,  il  ne  né- 
glige rien  pour  ouvrir  les  yeux  de  Ion  oncle,  Air  le 
compte  de  fon  Valet. 

Timantc  ,  frcrcde  Géronte  ,  cft  un  honnête  homme  , 
qui  déplore  l'aveuglement  de  fon  frcrc;  mais  il  ne  dé- 
felpere  par  de  lui  démalquer  le  fourbe  ,  qui  s'eft  ainfî 
rendu  maître  de  fon  efprit.  Géronte  regarde  comme  un 
effet  de  l'envie  qu'on  a  conçue  contre  Ton  Valet,  tout  ce 
qu'on  fait  pour  le  détromper  ;  Se  plus  on  s'attache  à  le  ti- 
rer d'erreur,  plus  il  fe  prévient  contre  tout  ce  qu'on  lut 
dit  pour  le  défahuier.  On  apporte  à  Géronte  une  lettre 
venant  de  Guinée  ,  dans  laquelle  eil  dévoilé  le  fecrct 
de  la  naiflance  de  la  faufic  Comtcfle  tk  de  toutes  les  four- 
beries de  Lormoy.  Géronte,  qui  n'a  pas  fur  lui  fes  lunet- 
tes, ne  peut  lire  cette  lettre  ;  il  la  fait  lire  par  fen  hom- 
me de  confiance  >  qui  donne  un  tour  d'éloge  à  tout  ce 
qu'elle  contient ,  &  il  la  déchire  par  modeûic  ,  fous  pré- 
texte qu'on  lui  donne  trop  de  louanges,  &  par  ménage- 
ment pour  Timante,  qui  y  eft,  dit-il ,  trop  maltraité. 
En  effet  ,  Lormoy  ne  l'avoit  pas  ménagé  dans  la 
tournure  qu'il  avoit  donnée  à  cette  lettre  en  la  lifant. 
Ces  traits  de  modération  ,  de  la  part  d'un  Domcflique  , 
attachent  de  plus  en  plus  Géronte  à  fon  Valet  :  il  luî 
promet  de  ne  jamais  l'abandonner ,  de  ne  rien  écouter 
de  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  contre  lui ,  &  il  lui  affurc 
une  rente  de  mille  écus. 

la  lettre  n'ayant  point  eu  l'effet  qu'on  s'en  étoît  pro- 
mis ,  on  commencoit  à  défcfpérer  de  tirer  d'erreur  le 
bonhomme  Géronte,  lorfqu  un  Valet,  qui  étoit  ivre  ^ 


découvrit  Ce  que  Lormoy  avoit  eu  l'adrefTc  de  cacher  à 
fon  Maître.  Ce  Valet ,  plein  de  vin  ,  parloit  feul ,  &  ne 
penfoit  pas  que  Gcronte  &  Timante  étoicnt  là  qui  l'é- 
coutoicnt.  Géronte  coaimcnce  donc  à  concevoir  des 
foupçons  contre  Lormoy  ;  mais  celui-ci  les  dilTipe  bien- 
tôt par  un  conte  qu'il  fait  au  bonhomme ,  qui  y  ajoute 
foi;  &  ce  n'eft  que  fur  le  témoignage  d'un  Procureur  , 
qui  reconnoît  Loui'on  ;  ce  n'ciî  que  £ur  l'aveu  de  Louî- 
fon  ,  qui  iC  fait  connoitre  pour  ce  qu'elle  eil;  ce  neH  en- 
fin que  fur  la  confedioni  de  Lormc>y  lui-.néme  ,  qui 
avoue  tout,  que  Géronte  (e  lai  (Te  détromper;  &  le  ma« 
riage  de  Julie  avec  Da.mis  termine  la  Pièce. 

VALETS  ,  Pcrfonnages  de  Comédie.  Autant  l'air 
malin  efl-il  néceuaire  aux  Suivantes ,  autant  la 
fouplelTe  &  l'agilité  le  font  aux  Valets.  J'aiob- 
fervé  que  dans  une  Pièce  bien  faite,  tous  les  Per- 
Tonnages étoient  toujoursen  mouvernent;&  pour 
lors  je  n'cmployois  cette  expreiTion  que  dans  le 
Tens  figuré.  Par  rapport  aux  Valets ,  elle  doit  être 
prife  au  propre.  Il  efl  e'Tentiel  que  fans  celte 
ils  amulent  nos  yeux  aulTî-bien  que  notre  ef- 
prit.  De  ce  principe  ,  il  s'enfuie ,  qu'une  taille 
cpaifTe  ne  leur  fied  pas  mieux, que  le  bégayemenc 
à  une  Soubrette  babillarde. 

VALETS  MAITÎiES  (les)  Comédie  en  deux  Acîe^ ,  en  Vers 
libres  y  fuivie  de  deux  divenijjemens  .,  par  Boijjy  ,  aux 
Iialiens,  1748. 

Coraline  ,  en  habit  de  Danfêufc  ,  patoit  avec  Arle- 
quin habillé  en  HufTird.  Tous  deux  débarraffés  de  leurs 
Maîtres  &  de  leurs  MaitrefTes,  prétendent  fè  bien  diver- 
tir ,  &  faire  les  honneurs  de  la  maifôn  à  leurs  amis  ,  qui 
rc  tardent  pas  d'arriver.  Lafleur,  Coureur  du  Mirquis , 
ik  Scapin  ,  Héducque  de  la  Baronne  ,  entrent  en  ce 
moment ,  &  font  bientôt  î'uivis  de  Colombine  &  de  Li- 
feite.  Arlc  iuia  fe  propofe  de  fc  mettre  à  table  ;  Coraline 


J48  VAL 

&  Lafleur  veulent  commencer  par  la  danfe.  Colombîntf 
;  par  un  concert  ;  mais  après  quelques  objections,  l'avis  de 
Lifëtte  ré'jnk  tous  les  autres;  ils  conviennent  d'ouvrir 
la  Fcte  par  une  Comédie  qui  fera  fuivie  d'un  louper  , 
&  le  fouper  d'un  grand  bil  :  la  diSculté  ell  qu'ils  n'ont 
point  de  pièce  prête.  Atlequin  imagine  d'en  compofcr 
une  &  de  la  jouer  à  l'impromptu  ;  Lafleur  pcrfedionne 
cette  idée  ;  il  ajoute  qu'il  faut  que  la  parodie  de  leurs 
Maîtres  &  de  leurs  Maitrefles  foit  le  fujct  de  la  pièce. 
Liietce  fe  charge  du  rôle  de  la  Préfidentc  ,  qui  eft  une 
Précieufe  ;  Coraline  de  celui  de  la  ComtcfTe  ,  qui  eti  une 
Petite-MaitrefTe.  Arlequin  prétend  briller  dans  le  rôle  du 
Chevalier,  &  fe  vengcr,en  le  -ouant  ,  d'un  Maître  qui  le 
bat  fans  le  payer.  Tout  ce  qu'il  craint ,  c'eft  de  lui  prêter 
des  ijraces  naturelles  qu'il  n'a  pas.  Lafleur,  fous  le  nom 
&  les  habits  du  Marquis  &  Arlequin  fous  ceux  du  Cheva- 
lier, ouvrent  la  Scène.  Le  Chevalier  le  plaint  qu'il  ed 
obfedé  par  la  Préfîdente ,  la  Ccmteflx  &  la  Baronne,  Se 
que  trop  de  mérite  expole  à  bien  des  perfécutions,  Le 
Marquis  lui  promet  de  (e  charger  d'une  ou  deux  de  ces 
Dames,  pour  l'en  débarrafTer  &  lui  faire  plaifir,  s'il  veut 
les  lui  céder.  Le  Chevalier  s'en  défend, fur  ce  que  toutes 
trois  lui  font  ncceffaires  ;  la  ComteOe  l'amufe  par  fa  co- 
quetterie &  Ton  extravagauce:la  fadeur  Se  le  ton  précieux 
de  la  Préfîdente  ne  l'empêchent  point  de  vouloir  l'cpou- 
fcr  ,  parce  qu'elle  eft  riche  ,  ic  que  fa  conduite  ell  plus 
raifonnablc  ;  &  la  vieille  Baronne  cil  bonne  à  ruiner, 
Scapin  tout  effrayé,  vient  avertir  Tes  camarades  que 
leurs  Maîtres  arrivent  ;  ils  paroiiTent  en  effet  :  les  haoits 
de  la  ComteiTe  &  de  la  Prélîdente  les  trompent  un  inf^ 
tant  ;  mais  ils  reconnoiffent  bientôt  ces  Soubrettes , 
qu'ils  trouvent  charmantes  dans  ce  nouvel  équipage  ,  & 
auxquelles  ils  accordent  la  igrace  de  leurs  Valets  ,  qui 
vont  reprendre  les  habits  convenables  à  leur  condi- 
tion. 

Cette  Pièce ,  qui  efl  de  Boifly  ,  n'eut  pas  un  fuccès 
aullî  heureux,  que  la  plupart  de  Tes  autres  Comédies  :  il 
la  retira  après  la  féconde  repréfentation  ,  &  ne  l'a  pas 
mèm.e  fait  imprimer  dans  Tes  CEuvres  :  elle  eft  cepen- 
dant remplie  de  Scènes  très-plailantes,  &  de  détails  fort 
bien  écrits  ;  mais  ie  fond  de  l'intrigue  eii  trop  médiocre  , 
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te  les  Perfbnnages  ne  pouvoient  guères  être  employés  de 
cette  manière,  que  dans  un  Canevas  Italien, 

VALETS  MAURES  DE  LA  MAISON,  (les)  ou  Is 
Tour  du  Carnaval,  Comédie  en  un  A6ie  ,  en  profe y 
par  M.  Rochon  de  Clubanne  ,  au  Théâtre  François  ^  17 6fi. 

Un  Maître  &  U0e  MaîtrefTc  de  maifbn ,  également 
jaloux  l'un  de  l'autre  ,  &  également  oupçonncux,  con- 
fèntent  de  fortir,  chacun  (eparément,de  leur  logis  ,  pour 
laiiTer  à  leurs  gens  la  liberté  de  le  réjouir.  Les  DomeAi- 
ques  fe  dé^ui,'cnt  en  Maîtres,  fe  font  régaler  aux  dé- 
pens d'un  Traiteur ,  &  perlîilent  un  jeune  Provincial , 
qui  croit  époufer  la  fille  des  Ma-tres  dans  une  des  Fcm- 
mcs-de-chambre  de  Madame.  Ccft  la  Cuifiniere  qui 
paiïe  pour  fa  merc  ,  le  Cocher  pour  Ton  oncle,  &  d'au- 
tres Domettiqucs  figurent  en  Abbé,  en  Marchand,  en 
Oiîicicr  ,  en  Notaire.'  Leur  but  eil  de  s'emparer  des 
bijoux  &  des  autres  préfens  de  noces ,  que  le  prétendu 
Marié  doit  donner.  Au  milieu  du  fellin,la  joie  de  tout  ce 
inonde  eft  interrompue  par  les  Maîtres,  que  leurs  (bup- 
çons  &  leur  jaloufie  mutuels  ont  ramenés.  Tout  s'éclair- 
cit  ;  le  complot  des  Domeftiques  efl  découvert  ;  &  ils 
font  chalTés. 

yARRONy  Tragédie  du  Vicomte  de  G'rave,  i7îr. 

Un  Citoyen  de  Syracufe ,  nommé  Varron  ,  qui  a  privé 
d.e  la  Couronne  le  Prince  légitime,  qui  lui  aotélavie, 
&  qui  a  fait  mourir  tous  les  enfans  ,  à  l'cxceprion  d'une 
jeune  PrinccfTe  appellée  Clconicc,  qu'il  fait  pafTer  pour 
fa  fille  ,  fous  le  nom  de  Zoraide  :  un  Prince  de  la  Fa« 
mille  Royale  ,  nommé  Sollrate  ,  &  Amant  de  la  Prin- 
ccfTe ,  qui  prend  les  armes  pour  monter  fur  le  trône  à°: 
les  ancêtre;  ;  qui  en  veut  à  la  vie  du  Tyran];  qui  fe  laiflc 
attendrir  ,  mais  qui  ne  fe  rend  ni  aux  pleurs  ni  aux 
prières  de  Ion  Amante  ;  Zoraide  ,  qui  ne  fait  quel  parti 
prendre  entre  un  père  qu'elle  aîrnc  &  un  Amant  qu'elle 
adore  ;  qui  eîl  follicitée  par  Varron  de  faire  périr  Sof^ 
trate  ;  &  qui  conjure  Soilrate  d'épargner  les  jours  de 
Varron  ,  qui  entend  dire  qu'elle  n'efè  point  la  fille  du 
Tyrin  ,  &  «jui  ne  découvre  ce  myflere  que  par  une  rufe 
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qui  fait  le  dénouement  de  la  Pièce  :  voilà  les  Perfonha* 
ges  qui  forriient  les  trois  prihcipaux  rôles  de  cette  Tra-« 
gédie. 

VASSAL  GÉNÉREUX  (  le  )  TragUComédie  de  Scudéry^ 

C'cft  un  tableau  touchant  du  rcfpeft  &  de  l'amour 

3ue  les  Sujets  dolvcut  à  leurs  I\laitrcs.  Tliéandre  cft  urv 
e  ces  Héros  parfait?  ,  tels  qu'on  n'en  trouve  que  dans 
les  Romans  ou  au  Théâtre.  Il  aime  Rolîlie  &  en  eft 
aimé.  Lucioan  ,  héritier  préfbmptif  de  la  Couronne  ,  le 
donne  ouvertement  pour  fbn  rival  ,  &  fe  trouve  en  état 
de  tout  entreprendre  par  la  mort  du  Roi  Ton  pcre  «  qui 
s'oppofoit  à  (on  amour.  Les  Francs ,  révoltés  par  la  con- 
duite de  leur  nouveau  Roi  ,  le  détréncnt ,  &:  préfentent 
la  Couronne  aThéandre,  qui  ne  l'accepte  que  pouf  la 
remettre  avec  plus  d'éclat  fur  la  tête  du  Souverain  lé- 
gitime. Lucidan  ,  inftruit  par  lès  malheurs  ,  confirme  le 
mariage  de  Théandrc  avec  RoiTiie.  On  fènc  combien  la 
texture  de  ce  Pcènie  pouvait  fournir  de  Scèiies  tou- 
chantes. L'Auteur  en  a  tiré  tout  le  parti  poffible  dans  un 
tcms  oiJ  le  goût  gothique  regnoit  encore  fur  la  Scène 
Françoife, 

VAUDEVILLE.  Sorte  de  chanfon  à  couplets,  qui 
roule  ordinairement  fur  des  fujecs  badins  ou  faîy- 
riques.  On  fait  remonter  Tori^Mne  de  ce  petit 
Poëme  jufqu'au  règne  de  Cbarlemagne;mais ,  fé- 
lon la  plus  commune  opinion,  il  fut  invente  paf 
un  certain  Baffeliii, Foulon  ,  de  Vire  en  Norman- 
die ;  6c  comme,  pour  danier  iur  ces  chants,  on 
s'aflTembloit  dans  le  Val-de-Vire  :  ils  furent  ap- 
pelles ,  dit-on  ,  Vaux-de-Viie  ,  puis ,  par  cor- 
ruption ,  Vaudevilles.  L'air  des  Vaudevilles  eft 
communément  peu  mufical  ;  comme  on  n'y 
fait  atctenrion  qu'aux  paroles  ,  l'air  ne  fert  qu'à 
rendre  la  récitation  un  peu  plus  appuyée  j  du 
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tc(\e  ,  on  n'y  fent  ,  pour  l'ordin-iire  ,  peu  de 
goLic  ,  peu  de  chant  ,  peu  de  mefure  :  le  Vau- 
deville apparneac  excîufivemenc  aux  François  ; 
&  ils  en  ont  de  très -piquants. 

'^■^j/DEVlLLEi  (  Is)  Operî-Comiq'.i?y  en  un  aSle^  avec  un 
divenijjsmeat ,  par  Panard ,  i  h  Foire  Saint  Germain  , 
1757. 

Momus  ouvre  la   Scène  avec  fa  fille  la  Foîre.  Cette 
dernière  paroit  trille;    &  JVIoinus  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à  lui  faire  avouer  que  l'amour  qu'elle  a  conçu  pouf 
le  Vaudeville,  donc  elle  eft  mét)riféc,eil  la  fourcè  de  Ion 
chagrin.  Confolc-toi,  lui  dit-il;  Bacchus  &  la  Joie,  père 
&  mère  de  ton  Amant, viennent  ici  folliciter  Apollon  de 
recevoir  leur  fils  au  ParnafTe  ;  je  profiterai  de  l'occafîoa 
pour  conclure  ton  mariage  ;  S:  je  compte  que  je  ne  ferai 
pasrcfufé.  U  obtient  en  effet  leur  confentemcnt;  mais  le 
Vaudeville, qui  redoute  leur  nœud  conjugal,)-  rc/îfle.Alo- 
mus  touché  des  pleurs  de  fa  fille,  après  avoir  rêvé  quel- 
que tcmsjtrouvc  cet  expédient.  Bacchus  &  la  Joie , dit-il, 
vont  fe  rendre  au  Tribunal  d'Apollon  ,  pour  foutenir  les 
droits  de  leurs  fils  ;  il  faut  que  tu  te  traveftifles ,  &  que 
tu  viennes  plaider  la  caufe  de  ton  Amant  ;  tu  la  gagneras; 
&  peut-être  que  la  reconnoiiTance  vaincra  fa  légèreté, 
Apollon  paroit  ,  accompagne  de  Melpomène  ,  de  l'Elé- 
gie ,  de  rEgloguc_ ,    &  de   deux  Auteurs.  On    annonce 
Bacchus  &   la  Joie  ,    qui    fupplient   le  Dieu    des  vers 
d'accorder  les  honneurs  du  ParnafT'e  au  Vaudeville,  Cette 
propofition  révolte  les  fuivans  d'Apollon.  La  Foire,  dé- 
guifée  Ibus  une  robe  d'Avocat  ,  demande  la  permifTîon 
de  plaider  la  caule  du  Vaudeville. Après  un  exordc  très- 
pathétique, elle  s'efforce  de  prouver  qu'on  ne  peut ,  fans  ' 
injufticc  ,  refafer  à  fa  partie  une  place  fur  le  Parnafîe 
Fran:,aiç,&  fait  voir  que  le  Vaudeville  eft  l'agrément  des 
converfations  ;  qu'il  eft  reçu  ,  chéri  &  aimé   dans  tous 
les  états  ;  à  la  Cour,à  la  Ville  &  au  Village.  Apollon  va 
aux  opinions  ;  &  le  Vaudeville  eft  mis  en  poflèlTîon   de 
îous  les  droite   du  facré    Vallon,  Pour  témoi^rncr  lare- 
onnoiffanee  à  la  Foire,  le  Vaudeville  (c  détermine  en- 
^n  à  l'époufer. 
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VEAU  PERDU,  (le  )  Comédie  en  un  .^cle  ,  en  Profe  ,  ^paf 
ia  Fontaine  ,  fo^s  le  nom  de  Champmêlé  ^  aux  François  » 

L'niiteurn'a  fait  que  mettre  en  aâion  les  deux  Contes 
■de  la  FGniaine  ,  \z.Oaiieiire  des  trois  Lommeres  ,  dont  le 
tour  de  ia  première  le  trouve  employé  ici  ;  Se  le  ViUa- 
fecis  (].j  cherche  fon  l  eau  :  voici  de  quelle  façon  ces 
deux  Confe«-  étoient  liés,  &  formoient  i'intrigrc  de  cette 
petite  Comédie  ,  qui  étoit  jouée  par  cinq  Acteurs  ;  fça- 
voir,  un  Gentillatre  ,  Ta  Femme  ,  fa  Servante,  Ricato  , 
foT\  Fermier  ,  &  le  fils  du  Fermier.  Après  deux  ou  trois 
Scènes  nécefTaires  pour  l'cxpolition  du  fujet ,  paroit  Ri- 
cato :  ce  Villageois  qui  a  cherché  inutilement  un  veau 
qu'il  a  perdu  ,  monte  fur  un  arbre  ,  pour  découvrir  de 
pluf  loin.  Le  Gentillatre  arrive  ,  Se  fe  croyant  leul  avec 
ia.  Servante  ,  lui  conte  des  douceurs ,  veut  l'embrafTer  , 
&  lui  porter  la  main  fur  Je  fein  :  à  chaque  mouvement  , 
il  s'écrie  :  «  Ah  Ciel  !  que  d  appas  !  que  vois-je  !  qiic  ne 
•■>  vois-je  pas  !  m  Ricato  impatienté  d'entendre  Tepcter  la 
même  choie  ,  cric  du  haut  de  Ion  arbre  :  »>  notre  bon 
35  Seigneur  ,  qui  voyez  tant  de  chofcs  ,  ne  voyci-vous 
SI  point  mon  veau  /  Je  fuis  perdu  (  dit  alors  le  Gentil- 
3î  homme  tout-bas ,  )  ce  Rufire  ne  va  pas  manquer  de  ra- 
35  conter  à  ma  femme  tcut  ce  qui  vient  de  fe  paffer:  cours 
3>  vite  ,  ajoute-t'il  à  fa  Servante  ,  &  va  dire  à  Madame 
w>  qu'elle  vienne  en  diligence  me  trouver  ici  d-».  Dans  le 
moment,  la  Dame  arrive  ;  le  mari  fait  l'cmprefie  auprès 
d'elle  ,  &  recommence  le  même  jeu  qu'avec  fa  Ser- 
vante. Ricato  rapporte  à  la  Dame  ce  qu'il  a  vu  du  mari 
avec  fa  Servante  ;  &  la  Dame  répond  tou;ours  ,  c'eroi: 
moi ,  jufqu'à  ce  que  Ricato  perdant  patience  :  35  jarni  , 
95  dit-il  ,  vous  me  feriez,  enrager  ;  un  mari  n'eft  point 
»>  Cl  fot  à  l'eniour  de  fa  femme.  Commment  donc  ,  info- 
3->  lent ,  reprend  ia  Dame  fort  en  colère  :  vous  manquez 
oî  ainli  de  refpeél  à  M.  le  Comte  0^  ? 

Dans  une  autre  Scène  ,  la  fuivante  ,  (cngcant  à  un 
établiiîcment  folidc  ,  &  voulant  épouier  le  fils  du  Fer- 
mier ,  parce  qu'il  eft  jeune  &  riche  ,  trouve  le  moyen  de 
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hn  parler  !  après  quelques  difcours ,  elle  fait  enfôrte  qu'il 
î\ii  touche  dans  la  main,  n  Ah  !  Dame  !  dit-elle  alors  ,  tu 
î»  ne  fv^aurois  plus  t'en  dédire ,  nous  voilà  mari  &  femme, 
3>  Je  t'ai  donné  ma  foi  ;  tu  m'as  touché  dans  la  main  ;  le 
^5  mariage  eft  en  bonne  forme.  Oui  ,  mais  ,  répond  le 
33  jeune  homme  :  dans  tout  cela  je  n'ai  vu  ni  Curé ,  ni 
33  Notaire  ». 

La  femme  du  Gentillâtre  ,  à  qui  les  difcours  de  Ricato 
n'ont  pas  laifTé  défaire  concevoir  quelques  roupçons,pouc 
fe  mettre  l'elprit  en  repos  ,  oblige  fon  mari  à  marier  fa 
-Servante  avec  le  jeune  Payfan  ;  &  c'cil  par  ce  mariage 
que  finit  la  Pièce, 

^ENCESLAS  ,  Tragédie  de  Rotrou ,  imités  ou  frefque  tra^ 
duiîe  en  entier  du  Potte  Efpagnol-François  de  Koxas  ,  dont 
rOuvrage  eji  intitulé  y  on  he  peut  être  Père  et  Roi, 

Ladiflas  ,  fils  aîné  de  Venceflas  ,  Roi  de  Pologne  J 
)eune  Prince  ambitieux  ,  jaloux  ,  violent  ,  impérieux  » 
&  Cependant  aimable  malgré  tous  ces  défauts,  eft  Amant 
furieux  de  CafTandre  ,  Duchefle  de  Kunilherg  ,  qu'il 
veut  époufer,n'ayant  pu  la  féduire.  Sa  haine  peur  le  Duc 
de  Courlande  ,  favori  du  Roi ,  &  dont  le  crédit  &  le? 
exploits  lui  font  ombrage  ,  eft  augmentée  encore  par  la 
fauffe  prévention  où  il  efl  ,  que  ce  Duc  eft  fon  Rival, 
Alexandre  ,  fécond  fils  de  Venceflas,  cil  l'objet  aimé  i 
£bn  rcfpeft  pour  fon  pcre  ,  la  crainte  d'un  Rival  tel  que 
fon  frère  ,  lui  font  tenir  fes  feux  cachés  fous  le  nom  dut 
Duc  ,  fon  confident  Se  fon  ami.  Sa  fœur ,  la  Princeflc 
Théodore  >  aime  le  Duc  de  Courlande  ,  favorife  l'amouc 
de  Ladiflas  ,  &  n'omet  rien  pour  engager  la  DuchclTc 
de  Kunilterg  à  confentir  à  fon  mariage  avec  ce  Prince, 
Caffandre,  excédée  partant  de  pourfuitts,  s'en  plaint  au 
Duc  &  à  Alexandre  (on  Amant.  Celui-ci  ne  trouve  plus 
de  rcfîburce  que  dans  un  Hymen  fccret  ;  &  ce  proiet 
eft  prêt  à  s'exécuter,  Ladiîlas  ,  toujours  perfuadé  que 
c'efl  le  Duc  qui  aime  CafTandre  ,  ne  doute  plus  que  ce 
mariage  ,  dont  il  vient  d  être  informé  ,  ne  fe  faffe  entre 
lui  &ïa  DuchefTe,  Dans  cette  perfuafion  ,  il  ne  prend 
confeil  que  de  fon  défefpoir  ,  &  fe  rend  ,  à  J  a  faveur  de 
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la  nuit,  au  Palais  de  Caffandre.  Au  nom  du  Duc  ,  îl  en* 
tend  ouvrir  la  porte  ;  il  entre  ,  éteint  la  lumière  ,  &  de 
trois  coi;ps  de  poignard,  croit  avoir  blefTé  à  mort  le  Duc 
ce  Co\  riand,';.  Caflandre  apporte  au  Roi  la  nouvelle  de 
cet  ari.iflinat ,  lui  apprend  ,  en  Airantc  dérefpérée  ,  que 
Ladii'las  efl  le  meurtrier  de  Ton  frerc  ,  &  demande  ven- 
geance de  cet  attentat.  Vcnceilas  condamne  (on  fils  à 
perdre  la  térc.  Le  Peuple  demande  la  vie  du  Prince  ;  & 
îe  Duc  l'obtient  à  titre  de  rccompenfe.  Une  grâce  ,  au 
choix  de  ce  favori  ,  devoit  ttre  le  prix  de  les  ferviccs  ; 
en  peu  de  iours  .  &  avec  des  force?  tien  inférieures  ,  il 
avoit  réduit  la  Mofcovie  à  demander  la  paix.  VenccHas 
ne  croit  pouvoir  (auver  la  îcte  de  Ton  fils ,  qu'en  la  char- 
geant de  la  couronne  ;  &  il  abdique  la  royauté  en  fa  fa- 
veur. La  Princcflb  Thécdarc  efl  accordée  au  Duc  de 
Courlande  ;  &  CafTandre  perfifte  à  refufer  la  main  de 
Ladiilas,ellc  laifTe  cependant  tntrevoir  que  le  tenis amè- 
nera du  changement  dans  fa  réfolution, 

VENCESLAS  ,    Tragédie  àé  ïiotrou  ,  retouchée  par  M, 
Marinorif,el,i,  iTi9» 

Sans  doute  que  le  refpeél  que  M.  Marmontel  a  cru  de- 
voir à  Rotrou  ,  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  toutes  les 
correéiions  dont  il  étoit  capable  ,  &  la  pièce  rufceptiblc. 
Quelle  autre  confîdération  ,  en  efixt  ,  l'auroit  empêché 
de  changer  le  caradère  de  Vcnceiîas  ,  de  lui  donner  plus 
de  fermeté  ,  de  lui  ôter  ce  ton  de  déclamation  éternel 
contre  des  vices  odieux  ,  qu'il  n'a  pas  la  force  de  punir? 
Le  roie  d'Alexandre  auroit  pu  faire  ,  avec  celui  de  La- 
diflas^  un  contrafte  plus  heureux  entre  les  mains  de  M. 
jtlarmoncei ,  s'il  eût  entrepris  d'y  mêler  plus  de  noblefie 
&  de  grandeur  d'ame.  La  mort  de  ce  Prince  foible  &  peu- 
reux  n'intéreiTe  aucunement  ;  au  lieu  que  le  Poëte  eût 
fait  regretter  un  jeune  Héros  ,  qui  auroit  donné,de  plus 
grandes  efpéranccs. 

Le  caracicre  du  Duc  de  Courlande  eft  plus  vrai,  plus 
naturel,  plus  intéreiïant.  Sujet  foumis  ,  général  habile, 
ami  gtnéreux  ,  favori  modefle  ,  Amant  timide  &.'  refpec- 
tueux  ,il  ;ie  mr-nqvioit  à  i\\  prudence  ,  fi  vantée  dans  tout 
ic  cours  de  la  plke  ,  ^uc  de  ycilkr  davantage  fur  la 
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Conduite  diAlexan(3re  ,  au  fujet  de  fôn  mariage  fecret 
avec  la  DuchcfTe.  Cet  endroit  cft  traité  par  M.  Marmon- 
Icl  avec  plus  de  décence  que  dans  Rotrou  ,  &  avec 
bien  plus  de  ménagement  pour  les  Spcftateurs.  Caflan- 
dre  frémit  à  la  feule  propofition  d'un  Hymen  clandeilin, 
pour  lequel  Rotrou  ne  lui  fuppofc  aucune  répugnance, 
&  que   le  Duc  cft  le    premier  à  lui  confeillcr. 

La  DuchelTe  de  Kuniiterg  ell;  d'un  caraftèrc  fier  & 
décidé,  qui  répondroit  mieux  à  Con  rang.  Ci  le  Poëtc 
.  moderne  avoit  cru  qu'il  lui.  fût  perm.is  de  retrancher 
ce  qu'il  a  de  romanefque  ,  Se  d'y  fûbftituer  des  traits 
plus  doux,  plus  fins ,  plus  aimables.  Elle  efl  toujours: 
guindée  fur  Ton  honneur  &  fa  condition.  On  pou  volt 
ne  dire  qu'un  mot  fur  ce  point;  les  vertus  d'Alc-xandi'e, 
ies  vices  de  Ladillas,  eulfent  cnfuite  fuffi  pour  la  dé- 
terminer. Théodore  excède  la  Duchefle  avec  Tes  éloges 
perpétuels  du  Trône,  du  fceptre  ,  du  diadérr  _■  ;  ils 
feroient  plus  pardonnables  oins  fa  bouche  ,  ii  elle-iiiéme 
portoit  lès  vues  plus  haut  que  fur  un  fiijet. 

VENDANGES  y  (les)  Coméiia  en  un  Aae  ^  en  Proffi 
avec  un  divenifemint  ;  -par  Dancoun^  Majiq^e  de  Grand-, 
val  y  père  y  au  Théâtre  François  y  16^4. 

Erafte,  &  l'Olive  fbn  valet,  tous  deux  déguîfés  en 
Payfans ,  font  admis  chez  Lucas  en  qualité  de  ven- 
dangeurs, oa  femme,  par  le  confeil  de  l'Olive  ,  feint 
d'être  amoureufe  d'Erafle  ,  &  détermine  par-là  fou 
mari  à  lui  accorder  Claudine.  La  jaloufîe  qu'elle  donne 
à  Lucas  parvient  même  à  l'éloigner  du  cabaret.  L'in- 
trigue de  cette  Comédie  reffemble  à  plufieurs  autres  , 
&  offre  peu  de   fcènes  piquantes. 

VENDANGES  DE  CHAMPAGNE ,  (Jet)  OpeTa-Comîqus 
en  un  Acie  y  en  profe ,  &-  en  yaudeyillesy  par  Fuieliers 
à  la  Eoire  Saint  Laurent ,  I72-4. 

Un  Marquis  Champenois  fe  transforme  en  Auber- 
gifle  ,  par  le  confeil  de  Pierrot ,  pour  recevoir  une 
Marchande  Drapierc  de  Paris,  &  fa  fille  dont  il  efl 
amoureux.  Par  les  intrigues  de  ce  même  Pierrot,  il 
parvient  à  l'époulcr ,  au  préjudice  d'un  Gentilhomme 
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Bourguignon >  qui  la  recherchoit  par  cupidité  pour  (k 

fortune. 

VENDANGES  DE  LA  FOIRE  (les)  Pièce  en  un  Acte ,  par 
Ecriieaux ,  d  la  Foire  Saint  Laurent ,  J7i4. 

Cet  ouvrage  eu.  une  critique  trèsvlve  des  Entre- 
preneurs de  rOperi-Comi-|ue,  &  des  Auteurs  qui  tra- 
vailloient  pour  ce  Speâacle. 

VENDANGES  DE  SURE  NE  (les)  Comédie  en  cînqASlesi 

en  vers  t  de  Duryer^  1635. 

Pôlidor  eft  amoureux  de  Dorlmcne,  fille  d'un  Bour- 
geois de  Paris  nommé  Crifere.  L'amour  de  Polidor 
cfi  traverfé  par  la  rivalité  d'un  de  Tes  amis,  &  l'a- 
varice de  Crifere  ,  qui  ne  lui  trouve  pas  aïïez  de  bien 
pour  en  faire  Ton  gendre.  Ce  dernier  obftacle  eft  levé 
parla  mort  d'un  oncle  de  Polidor,  qui  laifle  à  ce  der- 
nier une  ample  fuccelllon.  Crifere  accorde  Dorimène 
à  Polidor  ;  &  le  Rival  fe  défilîe  de  fa  pourfuite.  L'Au- 
teur qui  a  voulu  jettcr  du  comique  dans  fa  pièce,  y 
introduit  un  vigneron  nommé  Guillaume;  mais  tout 
ce  qu'il  dit  cil  déplacé,  &  peu  comique, 

VENDANGES  DE  SURE  NE,  (Us)  Comédie  en  un 
ABe  ,  en  Profe  ,  avec  un  Divertijjement ,  par  Daacourt , 
Mufique  de  Giliiers ,  au  Théâtre  François  y  169U 

La  fottife  de  Vivien  ,  &  les  reiïbrts  plaifans  que  CIj- 
tandre  fait  mouvoir  pour  écarter  ce  rival  imbécille, 
forment  le  principal  nœud  de  cette  petite  Comédie. 

VENGEANCE  COMIQUE  ,  (h)  Comédie  en  trois  Ades , 
en  Profcy  p.ir  dJAlençoay  aux  Italiens ■,  1718, 

Lélio, Podcfiat  2  Milan,  veut  époufer  Flaminîa  mal- 
gré elle  &  malgré  Pantalon  fon  père,  qui  l'a  promile 
à  Mario.  Arlequin,  Valet  de  Mario,  apprend  que  fon 
Maître  a  été  arrêté  par  des  voleurs,  qui  l'ont  peur- 
jéu'e  tiré.  U  >n'cn  cil  rien;  mais  les  voleurs  l'ont  garda 


ïrric  eux;  dans  la  crainte  d'être  découverts,  lis  font 
arrêtés  par  le  Prévôt ,  8c  Mario  avec  eux  ,  quoiqu'il 
protcfte  de  fon  innocence.  Ils  font  conduits  devant 
le  Podeflat ,  qui  projette  de  faifir  cette  occa^on  pouf 
le  venger  de  Flaminia,  en  lui  faifant  époufer  un  de 
CCS  voleurs.  Pour  exécuter  plus  facilement  ce  delFein  » 
il  prend  Arlequin  à  fon  fervice ,  &  fe  fait  remettre 
par  lui  une  lettre  ,  dont  le  perc  de  Mario  l'a  charge 
pour  Pantalon.  Il  fait  venir  enfuite  un  de  ces  voleurs, 
&  lui  promet  de  lui  fauver  la  vie  ,  s'il  veut  paffer 
pour  un  nommé  Mario.  Ce  prétendu  voleur  eiî  Alario 
lui-même;  il  ne  fait  à  quoi  attribuer  cette  fappofition  , 
parce  qu'il  ignore  que  fon  valet  l'a  fait  mort.  Cepen- 
dant il  fe  prête  facilement  aux  vues  de  Léiio  pour  fortic 
de  prifon  ,  &  celui-ci  le  fait  habiller  magnifiquement, 
lui  remet  la  lettre  de  fon  père  ,  &  l'envoyé  à  Panta- 
lon ,  qui  le  reçoit  très-bien,  ainfi  que  fa  fille;  mais 
Lélio  craint  que  Trivelin  fon  valet  ne  découvre  cette 
rufe,  &  le  charge  d'une  lettre  pour  Gênes ,  dans  laquelle 
il  recommande  qu'on  le  faffe  embarquer  pour  les  Indes. 
Avant  que  de  partir ,  il  va  boire  avec  Arlequin  :  la 
curiofité  les  prend  ;  ils  décachettent  la  lettre  ,  &  y 
Voyent  la  (lipercheric  de  Lélio  ;  réfolu  de  s'en  ven- 
ger, il  ne  manque  pas  d'aller  apprendre  à  Pantalon 
celle  que  le  Podeilat  a  cru  lui  faire.  D'après  cet  avis. 
Pantalon  chafle  Mario  ,  quelque  chofe  qu'il  puiffe  dire# 
Heureufement  Scaramouche,  qui  le  connoit,  arrive  , 
3c  détrompe  Pantalon.  Trivelin  &  Arlequin  aident  À 
expliquer  le  refte  ,•  &  toute  l'intrigue  de  Lélio  fe  déve- 
loppe :  mais  Argentine  ,  Suivante  de  Flaminia ,  veut 
tirer  vengeance  du  Podeftat ,  Se  a  recours  à  la  rufe 
qui  fait  le  fujet  du  Cadi  Dupé  ,  tiré  du  même  Conte 
Arabe  des  Mille  &  une  Nuits. 

VENGEANCE  D'ARLEQUlN,na)Comédîe  en  trois A6îet; 
par  Gandini  ,  aux  Italiens  ,   1747. 

Mario  demande  au  Docfieur  fà  fille  FIam:*nia  en 
mariage.  Le  Dodeur  s'excufe  fur  ce  qu'il  l'a  promifê 
à  Lélio ,  qui  efl  très-rîche  j   mais  Mario  lui  promet 

Z.ijj 
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de  le  mettre  en  pofTeilîon  d'un  tréfoi*  .  s'il  Vettt  lui 
accorder  fa  demande.  Ils  fortent  pour  aller  le  voir^ 
«^  reviennent  fans  douie  après  l'avoir  vu  :  car  le  Doc- 
teur donne  reniez-vous  à  I  élio  pour  le  même  Ibir. 
Pantalon  ,  qui  a  aufii  connoiflance  du  trcfor  ,  offre  à 
Coraline  ,  dont  il  cft  amoureux  ,  de  le  lui  remettre  ,  d 
elle  veut  l'époufer  :  elle  y  confcnt  -,  &  ils  fe  propo* 
Jent  de  l'aller  enlever  la  nuit  fuivante^  mais  ils  Ibnt 
prévenus  par  Arlequin  &  5capin,qui  ayant  entendu  leur 
projet  ,  les  devancent  ,  &  qui,  en  place  de  la  ca(- 
fette  où  eu  le  trcfor  ,  en  mettent  une  autre  que  Pan- 
lalon  déterre  ,  qu'il  ouvre  ,  &  dont  il  fort  un  cochon  , 
qui  le  renverfc  en  s'enfuyant.  Lélio  ,  à  qui  le  Doc- 
teur avoit  promis  fa  fille  ,  vient  l'accabler  de  repro- 
ches ,-  &  Mario  le  remplace  ,  &  en  fait  au  Dodeur 
de  bien  plus  vifs  ,  en  lui  reprochant  d'avoir  dérobé 
le  tréfor.  Pantalon  furvient  aufli ,  &  tous  trois  foup- 
^onnent  Arlequin  de  les  avoir  devancés.  Coraline  fè 
joint  à  eux,  leur  apprend  que  c'efl  lui  en  effet  qui  s'en 
cfl  emparé  ,  &  ajoute  qu'il  a  tué  Scapin  dont  elle 
voulolt  fe  verger;  mais  Scapin  paroitj& Arlequin  auflî, 
qui  après  beaucoup  de  Scènes  très- comiques  ,  partage 
le  trésor  dont  il  donne  moitié  à  Mario,  à  condition 
qu'il  épouiera  Flaniinia,  &  fe  réîërvc  l'autre  moitié' 
pour  lui  &  Coraline,  qui  confcnt  à  lépoufer. 

VENGEANCE  DE  MELPOMENE  ,  (ta)  Opera-Comi- 
que  en  forme  de  Prologue  j  par  M»  Anfaaume  y  à  la  Foire 
Suint  Laurertj   1755» 

Melpomene,  «hoquée  de  ce  que  les  Comédiens  Fran- 
çois donnent  des  Comédies-Ballets  plus  fbuvent  que 
des  Tragédies  ,  vient  fe  réfugier  à  l'Opcra-Comique  , 
„  &  veut  déformais  y  fixer  fon  féjour  ;  &  puifque  fcs 
cnfans  ne  donnent  plus  que  des  divertiffemens  propres  à 
la  Foire,  elle  veut  qu'à  la  Foire  on  joue  les  Pièces  qui 
appartiennent  à  fon  tUcâtre,  Ce  Prologue  fut  fait  pous 
annoncer  la  Mon  de  Goiet, 


■P'ENISE  SAUVÉE  y  TragédU  imités  ie  VAirhlsypar 
Mr.  de  la  Place,   17^6. 

La  Tragédie  Angloife  ,  qu'a  imitée  M.  de  la  Place» 
eft  celle  d'Otway,  dont  il  a  été  parlé  à  l'article  de 
Manlius.  Dans  le  Poète  Anglois ,  Jaffierau  dé.efpoir 
de  n'avoir  pu  fléchir  Priuli  Sénateur  Vénitien  ,  dont 
il  a  ravi  la  fille  ,  Ce  lailTe  engager  dans  la  conlpiration 
par  Pierre  Ton  ami  ,  dont  le  Sénateur  Antonio  vient 
d'enlever  la  MaitreiTe.  Le  Sénat, par  une  fentence  lignée 
de  Priuli  même  ,  autorifs  les  créanciers  de  jafficr  à 
faifir  tous  (es  biens.  Pierre  fe  fert  de  cette  circonitancs 
pour  affermir  la  réfolution  de  fon  ami.  Il  le  préfente 
aux  autres  conjurés  ;  Renault  en  témoigne  les  craintes 
les  plus  vives  :  Jatïier  donne  pour  garant  de  fa  fidélité, 
Belvidéra  fon  époufe  ;  main  vaincu  par  les  larmes  de 
cette  femme,  &  par  le  reiïentiment  d'une  inlùlte  ,  il 
lui  découvre  toute   la  confpiration, 

La  FofTe  rcpréfente  iVIanlius  animé  du  defîr  de  ven- 
ger 'es  propres  injures  :  ce  dernier  découvre  i  Ser- 
vilius  ,  fon  ami  intime,  fes  projets  contre  le  Sénat ,  & 
le  deOein  où  il  ell  de  changer  la  forme  du  gouver- 
rement.  Servilius,  brouillé  lui-même  avec  le  Conlui 
Valerius  ,  dont  il  vient  d'enlever  la  fille  ,  dégradé, 
profcrit,  banni  de  Rome  par  un  décret  du  Sénat,  s'en- 
gage  dans  la   conjuration. 

La  peinture  effrayante  de  l'état  où  Rome  va  tom- 
ber, le  jette  dans  un  trouble  dont  Valérie  ,  fon  époufc  , 
fe  fert  avec  affez  d'avantage  ,  pour  arracher  le  fecret 
des  conjurés. 

Belvidéra  force  fon  mari  de  la  fuivre  auprès  des 
Sénateurs  ,  &'  de  leur  découvrir  tout  le  complot ,  à 
condition  qu'ils  fauveront  les  jours  de  fcs  amis.  De 
même  Valcrie  informe  le  Sénat  de  la  conlpiration , 
ii  obtient  la  vie  des  conjurés.  Les  Sénateurs  font  enle- 
ver &  charger  de  fors  tous  les  complices  de  Jafficr, 
Rutile,  averti  que  le  Sénat  cftin'ormé  du  projet,  ert 
prévient  Manlius ,  &  s'échappe  avec  Tes  amis. 

Jaffier  fuit  Pierre  fur  l'échaffaud  ,  lui  fiuve  la  honte 
du  fupplice  en  le  perçant  d'un  poignard  qu'il  tourne 
2ufll-tot  contre  lui-même;  &  Belvidéra  refufe  de  lui 
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furvirre.  Le  Conful  fait  arrêter  Manlîus  ;  le  Confcil 
des  Tribuns  va  le  juger;  Servilius  fend  la  prefTc  > 
cmbrafTe  ion  ami ,  fe  précipite  avea  lui  du  haut  dii  Capi- 
tolc  ;  &  Valérie  fe  tue  d'un  coup  de  poignard. 

Il  ne  faut  que  jetter  un  coup  -  d'œil  fur  ces  deusc 
Tragédies ,  pour  retrouver  le  Sénateur  Priuli  dans  le 
Conful  Valérius  ,  henault  dans  Rutile  ,  Jafïier  d.ins 
Servilius  ,  Belvidcra  dans  Valérie  :  l'épilode  du  ma- 
riage de  Servilius  cfl  la  même  que  celle  du  maria- 
ge de  Jafïier;  les  caradères  principaux  &  la  plupart 
des  incidens  font  les  mêmes  ;  la  cataftrophe  eft  la 
même  ;  &  les  traits  de  reflemblance  ne  font  ni  moins 
marqués  ,  ni  moins  frappans  dans  les  détails.  Jàftier 
pourfuivi  par  fes  créanciers  ,  forcé  de  quitter  Venilc  , 
envifage  la  conspiration  ,  comme  le  feul  remède  à 
ies  maux  ,  Servilius  obligé  d'aller  traîner  loin  de 
Rome  une  vie  importune  ,  s'engage  dans  la  conju- 
ration par  un  motif  d'intérêt  &  de  vengeance. 

Jaffier  a  tiré  Belvidéra  du  fein  des  flots  ;  Servilius 
à  fauve  Valérie  des  mains  des  Gaulois.  Ils  fe  fervent 
de  ces  prétextes  pour  juftifier  leur  hymen  aux  yeux 
de  deux  pères  en  courroux  ,  qui  ,  pour  le  fond,  difent 
abfolument  les  mêmes  chofes.  La  fidélité  de  Servilius 
paroit  fufpeifte  à  Rutile  ;  les  conjurés  portent  la  dé- 
fiance au  point  de  vouloir  poignarder  Jafïier.  Valé- 
rie &  Belvidéra  autorifent  également  ces  (bupçons  , 
&  font  livrées  en  otages  aux  mêmes  conditions  de 
payer  de  la  vie  l'infidélité  de  leurs  époux.  Rutile  8c 
Renault  ,  dans  le  defîein  d'éprouver  la  fermeté  d'un 
.  conjuré  dont  ils  fe  défient  ,  font  une  peinture  vive 
&  frappante  des  maux  qu'ils  préparent  à  leur  Répu- 
blique ;  &  les  couleurs  effrayantes  de  ce  tableau  ne 
font  pas  moins  empruntées  de  l'Abué  de  Saint- Real,  que 
le  plan  de  la  conjuration  ,  les  rôles  entiers  de  Renault 
&  de  Rutile,  le  confeil  que  celui-ci  donne  à  Man- 
lius  de  facrifîcr  Servilius  à  la  fureté  de  l'cntreprifè  , 
&  mille  autres  traits  qui  procurent  de  grandes  beautés 
à  ces  deux  Poèmes.  Otway  a  traité  fa  matière  avec 
le  génie  de  fa  Nation  ;  de  grandes  tirades  philofb- 
phiqucs  &  étrangères  au  fujet  ;  des  fentimens  oucrés  , 
(des  traits  hardiî ,  tout  l'appareil  des  fers ,  du  cachot» 
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4k  de  l'échaffaud  fur  lequel  on  volt  Jaffier  fc  percer 
avec  Ton  ami.  La  Foiïe  a  rendu  Con  fujct  plus  noble, 
plus  ma)eftueux  ,  plus  analogue  aux  mœurs  des  Ro- 
mains, &  au  caradèrc  de  notre  Théâtre.  A  l'exem- 
ple de  Campiftron  ,  il  a  changé  le  tems  &  le  lieu 
de  la  Scène  ;  il  a  caché  fes  Héros  fous  le  voile  de 
l'antiquité  ,  pour  les  faire  paroitre  plus  refpeftables. 
M.  de  la  Place  auroit  pu.  profiter  des  défauts  &  des 
beautés  qui  fc  trouvent  dans  Otway  &  dans  la  FofTe; 
adopter  les  unes  ,  éviter  les  autres  ,  fe  rendre  pro- 
pres les  liées  qui  dévoient  nécefTairement  entrer  dans 
fort  Poëme  ,  &  produire  un  ouvrage  qui  eût  été  plus 
à  lui.  Sa  Venife  fauvéc  a  reçu  des  applaudifTemens 
qu'elle  méritoit  à  plufîeurs  égards  ;  elle  n'en  cfî  pas 
moins  la  copie  de  celle  d'Otway  :  il  n'a  fait  qu'a- 
bréger qucliues  détails  ,  changer  l'ordre  de  quelques 
fituations  ,  déranger  la  marche  de  quelques  événe- 
mens  :  il  a  pourtant  profité  avec  plus  d'avantage  que 
fon  modèle  ,  de  Tinfultc  faire  par  Renault,  chef  des 
Conjurés  ,  à  l'époufe  de  lafficr  ,  &  a  rendu  par  -  là 
plus  vraifemblablc  la  révéiarion  du  complot  ;  mais 
quel  que  (oit  le  mérite  de  cette  Pièce  ,  &:  de  celle 
d'Otway  ,  l'on  donnera  toujours  la  préférence  à 
Manlius. 

VÉRITÉ.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Vérité  qui  doit  ré- 
gner dans  le  Drame,  voy^^  les  mots  Vrai,  Vrai- 
semblance. On  entend  ici  par  Vérité,  celle  qu'il 
eft  nécetTaire  que  le  Poète  obferve  jufquesdans 
certains  détails  hiftoriques  ,  géographiques,  & 
autres ,  dans  lefquels  il  peut  ofFenfer  des  Spec- 
tateurs trop  inftruits  ,  &  plus  éclairés  que  le 
commun  ,  auxquels  ces  manqucmens  de  vérité 
échappent. 

Par  exemple ,  quand  Mithrîdate  die  à  fes  fils 
dans  l'expofirion  qu'il  leur  fait  de  Ton  projet  de 
paiïer  en  Italie,  &  de  furprendre  Rome: 
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Douter-vous  que  l'Euxîn  ne  me  porte  en  deux  ]oMti 
Aux  lieux  où  le  Dauubc  y  vient  finir  Ion  cours  .'' 

Ils  en   pourroîent  très-bien  douter,  puifque  la 
chofe  efi  réellement  impofTible. 

Il  faut  éviter  foigneufemenr  ces  fortes  de  pe- 
tits contre-fens  d'Hiftoire  ,  de  Géographie,  de 
Topographie  &c  autres  de  cette  nature.  Il  ne 
faut  pas  fallîfier  les  faits  ni  les  caradcres  connus 
du  public.  Un  Auteur  qui  renréfenteroit  Ccfar 
battu  à  Pharfale,  feroit  ridicule.  Une  le  feroit  pas 
moins  ,  s'il  lui  donnoit  un  autre  cara(flère  que 
l'ambition. 

VÉRITÉ  FABULISTE  y  (la)  Comédie  en  un  Me ,  en 
Profe ,  mêiée  de  Fables  en  Vers  libres  ,  avec  un  Diver* 
ùjjémentypar  Launay^  aux  Italiens,  17JI. 

La  Vérité  ouvre  la  Scène  avec  Mercure.  Elle  £c  pro- 
pofe  de  corriger  les  humains,  non  par  des  reproches, 
mais  par  des  peintures  variées  &  naives. 

Prefquc  sfire  de  révolter  les  hommes  R  elle  fi;  préfente 
à  eux  fans  voile ,  la  Vérité  Ce  détermine  à  en  pren- 
dre un  ,  c'cft  celui  de  la  fable  ;  c'cft  même  le 
moyen  qiî'elîc  em.plo^e  pour  faire  approuver  Con  pro- 
jet à  Mercure,  qui  d'abord  le  défapprouve.  Il  (c  rend  & 
fe  charge  même  d'aller  indruirc  les  hommes  des  fe- 
cours  que  la  Vérité  levir  prépare.  On  voit  fucceflïve- 
irent  psroitre  un  Gentilhomme  d'une  Province  cloi» 
gnée  qui  paiTc  (a  vie  à  tourmenter  fes  VafTaux  ;  un 
Ambitieux  ,  un  Gafcon ,  un  Poëte  &  Ton  Proteftcur  , 
une  Capricicufe  ,  un  Fallueux  ,  un  faux  Politique.  La 
Vérité  udrefTc  à  chacun  de  ces  differens  perfonnages 
une  Fable  qui  renferme  une  leçon  utile  &  frappante  : 
ils  en  font  tous  leur  profit ,  excepté  l'Ambitieux,  le  Poète 
&  le  Gafcon  ,-  espèces  d'hommes  plus  dilËcilcs  à  corriger 
^ue  les  autres. 
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VERS.  Cefl:  par  l'heureux  choix  des  mots  S^  par 
la.  mélopée,  que  la  Poéfîe  réufîir.  Les  penfées  les 
plus  fublimes  ne  font  rien  ,  fi  elles  font  mal  ex- 
primées. Si  on  examinoic  tous  les  Vers  ,  on  en 
trouveroit  beaucoup  plus  qu'on  ne  penfe  ,  de 
défedaeux  &  charges  de  mots  impropres.  lî 
n  y  a  de  beau  que  le  vrai  ,  exprimé  clairement. 
Que  le  Lefieur  applique  cette  remarque  à  tous 
les  Vers  qui  lui  feront  d,-"  la  peine  ,  qu'il  tour- 
ne les  Vers  en  Profe  ,  qu'il  voye  fi  les  paroles  de 
cette  Profe  font  précifes  ,  fi  le  fens  efl:  clair, 
s'il  efi:  vrai,  s'il  n  y  a  r-en  de  trop  ,  ni  de  trop 
peu  ;  &  qu'il  loit  fur  que  tout  Vers  qui  n"a 
pas  la  netteté  &  la  précifion   de  la  Profe  la  plus 

,  exaéle  ,  ne  vaut  rien.  Les  Vers  ,  pour  être  bons, 
doivent  avoir  tout  le  mérite  d'une  Profe 
parfaire  ,  en  s'éievant  au-delfus  d'elle  par  le 
rithms  .  la  cadence  ,  la  mélodie,  &  par  la  fage 
iiardieiTe  des  fij^ures.  Les  Vers  foibîes  ne  font 
pas  ceux  qui  pèchent  contre  les  régies  ,  mais 
contre  le  génie  ;  qui  ,  dans  leur  méchanique, 
font  fins  variété  ,  fans  choix  de  termes  ,  fans 
heureufes  inverfions  ,  5^  qui  ,  dans  leur  PocGe, 
confervent  trop  la  fimpliciié  de  la  Profe.  On  ne 
peu:  mieux  fentir  cette  différence  ,  qu'en  com- 
parant les  endroits  que  Racine,  &c  Campiftroa 
ion  imitateur ,  ont  traites.  Des  Ver3  peuvent 
avoir  de  la  force  ,  &  manquer  de  toutes  les  au- 
tres beautés  La  force  d'un  Vers  ,  dans  notre  lan- 
gue, vient  principalemcLt  de  dire  quelque  chofe 
dans  chaque  hémifliche. 
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»»  Et  monté  fur  le  faîte  ,  il  afpîre  à  defcendre; 
»>  L'Etemel  e(î  Ton  nom  ,  le  monde  cfl  Ton  ouvrage; 

Ces  deux  Vers ,  pleins  de  force  &  d'élégance  > 
font  le  meilleur  modèle  de  la  Poéfie.  On  eft 
ciuelquefois  étonné  que  les  mêmes  Vers,  le  mê- 
me hémiftiche,  falTenc  un  très  grand  effet  dans 
un  endroit.  Se  foientà  peine  remarqués  dans  un 
autre.  La  fituation  en  eft  caufe  :  auQi  on  appelle 
Vers  de  fituation  ,  ceux  qui  par  eux-mêmes 
n'ayant  rien  de  fublime  ,  le  deviennent  par  les 
circonftances  où  ils  font  placés. 

L'ufage  eft  d'écrire  les  Tragédies  en  Vers  Ale- 
xandrins ,  mêlés  alternativement  de  deux  rimes 
marculines,.&  de  deux  féminines.  L'arrangement 
même  de  ces  rimes  peut  être  varié, comme  M.  de 
Voltaire  l'a  fait  dans  fon  T^/zcr^.^^.  Les  Vers  mê- 
me irréguliers  ,  c'eft-à-dire  ,  compofés  tantôt 
de  douze ,  de  dix  ,  de  huit  ,  ou  de  moins  de. 
fvUabes,  pourroient,  à  la  rigueur,  entrer  dans  la 
Tragédie.  Nous  en  avons  quelques  exemples ,  ôc 
dans  Corneille  ,  &  dans  Racine.  Ce  dernierfait 
tenir  un  monologue  affez  long  à  Antigone  en 
Vers  irréguliers ,  dans  les  Frères   Ennemis  : 

A  quoî  te  ré,bus-tu,  PrlncefTe  infortunée  ? 
Ta  mère  vient  de  mourir  dans  tes  bras  ; 

Ne  faurois-tu  fuivre  fes  pas, 
Et  finir,  en  mourant,  ta  trille  deftinée  l  &c- 

Mais  ces  exemples  n'ont  pas  prévalu;  &les  Vers* 
irréguliers  conviennent  mieux  au  Drame  lyri* 
qucjoù  ils  font  indirpenfables  pour  laMufique. 
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Quant  à  la  Comédie  ,  les  Menandres  Ôc 
les  Térencés  ont  écrit  les  leurs  en  Vers.  Ccft 
un  mérite  de  plus  ,  Se  ce  n'eft  gucres  que 
par  impuifTance  de  mieux  faire  ,  par  parefle,  ou 
par  envie  de  faire  vîre ,  que  les  Modernes  ont 
écrit  des  Comédies  en  Profe.  L'Avare,  que  Mo- 
lere  n'eut  pasletems  de  verfifier,  détermina  plu- 
fîeurs  Auteurs  à  faire  leurs  Comédies  de  la 
même  façon. 

Bien  des  gens  prétendent  que  la  Profe  efl:  plus 
naturelle,  &  ferf  mieux  le  Comique  :  mais  il 
paroît  inconteftable  que  les  Vers  y  feront  tou- 
jours un  tout  autre  effet.  Le  Mlfantrope  &  le 
Tartuffes  perdroient  bien  de  leur  force  &  de  leur 
énergie  ,  s'ils  étoient  en  Profe.  La  Profe  eft:  af- 
fez  convenable  dans  les  Farces. 

VERS  BLANCS,  Les  Vers  blancs ,  ou  non  rimes, 
ne  coûtent  que  la  peine  de  les  di6ter.  Cela  n'eft 
pas  plus  difficile  à  faire  qu'une  lettre.  Si  on  s'a- 
vife  de  faire  des  Tragédies  en  Vers  blancs  ,  &  de 
les  jouer  fur  notre  Théâtre  ,  la  Tragédie  eft  per- 
due. Dès  que  vous  ôtez  la  difficulté ,  vousôtez  1« 
mérite. 

VEPvSlFICATlON. Rimons  fans  fuperflition  &  fans 
négligence  \  faifons  fentir  le  repos  du  Vers  \  évi- 
tons les  articulations  difficiles  ,  ôc  n'enjambons 
point  :  nous  voilà  irréprchenfibles  en  tant  que 
Verfitîcateurs  ;  &  les  autres  reproches  ne  pour- 
ront plus  tomber  que  fur  ledifcours  même.  Il 
fe  pré  fente  un  peu  de  réflexions  à  faire  fur  la 
verfificatioa  entant  que  difcours.  Premièrement  t 
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elle  doit  être  pure  ;  j'entends  que  la  langue  y  doit 
être  exa(ftement  oblervée  pour  Teniploi  des  ter- 
tiies,  pour  l'alliance  desexpreffions,  pour  la  conf- 
rruclicn  des  phrafes.La  contrainte  a  fouventcoû' 
té  Ià-dc(Tus  des  fautes  aux  plus  habiles  j  5ck  l'é- 
gard des  expreiTîons  ,  la   difficulté  leur  en   fait 
pardonner  quelques-unes.  Celles  qui  font  cchap- 
p<fes  le  plus  louvent  aux  bons  Ecrivains ,  ont  bien- 
rot  paHé  en  privilép;es  pour  leurs  fuccelTeurs  ;  d'a- 
bord  fous  le  nom  de  licence  ,  &:  en  fuite  comme 
élégance  même-  La  pureté  confifte  aujourd'hui  à 
n'uler  que  de   ces  irrégularités    palTécs   en  ufa- 
ge ,   &  à  ne  pas  en  halarder  de   nouvelles  ,  ou 
à  le  faire  fi  adroitement ,  qu'on  ne  l'apperçoive 
prefque  pas.  En  ce  cas  ,  on  enrichit  la  langue  des 
Vers  -,  Se  deux  ou  trois  Auteurs  ,  pour  leur  com- 
modité, n'auront  pas  plutôt  adopté  ces  audaces, 
que  ,  d'exemple   en   exemple  ,  elles   acquerront" 
«on-leulement  de  l'autorité  ,    mais -encore   de 
la    noblefle    &    de    l'agrément.     On    applau- 
dit    aujourd'hui  à    telle   hardielTe    ,     qui   dans 
fa    nouveauté   pouvoir   à  peine   obtenir   grâce. 
Secondement  :  elle  doit  être  claire  ;  &  pour  cela, 
il  faut  éviter  les  tranipobtions  violentes  ;   parce 
que  Tefprit  déforientéparle  nouvel  arrangement 
des  mots,  a  peine  à  les  rétablir  dans  leur  ordre 
naturel  :  les  équivoques  j   parce  qu'offrant  tout 
à  la  fois  deux  fens  à  l'efprit ,  il  perd  du  tems  à 
chercher  le  véritable  :  les  entaflemens   d'idées  j 
parce  qu'il  y  a  du  travail  à  les  raffembler  ,   &    à 
en  dilcerner  les  rapports  :  la  profufion  des  figu- 
res &c  la  fupprefiîon  des  mots  qu'on  lai  (Te  fous- 
€ntendre;  parce  que  l'efprit  n'apprécie  pas  bien  en- 
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femble  un  grand  nombre  de  métaphores,  Se  qu'il 
ne  fupplée  pas  Toujours  ce  qu'on  fupprime.Troi- 
(îémemQm  ,  elle  doit  être  noble  ;  &  cette  noblelTe 
^cpend  en  même  tems  de  la  penfée  &  de  Texpref- 
non.  Quoiqu  à  parler  exademenc  ,  les  penfées 
crrites  ne  loient  pas  différenres  des  ex preffio ns , 
puifquc-  les  unes  étant  les  fignes  des  autres  ,  les 
ex prefTions  ne  peuvent  renfermer  que  les  chofes 
qu'elles  hanifienc  ;  il  eft  pourtant  vrai  que  la  pen- 
iee  peut  être  noble  ,  fans  que  l'expreiïion  le  foit: 
&  voici  pourquoi.  Il  y  a  dans  une  même  langue 
cieux  ordreb  difîerens  de  tours  Se  d'expreiïions 
qui  caractérifent  les  Grands  &  le  peuple.  Les  uns 
exprimeront  au  fond  la  même  chofe  que  les  au- 
tres ,  fans  employer  précifcmcnt  les  mêmes  ter- 
mes ;  ainfi  outre  l'idée  principale  qu'un  tour  ou 
qu'un  mot  préfenre  ,  il  réveille  encore  l'idée  ac- 
cefToire  de  l'éducation  Se  du  rang  de  celui  qui 
parle.^  La  nobleffe  du  (tyle  confifte  donc  dans  la 
Tragédie  oùl'onfait  parler  des  Princes  Se  des  Rois, 
a  n'ufer  que  de  cette  élégance  qui  leur  eft  fami- 
liere  ,  ôc  mêm.e  à  l'employer  plus  continuemenc 
qu'ils  ne  le  font  dans  la  nature  ,  parce  qu'on  les 
xepréfente  au  Théâtre  dans  leur  plus  grande  dé 
cence.  Quatrièmement,  elle  doit  être  convenable; 
j'entends  qu'elle  doit  être  d'un  ton  qui  réponde 4 
la  matière,  aux  caracftcres  des  perfonnagcs  Se  aux 
fituations;  Se  de  là  naiffent  plufieurs  différences 
qu'on. appelle  différences  de  flyls.  Se  que  je  croi- 
rois  mieux  appeller  de  fentiment  Se  d'idées  ;  le 
iublime,  rhéroique  ,  le  pathétique  Se  le  fîm- 
pie. 

La  conveuance-gcnçrale ,  &  <^ui  renferme  tcu^ 
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tes  celles  dont  je  viens  de  parler ,  c'eft  d'être  na- 
turel ,  je  veux  dire  de  ne  faire  tenir  aux  perfonna- 
ges  que  des  diicours  tels  que  la  nature  les  infpi- 
reroit  à  des  hommes  qui  feroient  dans  lafiruation» 
&  agités  des  paffions  qu'on   repréfente. 

VERT  GALANT  y  (le)  Comédie  en  un  /6le  .enProfe,  avec 
un  Diverti£è!mntypar  Dancourt,  Mufique  de  GilUersy  aux 
François  y  17 1 4* 

Une  aventure  bizarre ,  &  qui,  dans  le  tems^  fit  beau- 
coup de  bruit,  ell  io  fujet  du  Vert  Galant.  M.  Tarif, 
ufurier  de  profeflion,  aime  la  femme  de  M.  Jérôme, 
riche  Teinturier.  Les  difpofîtions  que  fait  ce  dernier 
pour  aller  coucher  à  fa  maifon   de    campagne  ,  cnga- 

fent  Tarif  à  profiter  de  l'occafion  :  un  ibuper  fplen- 
idc  cft  commandé;  mais  Jérôme  ,  inûruit  de  tout  par 
fa  femme  ,  diffère  Ton  départ  &  fonge  à  le  venger.  Il 
cil  fécondé  par  Erafte  ,  Ton  neveu  ,  Officier  de  Dra- 
gons,  &  par  l'Olive,  Valet  d'Erafte.  LUfurier  galant 
cft  furpris  à  table  par  Jérôme ,  qui  borne  fa  vengeance 
à  le  faire  teindre  en  vcri.  Mais,  en  faveur  du  mariage 
de  fa  Nièce  avec  Erafie ,  on  lui  rend  i"a  couleur  natu- 
relle. Dancourt  a  joint  à  ce  fonds  les  entours  les  plus 
propres  à  le  faire  valoir. 

VEUVE  (h)  Comédie  en  unAÛe,  en  Profe  y  par  Champ' 
mêlé  y  aux  Fra^çoisy   169. 

Cette  pièce  fut  faite  fur  ce  que  la  Raifin  n'avoît 
pas  pu  pleurer  la  mort  de  fon  mari,  quoiqu'elle  l'aimât 
beaucoup.  Elle  fe  plaignoit  de  ce  que  la  nature  ne 
l'avoit  pas  traitée  comme  les  autres  femmes,  qui  ont  le 
talent  de  pleurer  quand  elles  veulent.  Ce  fut  fur  ces 
plaintes  ,  que  Champmelé  compoCa  fa  Comé^die. 

VEUl'^Ey  (la)  Comédie  en  unASlcy  en  Profe,  par  M.  Celle, 
1770. 

La  veuve  d'un  Négociant  de  Saint-Malo,  très-riche  , 
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15:  encôfe  jeune  ,  aime  le  Chevalier  du  Laurct ,  Capi- 
taine ,  mais  ne  ve.it  point  l'époufer,  parce  qu'elle  a 
!a  trille  expérience  ,  que  le  mariage  cft  le  tombeau 
de  l'aniour.  Un  oncle  du  Chevalier  lui  donne  de  grands 
biens  en  faveur  de  ce  mariage;  nuis  la  Veuve  réfîfte 
touiours.  Une  femme  de  chambre  fe  fcandalifc  de  cet 
attachement  libre  ,  parce  qu'elle  n'en  tire  pas  avan- 
tage. Un  Commandeur  ,  ami  de  la  Veuve  &  du  Che- 
valier ,  veut  en  vain  les  unir  ;  il  n'y  a  que  la  nouvelle 
de  la  perte  de  la  fortune  du  Chevalier  par  un  naufrage, 
qui  détermine  enfin  i4Veuve  à  lui  offrir  fa  m.ùn. 

l'EbYE  A  LA  MODE,  {la)  eu  k  J'Evvf.  CoQvtTiEy 
'Comédie  en  trois  Aëles ,  en  profi ,  fuivie  d'un  àivertijje^ 
ment,  par  Au  de  Sciint-Foix ^  aux  italiens ^  i7'-é. 

Eliante  &  Damon  ont  de  l'amour  l'un  pour  l'autre  ; 
cependant  ils  aiiuent  encore  mieux  leur  liberté  que  la 
chaîne   qui  les  unit  ,  toute  légère  qu'elle  cft  ,   &    ils 
ïbnt  également  portés  à  fuir  un   engagement  aufTi    fé- 
rieux  que   celui  de  l'hymen.    Dorante  leur  oncle  veut 
les  marier  ,•  mais  ils  s'y  oppofcnt.  U  les  menace  de  les 
priver  de  fa  fucceffion  s'ils  perfiftent,  &  d'époufer  lui- 
même  une  jeune  pcrfonne  appelléc   Dorimène ,  à  qui 
il  fera  une   donation    de  tous  les    biens.  Ce  coup   leur 
paroit  également  terrible;  ils  n'attendent  rien  que  de 
leur  oncle  ;  cependant  ils  demeurent  fermes  dans  leur 
réfoiutior..  Eliante  imagine  un  expédient  pour  empêcher 
.  le  mariage  de  fbn  oncle  ;  c'eft  de  fe  déguifer  t^^  Câva- 
lier,  &  de  fe  faire  aimer  de  cette  même  Dorimène  que 
l'oncle  veut  époufcr  ;  de  la  faire  renoncer  à  cet  hy- 
men. Dorimène   donne  dans  le  piège  ;  mais   poiir   s'en 
venger,    elle  entreprend    de   marie--   cnfemblc  Eliante 
Se    Damoti  malgré  eux.  Elle  perfuade  à  Damon    qu'P'- 
iiante  cil  mariée  fecrettement  depuis  fîx  mois.  Elle  fait 
croire  la  même  chofe  à  Eliante,  &  tous  deux  donnent  fî 
bien  dans  le  p:ég"  ,  qu'ils   témoignent   à  Doi'ante,  leur 
oncle  ,  qu'ils  font  enfin  déterminés  à  lui  obéir.  Dorants 
Its    prend  au  mot  ;  ils  /îgnent  le  contrat,  clidcun  d'eus 
croyant  qu'il    fera  nul  par  leur  pre.Tiier  engagement i 
Tome  m,  A  a 
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mais  ils  font  obligés  de  s'en  tenir  à  leur  (ignature  ,  & 
de  conclure  leur  mariage. 

yEUFE  COQUETTE  ,  (  /i  )  Pièce  en  un  Aâîr ,  en  profe , 
par  Uefpones  ,  aux  Italiens,  i-jzi. 

Une  Veuve  furannée  &  Coquette,  qui  ne  fon^e  qu'à 
fe  marier  ,  s'imagine  que  tous  les  Amans  de  fa  fille 
Silvia  font  amoureux  d'elle.  Mario,  à  qui  Silvia  a  donné 
fa  foi,  efl  fort  en  peine  d'obtenir  le  confentement  de 
Flaminia  fa  prétendue  belle- mère  ,  qui  devenant  amou- 
Teule  d«  lui  a  envie  de  l'époufer.  Cette  vieille  folle 
rebute  le  Médecin  Rubarbin  ,  qui  ,  fur  le  bruit  de  les 
richefTes ,  la  recherche  en  mariage ,  &  lui  fait  une  dé- 
claration en  ftyle  de  la  Faculté.  Mario,  de  concert  avec 
fa  MaitrefTe  ,  vient  la  demander  avec  les  complimens 
ordinaires  ,  &c  les  protellations  générales  qu'il  fcroit 
enchanté  d'entrer  dans  fa  famille  ;  mais  la  Veuve  qui 
cfl  plus  portée  à  f e  H  ittcr ,  qu'à  pourvoir  fa  fille  ,  prend 
1»  compliment  pour  fbn  compte  ,  reçoit  Mario  le  plus 
favorablement  du  inonde,  lui  dit  qu'il  y  a  long  tems 
qu'elle  s'eft  appcrçue  de  fa  paiTion  ;  qu'elle  ne  veut  pas 
le  faire  languir  davantage }  &  pour  lui  en  donner  des 
preuves  véritables  ,  elle  le  charge  d'aller  chez  fon  No- 
taire faire  drelTer  le  contrat ,  &  d'y  faire  mettre  ,  qu'elle 
lui  donne  les  trois  quarts  de  fon  bien  en  faveur  de  ce 
mariage  qui  lui  paroit  fî  agréable  &  fi  avantageux. 
Mario  cii  au  comble  de  fa  joie  de  trouver  des  difpofi- 
ticns  fi  favorables  ,  &  fur  Icfquelles  il  avoit  fi  peu 
compté,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  s'agifTc  de  Silvia  &" 
de  lui.  Il  fait  faire  le  contrat  avec  précipitation,  & 
revient  avec  le  Notaire  &  Silvia.  la  Veuve  efl  R  tranf- 
portée  de  joie  de  fon  prétendu  mariage  ,  qu'elle  fignc 
fans  vouloir  en  entendre  la  Icfturc  ,  &  engage  fi  fille  , 
d'un  ton  de  mère,  à  faire  la  même  chofc.  Le  divertifie- 
mentquc  [vlario  a  fait  préparer  pour  célébrer  fes  noces, 
arrive  en  même  tems.  La  Veuve  ordoRne  que  les  nou- 
veaux mariés  commencent  la  fête  :  aufli-tôt  Silvia  & 
Mario  fe  prennent  par  la  main  pour  danfer.  Flaminia 
c-cit  que  c'eft  un  quiproquo  ;  mais  on  lui  fait  cnter.dre 
«qu'elle  t'ciî  trempée  cilciiiemc.  Outrée  de  dépit  ,  elle 
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Veut  (c dédommager  cflcpoufant  le  Médecin:  celui-ci, 
qui  a  appris  Ton  aventure  en  arrivant,  lui  dit  que  U 
faigiléc  qu'elle  vient  de  faire  à  fon  bien  ,  l'a  guén 
radicalement  de  fa  paHion.  La  Veuve  fe  retire  en  co- 
lère ;  la  fête  continue,  &  finit  par  un  Vaudeville, 

VEUFE  DU  MAL  4BAR,  (la  )  Tragédie  ds  M,  le  Mierrey 

1770. 

Le  Chef  des  Bramînes  hâte  le  facrifîce  auquel  une 
Veuve,  fuivant  la  coutume  du  Pays  ,  doit  fe  dévouer 
pour  honorer  la  mort  de  Con  mari.  Un  jeune  Bramine 
cft  indigné  de  cet  ulage  fanatique.  La  Veuve,  égale- 
ment révoltée  de  ce  préjugé  cruel,  eft  cependant  déter- 
minée à  s'y  foumettre ,  d'autant  plus  qu'elle  a  perdu 
l'efpérance  de  revoir  un  François  fon  amant.  Ce  Fran- 
çois cil  le  Chef  d'une  troupe  qui  aflicgc  la  ville.  On 
lui  apprend  le  lacriiice  abominable  qui  fc  prépare  ; 
il  ne  lait  pas  encore  quelle  eft  la  vidimc  ;  il  entre 
dans  la  place  ;  il  orfrc  Ces  fecours  à  cette  Veuve,  qui, 
à  fà  voix,  tombe  fans  connoiffance.  L'Officier  Fran- 
çois, qui  reconnoit  fa  maitrcflé ,  jette  un  cri  de  fur- 
prife  ;  &  la  pièce  finit  par  U  délivrance  de  cette 
femme. 

VEUVE  FIDÈLE  y  {la)  ou  le  Soldat  par.  vENGSANCEi 
Comédie  en  trois  A6les  ^   aux  Italiens ^  17 16, 

Mario  apprend  à  Scapin  (on  valet,  qu'il  aime  Fia- 
ininia  de  la  pafTion  la  plus  violente  ,  oc  qu'il  cft  au 
défelpoir  de  ce  qu'elle  a  époufé  Lclio*  Il  a,dit-il,  for- 
mé la  réfolution  de  faire  aflaffiner  ce  rîv  a  odieux;  & 
il  charge  Scapin  d'exécuter  cette  horrible  réIôJution* 
Celui-ci  lui  repréfente  en  vain  les  fuites  d'une  adion 
(î  coupable  ;  rien  ne  peut  l'en  détourner.  Scapin  pc- 
roît  enfin  fe  rendre  ,  de  peur  que  fort  maître  ne  s'a-* 
drelTe  à  quelqu'autre  ;  il  reçoit  un  pi/lolet  de  Mario, 
qui  fe  retire  pour  voir  l'cftet  de  fon  entrcprife.  Aufîi- 
tot  que  Lélio  paroit,  Scapin  tire  fon  coup  en  l'air; 
Lélio  voyant  qu'on  en  veut  à  fès  jours,  fe  laifTc  tom- 
ber par  terre ,  &  contrefait  le  mort  ;  Mario   s'en  ap- 
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proche,  8c  le  croyant  fans  vie,   ordonne  à  Scapln  dc 
le  jetter  dans  un  puits  qui  fe  trouve  proche. 

Àrlev-]uin  ,    valet  de    Lélio  ,  qui    a   priî  la   fuite  au 
bruit  du   piflolet ,  a  donné  avis  à  Fiaminia  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  :  Mario  lui  fait  fa  vifite  ,  &  après  les  com- 
plimcns   de    condoléance,   il  lui  parle  d'amour.    Elle 
le   rejette    avec    mépris    ;    fe   voyant  ainfi    maltraité. 
Ion  caraftcre  violent  le  porte  à   dire  à  Fiaminia,   que 
c'eft  lui  qui  a  tué  Ton  époux,   &  que  ce  ne    ;cra  pas 
la  dernière  vidime  immolée  à  fa  vengeance.  Flarai- 
ria  effrayée,  fe  retire,  &   forme  le  courageux  deuein 
de  venger  la  mort  de  fon  mari    Cep. niant  Lélio  trouve 
heurcufcment  le  moyen   de    Ibrtir  du  puit; ,  &  fcme 
la  réfolution  de  faire  périr  Ion  afTaifin ,  afin  d'apprendre 
en  même  temps  A  (on  époafc  &  le  crime  "c  la  vengeance. 
D'un   autre   côté  ,    luivant   les   confcils   de  S.apjn  , 
pour  éviter  les  pourfuites  de  Flamir;ia  ,  filario  lève  une 
Compagnie  de   i,'oîdats.    Lélio   s'étant    ôrguifé  ,   vient 
s'enrôler    dans    cette    compagnie    :   Flarninja  habillée 
en   homne   ,   en   fait  autant    ,   &   dit  à  .Mario   qu'elle 
voudrcit  lui  parler  en  particulier,  Lorfqu'il-;  font  Jeuls , 
elle  lui  apprend  qu'elle  efl  le  frère  de  Fiaminia,    & 
lui  rend    de   fa  part  une  lettre  ,  par  laquelle   elle  lui 
donne  un  rendez-vous  hors  de  la  ville.  Silvia,  qui  aime 
Mario   ,  &  qui  a  entendu    les  projets  de  vengeance  de 
Fiaminia  ,  forme  celui  de  fc  tro'-ver  au  rendez-vous  , 
afin  d'en  détourner  l'exécution,  Lélio,  qui  n'a  pas  cefTc 
d'ohrcrver  fon  ennemi ,  le  fuitaufli  h*xs  de  la  ville  :  s'y 
"étant  rendus  tous  quatre  ,  au  moment  cù  Fiaminia  va' 
rercer  Mario,  elle  voit  &  reconnoit  fon  mari  :  com.mc 
ce    n'étoit  qu'à  la  mort  de  cet    époux    qu'elle  vculoit 
facrifier  Mario,  elle  cefîè  de  lui  en  vouloir  :  Lélio  lui 
■pardonne  également;&  Silvia.pour  fuivrc  un  fi  bel  exem- 
ple ,  oublie  auffi  l'infidélité  de  fon  amant. 

l'EUFE  INDÉCISE  ,  (la)  Opéra  -  Comique  ,  Parodie 
tn  un  Acte  de  la  Veuve  Co(Iuette  ■,  en  un  Aâîe  d'O- 
pera,  fur  un  canevas  de  Vaàé  ,  avec  des  Ariette?  ,  Mu- 
fique  de  M.  Duni  ^   à  la  Foire  Saint-Liurent ,  i75^« 

Vadé  ,   dont  la  mémoire  efl  chère  aux  Amateurs  du 
yrai  genre  de  1  Opéra -Comique  ,    &   fera  de  plus  en 


î>Iuç  regrettée  ;  avoît  iaiué  dans  Tes  papiers  quelques 
croquis  de  pièces,  dont  les  plans  &  la  conduite  étoieiit 
dans  ia  tête.  La  i/euve  indécife  cfi  un  de  ces  canevas 
poilhumes.  Le?  foins  d'une  plume  ,  pas  aflez  gaie 
peut-être  ,  mais  correcie  ,  ont  rendu  cette  pièce  digne 
d'être  offerte  au  Public. 

Alifon  ,  jeune  veuve  d'un  mari  qui ,  fans  doute  ,  l'a 
tendue  fort  diuicilc  fur  un  fécond  lien  ,  cfl  pendant 
toute  la  pièce  dans  l'indéci/îon.  On  veut  qu'elle  choi- 
(îiTe  entre  un  riche  Fermier  &  un  jeune  Payfan.  Celle 
qui  la  prc'Tc  de  choifîr  a  Con  intérêt  ,  puifque  le  re- 
fu(é  par  Alifon  doit  être  accepté  par  celle  ci.  Après 
beaucoup  de  oui,  de  non,  défi,  de  mais  ,  celle  qui 
devoit  avoir  l'honneur  du  choix  ,  cft  contrainte  de 
prendre  ce  qui  rerte,  La  mufîque  de  cette  petite  Pièce 
ell  également  foatenuc  ,  gaie  ,  charmante  par- tout, 
&  rempliiUnt  ,  fans  contredit  ,  le  genre  qu'y  auroit 
défiré  l'Auteur  des  paroles. 

VEUl^ES  ,  {les)  Operx-Comique  en  un  A6îe  ,  en  Profe  i 
G'  en  Va.iàevilles  ,  yca  Valois  ,  d  la  Foire  Saint-Lau^^ 
rent  ,1733. 

Araminte  ?;  Dorimcne  font  fœurs  ,  ^  toutes  deux 
TCuvcs  ;  la  première  de  (on  fîxième  mari  ;&  l'autre  du 
premier.  Ces  deux  (œurs  penlent  d'une  façon  bien  dif- 
férente. Atamintc,  peu  contente  de  fes  défunts  époux,  & 
que  les  épreuves  réitérées  auroient  dû  dégoûter  du  ma- 
riage ,  veut  s'y  engager  encore,  ce  je  n'attribue  ,  dit-i 
3>  elle,  mon  malheur  qu'à  mon  mauvais  choix,  &  j'ef-* 
«  père  que  celui  que  je  prendrai,  me  dédommagera  des 
35  cha.grins  que  m'ont  caufés  les  autres.  *■>  A  l'égard  de 
Dorimene  ,  comme  elle  fe  voit  délivrée  d'un  mari  qui 
en  lui  feul  renfermoit  tous  les  défauts  de  ceux  de  (à 
foeur,  elle  efl  réfolue  de  conferrer  [a  liberté  le  relie  de 
fa  vie.  Deux  Amans  ,  l'un  tranfi  &  paiTablcment  bête, 
l'autre  le  fat  le  plus  imbécillc  que  l'on  ait  préfenté  fuc 
la  Scène  ,  fourniflcnt  le  comique  de  cette  Pièce. 
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FEUJTS  TURQUES,  (les)  ou  les  Vevves  rualzs^ 
Comédie  en  un  'Afte,  en  profe,  avec  un  DiveniJJement  ^par 
■Ai.  de  Saini-Foix  y  aux  Italiens  ,  1742. 

Ce  font  les  moeurs  Turques  que  l'Auteur  nous  retra- 
ce. Ofinin  ,  amoureux  de  Fatime  ,  veuve  d'Afian,  voit 
Tes  foupirs  accueillis.  Fatime  confent  à  l'époufer  ;  mais 
('eft  à  condition  qu'il  époufcra  en  même  tcmsZaide, 
r.utrc  veuve  d'AfTan  ,  qu'elle  détefte  &  voudroii  humi- 
iier.  Ofmin  fait  part  de  fon  embarras  à  une  Juive  ,  qui 
lui  procure  lur  le  champ  une  entrevue  avec  Zaïde.  Il  en 
crt  fubitemcnt  épris,  &  n'a  plus  de  répugnance  d'obéif 
2  Fatime.  Autre  embarras  :  Zaïde  ne  confent  à  époufet 
Olmin  ,  qu'à  condition  qu'il  n'cpoufera  point  fa  rivale. 
Enfin,  radreïïe  de  la  Juive  intérefie  l'amour-propre  de 
Zaïde  à  fe  relâcher  fur  ce  point.  Ofmin  époufe  les  Veu- 
ves ,  &  fa  rufée  Confidente  lui  procure  même  le  plailir 
de  fouper  le  prem.icr  fcir  avec  Zaïde  ,  fans  que  Fatime 
foit  oficnfée.  La  rivalité ,  qui  difiingue  fur-tout  les  fem- 
mes Turques  ,  efl  très-bien  caradérifée  dans  cette  Co- 
médie. Ce  m.cme  efprit ,  dira-t-on ,  agite  les  femmes  de 
prefque  toute  la  terre  :  mais  je  crois  pouvoir  y  apporfrr 
cette  dilîindion;  c'eft  qu'en  Turquie  les  femmes  ne  font 
èi.  ne  peuvent  être  jaloufes  que  de  leur  mari. 

VIE  EST  UN  SO^GE  ,  (/û)  CorrJdie  Hércljue,  en  îrois. 
y-lâcS -yen  Vers  libies^par  Boijh  ,  aux  Italiens  ,  1731. 

Cette  Pièce  cfl  une  traduftion  ,  ou  plutôt  une  imita- 
tion d'une  Pièce  Italienne  dont  le  titre  efl /a  Vit  a  e  un 
fo2,no  t  traduite  en  Frani^ois  foiis  le  titre  de  Tragi  Co- 
médie en  cinq  Actes, en  profe  :  elle  fut  jouée  aux  Italiens 
au  mois  de  Février  17  17  avec  applaudifîcment  ;  mais  la 
Pièce  Italienne  elle  même  étoit  une  verfion  de  Caldé- 
ron  :  elle  porte  dans  l'original  Efpagnol  le  titre  de  la 
Vida  es  Susno.  Celle  de  EoiiTy  ,  donnée  en  Novembre 
175a,  réufTit  :  on  la  ioue  encore  de  tcms  en  tems.  Il  au-. 
roit  pu  faire  de  ce  fujet  une  Picce  bien  plus  intérefîan- 
te  ;  le  fond  était  riche  &  neuf:  il  attache  ,  il  touche  par 
îui-nién-.c  ;  mais  il  auroit  fallu  ,  pour  en  tirer  parti,  un 
efprit  plus  maie  ,  plus  philolbphique  que  celui  de  notre 
A,utçur» 


V  I Ê        VIN  rs 

VIEUX  GARÇONS ,  (les)  Comédie  en  trois  ABis  ,  en 
profe ,  par  M,  Villonéy  1761. 

Le  Baron  de  Pouiïïgnac  ,  Gentilhomme  du  Llmoufîn  j 
&  vieux  garçon,  veut  époufer  ,  à  l'â^e  de  tbixante-neuf 
ans ,  la  jeune  Lucinde  ,  qui  n'en  a  que  feiic.  Lucindc  a 
pour  mère  une  Madame  Argante  ,  qui  s'eft  ruinée  par 
fon  inconduite ,  &  à  qui  il  ne  rcfte  ,  pour  toute  reifource  » 
qu'un  procès  douteux.  Elle  a  donc  bctbin  d  un  gendre 
aiïcz  riche  pour  le  pourfuivre  &  même  pour  en  réparée 
la  perte.  Le  Baron  de  Poufïîgnac  eft  à-pcu-près  fon  fait  ; 
mais  il  ne  convient  pas  ég^iemcnt  à  Lucinde  ,  qui  aime 
fecrettement  Valere,  neveu  de  ce  même  Baron.  Celui- 
ci  trouve  encore  uti'  autre  rival  dans  Con  frère  le  Vi- 
comte ,  prefque  aufTi  âgé  que  lui,  L'Agent  de  cette  in- 
trigue eft  un  certain  Chevalier ,  qui  puife  tout  fon  re- 
venu dans  fon  induftrie,  C'eft  lui  qui  prétend  former  aux 
belles  manières  ,  aux  ufages  du  grand  monde,  le  Barori 
de  Pouffignac  ,  qui  n'eft  jamais  forti  de  Cà  Province. 
Frontin  ,  valet  de  ce  Baron  ,  veut  épargner  à  fon  iVIaitie 
le  ridicule  d'époulcr  une  jeune  perfonne.  Il  embraffe  les 
intérêts  de  Valere,  &  y  fait  de  même  entrer  la  Soubrette 
de  Madame  Argante.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  pique  l'a- 
mour-proprc  du  Vicomte  ,  qui  craint  de  fc  voir  préférer 
fon  frère  aine  :  c'eft  ce  qui  le  détermine  à  donner  tour 
fon  bien  à  Valere,  trcs-perfuadé  qu'avec  ce  fecours  le 
neveu  l'emportera  facilement  fur  l'oncle;  &  c'eft  en 
effet  ce  qui  arrive.  Madame  Argante,  qui  aime  fa  fille  , 
ne  gêne  plus  fon  penchant ,  des  qu'il  peut  s'accorder 
avec  fes  intérêts  ;  &  le  Baron  ,  qui  veut  abfolument  ta** 
ter  du  mariage  ,  époufe  Madaine  Argante. 

VINDICATIP  ,{le)  Drame  en  cinq  A6lss  ,  ert  Vers  lilres  ^ 
pur  M,  Dudojer  ,  aux  François  y  i774» 

Milord  Saint- Alban  ,  Chef  de  Juftice  ,  a  deux  fils  : 
l'aîné.  Sir  Edouard  ,  eft  amoureux  de  MifTWorthy  ,  & 
en  fait  confidence  à  fon  frère  cadet  Sir  James.  Celui-cï 
prend  de  l'amour  pour  la  même  perfonne  ,  en  efc  aimé, 
tk  eft  près  de  l'cpoufcr,  quand  les  pcres  fe  brouilUn 
&  le.  mariage  eft  rompu.  Les  d^ux  Amans  quittent  Icu 

A  a  1? 
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famille,  fe  mar:ent  en  fecret,  changent  d^  nom    Te  re^ 

fa  hé  &     ?v  ^"^  ^'';  P'^"^^^-  ^^^  Edouard  leur  ed  at^ 
n    V  .1     ;   1!1"!  ^.^L^^yP-  ^!^  -solvcnc  aum  un  Lord 


ma      il  .  ^^.'^^""f"^^'  pour   l^^i  enlever  fa  Maîtreire  ; 

m-eux  le,  r  ^n  ^'"^  ^  ^^   '^  bellcfœur,   pour 

f^'t  L  r   °^"^^^'•,^^«^"^tré  l'amour  de  iViilord  ,•  U 

de    dettes  qu  d  ne  peut  acquitteV.  Il  fonde  là-defTus  Ton 

ra Inn^nrH^"':;''-  ^^  'P^'^'  ^''  créanciers  à  prelTer  le 
paiement   des   dettes  :  il  arrache  à  Alilord   !e  fecret  de 

éL;     d^'T''.'^''^"  ^"  Piusconfidérlble.  l'iins  , 
ctonne  de  ce   bienfait     en  recherche  l'auteur  avec  l'on 

dée    \?T      n-/''^~'':,^"r  ^°"PÇ^"^  TurMilord    Cette 
de  Fl-t    ^'^t^'"/"  ^^""^    enflamment  la  jaloufie 

dllt'      ^"'"n"!:  l'-^'-^'^^'-de  Milord,  8:  à  lui  donner 

rorV   X   ;'7"-        ^"'   P''".'  ''^'"^  ^"^^"^^  ""  ^'aloox  fé- 
roce, &  ^a  emmc  comme  la  vidime  de  fes  violences.  Il 


écrire  a  Vift.nl  F  ans  pour  lu.  offrir  fcs  fecours,  afin  d- 
cœurï  rf  """^l.^'if  <^  détefle  ,  &  pour  lui  oVrir  (on 

lettre,  &  il  te  hâte  de  la  donner  à  Ion  frère,  qui 
Cj-oyant  que  le  fecret  de  fa  naiifance,  de  Ton  mari^age' 
&  de  fa  ,alou/ie  ,  n'a  pu  être  révélé  que  par  fa  femme  , 
Tie  peut  plus  contenir  fa  fureur,  va  attaquer  Alilord  ,  & 
étend  fur  la  place  d'un  coup  d'épée.  Qn  l'arrête  chez 
Im,  &  on  le  trame  chez  Milord  Saint-Alban  Ton  perc  , 
qm  recornoit  Ion  fils  dans  uu  afTaffm.  Ne  voulant  pas 
cène  h  Juge  d'un  femblabJe  criminel ,  il  efî  prêt  à  le 
rvnvpyer  *  un  autre  Tribusal ,  iorlTiu'on  annonce  le  LorcJ 
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I5ely,  qui  n'efl  pas  blcffé  mortellemetit.  Il  commence 
par  déclarer  que  Sir  James  n'eft  pas  Ton  afTaflin  ;  on 
renvoie  les  Recors  :  il  confcfTe  enfuite  la  faute  qu'il  a 
faite  de  vouloir  féduire  une  femme  vertucufe  ;  &  ap- 
prenant que  Flins  eft  le  fils  de  Milord  Saint-Alban  ,  il 
le  conjure  d'accorder  à  Ton  fils  (on  pardon  Ôc  Ton  confcn- 
tcment  au  mariage.  Sir  Edouard  arrive  ,  avoue  tous  fcs 
crimes  ,  renonce  à  fon  nom  &  à  fcs  biens  ,  &  va  ,  dit-il  , 
s'exiler  pour  jamais.  Milord  Saint-Alban  cmbrafle  fon 
fils  (Si  fa  fille  ,  &  fe  réconcilie  avec  eux 

VINGT-SIX  INFORTUNES   D'ARLEQUIN  ,(  les) 

Lomedie  en  cinq  ÀÛes,  Canevas  Italien  ,  retouché  par  Vf. 
,    rentre  ,  17J1. 

Arlequin ,  après  avoir  fcrvi  long-tems  en  différens 
pays ,  n'avoit  pu  amaiTer  que  vingt  écus,  qu'il  a  dans  fa 
bourfe.  Il  ne  veut  pas  y  toucher  ,  parce  qu'il  les  dellinc 
a  (c  procurer  un  établiiTement  dans  fa  pairie  ,  &  il  eft 
refolu  de  demander  plutôt  l'aumône  que  de  toucher  à 
fon  argent.  Il  s'adrefTc  à  un  Aubergiftc,  qui  le  renvoie 
avecune  extrême  dureté,  quand  il  apprend  quec'cftpar 
chanté  qu'il  lui  demande  à  loger  dans  fa  maifon. 

Arlequin  veut  pourfuivre  fa  route  ;  il  crt  arrêté  par 
des  voleurs  ,  qui  lui  enlèvent  fcs  hardes  ;  mais  ils  lui 
lail.ent  fa  bourfe  ,  qu'ils  n'ont  pas  trouvée.  D'autres  vo- 
leurs furvienncnt ,  lui  prennent  Çon  argent  &  fe  fau- 
vent.  Mario  accourt  aux  cris  d'Arlequin,  en  a  compaf- 
lion  ,  &  le  recommande  à  l'Aubergifte  ,  en  promettant 
de  payer  fa  dépenfe.  On  met  Arlequin  à  l'écurie,  où  il 
ne  peut  dormir  ,  parce  qu'on  avoit  refufé  de  lui  donner 
a  (oupcr  :  il  trouve  une  botte  de  paille  ;  il  la  prend,  l'é- 
tcnd  devant  la  porte  ,  s'y  couche  &  s'y  endort.  Des  vo- 
leurs viennent,  voyent  cette  paille;  h  comme  il  fait 
troid ,  ils  y  mettent  1«  feu  pour  fe  chauffer.  La  flamme 
éveille  Arlequin  ;  il  épouvante  les  voleurs  ,  qui  ,  en 
tuyant ,  laincnt  tomber  un  piflolet.  Arlequin  s'en  faifit. 
LAubergiflc  vient  lui  apporter  le  mémoire  de  fa  dé- 
penfe;^  Arlequin  enrage  d'entendre  no.mmer  des  mets 
quil  na  pas  feulement  vus.  On  ne  l'écoute  point;  on 
veut  qu  il  paye.  Pour  fe  débarràffer  de  Gc  fripon,  il  veut 
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lui  donner  le  pifîolet  qu'il  a  trouvé.  L'Aubergîfle  croît 
9^u'il  veut  le  tuer,  &  il  le  dénonce  à  la  Jufticç. 

Mario  ayant  appris  ce  qui  s'eft  pafTé  ,  ordonne  à  Sca» 
pin  de  donner  à  manger  à  Arlequin  On  lui  fcrt  des  ma- 
carons &  du  fromage  ;  mais  lorsqu'il  Ce  difpofe  à  man- 
ger, des  Archers  viennent  &  le  mènent  en  prifon.  Sous. 
ia  caution  de  Mario  ,  on  lui  rend  la  liberté:  il  demande 
fix  écus  à  fbn  bienfaiteur  pour  le  conduire  dans  fa  pa- 
trie. Mario  tire  fa  bourfc  pour  les  lui  donner  ;  mais  dans 
ce  moment  arrive  Lélio  ,  l'épée  à  la  main  contre  Mario 
avec  qui  il  a  une  querelle  pcrfonnellc.  Mario  remet  (a 
bourfe  dans  fa  poche  ,  &  Arlequin  n'a  point  d'argent.  Il 
maudit  Lélio  d'avoir  empêché  Mario  de  lui  donner  de 
quoi  revoir  fon  pays.  Lélio  en  a  compaffion  ;  il  veut  ré- 
parer cette  perre  ;  mais  ayant  oublié  fon  argent,  il  veut 
écrire  un  billet  à  fbn  père  pour  donner  au  porteur  les  Iix 
écus  :  il  prend  la  plume  ,  &  lorfqu'il  ed  prêt  à  écrire  , 
Célio  fe  préfente ,  &  Lélio  cft  aufli  obligé  de  mettre- 
répée  à  la  main  contre  lui  ,  &  le  billet  ne  s'écrit  point. 

Célio  ,  charmé  de  la  /implicite  d'Arlequin  ,  veut  le 
prendre  à  fon  fervicc  éc  le  mener  chez,  fbn  Tailleur  pour 
le  faire  habiller  ,  lorfqu'il  cft  lui-même  arrêté  par  la 
Juflice  à  caufe  du  duel,  8c  mené  en  prifon. 

Coraline  voit  Arlequin ,-  il  lui  conte  fes  infortunes  i 
cils  en  a  pitié  ;  elle  veut  le  conduire  chez,  elle  :  il 
trouve  la  porte  fermée  ;  il  veut  entrer  par  la  fenêtre  ;^ 
mais  le  mur  s'écroule  fous  lui  ,  &  il  manque  d'être  écra- 
fé,  Coraline  lui  ordonne  d'aller  chercher  de  l'eau  ,  pour 
faire  revenir  Lucinde  fa  maîtrelfe  d'un  évanouiffement  :. 
il  y  court  ,  revient  précipitamment  avec  une  cruche  , 
qu'il  laifle  tomber  &  qu'il  caffe. Il  entend  la  voix  de  Panta. 
Ion  qui  ne  l'aime  point  ;  il  va  fc  cacher  dans  le  tuyau  de 
la  cheminée  ;  on  vient  avertir  que  le  feu  eft  à  la  chemi- 
née voi/îne  ;  cette  cheminée  te  crève  ,  &  l'on  voit  Ar- 
lequin au  milieu  des  flammes  &  des  ruines.  Il  s'eftropie 
en  tombant  &  ne  fait  plus  que  devenir.  Deux  homm.es 
qui  fe  battent  le  font  tomber  par  terre.  Un  Meunier 
fouette  fonâne,  qui  voulant  avancer,  tombe  fur  Arlequin, 
Il  fe  relevé.  On  lui  promet  de  l'argent  pour  l'engager  à 
maltraiter  un  Etranger  dont  on  eft  mécontent  ;  il  fe  laiffe 
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«blouir  par  la  récompenfe  :  maïs  il  fe  fauve  nuand  il 
voit  que  l'Etranger  met  i'épéc  à  la  main.  U  vient  de- 
mander l'argent  qu'on  lui  a  promis,  &  il  alTure  qu'il  a 
tué  fon  homme.  On  cft  prêt  à  lui  donner  ce  qu'il  de- 
mande,  lorfquc  Mario  vient  avertir  que  l'Etranger  eft 
la  fille  de  Pantalon  ,  déguiléeen  homme.  Pantalon  ,  qui 
croit  qu'Arlequin  l'a  tuée  ,  tombe  évanoui.  Arlequin  fort 
d'un  cabinet  où  il  s  étoit  caché,  &  croit  que  Pantalon 
dort:  mais  celui-ci  revient  de  Con  évanouiffcmcnt.  Se 
veut  tuer  Arlequin  ,  qu'il  regarde  comme  le  meurtrier  de 
fa,  fille.  La  vérité  fe  découvre  ;  &  pour  confoler  Arle- 
quin de  toutes  lès  infortunes ,  on  veut  lui  donner  Cora- 
line  en  mariage  ,•  m.ais  lorsqu'il  cft  fur  le  point  de  l'é- 
poufer  ,  un  HuifTicr  vient  lignifier  à  Mario  qu'Arlequia 
eft  banni  de  l'Etat  ,  pour  avoir  porté  des  srmes  à  feu, 
malgré  les  défcnfes.  Arlequin  pleure ,  fe  défelp('rc,-& 
dit  qu'il  va  promptement  quitter  cette  maifon ,  de  pcuï 
qu'elle  ne  lui  tombe  lur  le  corps, 

VIRGINIE,  Tragédie  de  Mairet ,  i6zS, 

Ce  n'eft  point  dans  PHiftoirc  Romaine  que  Maîret 
a  puifé  fa  Virginie;  c'eft  un  iuict  abfohiment  d'inven- 
tion. L'Auteur  fuppofc  qu'un  Oracle  cftayant  interdi- 
foit  aux  Rois  de  Thrace  &  d'Epire  la  liberté  tle  s'allier 
par  le  mariage  de  leurs  cnfans  ;  mais  que  pour  les  ren- 
dre amis  ,  c'étoit  l'ufage  de  les  faire  élever  enfcmblc, 
C'étoit  pour  s'y  conformer,  que  Cléarque,  Roi  de  Thra- 
ce ,  &  Oronte  ,  Roi  d'Epire  ,  avoicnt  remis ,  le  premier 
fon  fils  ,  le  fécond  fa  fille  ,  à  Calidor,  JVIage  renommé 
par  fà  fàgeffe  ;  mai?  bientôt  on  apprend  que  le  Palais 
qui  renferme  le  Mage  &  fcs  élevés ,  a  été  confumé  avec 
eux  par  les  flammes.  Oronte  croit  cet  incendie  un  ar- 
tifice dont  fe  fert  Cléarquc  pour  cfFeftucr  l'alliance  re- 
doutée. U  porte  la  guerre  dans  la  Thrace,  &  eft  tué  par 
Cléarque  dans  une  bataUle.  Euridice  ,  fa  veuve,  enfc- 
prend  de  le  venger  :  elle  réduit,  au  bout  de  vingt  ans,  le 
Roi  de  Thrace  à  s'enfermer  dans  Byfance,  8c  l'y  affiége. 
C'eft  dans  cette  circonftance  que  Virginie  ,  ?<  Pcriandrc 
«ju'ellc  croit  fon  frerc  ,  iont  jettes  fur  ces  bords  par  un 
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naufrage,  If  reçus  par  Euridice  avec  bonté.  Voîci  o5f 
commence  la  Pièce.  Périandre  fc  diliingue  au  Siège  de 
Byfance  d'une  manière  qui  lui  attire  l'eftime  &  les  élo- 
ges d'Am'ntas  ,  qui  commande  l'armée  de  la  Reine  ;. 
mais  11  PnncefTe  An.iromire,  dont  Amintas  ell  amou- 
reux ,  lui  préfère  bientôt  Pcriindre  Elle  fait  à  ce  der- 
nier la  même  avance  que  Phèdre  fait  à  Hippolite  ,  mais 
avec  auflî  peu  de  fucès.  On  trouve  dans  cette  Scène 
jufqu'à  l'épëe  tant  blâmée  dans  Racine.  11  eft  vrai  qu'on 
n'y  retrouve  ni  la  même  force  d'expreflion ,  ni  le  même 
génie  ;  point  de  refiemblance  ;  c'efl  la  Gouvernante 
«i'Andromire  qui  la  porte  à  accufer  Périandre  d'avoir 
voulu  attenter  à  fa  vertu.  Amintas  ne  fonge  dès-lors 
qu'à  perdre  ion  rival  On  veut  même  envelopper  Virgi- 
nie dans  fa  ruine  ;  mais  une  mépriîe  fauve  Périandre  ; 
&  Virginie  ,  placée  au  milieu  de  deux  affa/Tins  prêts  i 
l'immoler  ,  tombe  fur  fes  genoux  au  moment  qu'ils  veu- 
lent^ frapper.  Cette  défaillance  la  fauve ,  &  les  deux 
fcéiérats  s'enferment  eux-mêmes.  J'ignore  quel  fut  le 
fuccès  de  ce  coup  de  Théâtre  ,  plus  /ingulier  que  vrai- 
Icmoiabie.  D'un  autre  côté  ,  Périandre  iniiruit  du  dan- 
ger qu'il  a  couru ,  fe  jette  dans  la  viiie  aifiégée  ,  oi! 
Cléarque  l'accueille  avec  dilHnftion.  Il  n'en  fort  que 
pour  venger  l'honneur  de  la  Reine  ,  fauffemenc  attaqué 
p-r  Acsiinras.  11  tue  ce  dernier  dans  un  combat  fingit- 
lier.  Le  .-'oi  de  Thrace  ,  qui  a  voulu  fcrvir  de  fécond  à 
Périandre-  ,  s'abouche  avec  la  Reine  d'Epirc.  Le  Mage 
Calydor  paroif  ;  il  leur  apprend  que  Périandre  eft  fils  de 
Clc^arque  ,  &  Virginie  fille  c'Euridice.  Il  développe  ks 
raifons  qui  lui  ont  fait  fuppofer  la  mort  de  les  élevés  & 
i;  /Tcnne  même.  Enfin  Virginie  &  Périandre  font  unis, 
Ce.tc  i\ccç  ,  où  Ton  trouve  plus  d'invention  que  de 
vraifcmblancc  .,  eH  prcdigieufcnient  compliquée;  l'ac- 
tion y  eiî-  donbic  ;  &  chaque  a^e  voie  plus  d'une  fois  va^ 
rier  le  lieu  de  la  Scçne. 

VIlXGUslE  y  Tragédie  de  Camp^Jlron  ,1(^83. 

Cell  la  première  Tragédie  de  cet  Auteur:  il  é'toit 
Jeune  alors  ;  dix  ans  après  il  eût  peut-être  renoncé  à 
cette  idée  ds  vioi    qui  préfente  toujours  je  ne  fais  quoi 
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d'avilîflant  ',  ou  ,  en  traitant  ce  fujct  ,  il  en  efit  fauve 
rignominic ,  en  donnant  plus  de  noblcfTe  p.  tous  fes  Pcr- 
fonnages.  Plautie  ,  mcre  de  Virginie  ,  auroit  rempli 
J'idéc  que  femble  annoncer  d'abord  fon  carafl-ère  ,  c'eîî- 
à-dire,  toute  la  tendreffe  d'une  mer=  &  toute  ia  fermeté 
d'une  Romaine.  Icile,  Amant  de  Virginie  ,  n'auroit  cé- 
dé à  fa  Maitreffe  ,  ni  en  grandeur  d'amc  »  ni  en  dcli- 
catefTc  de  fcntimens,  &  les  Scènes  où  ils  fe  trouvent  en- 
fembie  auroicnt  eu  tout  l'effet  qu'on  devoit  attendre  na- 
'urellement  &  de  deux  Amans  &  de  deux  Rcmain=.  Le 
caradère  d'Appius  eût  été  moins  odieux  Se  mieux  foute- 
nu  ;  celui  de  \  irginie  plus  intérefTant ,  &  le  ilyie  moins 
lâche  ,  moins  diéus  ,  moins  inégal, 

VISIONNAIRES  Aies)  Comédie  en  cinq  ACÏes,  en  Vers  y 
p:iT  Defmarets ,  1637. 

Dans  cette  Comédie  (ont  repréfentés  plufieurs  fo^-tes 
d'cfprits  chimériques  ,  vihonnàires  ,  qui  font  atteints 
chacun  de  quelque  folie  particulière;  mais  c'cit  feule- 
ment de  ces  folies  pour  lefquelles  on  ne  renferme  per- 
fonne  ;  &  tous  les  jours  nous  voyons  parmi  nous  de?  es- 
prits femblables,  quipealent,  peur  le  moins,  d'aufîi  gran- 
des extravagances,  s'ils  ne  les  difent. 

Le  premier  eft  un  Capitan  qui  veut  qu'on  le  cove 
fort  vaillant  ;  toutefois  il  eft  poltron  à  un  tel  point  qu'il 
eft  réduit  à  craindre  la  fureur  d'un  Poète  ;  &  fi  ignorant, 
qu'il  prend  toutes  fes  façons  de  parier  poétiques,  pour 
des  noms  de  démons  &  des  paroles  magiques. 

Le  fécond  eft  un  Poète  bifarre  ,  feéîatcur  paffîonné 
des  Poètes  François  qui  vivoicnt  avant  ce  fiécle  »  les- 
quels fembloieni  ,  par  leurs  termes  empoulés  Si  obfcèncs, 
avoir  deffein  d'épouvanter  le  inonde.  Celui-ci  s'eft  formé 
un  fiyle  poétique  fi  extravagant  ,  qu'il  croit  que  plus  il 
fe  relevé  en  mots  compofés  &  en  hyperboles ,  plus  il  at- 
îeinl  la  perfeâion  de  la  Poéfic. 

Le  troifieme  eft  un  de  ceux  qui  (e  piquent  d'aimer  les 
Vers  fans  les    entendre,   font  des  admirations  fur  des 
"^      -ckofes  de  néant ,   paflenr  fur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  , 
&  prennent  le  galimathias  pour  quelques  belles  Senten- 
ces &  pour  les  plus  grands  efforts  de  ia  Poéfis.  11  n'y  ^ 
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rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  ces  mêmes  idiots,  qui 
veulent  faire  croire  qu'ils  ont  l'cfprit  fenfible  &  délicat , 
&  qu'ils  favent  aimer  tout  ce  qui  eft  beau  ,  s'imaginer 
qu'ils  Coat  amoureux,  fans  favoir  bien  fbuvent  de  qui  ; 
&  fur  le  récit  qu'on  leur  fait  de  quelque  beauté  ,  courir 
les  rues,  &  fe  perfuader  qu'ils  font  extrêmement  paflion- 
ïiés  ,  fins  avoir  vu  ce  qu'ils  aiment. 

Le  quatrième  eft  un  Riche  imaginaire  ,  de  qui  la  fo- 
lle ne  paroit  qu'au  cinquième  Ade  ;  car  dans  tous  les 
autres  ii  parle  féricufement  de  fes  richefî'es.  L'Amante 
d'Alexandre  n'eft  pas  une  chofe  fans  exemple  ;  il  y  à 
beaucoup  de  filles  qui ,  par  la  ledure  des  Hiftoires  & 
des  Romans,  fe  fontéprifes  de  certains  Héros,  dont  elles 
rebattoient  les  oreilles  â  tout  le  monde,  &  pour  l'amour 
defquels  elles  méprifoient  tous  les  vivans. 

Eft-il  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  filles  de 
l'humeur  de  la  féconde  ,  qui  fe  croit  aimée  de  tous 
ceux  qui  la  regardent ,  ou  qui  entendent  parler  d'elle, 
quoique  peut-être  elles  ne  difent  pas  fi  naïvement  leurs 
lentimcns  ? 

Pour  la  troifieme  fœuf  ,  il  s'en  trouve  beaucoup 
comme  elle  amourcufcs  de  la  Comédie  ,  à  préient 
qu'elle  eft  fi  fort  en  règne  ,  particulièrement  celles  qui 
fe  mêlent  d'en  juger  ,  d'en  favoir  les  règles  &  d'inventer 
les  fujets  félon  la  portée  de  leur  cfprit ,  &c. 

Le  père  de  ces  trois  filles  n'efl  guères  plus  fagc 
qu'elles.  Il  efl  d'une  humeur  ii  facile  ,  que  tout  homme 
qui  fe  préfente  pour  avoir  en  mariage  l'une  de  fes  filles, 
lui  femble  toujours  être  fon  fait  :  qu'un  autre  vienne 
après ,  il  trouve  encore  que  c'eft  ce  qu'il  lui  faut  ;  &  pour 
en  accepter  trop,  il  s'embarrafTe  tellement  ,  qu'il  ne  fait 
ce  qu'il  doit  faire  à  la  fin  de  la  Pièce  ,  dont  le  dénoue- 
ment fe  fait  par  un  de  fes  Pcirens,  qui  eft  le  feul  qui  foit 
raifonnablc  entre  tous  ces  Perfonnages. 

ULISSE  DANS  VÎSLE  DE  CIRCÊ ,  ouEvriloqub. 
FOUDROYÉ  ,  Tragi-Comédie  de  Boyery  164^. 

Ullfie  féduit  par  les  charmes  magiques  de  Cîrcé ,  lan- 
guit dans  un  honteux  repos  dans  Tifle  de  cette  Magi- 
cienne :  il  reçoit  une  lettrsî  de  Pénélope ,  qui  lui  fait 


prendre  la  réfblutîen  de  retourner  àltaque.  Il  s'en  euvrc 
à  Euriloque  ,  qui  ,  loin  de  le  féconder  dans  ce  deflcin  , 
en  avertit  Circé  ,  qui  employé  tout  fon  pouvoir  pour  re- 
tenir Uliiïe.  Euriloque  trahit  UlifTe  parce  qu'il  eft  amou- 
reux de  Leucofie  ,  Nymphe  de  Circé  ,  de  qui  il  el*  hai  , 
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petc,  &  enfin  Euriloque  eft  foudroyé.  Circé  fc  rend  auK 
juftcs  raifbns  d'UlilTe  ,  &  confent  à  fon  départ. 

UNION  DE  V AMOUR  ET  DES  ARTS ,  (/')  Ballet 
Héroïque  en  trois  Entrées  ,  compofé  des  Aâîes  de  Bathi- 
LE  Ù'Chloé  ,  de  Théodore  £r  de  la  Cour  d'Amour  , 
par  M,  le  Monnier,  Mufique  de  M.  Floquet,  i773« 

Chloé  ne  doit  être  accordée  qu'à  celui  qui  teura  le 
mieux  animer  fur  la  toile  &  chanter  fur  la  lyre  Con 
Amante. 

Bathile  ,  infpiré  par  (on  amour,  apprend  l'art  de  chan- 
ter &  de  peindre  ,  &  remporte  la  vidoire  fur  fes  rivaux, 

L'Empereur  Théophile  ayant  rencontré  à  la  cliaffe  la 
belle  Théodore  ,  lui  cache  fon  rang  ;  &  certain  d'en  être 
aimé,  la  fait  venir  à  la  Cour  &  la  place  fur  Ion  Trône. 

Aglaé,  Prélîdente  de  la  Cour  d'Amour,  n'a  pas  en- 
core avoué  i"a  tcndreiïe  pour  Floridan  ;  mais  ce  Berger  , 
fous  le  nom  &  fous  le  mafque  de  IWifis ,  fe  plaint  de 
l'infenfibilité  de  fa  iVlaîtrefTe  ,  &  veut  qu'Aglaé  en  (bit 
le  Juge.  Aglaé  prononce  en  fa  faveur;  alors  il  fe  décou- 
vre ,  fie  elle  ne  peut  fc  défendre  d'avouer  (à  défaite, 

UNITÉ-  dans  la  Poéfie  Dramatique  ,  eft  une  ré- 
gie qu'ont  établie  les  Critiques  ,  par  laquelle 
on  doit  obferver  dans  tout  Drame  une  Unitt 
d'aflion  ,  une  Unité  de  tems  ,  ^  une  Unité  de 
lieu  :  c'eft  ce  que  M.  Defprcaux  a  exprimé  par 
ces  deux  Vers  : 
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Qu'en  un  lieu  ,  qu'en  un  jour ,  un  fcul  fait  acconipli  $ 
Tienne  jufqu'à  la.  fin  le  Théâtre  rempli. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  la  régie  des  trois  Uni^ 
tés,  fur  leiquclles  Corneille  a  fait  un  excellent 
dil cours  ,  donc  nous  emprunterons  en  partie! 
ce  que  nous  en  ;  lions  dire  ,  pour  en  donner  au 
Leâ:eur  une  idée  ruffifantc.  Ces  trois  Unités 
font  communes  à  la  Tragédie  &c  à  la  Comédiej 
mais  dans  le  Poème  Epique  ,  la  grande  &  pref- 
que  la  feule  Unité  eft  celle  d'action.  A  la  véri- 
té, on  doit  y  avoir  quelque  égard  à  l'Unité  de 
tems  ;  mais  il  n'y  eft  pas  queftion  de  l'Unité  de 
lieu  L'Unité  de  caradcre  n'tft  pas  du  nombre 
des  Ulntés  dont  nous  parlons  ici.  i*^,  L'Unité 
d'aiflion  confifte  ,  en  ce  que  la  Tragédie  ne  rou- 
le que  fur  une  aélion  principale  &  fïmple  ,  au- 
tant qu'il  fe  peut:  nous  ajourons  cette  cxcep- 
piion  ;  car  il  n'eft  pas  d'une  néceiïîté  abfolue 
que  cela  foie  ainfi  j  &  pour  mieux  entendre  ce- 
ci,  il  eft  à  propos  de  diftmguer  ,  avec  les  An- 
ciens ,  deux  fortes  de  fujets  propres  à  la  Tra- 
gédie :  fçavoir  ,  le  fu'ct  fimple  ,  &  le  fujec 
mixte  ou  compcfc  :  le  premier  eft  celui  ,  qui 
étant  un  Se  continué  ,  s'achève  fans  un  mani- 
fefte  changement  aucontraire  de  ce  qu'on  atren- 
doii ,  &  fans  aucune  reconnoiffance.  Le  fujet 
mixte  ou  compofé  eft  celui  qui  s'achemine  à  la 
fin  avec  quelque  changement  oppofé  à  ce  qu'on 
attcndoit  ,  ou  quelque  reconnoilTance  ,  ou  tous 
deux  enfemble.  Telles  font  les  définitions  qu'en 
donne  Corneille ,  d'après  Ariftote.  Quoique  le 

fujer 
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fujet  fîmple  puifle   admettre  un  incident  confi- 
dérable  qu'on  nomme  epifode  ,  pourvu  que  cet 
incident  ait  un  rapport  dired:  &  nécefTaire  avec 
Tadion  principale  ,  &    que   le   fu'et  mixte  qui 
par  lui-même  eft  aOez  intrigue  ,  naît  pas  befoin 
de  ce  fecours  pour  fe  lourenir  i  cependant  dans 
l'un  &  dans  l'autre    ,    l'aclion    doit    être    une 
&  continue  ,   parce  qu'en  la  divifant  ,  on    di- 
viferoit    &  l'on  affoibliroit  nccefTairement  l'in- 
térct  Se  les  imprefTions  que  la  Tragédie  Ce  pro- 
pofe  d'excité?:.  L'art  confifte  donc   à  n'avoir   en 
vue  qu'une  feule  &  même  aflion  ,  foit  que  le 
luiet  foit  (impie  ,  foit  qu'il  foit  compofë  j  à  ne 
lapas  furcharger  d'incidens,  à  n'y  aiouter  aucun 
épifodequine  loit  naturellement  lié  avec  l'ac- 
tion ;  rien  n'étant  (i  contraire  à  la  vraifemblan- 
ce,  que  de  vouloir  réunir  Se  rapporter  à  une  mê- 
me adlion  un  grand    nombre  d'incidens  ,  qui 
pourroient  à  peine  arriver  en  plufîeurs   femai- 
nes.  C'eft  par  la  beauté  de  >  fentimens,  par  la  vie 
lencedes  pa{îions,par  l'élégance  des  exprelTions, 
dit  M.  Racine  dans  fa  Prctace  de  Bérénice  ,  que 
l'on  doit  foutenir  la  (implicite  d'une  aélion,  plu- 
tôt que  par  cette   multiplicité  dincidens,    par 
cetre  foule  de  reconnoiflanees  amenées  comme 
par  force  ,  refuge  ordinaire  des  Poctes  (tériles 
qui  fe  jettent  dans  l'extraordinaire  en  s'écartanc 
du  naturel.   Cette  (implicite    daét.on  qui  con- 
tribue infiniment   à  fon  Unité  ,    eft  admirable 
dans  les  Poctes  Grecs.  Les  Anglois  ,  Se  enrr'au- 
tres  Shakefpear  ,  n'ont  point  connu  cet-    rcole  ; 
Tes  Tragédies  d'Henry  IV" ,   de  Richard  III  ,  de 
Macbeth,  (ont  des   Hiftoires  qui  comprennent 
Tome  IIU  B  o 
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les  cvénemer.s  d'un  règne  tout  entier.  Nos  An-* 
teui's  Dramatiques  ,  quoiqu'ils  aient  pris  moins 
de  licences ,  fe  font  pourtant  donné  quelque- 
fois celle  ,  ou  d'embrailer  trop  d'objets  ,  com- 
me on  le  peutvoirdans  quelques  Tragédies  mo- 
dernes ,  ou  de  joindre  à  l'aétion  principale  des 
Epifodes  qui  par  leur  inutilité  ont  refroidi  l'in- 
térêt, ou  par  leur  longueur  l'ont  tellement  par- 
tagé ,  qu'il  en  a  réfulté  deux  aétions  au  lieu  d'u- 
ne. Corneille  &  Racine  n'ont  pas  entièrement 
évité  cet  écueil  :  le  premier  ,  par  fon  Epifode 
de  l'amour  de  Dircc  pour  Théfce  ,  a  défiguré  fa 
Tragédie  d'(Edipe  ;  lui-même  a  reconnu  que 
dans  Horace  l'aétion  eft  double  ,  parce  que 
fon  Héros  court  deux  périls  difi-crents  ,  dont 
l'un  ne  l'engage  pas  ncceffairement  dans  l'autre, 
puifque  d'un  péril  public  qui  intérelTe  tout  l'E- 
tat ,  il  tombe  dans  un  péril  particulier  ,  où  il 
y  va  de  fa  vie.  La  Pièce  auroit  donc  pu  finir  au 
quatrième  Aéle,  le  cinquième  formant  pour  ainli 
dire  une  nouvelle  Tragédie.  Auilî  l'Unité  d'ac- 
tion dans  le  Poème  Dramatique  dépend-elle 
beaucoup  de  l'Unité  de  péril  pour  la  Tragédie  , 
&  de  l'Unité  d'intrigue  pour  la  Comédie.  :  ce 
qui  a  lieu  non-feulement  dans  le  plan  delà  Fa- 
ble ,  mais  au(fi  dans  la  Fable  étendue  6c  rem- 
plie d'Epi fodcs.  Les  Epifodes  y  doivent  entrer 
fans  en  corrompre  TUnitc  ,  ou  fans  former  une 
double  adion  :  il  faut  que  les  differens  mem- 
bres foient  fi  bien  unis  &  liés  enfemble  ,  qu'ils 
n'interrompent  point  cette  Unité  d'aélion  G 
néceflaire  au  corps  du  Poemc  ,  &  fi  conforme 
^u  précepte  d'Horace  ,   qui  veut  que  tout  fe 


téddife   à    la   finiplicité    &  à  rUnité   de  Tac- 
tion. 

L'Unité  de  tems  eft  établie  par  Ariftote  dans  fa 
Poétique     ou  il   dit  exprelTcment  que  la  durée 
de  radioii   ne  doit  poiut  excéder   le  tems  que 
le  Soleil  employé    à  faire  fa  révolution   ;  c'sft- 
à  dire  ,  l'elnace  d  'un  jour  naturel.  Qutlqiies  cri- 
tiques veulent  que    Taétion  Dramatique  (oie  ren- 
fermée dans  un  jour    artificiel   ,  ou  l'e'pacc:  de 
12   heures  ;  mais   le  plus   grand  nombre  penfe 
que    l'adion    qui    tait  le  fuiet   d'une  Pièce  de 
Théâtre  ,   doit  être  bornée  à  l'efpace  de    4  heu- 
res ,  ou  ,  comme  on  dit  comnian?ment  ,  que  fa 
durée  commence  &  finilFe  dure  deux  Soleils  ;  car 
on  fuppofe  qu'on  préfente  aux  Speftateurs  un 
fujet  de  Fable  ou   d'H illoire  ,  ou  tiré  de  là  vie 
commune  pour  les  inftruire  ou  les  amuier  ;  Se 
comme  oïl  n'y  parvient  qu'en  excitant   les  paf- 
fions.fi  on  leur  laiiTe  le  rems  de  fe  refroidir,  il  eft 
impofîîble  de  produire  l'efïet  qu'on  fe  propofoitî 
Or  ,  en  mettant  fur  la  Sccne  une   aftion  qui 
vraifemblablement  ,  ou  même  nécenaire.nehr, 
n'auroit  pu  fe  paifer  qu'en  pinceurs  années,    la 
vivacité  des  mouvemens  fe  rallentit;  ou  fi  l'é- 
tendue de  l'âélion  vient  à  excéder  de  beaucoup 
Celle  du  tems  ,  il  en  réfulte  néceiïairenlent  de 
la  confufion  ,  parce  que  le  Speétateur  ne  peut 
fe  faire  illufion  jufqu'à  penfer   que  les  cVé  ie- 
fnens  en  fi  grand  nombre  fe  feroient   terminés 
dans  un  fi  court  efpace  de  tems.   L'art  confifl:<; 
donc    à  proportionner  tellement  l'adlJon  ôc  la 
diirée  ,  que  l'une  paroilfe  être  rcciproqueaienE 
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la  mefure  de  Tautre  ;  ce  qui  dépend  fur-tont  êé 
la  implicite  de  l'âiftion  :  car  il  Ion  en  léunit 
plufieurs  ,  Tous  prétexte  de  varier  &  d'augmen- 
ter le  plaifir  ,  il  efl  évident  qu'elles  fortiront 
des  bornes  du  tems  prefcrit  &c  de  celles  de  la 
vrai  femblance. 

Dans  le  Lîd  ,   par  exemple  ,  Corneille  fait 
donner  dans  un  même  jour  trois  con.bats  fin- 
guliers  &  une  baraiile   ,   &  termine  la  journée 
par  l'clpcrance   du  mariage   de  Chimene   avec 
Rodrigue   encore  tout  fumant  du  fang  du  Com- 
te de  Gormas  ,  père  de   cette  même  Chimene  , 
/ans  parler    des  autres  incidens   ,   qui  naturel- 
lement ne  pouvôient  arriver  en  auffi  peu  de  tems, 
&  que  l'Hiftoire  met  efftdivemenc  à  deux   ou 
trois  ans  les  uns  des  autres.  Guillen  de  Caftro  , 
Auteur  Efpagnol  ,  dont  Corneille  avoit  emprun-^ 
té  le  Tuiet  du  Cid  ,  l'avoii  traité  à  la  manière  de 
fon  tems  &  de  Ton  pays,  qui  permettant  qu'on  fît 
paroure  fur  la  Scène  un   Héros   qu'on  voyoit  , 
comme  dit  M.  Defpréaux  ,  enfant  au   premier 
Ade   ,   &    barbon  au   dernier   ,    n'affujettilToic 
point  les  Auteurs  Dramatiques  à  la  règle  des  24 
heures  ;  &  Corneille  ,  pour  vouloir  y  ajufler  un 
événement  trop  vafle ,  a  péché  centre  la  vrai* 
femblance.  Les  Anciens  n'ont  pas  toujours  ref- 
pedé  cette  régie  ,  mais  nos   premiers  Dramati- 
ques François  &"  les  Anglois  l'ont    violée  ouver- 
tement. Parmi  ces    derniers  ,   Shakefpear    fur- 
tout    fembîe  ne  l'avoir  pas  feulement  connue  ; 
&:  on  lit  à  la  tête  de  quelques  unes  de  Tes  Pièces, 
que  la  durée  de  l'aéiion  eft  de  3  ,    i  o  ,   »  6   an- 
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nées  ,  &  quelquefois  de  davantage.  Ce  n'eft  pas 
qu'en  gênerai  on  doive  condamner  les  Auteurs 
qai, pour  plier  un  c^'éneaient  aux  règles  duThca- 
trj  ,  négligent  Ia  vente  hiftorique,  en  rappro- 
chant co/nme  en  un  même  point,  des  circonftan- 
ces  éparies  qui  (ont  arrivées  en  difFerens  teais , 
pourvu  que  cela  fe  falïe  avec  jugemc  nt  ;  Ôc  en 
matières  peu  connues  ou  peu  importantes  :  car 
le  Pocte  ,  dilent  MM.  de  l'Académie  Françoife 
dans  leurs  (entimens  (ur  le  Cid  ,  ne  conlidera 
dans  l'Hiftoire  que  la  vrailemblance  des  événe- 
mens,  fans  fé  rendre  eiclave  des  circonftances 
qui  en  accompagnent  la  vérité  i  de  manière  que 
pourvu  qu'il  foit  vrailemblable  que  plulicurs  ac« 
tions  le  loient  auiïï  b'.en  pu  faire  con-ointement 
que  fcparément,  il  eft  libre  au  Pocte  de  les  rap- 
procher ,  Il  par  ce  moyen  il  peut  rendre  Ion 
ouvrage  plus  merveilleux  :  mais  la  liberté  à  cet 
égard  ne  doit  poiiit  dégénérer  en  licence  & 
le  droit  qu'ont  les  Poètes  de  rapprocher  les  objets 
éloigné  ,  n'emporte  pas  avec  loi  celui  de  lesen- 
taiîer  &  de  les  multiplier  de  manière  que  le 
teins  preicrit  ne  fufnn;  pas  pour  le^  développer 
tous  ,  p'Jifqu  il  en  rélulrcroit  une  confufion  égale 
à  celle  qui  régneroit  dans  un  t:^bîeau  où  le  Pein- 
tre auro'.t  voulu  réunir  un  plus  grand  nombre 
de  Perlonnages  que  fa  toile  ne  pouvoit  natu- 
rellement en  concenir. 

L'Uniré  de  lieu  eil  une  régie  dont  on  ne  trouve 
nulle  trace  dans  Ariftote  &  dans  Horace  ,  mais 
qui  n'en  ed  pas  moins  fondée  dans  la  nature. 
Rien  ne  demande  une  fi*  exaéle  vraifcmbîance 
que  le  Poème  Dramatique  :  comme  il  confifte 
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dans  rimiration  d'une  adion  completre  &  hot-z 
née  ,  il  efl:  d'une  égale   néceflîté  de  borner    en- 
core certe  action  à  un  feul  &  même  lieu  ,  afin 
d'cvirer   la  confufîon  ,  &    dobferver     la   vrai- 
fen;blance     en    fourcnanc    le  Speâ-ateur    dans 
une  iilufion  qui  celle  bientôt  dès  qu'en  veut  lai 
perfuader  que   les  PeHonnages   qu'il  vient   de 
voir  a^ir  dans  un  !ieu  .  vont    agir   à    'o  ou   20 
lieues  de  ce  même  endroit  .  &  toujours  fous  Tes 
regards  ,    quoiqu'il  loir  bien  fur  que  lui-même 
ji'a  pjs  changé  de  place.  Que  le  lieu   de  la  Scè- 
ne foit  fixé  fit  marque  ,  dit  M.  Defprçaux  j  voi- 
là la  loi.    En  efFct ,  fi  les  Scènes  ne   font  pré- 
parées ,    amenées    t-z  enchaînées   les    unes  aux 
autres  ,  de  manière  que    tous   les    Perfonnages 
pu-ilent  fe  rencontrer    fucceflivement  &    avec 
bienfeance  dans  un  endroit  commun  ;  fi  les  di- 
vers incideuG  d'une  pièce  exigent  nécelTairerBent 
une  trop  grande   étendue   de  terrein  ;  Ç\    enfin 
le  Thcatic  repréfente  plufieurs    lieux    diffcrens 
les  uns  après  les    autres  ,    le   Speélateur   trouve 
tou)ours  ces  chanpemens  incroyables  ,  &  ne    fe 
prête  yo\m  à  Timagination  du    Poète  qui  cho 
que  à  cet  égard  les  idées  ordinaires,  &  pour  par- 
ler plus  nettement,   le  bon  fens.  Corneille  con- 
nut mieux  les  régies  ,  mais   il  ne  les  refpeda 
pas  toujours  ,  &  lui-même    en  convient    dans 
Texamen  du  Cid     où   il  reconnoît  que  quoique 
l'a-ftion  fe  pafTe   dans  Séville  ,   cependant  cette 
détermination  eft  trop  générale  ,  &  qu'en  efîet 
ie  lieu  particulier  change    de    Scène  en  Scène  ; 
X^WxU  c'eft  le  Palais  du    Roi    ,   tantôt   l'appav 
|emùrit  de  Tlnfaiite ,  tantôt  la  maifon  4?  ÇJu*. 
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mené,  5c  tantôt  une  rue  ou  une  place  publique. 
Or  ,  non-feulement  l:  Heu  général ,  mais  enco- 
re le  lieu  particulier  doit  être  déterminé,  comme 
un  Palais ,  un  veftibule  ,  un  Temple  j  &i  ce  que 
Corneille   ajoute   ,   qu'il   faut  quelquefois  aider 
au  Théâtre  ,  &  fupplcer  favorablement  à  ce  qui 
ne  peut  s'y  renréfenter,  n'autorife  point  à  por- 
ter ,  comme  il  l'a  fait  eu  cette  matière  ,  l'incer- 
titude &  la  confufïon  dans  l'efpric   des  Specta- 
teurs. La  duplicité  du  lieu  Ci  marquée  dans  Cin- 
na ,  puifque  la  moitié  delà  Pî.:ce  fe  paife  dans 
l'appartement  d'Emilie  ,  &  Tautre  dans  le  cabi- 
net d'Augufte,  efi:  inexcufable  '•,  à  moins  qu'on 
n'admette  un  lieu  vague  ,  indéterminé  ,  comme 
un  quartier  de  Rome  ,    ou  même  toute  cette 
Vil'e  ,  pour  le  lieu  de  la  Scène.  N'étoit-il    pas 
plus  fiinple  d'imaginer  un  grand  veflibule  com- 
mun à  tous  les  appartemens  du   Palais  ,  comme 
dans   Polyeuéte  &  dans  la  mort  de  Pompée  ? 
Le  fecret  qu'éxigeoit  la  confpiration  n'eût  point 
été  un  obftacle  ,  puifque    Cinna  ,  Maxime   & 
Emilie  ,  auroicnt  pu  là ,   comme  ailleurs  ,  s'en 
entretenir  ,  en  les  fuppofant    fans  témoins  ;  cir- 
conftance  qui  n'eût   point  choqué  la  viaifem- 
blance  ,  Ôc  qui    auroit  peut-être    augmenté  la 
fiirprife.  Dans  l'Andromaque  de  Racine,  Orefte, 
dans  le  Palais  même  de  Pyrrhus,  forme  le  delTein 
d'alTaffiner  ce  Prince,  &  s'en  explique  affez  hau- 
tement avec  Hermione  ,  fans  que  le  Spet5biteur 
en  foit  choqué.  Toutes  les  autres  Tragédies  du 
même  Poète  font  remarquables  par  cette  unité 
de  lieu  ,  qui  fans  effort  &  fans  contrainte  ,    efl 
l^ar-tout  exadcment  obfervée  ,   dz  particulierc- 
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ment  dans  Britanniciis  ,  dans  Phèdre  ,  Se  dans 
Iphigénie  :  s'il  femble  s'en  être  cCwirté  dan? 
Efther  ,  on  fcait  afïez  que  c'eft  parce  eue  cette 
pièce  demandcit  du  Spectacle.  Au  refle,  toute 
l'action  eft  renfermée  dans  Tenceince  >  u  Palais 
d'Aflucrus.  Celle  d'At^alie  fe  palTe  audi  toute 
entière  dans  un  vcftibuîe  extérieur  du  Tem- 
ple ,  proche  de  l'apparren-ient  du  Grand  Prêtre  i 
&  le  c'^angement  de  décoration,  qui  arrive  à  la 
cinquième  Sccne  du  dernier  ade  ,  n'eil:  qu'une 
extenfion  de  lieu  abfolument  nécelTaire  &  qui 
préfente  un  Spedacle  maieftucux. 

UNITÉ  D'ACTION.  Outre  ce  qu'on  vient  d'en 
dire  dans  l'Article  précédent ,  au  mot  Unité,  on 
ne  croie  pas  inutile  d  ajouter  ici  les  remarques 
particulières  qu'on  a  faites  fur  l'Unité  d'Adtion, 
pccelTaire  dans  tout  Drame  régulier. 

Selon  le  grand  Corneille  ,  le  mot  d'Unité 
d'adîon  ne  veut  pas  dire  que  la  Tragédie  ne 
doive  faire  voir  fur  le  Théâtre  qu'un  (eule 
aârion.  Celle  que  le  Poète  choisît  pour  Ton  fu- 
jet  doit  avoir  un  commencement  ,  un  milieu  , 
&  une  fin  i&  ces  trois  parties  non  feulement 
font  autant  d'aétions  qui  aboutilTent  à  la  prin- 
cipale ,  mais  en  outre  chacune  d'elles  peut  eu 
contenir  plufieurs  avec  la  même  fubordination, 
Il  eft  nécelTaire  que  chaque  Aéte  laiffe  une  at- 
tente d«  quelque  chofe  qui  doive  fe  faire  dans 
i'Aâ:e  luivant.  Par  Unité  d'Aétion  ,  on  entend 
donc  uneadion  principale  ,  à  laquelle  foient  fu- 
fcordonnées  toutes  les  autres.  Souvent  même  la 
piéçg  prend  fon  titre  de  cette  adion  principalçi 
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comme  la  Mort  de   Crfar ,  le  Sicge  de  Calais  ^ 
Rome  Sauvée  ^  évC. 

Mais  on  deman^^  pourquoi  il  ne  faut  s'atta- 
cher qu'à  une  feule  action  principale  î  C'ed 
Que  l'elprir  îiainain  ne  peut  embralTcr  plu- 
fieurs  objets  à  u  fois  ;  c'eft  que  rintérêc  qui  fe 
partage  ,  s'anéannt  bienrôt  ;  c'eft  que  nous  fom- 
m;:s  choqués  de  voir  ,  même  dans  un  tableau  , 
deux  événemens  -,  c'eft  qu'enfin  la  nature  feule 
nous  a  indiqué  ce  précepte  ,  qui  doit  être  in- 
variable comme  elle. 

Mais    en  quoi  confifte   l'art  de  cette  Uni- 
té dont   on  parle  ?   C'eft  ,    fi  "e  ne  me  trompe, 
à  fçavoir  dès   le    commencement   d'une    pièce, 
indiquer  à  l'efprit  &  au  coeur    l'objet  principal 
dont  on  veut  occuper  l'un  &l  émouvoir  l'autre  ; 
ensuite  à  n'employer  de  perfonnages  que  ceux 
qui  augmentent  ce  danger  ,  ou  qui  le  partagent 
avec  le  r^^os  ;  à  occuper  toujours  le  fpeclateur 
decefeulinrérèt,de  manière  qu'il  foit  préfeat  dans 
(chaque   Scène  ,  &  qu'on  ne  s'y  permerte  aucun 
dilco-:rs   qui ,  fous  prétexte  d'ornement  ,  puifte 
diftraire  l'elprit  de  cet  objet  ;  &  enfin  à   mar- 
cher awiU  iui  qu'au  dénouement  où  il  faut  ména- 
ger le  plus  haut  point  du  péril  ,  &  le  plus  grand 
effjrt    de  li   vertu  qui   le  furmonte  ;  tout  cela 
foutenu   d'une  variété  de  circonftances  ,  qui  en 
fervanr  à  l'unité,  nelalaiiîent  pas  dégénérer  en  ré- 
pétition &  en  ennui.  Je  nz  doute  point  que  ce 
ne  lo't  U  le  plus  graniart  d'une  Tn^édie  ,  Sc 
qu  à  beautés  d  ailleurs  égale?  ,  celles  où  ces  con- 
ditions feroient  le  mieux  obfervces  ,   ne  l'em- 
portaflein  de  beaucoup  fur  les  autres. 
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I.e  Poctc  ntd  pas  tenu  d'expofer  à  la  vue  tcu-\ 
rcs  les  avions  particulicres  ,qui  conduifent  à  la 
principale.  Il  doit  choifir  les  plus  avantat^eu- 
fcs ,  &  faire  connoître  les  autres  par  une  narra- 
tion ,  ou  par  quclqu'autre  adrefTe  de  Ton  art. 
Sur  tout  il  doit  fe  fouvenir  que  les  unes  &  les  au- 
tres doivent  avoir  une  telle  liaifon  enfemble  , 
que  les  dernières  (oient  produites  par  celles  qui 
les  précèdent ,  &  que  toutes  ayent  leur  fource 
dans  la  protafe  ,  qui  doit  former  le  premier 
A  Ole. 

L'Unité  d'aétion  dans  la  Comédie  confifte 
dans  l'uniié  d'intri^^^ues  ,  ou  d'obftaclesaux  def- 
leins  des  principaux  Aâieurs  j  5j  dans  ja  Tragé- 
die ,  en  l'unité  de  péril ,  foit  que  le  Héros  y  fuc- 
combe  .,  foit  qu'il  en  forte.  Ce  n'efl:  pas  qu'on 
ne  puiflTe  admettre  plufieurs  périls  dans  l'une  , 
Ôc  plufieurs  cbftacles  dans  l'autre  -,  car  alors  Ja 
fortie  d'un  premier  péril  ne  rend  pas  Tadion 
coniplette,  puifqu'elle  en  attire  un  fécond  •-,  de 
rcciaircilTement  d'une  intrigue  ne  met  point 
les  Aéleurs  en  repos,  puifquil  les  jette  dans 
une  autre. 

UNITÉ  DE  DESSEINS.  Ceft  d'ordinaire  un  grand 
défaut  dans  une  pièce  ,  foit  Tragique  ,  foit  Co- 
mique ,  qu'un  Perfonnage  paroide  fans  rappel- 
1er  les  premiers  fentimens&  les  premiers  deffeins 
qu'il  a  d'abord  annoncés  ;  c'eft  rompre  lUnité 
de  delTein  qui  doit  régner  dans  tout  l'ouvrage, 
Confervez  l'unité  dans  le  caraélère  ;  mais  va- 
riez-la par  mille  nuances  ;  tantôt  par  des  foup- 
çons,par  des  craimes,par  des  efpérances,  par  des 
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réconciliations  &c  des  ruptures  ;  tantôt  par  ua 
incident  qui  donne  à  tout  une  face  nouvelle  Les 
Perionnages  doivent  toujours  conferver  leurs  ca- 
raâ:;  res  ,  nuis  non  pas  dire  toujours  les  mêmes 
choGvs.  L'Uiiité  de  carailcre  n'eft  belle  que  par 
la  variété  des  idées.  Toutes  les  fois  que  dans  un 
fti'er  paihctique  &  terrible  ,  fondé  fur  ce  que  la 
RelisT'on  a  de  plus  au^ufte  Se  de  plus  effrayant, 
vous  introduirez  un  inrcrêc  d'Etat ,.  cet  intérêt  fi 
puiffant  ailleurs  devient  alors  petit  Se  foible.Si 
au  /ni il "u  d'un  intérêt  d'Etat  ,  d'une  confpira- 
tion  ou  d  une  grande  intrigue  politique  cm 
arrach  ''amc  ,(rupporé  qu'une  intngue  politique 
pu  '^j  ircach,  r,)  fi  .  disje,  vous  faites  entrer  la 
terreur  Se  le  fublime  tiré  de  la  Relig'on  ou  de  la 
Fable  ,  d.\n~  ces  faiets.  C2  fublims  déplacé  perd 
toure  fa  gran  Iciir  ,  Se  n^eft  plus  qu'une  froide 
4<-L!amation  {'  ne  faut  iamais  détourner  l'efpric 
d'j  Kf.r  orincii^al  Si  vous  traitez  Iphigénie,  ou 
Eic'-tre  ,  ou  Prriope,  n'y  mêlez  point  de  petite 
intrH'jue  de  Cour.  Si  votre  fujet  eft  un  intérêt 
d'Erat  ,  un  droit  au  Trône  difputé  ,  une  con- 
jurar.-on  dc-:ouv-:rte  n''al!ez  pas  y  mêler  les  Dieux, 
les  Auîel3,les  Oracles-  les  facrifices  ,  les  pro- 
phéties :  ncn  erat  lue  locus.  S'agit  il  de  la 
g;ue'"''e  Se  de  la  paix  ?  raifonnez.  S'agit-il  de 
ces  horribles  infortunes  que  la  deftinée  ou  la 
vengeance  célefte  envoyent  fur  la  terre  ?  ef- 
fravez,  touchez  /pénétrez.  Peignez -vous  un 
amaur  malheureux  ?  faites  répandre  des  Ur- 
pies» 
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UNITÉ  DE  LIEUrL'Unuc  de  Lieu  n'efl  pas  moins 
enenticlle  que  l'Unite  d'adion  j  car  une  leule 
action  ne  y^eut  le  palier  en  plufieur^  lieux  à  a 
fois.  Si  les  Pet  tonnages  que  je  vois  lonc  à  Athè- 
nes au  premier  /de  ,  conui.ent  peuvent  ils  fe 
trouver  en  Perfe  au  fécond  ?  M  Lebrun  a  t  il 
peint  Alexandre  à  Arbelles  Ôc  dans  les  Indes  fur 
Ja  même  toile  î  l 'Unité  de  lieu  ne  coniifte  pas 
à  rcfter  toujours  dans  le  même  endroit  ,  &:  la 
Sccne  peut  fe  pafler  dans  piufieurs  lieux  re)^ré- 
fentes  lur  le  Théàire  avec  vraiie'.i^.bLmcc.  Rieii 
n'empêche  qu'en  ne  voNeaifément  un  jardin, 
un  veftibule  ,  une  chambre.  La  Spcne  du  Cid  efi: 
tantôt  au  Palais  du  Roi  ,  tantôt  dans  la  mai- 
fon  du  Comte  de  Gormas.  tantôt  dans  la  Villei 
mais  rUnitc  du  lieu  feroit  obfervée  aux  veux 
des  Spedateurs  ,  ù  on  avoir  eu  des  Théâtres 
dignes  de  Corneille,  &  femblabies  à  celui  de  Vi- 
cence  ,  qui  reprcfente  une  Ville  ,  un  Palais,  des 
rues  ,  une  place.. . .  car  cette  unité  ne  confille 
pas  à  repréfenter  toute  l'adtion  dans  un  cabi- 
net ,  dans  une  chambre  ,  mais  dans  plufîeurs 
endroits  contigus  5  que  l'oeil  puilTe  appercevoir 
fans  peine. 

UNITÉ  DETEMS.  L'Unité  de  Tems  eft  jointe  na- 
turellement aux  deux  premières  ;  en  voici  ,  je 
crois  ,  une  preuve  bien  fenllble.  j'afîîfle  à  une 
Tragédie  ,  c'eft-à-dire  #  à  la  repréfentation 
d'une  aftîon.  Le  lujet  eft  l'accompli iTêment  de 
cette  aâ-'on  unique.  On  conipire  contre  Au- 
gufte  dans  Rome  ;  je  veux  fçavoir  ce  qui  va  ar- 
river d'Augufte  6c  des  conjurés.    Si   le  Poète 
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fait  durer  Ta^lion  quinze  jours,  il  doit  me  ren- 
dre coîiipte  de  ce.  aui  fe  fera  palTc  dans  ces  ly 
jours  ;  car  js  fuis  là  pour  erre  informé  de  ce  qui 
fe  palTe  ,  Se  rien  ne  doit  arriver  d'inutile.  Or, 
s'il  m.:t  devant  mes  yeux  i  ç  Jours  d  evénem:?nSj 
Voila  au  moins  5  adions  différenres,  quelque 
petites  qu'elles  pui'fent  être.  Ce  n'eft  plus  uni- 
quement cet  acconiplilTement  d:  la  confpira- 
tion  ,  auquel  il  Falloit  marcher  rapidement  ;  c'cft 
une  îonsue  hinroire  qui  ne  fera  plus  intéreTan- 
te ,  parce  qu'elle  ne  fera  plus  vive  ,  parc?  que 
tout  fe  fera  écarté  du  moment  de  la  décilîon, 
qui  efl:  le  feul  que  j'attends.  Je  ne  fuis  point  ve- 
nu à  la  Comédie  pour  entendre  l'hifloire  d  un 
Héros  ,  mais  pour  voir  un  leul  événement  de 
fa  vie.  Il  y  a  plus  ,  le  Spedateur  n'efl  que  trois 
heures  à  la  Comédie  *,  il  ne  tant  donc  pas  que 
laction  dute  plus  de  trois  heures.  Cinna,  .AnJro- 
maque  ,  Baiazet  ,  (Eii';>e  ,  (oit  celui  du  grand 
Corneille  ,  foit  celui  de  M.  de  la  Motte  ,  foie 
celui  de  M  de  V^oltaire,ne  durent  pas  davanracre. 
Si  quelques  autres  pièces  éxi]?;ent  plus  de  tems, 
c'eA:  une  licence  qui  n'ed:  pardonnible  qu'en 
faveur  des  beautés  de  l'ouvrage  ;  &  plus  cette 
licence  eft  grande  ,  plus  elle  e(l  faute.  Nou« 
étendons  fouvent  l'Uniré  de  tems  jufqu'à  îx 
heures,  &  l'Unité  de  Lieu  à  l'enceinte  de  tout  un 
Palais.  Plus  de  févérité  rendroit  quelquefois  d'af- 
fez  beaux  fuiets  impraticables ,  Se  plus  d'indul* 
gence  ouvriroit  la  carrière  à  de  trop  grand,  abus: 
car  s'il  étoit  une  fois  établi  qu'une  aclion  théâ- 
trale pût  fe  pader  en  deux  jours  ,  bientôt  que'- 
qu' Auteur  y  emploieroit  deux  femaiues ,   &  un 
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autre  deux  années  :  ds:  Ci  Ton  ne  réduifôit  ps.ê 
le  lieu  de  la  Scène  à  ni;  eTpace  limité  ,  nouS 
verrions  en  peu  de  tcUiS  dts  pièces  telles  que 
l'ancien  Ju!es-Ce!ar  des  Anglois  ou  Caiïius  & 
Brutus  font  à  Rotr.e  au  premier  Ade,  &:  en  Thef- 
falie  dans  le  cinquierne. 

[.arcgledes  ?  +  heure?  n'efl:  point  une  r^gle   5 
t'cftunc  rxrt'ilK'i,  favoiablede  la  véritable  rigle 
qui  n'accorde  à  i'aélion  de  la  Tragédie  que  la 
durée  de  la  reprcienratîon.  Mais  pourquoi  cette 
cxtenfion  va  t  elle  (î  loin  que  24  heures  ,    oii 
pourquoi   ne  va  i-elie   pas  plus  loin  ?  Fixation 
purcuîent  aibitraire,  (Se    qui  ne   doit  avoir  nulle 
autorité.  Cependant  la  règle  des   24  heures  eft 
la  plus  généralement  connue  de  toutes  celles  du 
Théâtre  ,  même  la  plus  refpeélée  ,  &:  celîe  qui , 
dans  le  icn^s  que  les  règles  reparurent  au  mon- 
de .  fortit  is  picmiere   des  ténèbres   de  l'oubli. 
Elle  peut  fervir  d'exemple   de  la  facilité  qu'ont 
les  hommes  à  recevoir  des  maximes  qu'ils  n'en- 
tendent point ,   &   à   s'y   attacher    de    tout  le 
cœur.    Jl  femble    que  1  Unité    de    tems   doive 
être  plus  importante  que  celle  de  lieu,      n  vient 
à  un  Speé^acle  ,  prévenu  que  ce   qu'on  va  voir 
fe  pa(Te  dans  un  autre  lieu  que  celui  où  l'on  eft: 
la  décoration  du  Théâtre  aide  à  cette  illufion  ; 
quand  elle  change   ,    nous    croyons    fans  pei- 
ne que  les  videurs  ont   aufîi  changé  de  lieu   & 
comme  nous  n'avons  jamais  cru  être  avec  eux  , 
ce  font  eux  que  Ton  tranfporte  Se  non  pas  nous. 
Mais  à  l'égard  du  tems  ,  nous  n'arrivons   point 
perfuadés  que  ce  que   nous  verrons  le  paffera 
dans  un    tems  plus  long  que    celui  que  nous 
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mettons  à  le  voir  ;  rien  ne  nous  met  dans  cette 
erreur  ,  &  la  durée  de  deux  heures  efl:  nécel- 
fairernent  la  raefure  de  ce  qui  fe  fait  fous  nos 
yeux  pendant  ce  tems-là. 

Cependant  TUnité  de  lieii ,  quoique  peut-être 
un  peu  moins  importante  ,  eu  plus  obfervce  que 
celle  de  tenis.  Il  efl  plus  ailé  de  mettre  tous  les 
Perfonnages  ,  non  pas  à  la  vérité  dans  le  mê- 
me apparternent ,  mais  dans  le  même  Palais  , 
que  de  renfermer  en  deux  heures  un  grand  évé- 
nement. 

La  régie  de  l'Unité  de  jour,  ou  de  tems ,  a  foii 
fondement  fur  ce  mot  d'Ariftote  ,  que  la  Tragé- 
die doit  renfermer  la  durée  de  fon  a£tion  dans 
un  tour  de  foleil  ;  &c  cette  régie  d'Aridote  ed 
fondée  fur  la  raifon  ,  &  puifée  dans  la  na- 
ture. 

Oi\  ne  doit  jamais  indiquer  le  tems  de  la  du- 
rée d'un  Drame  ,  à  moins  que  le  fujcc  n'en  aie 
befoin,  principalement  quand  la  vraifemblance 
y  efl  un  peu  forcée.  Dans  les  adions  même  qui 
n'ont  pas  plus  de  durée  que  la  repréient^tion,  \l 
feroit  ridicule  de  marquer  d'A6le  en  Aébe  qu'il 
s'efl  palTé  une  demi-heure  de  l'un  à  l'autre. 

ViSUX  ACCOMPLIS ,  (les)  Comédie  en  im  A5le,  en  Vers 
libre!  »  m^.lé?  de  Divertijfemens  ,  par  Panard ,  pour  li 
naiffance  de  feu  M.  h  Duc  ds  Bourgogne  ,  aux  Italitm  , 
1751. 

La  Ville  de  ParÎ5 ,  ious  le  nom  de  Lutèce  ,  remercie 
la  Joie  qui  anime  tous  Tes  Citoyens.  La  liourgo^nc  airivc 
fur  une  bar;jue  décorée  de  pampres  &  de  lierre,  &  or- 
née de  binderollcs.  Après  qu'elle  a  débarqué  &.  reçu  les 
.   coaiplimciis  de  Lutèce  &  de  la  Joie,  lei  iiJourguignoii» 
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qi  i  font  à  fa  fuite  Ferment  une  dsnfe.  Ta  Bourgog-ne  fort 
povir  ^iicr  rendre  l'es  hommages  a  icn  Prince.  Lutèce  en- 
pA^e  la  Joie  à  Ià  îiù^ tc  &:  a  taire  les  !  onneurs  de  Paris, 
plie  reçoit  cr.Juitc  M  Chrifoiogue,  qui  cÛ  tout  à  la  fois 
Pccte,  Peintre  &  Muficitn  :  il  donne  diftérens  échantil- 
lons de  Tes  divers  talons  ,  &  cfi  ren.piacé  par  Arlequin 
ivre  qui  ,  dans  le  tran/port  de  ùi  ioic  «  veut  embraficr 
Lutèce,  D'autres  Pcrlonrr.gcs  fe  fucccdcnt,  Va'ere  ap- 
prend 2  Darr.on  qi-'il  vient  de  trouver  dans  la  foule  deux 
jeunes  villagcoiics  charmantes,  conduite?  par  un  man.int. 
Elles  paroif'ctit.  &  Jacot  les  tienr  par-deflous  Je  bras.  Va- 
Icre  ialiic  ces  deux  filles  ,  qui  lui  répontient  par  des  ré- 
Vf^rcrces  ;  toutes  ces  politclles  c'épiaircnt  à  jacot  »  qui 
cherche  à  abréger  le  cérémonial  :  maiî  Thércfe  &  Ni- 
cole prennent  goût  aux  ca'^oieries  de  Valere  &  de  Da- 
mon ,  qui  leur  donnent  l'un  une  bague  ,  l'autre  une  ta- 
batière. Comme  ils  vont  pour  les  cmbrafer,  elles  ic 
retirent  ,  &'  Jatot  reçoit  les  deux  Laiers.  Il  fc  moque 
d'eux  ;  ils  lencnacent.  Jacot  qui  cil  un  homme  de  ccrur^ 
dit  qu'il  ne  demande  pas  mieux  que  de  leur  prcrtr  le 
collet  ;  il  ôte  Ion  habit  comme  s'il  vouioit  le  battre,  & 
l'on  voit  dei^ous  une  veûe  de  drap  d'cr.  Alors  les  Gr-lans 
pris  pour  dures  ,  recoimoifTcnt  dans  Jacci  le  Baron  leur 
an-i  ,■  dans  Nicole,  Madame  de  la  Kozar.ge  ;  &  dans 
Thércfe  ,  I  ifttte  fà  femimc  de  chamibre.  Après  qu'on  les 
a  raifonnabltmini  pcrfiffiés,  Madam.e  de  la  Eozange  les 
cmm.enc  ioupcr,  &:  de-ià  au  bal. 

VOYAGES  DE  V AMOUR  ,  (  les  )  Oicr a- Ballet  de  qua- 
tre Entrées  ,  avec  un  Prologue  ,  par  La  Bruere  ,  Mujique 
'de  Boisrncrtier  i  175e, 

Las  de  faire  des  heureux  fans  l'être  lui-même  , 
l'Amour  Youdro't  le  devenir  &  trouver  un  caur  qui 
l'aimât  rr.cèren-ent.    C'eiî  ce  oui  le  détermine    à  vifi- 


le  nom  ae  c-uvunare  ,  cjiajc  uducnuixi  i^d^mtc,  juunc 
Bergère  qui  n  aime  rien.  Elle  doit  difîribuer  le  prix  des 
jeux  qu'on  va  célébrer  en  rhcrneur  de  l'Amour  même  , 
ce  qui  fait  dire  au  faux  Silvandre  : 

Vous 
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Vous  allez  couronner  le  Vainqueur  de  nos  ]cmx. 
Qu'une  main  lî  charmante  embellira  fa  gloire  ! 
Ah  !  s'il  falloit  chanter  l'éclat  de  vo?  beaux  yeux^ 
Je  (erois  sûr  de  la  viâoire. 

Cette  Scène  ell  terminée  par  un  aveu  réciproque  ,  8^ 
l'Afte  par  le  couronnement  de  l'Amour  qui  a  été  déclaté 
vainqueur. 

Il  paroit  en  fuite  à  la  Ville  (bus  le  nom  d'Alcidon.  Il  y 
devient  rival  de  lui-même  ,  en  faifant  inftruire  Lucile 
que  l'Amour  (bupirc  pour  elle.  Sa  confiance  ne  tient 
point  contre  cette  épreuve,  Alcidon  eft  lacrifié  ,  &  fe 
Venge  en  Ce  faifant  connoître.  Enfin  ,  dans  le  troifiemc 
Ade  ,  l'Amour  paroît  à  la  Cour  d'Augufle  ,  fous  le  nom 
d'Emile.  Il  rend  des  foins  à  Julie,  &  a  pour  rival  Ovide* 
Celui-ci  ,  rébuté  en  apparence ,  efl  favorifé  fècrette-^, 
ment.  Il  ne  le  cache  point  au  faux  Emile.  L'Amouc 
prend  le  parti  de  retourner  à  Daphné  ,  la  feule  qu'il  ait 
trouvée  finccre.  Il  lui  apprend  quel  eft  celui  qu'elle  a 
mis  dans  fes  fers  ;  il  couronne  fa  confiance  ,  5:  c'cft  le* 
lujet  du  quatrième  Afte.  L'Auteur  fit  quelques  change- 
mens  au  fécond  &  au  troifieme.  Il  donnoit  dans  ce  der-* 
nier  un  Empereur  pour  rival  à  l'Amour  ,  &  dans  l'au-J 
tre  ,  Maderbal ,  Tyrien  ,  dont  il  eft  l'ami.  Je  n'ai  poine 
lènti  la  néceffité  de  ces  changemens.  Au  rcfte  ,  l'idéâ 
de  cet  Opéra  me  paroit  avoir  quelque  rapport  avec  une: 
Comédie  d'Autrcau ,  intitulée  Panurgs  d  marier  ,  doa:^ 
le  flijet  efl  tiré  de  Rabelais, 

yRAI.  Boileau  a  dit ,  après  les  Anciens  : 

Le  Vrai  fcul  eft  aimable  ; 
Il  doit  régner  par-tout ,  &  même  dans  la  Fable; 

lia  été  le  premier  à  obferver  cette  loi  qu'il  at 
donnée  :  prefque  tous  Tes  ouvrages  refpirenc 
le  Vrai  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  font  une  copie  fî-^ 
dcle  de  la  nature.  Ce  Vrai  doit  fe  trouver  dans 
Tome  JII.  C  c 
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rhiflorique,   dans  le   morale  ,  cïans  la  fidion  i 
dans  les  fcntences  ,  dans  les  defcriptions  &:dans 
l'allégorie.  Racine  n'a  prefque  jamais  perdu   de 
vue  le  Vrai  dans  fes  Pièces  de  Théâtre.  Il  n'y  a 
guères  chez  lui  l'exemple  d'un  Perfonnagcqui  aie 
unfcnnment  faux  ,  qui  l'exprime  d'une  manière 
cppofée    à  fa  fituation  ;  fi    vous  en  exceptez 
Théramene    ,    Gouverneur   d'Hyppolite  ,    qui 
l'encourage  ridiculement  dans  fes  froides  amour* 
pour  Aricie: 
Vous-même  ^  où  fcrie^-vous ,  vous  qui  la  combattez , 
Si  toujours  Antiopc,  à  (es  loix  oppofee  , 
D'une  pudique  ardeur  n'eut  brûlé  pour  Théféc  f 

Il  eft  vrai  phyfiqucment  qu'Hyppolite  ne  fe- 
roit  pas  venu  au  monde  fans  fa  mère  :  mais  il 
n'eft  pas  dans  le  vrai  des  mœurs  ,  dans  le  carac- 
tère d'un  Gouverneur  fagfj  d'infpirer  à  (on  Pu- 
pille de  faire  l'amour  contre  la  défenfe  de  Ton 
Père.  Ceft  pécher  contre  le  vrai ,  que  de  peindre 
Cinna  comme  un  conjuré  timide  ,  entraîné  mal- 
gré lui  dans  la  confpiration  contre  Augufte  , 
Se  de  faire  enfuite  confeiller  à  Augufte  ,  par 
ce  même  Cinna ,  de  garder  l'Empire,  pour  avoir 
un  prétexte  de  l'atraOïner.  Ce  trait  n'eft  pas  con- 
forme à  fon  caradcre.  Il  n'y  a  rien  de  vrai. 
Corneille  pèche  fouvent  contre  cette  loi  dans 
les  détails. 

LE  VRAI.  Il  y  a  une  logique  fecrette  qui  doit 
réc^ner  dans  tout  ce  qu'en  dit  ,  &  même  dans 
les  paflions  les  plus  violentes  :  fans  cette  logi- 
que ,  on  ne  parle  qu'au  hafard  ;  on  débite  des 
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Vers  qui  ne  fonc  pas  des  Vers  :  le  bon  fens  doit 
animer  jufqu'au  délire  de  l'amour.  Voulez- vous 
.  fçavoir  lî  une  peniée  eft  naturelle  &  jullé  ?  exa- 
minez la  proposition  contraire  :  fi  ce  contraire 
cft  vrai  ,  la  penfée  que  vous  examiniez  elt 
faufTe. 

La  principale  régie  pour  lire  les  Auteurs  avec 
fruit  ,  c'crt  d'examiner  (i  ce  qu'ils  difent  eftvrai 
en  général  ;  s'il  eft  vrai  dans  la  bouche  desPer- 
fonn.iges  qu'on  fait  parler  :  car  enfin  la  vérité 
c(ï  toujours  la  première  beauté  ,  &  les  autres 
doivent  lui  fervir  d'ornement  ;  c'eft  la  pierre  da 
touche  dans  toutes  les  langues  &c  dans  tous  les 
genres  d'écrire. 

LE  VilAÎET  LEVRATSEMBLABLB,  font  a(Te» 
differens.  Le  Vrai  eft  tout  ce  qui  efi:  ;  le  Vrai- 
fembîabîe  eft  ce  que  nous  jugeons  qui  peur  être, 
&  nous  n'en  jugeons  que  par  de  certaines  idées 
qui  réfultenrde  nos  expériences  ordinaires.  Ainlî 
le  Vrai  a  infiniment  plus  d'étendue  que  le  Vrai- 
femblable,  puifque  le  Vraifemblab'e  n'eft  qu'une 
petite  portion  du  Vrai  ,  conforme  à  la  plupart 
de  nos  expériences.  Le  Vrai  n'a  pas  belbin  de 
preuves  ;  il  fuffit  qu'il  foit  &  qu'il  fe  montre.' 
Le  Vraifembiable  eft  a  befoin  j  il  faut  pour  être 
reçu  qu'il  fe  rapporte  à  nos  idées  communes.  In- 
certains que  nous  fommes  ,  &  avec  beaucoup 
de  raifon  ,  fur  l'infinie  poiTibilité  des  chofes , 
nous  n'admettons  pour  poffibles  que  celles  qui 
relTemblentà  ce  que  nous  voyons  fouvenr.  Tout 
ce  que  verroit  notre  contemplateur  feroit  vrai. 
Se  par -là  fiiftifamaienc  prouvé  ,  quelqu'extraoc- 

C  c  ij 


404  V  R  A 

dinaire  qu*il  fût  ;  maïs  au  Théâtre  où tont  efl 
feint ,  il  faut  nécelTairement  que  le   vraifem- 
blable  prenne  la  place    du  vrai.  Il  faut    donc 
conferver  exaâ:ement   le  vraifemblable   ,   tant 
dans  les  événemens  que  dans  les  caraâ:cres  ,  à 
moins  que  celui  qui  en  forciroic  ne   fût  un  fait 
confiant  par  riiiftoire  ,  &  extrêmement  connu  > 
auquel  cas  le  vrai  rentre  dans  fes  droits  ,  &  en- 
core eft-il  périlleux  de  montrer  ce  vrai  qui  n'eft 
pas  vraifemblable.  Lorfqu'Horace  tue  Camille, 
cette  a6lion   déplaît  non-feulement  par  Ion  ex* 
rrème  barbarie  ,  mais  par  le  peu   de  vraifcm- 
blance  qu'il  y   a  qu'un  frère  tue  fa  lœur  ,  pour 
quelques    paroles  emportées  que  lui  arrache  la 
douleur  d'jivoir  perdu  fon  Amant.  L'hiftoire  mê- 
me paroît  avoir  peine  à   fe  charger   de  vérités 
peu  vraifemblables  ;  elle  adoucit,  autant  qu'elle 
peut ,  les  chofes  trop  bifarres;  elle  imagine  des 
vues  Se  des  motifs  proportionnés  à  la  grandeur 
des  événemens  &  des  a^ftions  -,  elle  travaille  à 
rendre   les  caraéxères  uniformes  &  fuivis  -y  & 
cet  amour  du  vraifemblable  la  jette  très- fou- 
vent  dans  le  faux.  Il  s'en  faut  bien  que  la  na- 
ture foit  renfermée  dans  les  petites  régies  qui  font 
notre  vraifemblable  ,  8c  qu'elle  s'alfujettiffe  aux 
convenances  qu'ils  nous  a  plu  d'imaginer  ;  mais 
c'eft  au  Poète  à  s'y  alTujettir  ,  &  à   fe   tenir 
dans  les  bornes  étroites  où  la  vraifemblance  eft 
icfferrce. 

VRAISEMBLANCE.  A  l'égard  des  événemens  , 
comme  à  l'égard  des  caradères  ,  il  y  a  deux 
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fortes  de  vraifembîables  ;  l'un  ordinaire,  fimplej 
l'autre  exrraordinaire  ,  lîngulier  ,  tel  que  celui 
des  aventures  de  roman  ,  qui  font  à  la  vcricé 
polîibles,  mais  qui  n'arrivent  jamais.  Le  fingu- 
lier  dans  les  caraâ:ères  eft  excellent  iur  le  Théâ- 
tre ;  mais  pour  les  cvcnemenç  ,  c'eft  autre  chofe. 
Le  (ingulier  ,  du  moins  le  (ingulier  romanefque, 
ne  convient  pas  bien  à  la  Tragédie  :  c'eft  qu'elle 
vife  plus  au  cœur  qu'àl'efpric  ;  elle  aime  mieux 
toucher  par  les  caradères  &  par  les  feniimens 
qu'ils  produifent ,  que  furprendre  par  des  aven- 
tures imprévues  ;  &:  ces  aventures  mêmes  auroienc 
le  défaut  à  l'éf^ard  de  l'efprit  ,  de  l'avercir  trop 
de  la  fidion.  Y  a-t-il  rien  fur  la  Scène  de  plus 
étonnant  >  de  plus  propre  à  exciter  la  curiofité, 
que  Timocrate  ,  qui  eCï.  en  même  tems  à  la  tête 
des  deux  armées  ennemies  ,  &  qui  eft  nommé 
pour  combattre  contre  lui-même  ?  Mais  c'eft-îà 
du  romane fque  tout  pur  ,  &c  qui  fe  donne  trop 
pour  ce  qu'il  eft.  Un  trait,  non  pas  tout-à-faic 
de  cette  efpèce ,  mais  un  peu  hardi ,  unique  dans 
la  Pièce  ,  placé  à  propos ,  ne  laifteroit  pas  de 
réuiîir.  Mais  pour  l'ordinaire  il  faut  des  événe- 
mens  fimples ,  qui  produifent  des  fentimeus  vifs. 
Il  eft  même  très-agréable  d'y  ménager  des  fur- 
priles,  mais  elles  doivent  naîrre  de  la  difpoiîtion 
des  Perfonnages  ,  plutôt  que  de  la  bifarrerie 
des  aventures. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofe  s  où  l'imagination 
des  Poètes  &c  des  Peincres  peut  fe  donner  car- 
rière j  car  il  ne  faut  pas  toujours  la  reflerrer  dans 
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Pîfforibus   aîque    Poëtis 
Quidlibet  audendi  fempcr  fuit  squa  potellas»' 

Mais  i!  ne  leur  efi:  jamais  permis  de  violer  la 
vraifeiiiblance  ,  Se  de  nous  préfcncer  deschofes 
incomparibles  ,  d*accoupler  les  oifeaux  avec  les 
ferpens ,  &  les  tigres  avec  les  agneaux. 

Sed  non  ut  placidis  coeant  immitie  ,  ncn  ut 
Serpentes  avibus  gcmincntur  ,  tigribus  agni,    HoR, 

USURIER  GENTILHC-MME  ,  (T  )  Comédie  en  un  Asie, 
en  proje ,  avec  un  Dher:i£emeni  ,  par  le  Grand  ,  Mufiqus 
ds  Giandi'\u  pcre  ,  eux  François  ,  1 7 1  5. 

M.  Mananville,  que  Tes  ufures  ont  enrichi,  pcnfc  à 
marier  honorablement  Ton  f.is  le  Baron  de  ia  Gruau- 
diere  ;  mais  ia  ridicule  Madame  Mananville  fait  man- 
quer ce  mariage  ,  heureufcmein  pour  Henriette  qui 
avoit  déia  dirpofé  de  ion  cœur  en  fiveur  d'un  autre.  Lei 
caradères  pi  titans  de  M.  iUananviiie  &  de  fon  fils  , 
leurs  naïvetés  platées  à  propos  ,  le  portrait  de  TUfii- 
ricF ,  jettent  (ur  cette  intri:juf,  qui  d'ailleurs  cil  fort 
peu  de  choie,  une  forte  de  conii'juc  fort  amufani. 


X 

J^'Ej^RXÈS,  Tragédie  de  Cribilhn  ,  17J4. 

La  Tragédie  de  Xerxès  réulTit  peu  ;  fc  n'efi  pas  qu'elle 
ne  renfermât  beaucoup  d'endroits  dignes  de  fon  Auteur; 
jTizh  FexcePiive  crédulité  de  Xerxcs  ne  devoit  pasiTicins 
TCV'jkcr  les  Spcdatcurs  ,  que  l'cxtremc  Rciérateiie  d'Ar- 
laban.  Tout  fijncret  tombe  fur  Danus  ,  dépouillé  ds 
fc-:  droits  par  fon  frère  ,  &  accufé  d'un  parricide  par  cc- 
Jui-ià  même  qui  en  cft  coupaDic.  Artaxerce  à  L'on  lo-r 
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aufTî  crédtile  que  Xcrxcs  ,  ne  donne  point  à  Darius  le 
tem>  de  s'expliquer.  Il  ordonne  que  le  Ccnieil  s'aliem- 
blc  pour  juger  ion  frerc ,  tandis  que  <.c  frère  impute  le 
crime  à  fcn  accufiiteur.  Il  falloit  donc  juger  l'un  &  1  au- 
tre ,•  mais  Darius  efl  condamné  fans  être  entendu.  Le 
dénouement  cjui  fauve  ce  Prince  ne  me  paroitni  fufïifam- 
ment  préparé,  ni  fuffifamment  cclairci.  11  faut  ,  pour 
juiîificr  Dariuj,  s'en  rapporter  à  Tifiapherne;  de  même 
que  po«r  le  croire  coupable  ,  il  auroit  fallu  ne  confui-, 
ter  qu  Arcàuan, 


IïTeux^  de  fhilis  changés  en  astres  » 

(  les  ^  Comédie  en  trois  Acies  ,  en  Vers  j  par   Bourjault  » 
1663. 

Le  Poème  de  TAbbé  de  Cérîfy  a  fourni  le  fùjet  de 
cette  Comédie.  Philis  préfère  Daphnis  à  Apollon;  ce 
Dieu  ,  pour  s'en  venger  ,  empoifonne  l'eau  d'une  fon- 
taine où  les  deux  Amans  doivent  aller  boire.  Daphnis 
}■  trouve  la  mort,  &  Pbilis  enlevée  par  les  vents  ,  re- 
çoit Ton  Berger  dans  l'Olympe.  Jupiter  les  unit  ,  & 
chaiige  en  Aftres  les  yeux  de  la  Bergère,  La  tendre  86 
ïiaive  expreffion  de  la  nature  éclate  dans  le  caradcrc 
des  deux  Amans.  On  auroit  dû  ménager  avec  plus  d'é- 
conomie les  peintures  ,  les  defcriptions ,  ik  tous  les  or- 
nemcns  que  l'Abbé  de  Cérily  pouvoit  employer  da'nî  (ou 
Poème,  mais  qui  ne  conviennent  pas  également  dans  un 
Ouvrage  Draniariiuc.  Ces  bcaurés  de  détails  ,  malgré 
leur  [vofulîoa  ,   ne  Liiilch:  pas  ù'èirc  toujours  agréales. 
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'Z:AIDE  ,  Tragédie  de  la  Chapelle  ,  i^gr. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  n'eft  tiré  ni  de  l'Hidoire  deS 
Maures  de  Grenade  ,  ni  des  fables  anciennes  &  moder- 
nes ,  que  les  aventure;  de  ces  peuples  nous  ont  four- 
3iics.  L'Auteur  cft  inventeur  du  fujct  &  des  noms  ;  & 
comme  il  s'étoit  piqué  de  ne  devoir  cet  Ouvrage  qu'à 
lui-même,  il  n'y  a  voulu  employer  aucun  trait  d'Hil^ 
toire,que  ce  qui  regarde  le  nom  des  deux  célèbres  fa- 
milles des  Zégris  &  des  Abcncerragcs. 

ZAÏRE ^  Tragédie  dî  M.  de  Voltaire,  1731. 

Qui  ne  connoît  la  touchante  Zaïre  ,  ce  chef-d'œuvre 
d'intérêt  &  de  fbntiment  !  L'Amour  ,  qui  ne  devroit  ja- 
mais paroitre  qu'en  fécond  dans  une  Tragédie ,  occupe 
ians  cefTe  ici  le  premier  rang.  Jamais  cette  paiTion  ne 
parla  mieux  (on  langage,  ni  ne  fe  fit  mieux  écouter. 
Quelle  naïveté  touchante  dans  le  caraclère  de  Zaïre  ! 
Quelle  noble  &  ficre  candeur  dans  celui  d'Orofmane  î 
On  n'admire  pas  moins  les  acceiïoires  que  l'Anteur  a 
Içu  joindre  au  nœud  principal.  Rien  de  plus  heureux 
que  ce  contrafte  des  mœurs  Européennes  &  Orientales  ; 
rien  en  même  tems  de  plus  agréable  pour  nous  que  de 
Jetrpuver  dans  cette  Tragédie  des  noms  confàcrés  dans 
les  fartes  de  notre  Nation.  Ceux  qui  prétendent  qu'O- 
rofmane  eit  lui  même  trop  François  ,  n'ont  qu'à  le  com- 
parer au  Bajazet  de  Racine.  C'eft  d'ailleurs  s'abufer  y 
que  de  n'envifager  dans  un  Soudan  qu'un  Barbare.  Ori 
trouve  dans  la  vie  de  Saladin  des  traits  de  générofité 
qui  euffent  fait  honneur  aux  plus  grands  Princes  de 
Vriurope.  Orofinane  jaloux  reprend  tout  le  caradère 
oriental.  On  regrette  feulement  de  voir  Zaïre  ficrifiéc 
à  une  équivoque  de  mots  ;  mais  en  rapprochant  toutes 
les  circonllances  qui  accompagnent  cette  lettre  ,  on 
vçrra  ^u'il  ça  faut  fôuvcnt  moins  pour  enfanglanter  le 
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poignard  de  J 'Amour  furieux  &  jaloux.  M.  de  Voltaire 
nous  apprend  que  cette  Tragédie  fut  compofée  en  dix- 
huit  jours  :  c'eft  nous  rappelier  l'idée  de  ces  Palais  fil- 
perbcs  bâtis    fi  promptement  par  Armide, 

ZAIS  ,  Ballet  Héro'ique  en  quatre  Aâles  y   avec  un  Prolo-i 
guey  par  Cahufac  ,  Mufique  de  RameiUy  1748. 

L'idée  de  cet  Ouvrage  eft  un  Génie  qui ,  amoureux 
d'une  Bergère  digne  de  toute  fa  tendrefTe  par  les  épreu- 
ves qu'il  en  a  faites ,  renonce  à  fa  puilTance  de  Génie  de 
l'air,  pour  ne  plus  abandonner  fa  martre iïe. 


ZANNI.  L'Arleqiun  &  le  Scapin  font  appelles  en 
Italie  Z-imis.  On  a  beaucoup  difputé  fur  l'écy- 
mologie  de  ce  mot  ;  ropinioii  !a  plus  vraifem- 
blable  eft  qu'il  vient:  de  Sannio,  mot  Latin,  qui 
fignifie  un  Mime  qui  de  la  bouche  ,  du  vifage, 
des  geftes  ,  de  la  voix  ,  &  des  mouvemens  du 
corps,  fait  rire  les  Spe6kateurs.  Voy&^  Ap-LEq.uiN, 
Scapin  ,  Saknio. 

Z//RJÈS ,  Tragéiïe  de  M.  Pdljfot,  17,-1. 

Calciope  ,  Princeffe  du  Sang  Royal  de  Sparte,  enle- 
vée par  des  Pirates  ,  &  conduite  au  Sérail  de  Sardana- 
pale ,  eut  un  fils  de  ce  Prince  voluptueux.  Ce  fils  fut 
nommé  Zarès  :  fon  père  ,  auffi-tôt  après  fa  naifïance  , 
ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Paramis  ,  chargé  de  ces 
ordres  barbares ,  ne  les  exécuta  point ,  &  fauva  Zarès  , 
de  concert  avec  Calciope.  Il  lui  fervit  de  pcre  ;  &  Zarès 
fe  fignala  dans  les  combats  fous  fa  conduite.  Sardana- 
pale  ,  au  mépris  de  la  foi  qu'il  avoir  jurée  à  Calciope  > 
venolt  de  faire  enlever  Artazire  ,  fille  d'Arbacès ,  Gou- 
verneur de  la  Médéc  ,  dont  il  etoit  éperduemcnt  amou- 
reux,  &  il  avoit  porté  un  orJre  d'exil  contre  la  merc 
de  Zarès ,  dont  les  reproches  &  les  plaintes  continuelles 
l'importunoient.  Arbacès  avoit  autrefois  promis  à  Zarès,' 
là  fille  Artaz-ire,  en  mariage  ;  pour  fe  venger  du  Ty- 
ran ^ui  la  lui  avoit  enlevée  ,  il  fait  avancer  uae  armée 
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anx  environs  de  Ninive  ;  mais ,  en  Sujet  rertueux:,  3Î 
veut  auparavant  tenter  les  voies  de  la  douceur  pour  re- 
tirer Id  fille  de?  maiiis  de  Sardanapale. 

Zarès  igncroit  fa  nailTance  ;  Calciope  lui  apprend 
qu'il  cft  Icii  fils  ;  mais  elle  lui  lailfe  ignorer  que  le  Ty- 
ran efi  Ton  perc,  de  peur  de  l'cxpoTer  a.  fa  barbarie.  Ar- 
iazirç  apprend  de  fon  Amant  ce  que  lui-même  vient 
d'appreHdrc  de  fa  mère  ,  &  elle  lui  dit  à  fon  tour  qu'Ar- 
bacès  vient  d'arriver  à  la  Cour  ;  mais  qu'elle  craint  qu'il 
Jie  Gonfentc  aux  vcrux  de  Sardacapale  ,  dans  la  crainte 
que  ce  Tyran  ne  fe  venge  de  fes  refus  par  quelque  aétion 
cruelle. 

Arbacès  arrive  ;  il  elî  furpris  de  voir  fa  fille  &  Zarès 
réunis.  Touché  des  vertus  d'Artazire,  il  lui  annonce 
^u'il  vient  la  délivrer.  Zarès  s'offre  i  combattre  avec 
lui  pour  venger  fon  amour.  Arbacès  cû  charmé  d'acqué- 
rir un  Guerrier  tel  que  lui.  Paramis,  pour  mrttrc  Zarès 
iùr  le  Trône  ,  entretient  Arbaccs  dont  il  efi  ami ,  dans 
fon  deflein  ;  il  lui  amené  des  conjurés ,  dont  il  connoit 
ia  valeur  &:  la  fidélité.  Il  l'affure  que  Zarès  &  lui  com- 
battront dans  le  Palais  pendant  qu'il  fera  avancer  fcn 
armée  aux  portes  de  Ninive.  Jl  fait  promettre  i  Zarès 
d'attendre  (es  ordres  &  de  n'agir  qu'avec  lui. 

Sardan<ipale  employé  tour-à-tour  la  tcndrcfTe  &:  les 
menaces  avec  Artazirc  qui  le  brave.  Elle  fait  confi- 
dence de  tout  à  Zarès  fon  Amant.  Elle  lui  demande  (i 
Arbacès  viendra  bientôt  l'arracher  à  la  fervitude  ? 

Calciope  vient  faire  fes  adieux  à  Zarès  ,  qui  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  apprendre  d'elle  qui  eft  fon  perc. 
Elle  s'en  défend  avec  peine  ;  mais  enfin  fon  lecrct  lui 
échappe.  Zarès  fe  livre  à  toute  ia  douleur  de  Cà  fitua-: 
tion.  jl  voit  venir  Ion  Amante  ;  il  veut  la  fuir  t  elle  l'ar- 
Tcte  ,  &•  elle  apprend  qu'il  a  reçu  la  vie  du  T)ran 
qu'elle  abhorre.  Il  lui  déclare  que  fon  deffein  efl  de  tout 
dévoiler  à  Sardanapale.  Artazire  veut  l'en  empêcher  ; 
Trais  le  Tyran  avoit  tout  découvert,  Artazire  veut  d'a- 
bord le  fiéchir  ,  le  ramener  à  la  vertu  ,  &  l'engager  à  la 
rendre  à  fon  père.  Sardanapale  eli  inflexible  :  il  n  oflre 
qu'une  condition  à  Artazire  ,  c'eft  de  le  fuivrc  aux  Au- 
tels :  c  cil  à  ce  prix,  dit  il  ,  qu'il  veut  pardonner.  Arta- 
zire indignée  lui  répond  qu'elle  eil  en  Ion  pouvoir  ,  de. 
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'qu'elle  n'attend  que  la  mort.  Sardanapale  la  C^it  arrê- 
ter. Zarès  entre  &  fe  jette  aux  genoux  de  Ion  père  :  il 
l'excite  à  la  clémence  pour  les  conjurés.  Le  Tyran  com- 
prend  par   les  difcours  de  Ion  fils ,  que  celui-ci  le  re- 
coniioit   pour   Ton  père.  11  feint  d'être  attendri  ,  èc  Za- 
rès  y  eft  trompé  .  Calciope  ,  remplie  d'agitation  ,  ne  lait 
que  penfer  de  l'attendriffement  apparent  de  Sardanu- 
pale.  Pour  comble  de  maliieur ,  elle  craint  les  conju- 
rés. Zarès  va  défendre  fon  pcre  :  il  peut  trouver  la  more 
•   dans  le  combat.  Elle  accufe  la  lenteur  de  Paramis,  que 
Zarès  avoit  chargé  de   'ui  apprendre  quel  ("eroit  i'év-*- 
nement.  Il   arrive  &  fait  le  récit  de  ce  qui  s'eil  paflé. 
Arbacès  a  été  vainqueur  ,   &   Sardanapale  ,  prcifé  de 
toutes  parts  ,  s'cfl  retiré  dans  fon  Palais  ,  où  il  s'eft  brûle 
avec  fes  tréfors  &  Artàzirc  fa  maitrede.  Zarès  ne  trou- 
vant plus  d'obftacles  du  côté  du  Tyran  ,  efl  bientôt  re- 
connu pour  l'héritier  du  Trône  ;  mais  voyant  fa  Mai- 
treiïe  morte  ,  il   ne  veut   pas  lui  furvivre.  Il  eft  fur  1« 
point  de  fe  tuer  lui-même  ,  ou  l'en  empêche  ,  S:  il  con^ 
fcnt  â  vivre  5c  à  régner. 

ZAB.UCKMA,  Tragédie  de  M.  CordUr,  17^1. 

Zorac  ,  ufurpatcur  de  li  Couronne  d'^rabic  ■,  dont 
Said  étoit  Roi  ,  ayant  fiir.t  d'éiever  ion  nls  en  Cacrct  , 
pour  le  louilrairc  à  la  haint;  publique  ,  fait  annon.:cr 
daas  fa  Capitale  que  ,  touche  des  vœux  de  fes  Sujets, 
il  confcnt  enfin  que  ce  fils  parqiiTe  a  leurs  yeux.  Sia- 
mek  efl  ce  fils  à  qui  il  deiHuc  Zaruckma  pojf  époufc. 
Celle-ci  eft  la  fille  du  Roi  -Jétrôné.  Zorac  avoic  fait  cou- 
rir le  bruit  de  ià  mort,  &  l'-.voit  fait  élever  comjne  une 
inconnue  ,  ibus  le  nom  de  Zaruckma  ,  dans  !e  delfcia  de 
joindre  fa  dcuinée  à  celle  de  fon  fils.  Ces  ieu^t  jeunes 
Air.ans  l'ij^noroicnt  eux-mêmes,  Se  s'aimoient  fans  fa- 
voir  que  l'un  étoit  le  fils  de  Zorac  ,  Se  l'autre  la  fille  de 
Said.  Cette  ignorance  ,  ik  les  reconnoilfances  qui  fe  font 
cnfuîte  ,  forment  l'intérêt  de  cette  Tra;H;  lie  ,  qui  finit 
par  la  mort  de  Zorac.  Said  remonte  fur  loiifr^nc  >  tic 
Siimek  ,  fils  du  T;ran  ,  époufe  Zarucknva. 

Cette  Tragédie  nun>.]ue  de  cette  vhalcur  qui  donne 
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rimmortalîté  aux  Pièces  de  Théâtre.  II  efl  J'autrcs  éi-J 
fauts  que  la  faine  critique  a  laifis.  Efl-il  vraifcmblable 
que  5aid  foit  méconnu  de  Zoraci'  11  n'cft  pas  poffible  que 
la  difgrace  ait  changé  fes  traits  au  point  de  le  rendre 
tout  à-fait  méconnoiflable.  Zaruckma,  afFcrmifTant  iia- 
mek  dans  le  projet  du  meurtre  de  Zorac,  a  des  traits  de 
fimiiitude  avec  Palmire  dans  Mahomet,  qui  détermine 
Said  à  immoler  Zopire.  La  Scène  entière  du  fécond  Adc 
eft  pleine  de  cette  reOcmblance,  qui  empêche  Zaruckma 
de  découvrir  à  Siamck  qu'il  eft  fils  de  Zorac.  il  eft  vrai 
que  ce  reflort  eft  la  bafc  des  trois  derniers  Ades  ;  mais 
l'Auteur  ne  pouvoit-il  trouver  quelque  raifon  pluslolide, 
qui  rendit  nécefTaire  ce  filence  obftiné  de  Zaruckma  ?  A 
chaque  moment  le  Spedateur  fc  fent  prefTé  de  s'écrier  : 
dites- lui  donc  que  Zorac  eji  fon  père.  Comment  Said  fc 
trouvc-t-il  cfclave  dans  le  Palais  de  Zorac  ,  &  jouiffant 
d'une  efpcce  de  liberté  ?  Le  Tyran  enfin  no  relTemblc- 
t-il  pas  à  tous  ces  Tyrans  de  Tragédie  ,  Ci  mal-adroits, 
a  bons  &  iî  aveuglés?  Quand  Zorac  croit  avoir  reconnu 
Said  dans  l'efclavc .  pourquoi  n'en  eu- il  pas  convaincu 
par  les  tranfports  de  Zaruckma f 

ZÉLIDE  ,  Comédie  en  un  Acle  ,  en  Pers  libres  ,  avec  un 
Divertijjanent ,  par  M,  Rer.outy  aux  François  y  i7î5. 

Les  Fées  ,  jaloufes  autrefois  du  prix  de  la  beauté  que 
la  Fée  Armantine  avoit  remporté  fur  elles  ,  firent  fer- 
ment d'unir  contr'elle  tous  leurs  traits.  Un  des  premiers 
effets  de  leur  haine  fut  d'attirer  toute  forte  de  malheurs 
fur  le  royaume  d'Arrr.antine.  Elle  confulte  l'Oracle  :  il 
répond  qu'il  faut  que  l'Amour  unifie  Azcma ,  fils  de 
cette  Fée  ,  avec  Zéiidc  ,  fille  d'une  autre  Fée  ,  la  plus 
cruelle  ennemie  d'Armantine.  La  mère  de  Zél-ide  ne  né- 
glige rien  pour  inipirer  à  fa  fille  de  l'éloigncment  pour 
Azema.  Elle  lui  fait  envifagcr  l'amour  qu'elle  auroit 
pour  lui  comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs. 
Le  Deftin  .ivoit  réglé  que  l'amour  des  deux  jeunes  per- 
sonnes dépendroit  du  don  qu'ils  fe  feroient  mutuellc- 
ment  d'an  bouquet  &  d'un  bracelet.  Azema  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  toucher  le  cœur  de  Zélide ,  éc  celle: 
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cî  ctoit  infcnfible  ;  mais  ayant  appcrçu  un  bouquet  à  cet 
Amant  défcfpéré  ,  elle  voulut  l'avoir.  Azema  eut  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  s'en  défaire  ,  parce  qu'ignorant  Icsr 
îoix  du  Deftin  ,  il  favoit  feulement  que  ce  bouquet  rcn- 
fermoit  un  grand  myflerc  ,  &  qu'il  étoii  de  Ton  intérêt  de 
ne  pas  s'en  défaire  aifément  ;  mais  foUicité  par  Zéiide 
&  par  fon  amour  >  il  donne  le  bouquet.  Zélidc  fent  Cou 
cœur  enflammé  :  elle  donne  le  bracelet ,  &  le  charme 
ccfic.  Les  Fées  ennemies  fe  réconcilient  par  le  mariage 
des  deux  Amans, 

ZELMIRE ,  Tragédie  de  Belloj ,  ijéz, 

Polidorc  ,  Roi  de  Leftos ,  &  perc  de  Zelmlre  ,  a  été 
détrôné  par  Azor  fon  fils.  Celui-ci  avoir  formé  le  projet 
de  laifTer  périr  de  faim  fon  père  dans  la  prifon  ,  où  il  le 
tcnoit  renfermé.  Zelmire  ,  qui  connoifToit  l'ame  cruelle 
de  Ion  frère  ,  n'avoit  imaginé  qu'un  moyen  de  fauver 
Polidor  ;  c'étoit  d'approuver  en  apparence  la  révolte 
d'Azor  ,  &  d'aller  fecrettement  dans  fa  prifon  le  nour- 
rir de  fon  lait.  Elle  profite  de  la  facilité  qu'elle  a  de  le 
voir  pour  lui  procurer  la  liberté.  Elle  apprend  que  la 
nuit  même  Azor  fon  frerc  a  été  afTafTmé  ;  c'étoit  Ante- 
nor  ,  Régent  du  Royaume  ,  qui  avoit  commis  cet  atten- 
tat, dans  l'efpérance  de  monter  fur  le  Trône  ,  croyant 
que  Polidor  avoit  auiïi  perdu  la  vie.  Zelmire  &  fon  perc 
iôngcnt  à  fe  retirer  à  Troye  ,  où  étoit  Ilus  ,  époux  de 
Zelmire  :  mais  celui-ci  arrive  ,  croyant  (a  femme  cou- 
pable du  meurtre  de  fon  père  >  parce  que,  comme  oa 
vient  de  le  dire,  elle  paroiflbit  approuver  la  révolte  d'A-« 
zor.  Son  innocence  eft  reconnue  ;  Antenor  fuccombc 
fous  le  poignard  ;  Polidorc  reprend  les  droits ,  &  Zelmire 
jouit  de  fon  triomphe. 

Tout  le  monde  connoît  l'hlfloire  de  la  fille  de  Cimon  ," 
qui  allaita  fon  père.  Ce  n'eft  pas  le  Cimon,  Général  des 
Athéniens  ,  mais  un  autre  Cimon  ,  Citoyen  Romain  » 
vieillard  extrêmement  pauvre  ,  qui  avoit  été  condamné 
pour  quelque  crime  à  mourir  de  faim  dans  un  cachot, 
•  Feflus  dit  que  ce  fut  fon  perc  que  cette  fille  nourrit  de 
fon  fein.  Cicéron  ,Tite-Live  ,  Valére-Maxime  &  Pline, 
plus  croyables  fuc  ce  point ,  aiTurcnt  que  ce  fut  fa  mecc  ; 
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quoi  qu'il  en  Toit,  les  Juges  inftruîts  de  cet  zâtc  de  ^\h& 
filiale,  donnèrent  la  liberté  à  la  mère  ,  avec  une  pen- 
/îon  pour  elle  &  pour  fa  fille.  On  bâtit  dan?  le  lieu  où 
étoit  la  prilbn  un  Temple  à  la  Déeiïe  Piété,  Belloy  a  cru 
que  cette  charité  Romaine  cont ribueroit  à  faire  valoir  fa 
l'iéce.  Il  eii  certain  que  cette  adion,  où  la  nature  eu, 
pour  ain/î  dire  ,  en  compromis  avec  elle-même  •,  ell 
belle  ;  on  la  lit  avec  plaifir  dans  l'Hiftoire  :  eli  elle  vrai- 
fcmblablc  i  eft-clle  touchante  au  Théâtre  î"  Je  ne  fais 
quelle  forte  d'imprcflion  défàgréable  fe  mêle  au  (enti- 
ment  d'admiration  que  cette  gcnérofité  m'infpirc.  Je 
n'aime  point  à  nie  repréfenter  Polidore  tettant  fa  fiUo 
<ians  ce  tombeau.  11  fe  peut  que  ce  Ibit  une  l'aufle  dcli- 
catelle;  mais  enfin  ce  prodige  a  quelque  cliofe  qui  ré- 
pugne dans  le  tems  même  qu'il  étonne. 

'ZÉLOIDE  -,    Tragédie  en   un  Aéle  ,   en  j^Tofe  •,  par  M.  à& 

Sailli  toïx-,  au  'linéaire  italien  >  1747. 

On  s'cfi  plus  d*une  fois  élevé  contre  les  Tragédies  en 
profe  :  en  voici  toutefois  une  qui  a  réufli.  La  Scène  cft 
placée  dans  un  Camp  près  du  Cange.  Arimant  8c  Orof- 
min  font  rivaux.  Tous  deux  ont  un  pouvoir  égal  dans 
l'armée  ;  tous  deux  font  épris  de  Zéloide  ;  mais  Zéloidc 
cft  1  époufe  d'Arimant,  Jll'afurprifc  s'entretcnant  avec 
ion  rival ,  &  la  jaloufîe  le  fait  recourir  à  la  vengeance. 
Il  en  laifit  d'abord  un  premier  moyen,  c'eil  de  faire  pé- 
rir Métrobate  ,  père  d'Orofrnin,  qu'il  tient  en  fon  pou- 
voir. Il  pourfuit  fur  lui  la  mort  d'un  çfclave  que  Mé- 
irobate  n'a  fait  que  punir  de  fa  trahifon.  Orofmin  re- 
connoit  fon  pcre  dans  l'inftant  où  on  le  coriduit  au  fup- 
plice.  Il  s'y  oppofe  ,  &  offre  le  combat  à  Arimant.  Ce 
dernier  l'accepte  :  <*  mais ,  lui  dit-il,  fonge,  fî  tu  ex- 
st  pire  fous  ce  fer  ,  qu'aufTi-tôt ,  au  même  lieu  ,  une 
31  main  infâme  y  confondra  Je  fang  de  ton  pete  avec  le 
3->  tien  :  mais  fî  je  ftJGCombe  fonge  aux  Loix  de  ce 
a>  pays ....  5»  Ces  Loix  font  que  lorlque  l'époux  meurt  , 
ià  femme  efl  brûlée  avec  lui  fur  le  même  bûcher.  La 
fîtuation  d'Orofrnin  efl  affreufe  pour  un  Amant  &  pour 
un  fils.  Enfin  l'honneur  l'emporte  :  Orofmin  va  trouver 
Arimant.  Ce  dernier,  vaincu  &  défarmé  par  fon  advcr» 
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Iàîre>  vient  lui-même  l'annoncera  Métrobate,  Il  trouve 
Zéloide  à  Tes  pieds  ;  Zéloide  eft  reconnue  fillo  de  Mé- 
trobate Se  fœur  d'Orofinin.  Différentes  caufes  o;it  coe- 
tribué  au  fuccèâ  de  cette  Tragédie  :  clic  offre  de  Tinté- 
réc,  des  iituations,  unilyle  nablc  ,  &  ne  renferme  qu'un 
Aâc. 

ZÉLOMDE  ,  Princejfc  de  Sparte,  Tragédie  de  l'Abbé  Ce-- 
nefly  i58i. 

L'amour  d'Acorate  &  de  Zélonide  ,  fécondé  des  vœu» 
de  tous  les  Lacédémoniens  qui  s'intérefîent  à  leur  bon- 
heur ,  eft  l'adion  de"  cette  Piccc  ;  la  jaloufîe  &  le  reflcn» 
liment  de  Ciéonimc,  appuyés  par  Pyrrims  qui  alliége 
Sparte  ,  en  font  le  nœud  :  la  mort  de  Cléonime  &  le 
fecours  du  Roi  en  font  le  dénouement. 

ZÉMIDE,   Aâle  de  Ballet,  dont  les  paroles  font  ds  M.  Is 
Chevalier  de  Laures y^  la  Mufique  de  M.  Ifa  ,17$'^. 

Zémide  ,  Reine  de  Scyros,  a  reçu  de  Pallas  une  égide 
-qui  la  défend  contre  les  traits  de  l'Amour,  Phafîs  adore 
en  vain  cette  cruelle  Princefle.  L'Amour  le  plaint  ,  Se 
forme  le  projet  de  le  rendre  heureux.  Sa  gloire  d'ailleurs 
cft  intéreflée  à  dompter  un  cœur  qui  réfifte  à  fon  pouvoir. 
Il  feint  de  fe  livrer  au  fbmmeil  entre  des  rochers.  Zé- 
midc  ,  armée  de  fon  égide  ,  chante  avec  fes  peuples  les 
charmes  de  la  liberté.  Elle  appe>çoit  un  enfant  qui  dort 
flir  le  rivage;  elle  approche  ;  un  arc  ,  un  carquois,  des 
aîles  frappent  fes  yeux.  Elle  reconnoit  Ion  ennemi ,  l'A- 
mour. Les  femmes  de  la  Cour  de  Zéraide  veulent  fuir; 
la  Reine  au  contraire  fe  félicite  de  ce  que  le  fbmmeil 
livre  l'Amour  à  fon  courroux.  Elle  le  défarmc  &  l'en- 
«hame.  Il  fait  femblant  de  s'éveiller,  &  d'un  air  timide 
il  implore  la  pitié  de  la  Reine  ,  qui  loin  d'être  touchée 
de  fes  larmes  ,  voudroit  égaler  fon  fupplice  aux  maux 
qu'il  a  faits.  Le  tendre  Phafis  furvicnt  ;  Zémidc  s'applau- 
dit de  l'avoir  pour  témoin  de  fa  vidoire.  Vainement  l'A» 
mour  employé  (on  éloquence  pour  engager  Zémide  à  ré- 
noacer  aux  vœux  de  Phafis.  Il  dit  malignement  à  la 
p.çirie  «qu'elle  s'enflammeroit   bientôt  Cms  cette  égide 
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dont  la  fevere  Pallas  lui  a  fait  prcfènt.  La  Reine  Impriï  ^ 
dente  ,  pour  lui  faire  voir  qu'elle  ne  le  craint  plus  de- 
puis qu'il  eft  dans  fes  fers  ,  jette  fon  égide.  Ce  11  où  l'A- 
mour l'attcndoit  :  il  brife  fa  chaîne  ,  s'élance  &  frappe 
Zémide  d'un  trait  qu'il  avoit  caché.  Les  deux  Amans  s  u-j 
nilTent  &  célèbrent  leur  bonheur. 

ZÉMIB.E  ET  AZOR  ,_  Comédie-Ballet  en  quatre  A6les,en 
Vers ,  mêlée  de  Chants  &*  de  Danfes  ,  pzr  M,  Marmontel  < 
Mujique  de  M.  Gretry  ^  au  Théâtre  Italien,  1771. 

Sander ,  Négociant  d'Ormus  ,  a  trois  filles  très-aima-J 
blés.  Il  eft  tombé  dans  la  mifere  ;  &  un  vailTeau ,  qui  fai- 
foit  toute  (on  espérance,  eft  enfcveli  dans  les  flots.  Un 
orage  l'oblige  à  fe  retirer  dans  un  Palais  de  Fées,  oij  , 
voulant  cueillir  une  rôle  pour  la  belle  Zémire  fa  fille,  il 
excite  la  colère  d'Azor,  maître  du  Palais,  qui  le  menace 
de  la  mort  fi  Zémire  ne  vient  à  £à  place  mériter  la  grâce, 
Sander  veut  facrifier  Cx  vie  plutôt  que  d'expofer  fa  fille  : 
mais  Zémire  ,  pour  fauver  fbn  père,  va  trouver  Azor. 
Ce  Prince  eft  d'une  laideur  horrible  ,  &  ne  peut  recou- 
vrer fa  beauté,  que  lorfqu'il  aura  touché  un  jeune  coeur, 
Zémire  ,  en  le  voyant ,  eft  effrayée  ;  mais  les  foins  tou- 
chans  d'Azor  ,  fon  refped ,  fes  fcntimens  ,  commencenc 
à  la  rendre  fenfible.  Il  gagne  fa  confiance  en  lui  per- 
mettant d'aller  voir  fon  père  &  fes  foeurs.  Elle  s'arrache 
bientôt  à  leurs  embraffemens  ,  pour  revenir  trouver 
Azor ,  qui  périffoit ,  C\  elle  ne  fê  rendoit  pas  à  Ton  attente 
Tant  de  fidélité  &  d'amour  détruit  enfin  l'enchantement. 
d'Azor ,  qui  parok  fur  fon  trône  dans  tout  l'éclat  de  fa, 
beauté.  Cet  Amant  couronne  fa  maîtrelFe  ,  &  comble  de 
biens  fon  père  &  fes  fœurs.  C'eft  ainfi  que  M.  Marmon- 
tel a  ajufté  au  Théâtre  le  Conte  C\  connu  de  Madame  de 
Villeneuve  ,  intitulé  la  Belle  &•  la  Bête, 

ZÈNOBIE  ,  Rei/z?  des  Palmjréniens  ,  Tragédie  enprofede 
C Ahhê dC Auiignac  ,  i^4î. 

Zabas  ,  Prince  Arabe  ,  &  TImagène ,  Prince  Syrien  ," 
attachés  aux  intérêts  de  Zénobie  pac  les  liens  de  l'amour 

le 
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îç  ^îns  difcfet  8c  le  piu:.  refpedueux,  Ce  font  une  confi- 
dence mut'J-^lle.  Cetre  rivalité  ne  po-te  lucune  atteinte 
à  la  générofité  de  leu^^  rcncimens.  Zénobie,  q'ii  les 
ignore,  les  côn fuite  fur  l'état  où  ces  nouvelles  inLulteg 
de  i  Empereur  Chrétien  la  -éiuilènt  ,  ^  confé  juem- 
ment  à  leurs  offres  ;  donne  à  Za'jai  le  comman  cment  de 
ion  armée,  5:  à  Timo--ène  cel  i  de  la  Ville.  A  peine 
(ont  ils  tortis,  qu'Iléone  ,  con*idjnte  de  la  Reine,  luf 
déclare  la  palTion  des  deux  Princes.  L'aufterc  vercu  de 
Zénobie  en  eft  alUrmée  :  elle  le  fait  qaelv|ù^  f:rupulc 
de  les  avoir  chargés  de  les  ordres  ;  mais  là  nécefUté  la 
force  à  vo'jioir  ignorer  un  amour  qui  l'ofF-nle.  On  vient 
lui  annoncer  la  défaite  de  Zabas  ;  d:ns  le  moment  elle 
apprend  qu'Aurélien  ell:  fait  prifi)nnicr  Z.ibas  lui  ar- 
rive peu  de  tems  après ,  détruit  une;  fi  flatteii  e  nouvelle» 
Dans  cette  extrémité  ,  on  conleille  à  la  Reine  Je  le  fau- 
Ver  fecrettemcnt.  Apres  bi^-n  des  conteftatioris  ,  Tuno- 
gènc  efl  choifi  pour  raccompagner.  Zàbas  percé  de 
coups  ,  vient  chercher  un  af\le  dans  le  Pala:  Je  Z:no- 
bie.  Cette  Reine  tombe  fous  li  -^'uiiTance  d  Auréiien  ,  Sc 
Timogène  meurt  à  les  pieds.  Zénobie  6arie  à  'on  vaia» 
qucur  avec  fierté.  Aurélicn  avoue  à  Con  confiJent ,  que 
înalgré  ces  duretés  ,  il  adore  la  Reine  ,  &  veut  fj'on  la 
traite  avec  la  diftindion  qui  lui  ell  due  :  mais  cette  P'-ln- 
çelTc  ,  apprenant  que  l'Empereur  veut  la  faire  Icrvir  à 
fon  triomphe  ,  fe  frappe  d'un  poignard, 

ZÉNOBIE  ,  Reine  d'Arménie  y   Tngédie  de  Montauhan  i 
1550. 

C'eft  le  mêrne  fujct  que  Crébillon  a  traité  Icng-tèmj 
après  fous  le  titre  de  lih.idiniille  if  -Zénobie  ^  mais  d'une 
façon  toute  différente.  Dans  la  Tragédie  de  .Vlonta.îbàn  , 
Zénobie  poignardée  par  R'iadamiilo  &  jettée  dans  lé 
fleuve  Araxe  ,  fut  fauvée  par  un  pécheur  chez  qui  elle 
accoucha  d'une  Princeiïe.  Dans  la  fuite  cette  Reine 
cpoufa  Tiridate  ,  Roi  des  Parthes ,  dont  elle  eut  aiîlfi  une 
£lle  ;  mais  cette  dernière  étant  décé  lée  en  b  is-age  ,  Zé-* 
nobie  cacha  cette  perte,  en  ùibilituant  la  fi  c  qu'cîle 
âvoit  eue  de  Rhadiniiile  à  celle  de  Tyridatc.  Cette  pré- 
caution   qu'elle   crut  capable   de  lui  conlèrver  la  tert' 
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dreiïè  de  ce  fécond  époux  ,  ne  la  garantît  pas  d*uft# 
dure  prifon  où  ce  Prince  la  retint  long-tems.  Elle  trouva 
cependant  le  moyen  d'échapper  &  d'obtenir  le  fecours 
des  Romains  qui  la  rétablirent  fur  Ion  trône  ,  &  la 
rendirent  maitrefTe  du  fort  deRhadamifte  &  de  Tyridatc. 
C'eft  par  le  récit  de  ces  événemens  que  Zénobie  com- 
mence la  Pièce.  Elle  goûte  d'avance  le  plaifir  de  fe  ven- 
ger de  fes  deux  époux.  L'amour  d'Helvidius  pour  Per- 
iîde  eft  le  feui  obftacle  qu'elle  ait  à  lurmonter.  La  Frin- 
cefle  ,  qui  fe  croit  fille  de  Tyridate  »  engage  le  Conful  à 
défendre  les  jours  de  ce  Roi.  Zénobie,  irritée  de  cett» 
réfiftance  ,  déclare  à  Phraarte  ,  fils  de  Tyridatc ,  que 
Perfide  n'eft  point  fa  fœur.  On  ne  comprend  point  que 
Phraarte  qui  cft  déjà  inilruit  de  ce  fecret  par  le  pêcheur 
qui  a  élevé  Perfide  ,  attende  pour  en  faire  part  à  cette 
Princeffe  qu'il  aime  ,  que  Zénobie  lui  en  donne  la  per- 
mififion.  Ces  Amans  s'imaginant  que  la  Reine  a  calmé 
fes  fureurs,  &  que  la  vie  des  deux  Rois  eft  en  fureté  ,  ne 
croyent  plus  devoir  ménager  Helvidius.  Par  un  coup  de 
la  bilarerie  ordinaire  ,  Zénobie  fe  rétrade  de  ce  qu'elle 
a  dit  à  Phraarte  ,  s'cxcufant  fur  un  défaut  de  mémoire, 
&  rejette  Perfide  dans  l'incertitude  de  favoir  quel  efl 
fon  père.  Dans  le  moment,  Helvidius  entre  tranfporté 
de  fureur,  &  déclare  que  voulant  s'acquitter  de  fa  com- 
miffion  ,  il  ne  peut  plus  différer  le  fupplice  des  deux 
Rois,  Perfide  &  Phraarte  épouvantés  de  fes  menaces  , 
oublient  leurs  amours,  !k  ne  fongent  plus  qu'à  gagner 
Je  Conful  par  les  foumifltons  les  plus  baffes.  Helvidius 
attendri,  ordonne  qu'on  faffe  monter  les  deux  Rois  ;  8C 
malgré  Zénobie  ,  il  remet  le  fort  de  l'un  d'eux  entre  les 
mains  de  Perfide.  La  Princeffe  balance  long-tems  ,  & 
prononce  enfin  en  tremblant,  en  faveur  de  Rhadamifle» 
C'cil  dans  cette  circonflance  que  l'on  vient  annoncée 
l'arrivée  de  Corbulon.  Ce  nouveau  Conful  ,  plus  judi- 
cieux que  les  autres  perfonnages  ,  chafTe  honteufement 
Helvidius;  &  fans  vouloir  écouter  les  criaiileries  de  Zé- 
robie  ,  il  ord  )nne  qu'elle  fe  réconcilie  avec  Rhadamifîea 
laiffe  Tyridate  en  paix  ,  &  confente  au  mariage  ds 
jPhraartc  avec  la  Princeffe, 
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Corsuloh; 

Faites  venir  ces  Rois. 

Un    Garde; 

Seigneur  ,  ces  Rois  font  morts. 

Cette  brufque  catafîrophe  termine  tous  les  différends  i 
'Zénobie  paroic  touchée  d'un  fort  h"  funeûc  ,  &  les  deux 
Amans  vont  enfcmbic  pleurer  leur  père  ,  en  attendant  la 
conclu/îon  de  leur  hymen, 

ZÉPHIR  ET  FLEURETTE  ,  Parodie  de  Zéliuvor  i 
en  un  Asls  ,  pur  MM,  Panard  ,  Favart  &•  Laujon  y  au» 
Italiens ,  i7J4« 

Zéphîr,  Amant  de  Fleurette  ,  veut  être  fur  d'en  être 
aimé.  Il  Te  fait  voir  d'abord  en  fonge  à  la  Mai:rellc. 
Celle-ci  eft  enchantée  de  Ton  Amant.  Elle  veut  dormir 
toujours ,  pour  avoir  toujours  le  plaifir  de  le  voir.  Zé-. 
phir  voyant  rimpreffion  qu'il  a  faite  fur  le  cofur  de 
Fleurette  pendant  fon  fommeil ,  lui  fait  entendre  fa  voix 
lorfqu'elle  eft  éveillée  :  mais  il  ne  veut  point  encore  fe 
faire  voir.  Fleurette  s'en  plaint  ;  Zéphir  lui  repenti 
qu'auffi-tôt  qu'il  fe  feroit  rendu  vifible  ,  elle  perdroit  la 
beauté.  N'importe  ,  dit  Fleurette  ;  pourvu  que  Zéphic 
jn'aime  ,  je  ferai  contente.  Quand  il)n  Amant  ne  peut 
plus  douter  de  l'amour  de  faMaitrefîe,  il  paroit  à  fcs 
yeux  >  &  tranquiUife  Fleurette  ,  en  i'afTurant  qu'elle  n'î| 
jamais  été  fi  belle. 

ZÉPHIR  ET  FLORE  ,  Pajlorale  Héroïque  en  trois  Mesi 
en  Vers  libres  ,  mêlée  de  Divsrtijfemens,  par  Kiccoboni  Is 

jils  ,  aux  Italiens  >  1717» 

Zéphir  fc  plaint  de  l'infcnfibilité  de  Cloris  ;  il  va  cher- 
cher cette  Nymphe  qu'il  aime.  Fatiguée  de  la  chaffe  , 
elle  veut  goûter  les  douceurs  du  fommeil  fur  un  lit  de 
gaion  ;  elle  invite  le  Zéphir  à  rafraîchir  l'air.  Zéphk 
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s'entetidant nommer,  vient  à  elle  ;  il  lui  parle  de  CdM 
amour  ■•  elle  lui  iure  une  éternelle  indifférence  &  fe  re- 
tire. Zéphir  Ce  plaint  de  fon  malheur:  Vénus  arrive  dans 
un  char  avec  l'Amour  relie  invite  fon  fils  à  rendre  Zé- 
phir heureux.  L'Amour  lui  répond  que  ce  Dieu  a  tou- 
jours été  fébcllc  à  fes  loix,  &  que  pour  l'en  punir,  il 
veut  qu'il  fente  tout  le  poids  de  les  chaînes.  Vénus 
voyant  qu'elle  ne  peut  rien  obtenir  par  la  douceur  ,  luî 
parle  d'un  ton  de  mère  qui  veut  être  obéic.  L'Amour  n'eft 
pas  moins  rebelle  au  commandement ,  qu'il  a  été  infcn- 
fitle  à  la  prière. Vénus  irritée  lui  offre  l'alternative,  d'o- 
béir ou  d'être  banni  pour  jamais  de  Cythcre.  L'Amour  j 
toujours  plus  fier  ,  choifit  l'exil  ,  &  fe  retire  en  pro- 
teftant  qu'il  n'accordera  pas  le  moindre  foulagement  à 
Zéphir.  Celui-ci  eft  aU  dérePpoir  de  ce  qui  vient  de  fc 
palTer  entre  la  merc  Se  le  fils ,  prévoyant  qu'il  fera  là 
première  vidime  de  leur  défunion.  Vénus  lui  promet  de 
jnettre  tous  les  Dieux  dans  fcs  intérêts.  Mercure  vient 
annoncer  que  Jupiter  l'envoyé  pour  terminer  le  fcanda- 
leux  procès  qui  efl  entre  la  mère  &  le  fils.  Il  feint  de 
prendre  le  parti  del'Amour  contre  (a  merc  :  il  dit  àccDiea 
qu'il  ret^nera  bien  plus  agréablement  dans  ces  forêts  que 
dans  Cythere  ,  où  Ca  fupcrbc  merc  prétend  qu'il  lui 
obéiiTe,  On  entend  une  douce  (ymphohie  :  Mercure  fait 
croire  à  l'Amour  que  les  Divinités  des  forêts  viennent 
lui  rendre  hommage.  Il  l'invite  à  s'afTeoir  pour  écouter 
leurs  danfes  &  leurs  chanfons  ;  &  à  la  faveur  du  fbmmeil 


cards  qu'ils  lâchent  contre  lut  dans  leurs  nouveaux 
chants.  Il  eft  outré  du  tour  que  Mercure  lui  a  joué  ,  SU 
dit  aux  Sylvains  que  tout  défarmé  qu'il  eft,  il  a  encore 
alTez  de  puifTance  pour  leur  faire  fentir  fa  colère. 

Vénus  s'eft  fervi  des  traits  que  Mercure  a  volés  à 
l'Amour.  Le  cœur  de  Cloris  a  été  bleiTé  :  elle  en  fait 
l'aveu  charmant  à  Zéphir  ,  qui  en  reduuble  fa  tendrcfTc 
pour  elle.  Sa  joie  éclate  aux  yeux  de  l'Amour,  qui  efl 
furpris  de  les  voir  fi  tendrement  unis  fans  qu'il  s'en  foit 
mêlé    2i  malgré  lui-même.  Il  »e  comprend  pas  coia- 


2  E  P  Afl 

iment  une  autre  main  que  la  /îcnne  a  pu  lancer  Ces  traits  î 
peut-être  en  fbup(^onaeroit-il  Mercure  :  mais  Vénus  ne 
le  iaifTe  pas  long-tems  dans  cette  incertitude  ;  elle  vient 
armée  de  fon  carquois  >  de  Ton  flambeau  ,  infuite  à  la 
difgrace  de  fon  fils ,  &  cljarge  Mercure  de  porter  les 
traits  qui  infpirent  l'amour,  au  Souverain  des  Dieux  ,  afin 
qu'il  en  diipofe  en  faveur  de  quelqu'autre  que  de  ce  fila 
rebelle  aux  ordres  de  fa  mère. 

L'Amour  irrité  contre  le^"  Cieux,  a  recours  aux  Enfers, 
Il  invoque  Pluton,  &  le  conjure  au  nom  de  Proferpine  , 
qu'il  a  autrefois  attendrie,  de  lui  prêter  quelques  monftres 
qui  puiffent  le  fcrvir  dans  Cà.  vengeance.  Pluton  invoque 
la  Jaloufie  qui  inftruitc  par  l'Amour  de  ce  qu'elle  doit 
faire  ,  fort  pour  aller  prendre  la  forme  de  Philis ,  Nym- 
phe chérie  de  Cloris.  Celle-ci  fe  plaint  de  ne  point  voie 
Zéphir.  La  Jaloufîe,  fous  la  forme  de  Philis ,  lui  fait  en- 
tendre que  Zéphir  la  trompe  ,  &  qu'il  eft  en  ce  moment 
à  foupirer  aux  pieds  de  la  Nymphe  Aréthule.  Elle  tou- 
che en  même  tems  Cloris  d'un  caducée  ,  autour  duquel 
on  voit  des  ferpcns ,  &  le  charme  opère.  Cloris  fort ,  au 
déferpoir.  Zéphir  vient ,  &  la  fauïïe  Philis  le  rend  jaloux 
'à  (on  tour  ,  en  l'alTurant  que  Cloris  aime  le  Dieu  d'un 
ileuve  ,  &  qu'elle  en  efl  tendrement  aimée.  Le  caducée 
fait  le  même  effet  fur  Zéphir  ,  qui  témoigne  fa  douleur, 
&  ne  veut  plus  régner  fur  des  lieux  qui  lui  Cont  deve- 
nus li  funcftes.  Il  invite  les  Aquilons  à  venir  occuper  (* 
place  :  ils  y  font  des  ravages  affreux. 

Mercure  defccnd  des  Cieux  pour  la  féconde  fois ,  8i 
fait  entendre  que  tous  les  Dieux  yeulefit  que  Vénus  (à 
réconcilie  avec  fon  fils  pour  le  bonheur  de  l'Univers,  Le 
raccommodement  (e  fait  aux  conditions  que  Vénus  pres- 
crit à  l'Amour.  La  première  eft  que  Zéphir  &  Cloris 
foient  parfaitement  heureux.  Cupidon  confent  à  tout, 
pourvu  qu'on  lui  rende  fes  armes.  Mercure  les  lui  remet  ; 
ils  fc  retirent  tous  trois  pour  faire  place  à  Zéphir  Se  à 
Cloris.  Ces  deux  Amans  jaloux,  après  quelques  plaintes 
de  part  &  d'autre,  en  viennent  enfin  à  un  éclairciiTcmeni; 
l^ui  fuffît  pour  les  dcfabuler  &  les  réunir. 
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ZÉPHIR  ET  LA  LUNE  ,  ou  la  Nuit  v'ÉtI,  Cpêr^i-Câi- 
mirjue  en  un  Me  ,  m  profe  &•  en  Vaudevilles  ,  par  Boijfyi 
à  h  Foire  Saint-Laurent  ^  I733« 

Morphée  ,  dont  Tcmploî ,  comme  il  en  convient ,  eff 
d'amuler  le  tapis ,  veut  lier  converfation  avec  la  Nuit  , 
qui  voudroit  taire  un  fomine.  ce  Ah  !  dit  Morphée  à  part, 
3'  je  fais  le  moyen  de  l'éveiller  ,  en  lui  parlant  de  Zé- 
»'  phir  qu'elle  aime.  "  La  Nuit  répond  qu'elle  n'cft  pas 
afTcz  aimable  pour  e.igager  un  Amant  fi  léger.  35  Ah  * 
ai  vous  êtes  trop  modcllc  ,  réplique  Morphée:  demandez 
»>  a  la  Lune  qui  pr.roit;  je  parie  qu'elle  (cra  de  mon 
s'>avis.  •>■>  La  Lune  ,  qui  approuve  ce  que  dit  Morphcc  » 
chante  un  couplet  à  la  Nuit.  Après  le  départ  de  la  Lune  , 
l'Orchcftre  joue  l'air  des  Rat>,  qui  annonce  Zéphir  r 
c'eft  un  parfait  Pctit-Maitrc  :  il  déclare  fans  façon  qu'il 
ç{l  amoureux  de;  la  Lune,  &  paroît  fier  de  cette  con- 
quête. 

L'Amour  attend  avec  impatience  que  Zéphir  raconte 
ce  qu'il  a  fait  à  l'Opéra  ,  à  la  Comédie  &  aux  prome- 
nades, te  Je  me  fuis  amulé  ,  dit-il ,  à  déranger  la  frifure 
a'  de  deux  Alarquis ,  Se  j'ai  fait  voler  leur  { oudre  aux 
*»  veux  d'un  mari  jaloux.  A  quelques  pas  de  là  ,  un 
S' jeune  Abbé  s'cflvu  décoe.fcr  ,  &  un  vieux  Bourgeois  a 
3'  été  abforbéfous  le  vafte  panier  d'une  Coquette  ;  mais 
3>  l'aventure  qui  m'a  le  plus  fatisfait ,  eft  le  fecours  fa- 
S3  vorable  que  j'ai  donné  à  une  Beauté  que  la  chaleur  in- 
M  fupporiablt  faifoit  languir  fur  le  fopha  où  elle  étoit 
»•  nonchalamment  couchée  '', 

L'Amour ,  fenfible  aux  foins  de  l'obligeant  Zéphir  y 
lui  promet  fa  prctcéiion.  La  Lune  paroit ,  5c  s'amafc  un 
moment  à  regarder  \\n  Ballet  exécuté  par  des  figures  de 
porcelaine  que  l'Amour  a  animées.  Ce  Dieu  dcguifé 
lance  en  padant  un  trait  contre  la  Lune  ,  &  (e  cache 
pour  écouter  les  réflexions  qu'elle  va  faire.  Zéphir  fe 
préfente  avec  confiance.  La  Lune  aflPecte  d'abord  un  peu 
^e  fierté.  Zéphir  feint  de  s'en  aller ,  &  la  DéefTe  le 
lappelic  ;  T  Açiour  p.iroit  des  qu'il  apperçoit  la  bonne  ia« 
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ftîlïg^encc   des  deux  Amans.  On  annonce  Tarrivéc  de 
l'Hymen,  qui  termine  cette  Pièce. 

ZOROASTRE  y  O^er a-Tragédie  y  avec  un  Prologue  y  pat 
Cahufac  ,  Mufique  de  Rameau  ,  17^9* 

La  Tragédie  de  Zoroaftre  eft  un  grand  tableau  où  le 
Crime  ,  enorgueilli  d'abord  par  des  luccès  ,  bientôt  dé- 
chiré par  les  remords,  enfuitc  humilié  par  des  revers  ) 
Succombe  enfin  ,  &  laifTc  en  paix  triompher  l'inno- 
cence. 

C'eft  un  Légiflateur  pacifique,  l'inftituteur  d'un  culte 
nouveau,  l'inventeur  d'un  Art  bienfaifant ,  un  homme 
né  pour  le  bonheur  des  hommes  ,  un  Fhilofophe  enfin 
armé  du  dé/îr  de  les  Toir  tous  heureux  ,  que  Cahiilac  a 
ofé  préfcnter  fur  la  Scène  Epique,  Àbramanc  ,  rival  & 
ennemi, de  Zoroafl;re,a  des  vues  toutes  oppolécs  :  celui- 
ci  eft  le  Miniftre  du  Dieu  du  Bien  ,  de  cette  lumière 
éternelle,  qu'il  prélcntc  aux  hommes *feomme  le  feul 
objet  digne  de  leur  culte.  L'autre  eft  le  Grand-Prètre  dii 
Dieu  du  Mal ,  de  ce  principe  affreux  de  ténèbres  ,  fous 
la  puiffance  duquel  il  fait  trembler  rUniver<;.  Zoroaftre 
a  toute  la  tendrclTc  ,  la  douceur  ,  l'aménité  de  l'Etre 
bienfaifant  dont  il  eft  l'organe  &  le  Miniflre.  Abramanc 
eft  livré  à  toutes  les  pafTions  violentes  ,  à  toutes  les  fu- 
reurs qui  peuvent  le  rendre  (cmblable  à  la  Divinité  bar- 
bare à  laquelle  il  a  élevé  des  autels.  Voilà  les  deux 
grands  Perfonnages  qui  font  mouvoir  tous  les  reïïortsde 
cette  Tragédie  .  &  qui  forment  un  contra{le  fuivi  ,  dont 
le  but  efl  d'infpirer  l'amour  de  la  Vertu  Se  l'horreur  du 
Vice. 

Zoroaftre,  qui  avoît  gagné  la  confiance  de  Phaerès, 
jeune  Roi  de  la  Badriane  ,  aimoit  Amèlite  ,  PrinceiTe 
du  Sang  Royal ,  &  l'héritière  préfompiive  de  la  Couron- 
ne ,  &  il  en  étoit  aimé.  Tous  deux,  fans  le  vouloir  , 
avoicnt  infpiré  une  égale  pafhon  ,  l'un  à  Frinice  ,  autre 
{'rinceffc  di  U  Bactciane  ,  &  l'autre  au  farouche  Abra- 
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inane.  Ce  barbare  ,  qui  p.,r  .e  l'ecours  de  <cs  enchantê-l 
mens  -  venoit  de  crenfer  le  tombeau  du  jeune  Phaerès  , 
haii'oit  &  craignoit  Zoroartre  ;  mais  fa  puilTance  ,  bornée 
malgré  lui  par  un  Oracle  de  Tes  Dieux,  n'avoit  pu  at- 
tenter fur  Tes  jours.  Zoroaftre  n'eft  que  profcrit ,  il  fuit 
loin  de  la  Badriase  ,  d'oii  une  loi  cruelle  l'a  exilé  ,  & 
il  eft  queition  pendant  iVm  abfence  de  remplir  le  trône 
que  la  mort  du  Roi  a  laifle  vacant.  Voilà  les  faits  qui  (e 
font  paiTés  Lyrique  la  Tragédie  commence 

On  accufe  l'Auteur  de  n'avoir  mis  aucune  liaifbn 
dans  les  parties  qui  la  compofent;  de  n  avoir  donné  que 
^es  morceaux  découfus,  des  Aâes  qui  n'ont  aucun  rap- 
port les  uns  avec  les  autres.  Je  ne  réoondrai  d'abord  à  ce 
reproche  ,  qu'en  expofant  tout  le  plan  de  fon  Ouvrage. 
Abramane ,  ftiricux  de  ce  qu'Amciite  lui  a  préféré  Iba 
rival ,  Erinice  outrée  de  n'avoir  pu  ie  f-:ire  aimer  de  Zo- 
roailre  ,  l'un  &  l'autre  pofîédés  dvi  délîr  de  la  vengeance 
$i  de  l'envie  de  régner,  conjurent  enicmble  la  perte  de 
f:es  deux  Amans  :  un  hymen  affreux  doit  être  le  prix  de 
Jcurs  forfaits:  fans  s'aimer  ,  ils  contentent  à  s'unir  ,■  ils 
s'y  engagent  par  fc-ment ,  fi  un  heureux  (uccès  termine 
leur  cntrepriie  ,  s'ils  triomphent  de  leurs  ennemis  ■  fî 
Erinice  monte  (ur  le  trône.  Amélite  ne  fait  rien  de  ce 
funcftc  cornplot  ;  elle  aime  Erinite  &  s'en  croit  aimée  r 
mais  bientôt  elle  reconnoit  ion  erreur  ,  &  les  barbares 
traitcmcns  qu'elle  éprouve  de  fa  part  ne  lui  laiffent  plus 
voir  en  clic  que  Ca.  plus  cruelle  ennemie.  Zoroaftre  eft 
éloigne  ,  &•  il  ignore  une  partie  de  ces  malheurs  ;  mais 
une  voix  Ce  tue  cnteid'-e  :  il  apprend  dans  fon  exil  les 
maux  qui  affligent  ies  Badrien?;  &  félon  l'ordre  qu'il  en 
reçoit,  il  accourt  pour  venger  la  patrie  &  pour  délivrer 
l-'H  Aman:e  Revêtu  du  pouvoir  magique  que  lui  coi:e- 
rent  les  E  prits  Aériens  ,  il  réfi/le  à  tous  les  efforts  d'A- 
bramane  ,  &  rend  inutiles  fes  enchantemens  :  mais  ce  iVli- 
niftrc  fcélérat  efoerc  que  par  un  nouveau  facrificc  il  ob- 
îiend^a  une  puiffance  plus  étendue.  Il  évoque  pour  cela 
Jes  Elprits  de  t'nebres  ,  qui  lui  promettent  à  lui  &  à  Eri- 
j?icfc  une  vid  ire  certaine  Flitté  de  ces  promefTes ,  il 
îfi^^t  4  ^  ^^^c  4^  ^cs  Pretr&s  pour  attaquer  Zoroailre  | 


îfnaïs  il  reçoit  la  jufli  punition  de  (es  crimes  :  la  terre 
>'  s'ouvre  l'ojs  Tes  pas,  &  ii  eft  englouti  avec  toute  (a 
troupe  Sa  mort  &  celle  d'Erinice  renient  la  paix  aux 
Badriens  ,  à  Amélite  un  Amant  chéri,  &  procure  une 
coaronnc  à  Zoroaftre  ,  qui ,  par  un  hymen  qui  met  le 
comble  aux  vœux  de  la  Nation  ,  devient  Roi,  Prêtre  8ç 
Légiflateur  de  fon  peuple  ,  à  qui  il  porte  un  culte  noa-s 
veau, 

ZULICA  ,  Tragédie  as  M,  Dorât  y  ij6o, 

Timur,  Empereur  de  Tartarie  ,  a  été  ,  de  climats  ea 
climats,  recueillir  les  fciences  «5c  les  arts  incoinus  à   fe$ 
Sujets.  Son   abfence  a  réveillé  ra:«bition  de  Zéingir  » 
Priacc  du  Sang  Royal ,  qui  eft  prêt  à  s'emparer  du  trp- 
ne  ,   quand  l'arrivée  de  Timur  dérange   fes  projets.  Il 
croit  enfin  le  moment  propre  à  les  exécuter  ,  &  pour  cela 
il  choifit  Zulica,  Favori  de  l'Em  ercur.  Ce  Zalica  aime 
Amétis ,  fille   de   Ztangir  ;  elle    lui   eft  promifc  ,  fous 
condition  qu'il  afTalfinçra  Ton  bienfaiteur   &  fon  maître. 
Il  frémit  d'abord,  &    accepte  enfuite  cet  horrible  em^ 
ploi.  Bientôt  ,  troublé  par  Tes  reaioris ,  il  inllruit  Amé- 
tis des  projets  de  (on  père  .  &  de  la  part  que  lui-même 
ell  forcé  d'y  prendre.  Elle  lui  o'"donne  d'avertir  l'Empe- 
reur du  péril  qui  le  menace  :  il  d  )jt  feulement  lui  taire 
le  nom  du  Chef  de  l'entrepri  e.  L'im;5atient  Z?angir  lui 
en  iaiffeà  peine  le  tems  :  il  le  fo  une  d'e.^écuter  la  pro« 
ïîicfTe.  Pour  toute  réponfe  ,   Z  ilici   effaye    de  l'adoucir 
lui-même.  Zéangir  lui  reproche  fi  foioleiïe  &  fa  lâche- 
té. Il  veut  l'en  punir   dans  Am  tis  ^  il  veut  immoler  la. 
propre  fille  ,  pour  fe  venge  de  Tincondant  Zulica.  Elle 
paroit,  fc  Zéangir  ,  qui  ne  l'enten.loit  pas  ,  lui  ordonne 
de  le  fuivre,  Zulica  s'y  oppofe  ;  ils  font  prêts  d'en  ve- 
pir  aux  mains ,  &  Amétis  demeure  immobile.  Zulica  la 
iait  retenir  par  des  Garieg.  Zéangir  furieux  (e  retire 
pour  s'aller  mettre  à  la  tête  de  fôn  parti.   L'Emoereur  , 
inftruit  de  ce  qui  le  trame  ,  croit  l'appiendrc  à  Zulica  » 
^ui  btigue  i'hoançur  d'aller  en  «hef  combattre  les  th-\ 
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voltés.  lî  n'^obtient  que  celui  de  combattre  à  coté  dç  i^2 
maitre.  Zéatigir  e(ï  défait  &  pris.  Il  ne  nomme  poinf 
Zulica  pour  a>oir  été  Ton  complice  ;  mais  il  jette  de  nou« 
veaux  foupçons  dans  l'ame  de  l'Empereur.  Zulica  s'ac« 
cufc  lui-même  &  obtient  (on  .pardoa.  Timur  porte  I^ 
clémence  jufqu'à  pardonner  à  Zéangir.  Ce  n'eftpas  tout; 
il  tire  un  poie^nard  ,  le  lui  donne  ,  &  l'exhorte  à  l'immo* 
1er  :  il  eft  aifez  heureux  pour  que  Zéangir  fe  donne  1^ 
préférence. 

ZULIMEy  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  1740. 

Ramire,  héritier  du  Royaume  de  Valence,  SrAtide;; 
Princeffe  du  même  Sang,  étoient  nés  tous  deux  de  pa-<. 
rens  captifs  à  Trémifene.  Ils  étoient  unis  l'un  &  l'autre 
par  les  liens  de  l'hymen.  Zulime  ,  fille  du  Souverain  de 
Trémifene ,  conçoit  une  forte  paillon  pour  Ramire  ,  dont 
elle  ignore  le  mariage  avec  Atide ,  &  veut  l'engager  à 
fuir  avec  elle  à  Valence ,  dans  le  deffein  de  T;  poufer. 
Elle  efl  décidée  à  renoncer  à  jamais  à  fa  patrie  ;  &  Atidç 
qui  ne  forme  des  vœux  que  pour  la  liberté  de  Ramirç 
fon  époux  ,  s'applique  à  entretenir  dans  fon  erreur  1^ 
tendre  &  amoureufe  Zulime  ,  qui  l'a  choific  pour  la  con- 
fidente &  pour  fon  amie.  Zamire  qui  ne  fait  feindre  , 
cft  déterminé  à  détromper  fon  Amante.  En  vain  il  oppofe 
la  différence  de  Religion  qui  ne  leur  permet  pas  d'etrç 
unis  l'un  à  l'autre.  Zulime  l'engage  à  changer  la/îenne; 
-mais  quand  enfin  elle  apprend  que  fon  Amant  f  ft  l'époux 
d'Atidc',  elle  termine  Ces  jours  par  un  coup  de  poi-< 
gnard. 

Voici  ce  que  M.  de  Voltaire  a  écrit  à  l'occa'îon  de 
cette  Tragédie  qui  n'cft  pas  la  meilleure  de  celles  qu'il 
a  faites. 

«  Dans  le  nombre  immenfe  de  Tragédies  ,  Comédies, 
3>  Opera-Comiques ,  Difcours  nouveaux  &  Facéties  ,  au 
3>  nombre  d'environ  cinq  cens  mille  ,  qui  font  l'honneur 
9»  éternel  de  la  France  ,  on  vient  d'imprimer  une  Tr»T; 


fc  gé(iie  fous  mon  nom ,  intitulée  Zul'.m;.  La  fcène  cd 
a>  en  Afrique.  Il  cft  bien  vrai  qu'autrefois  ayant  été 
»ï  avec  Aliirc  en  Amérique,  je  fis  un  petit  tour  en  Afrl- 
3î  que  avec  Zulime  ,  avant  que  d'aller  voir  (da-né  à  la 
»>  Clnne.  Mais  mon  voyage  d'Afrique  ne  me  réuflit  ooint, 
»>  Prefque  perlonne  dans  le  parterre  ne  connoifTiit  la 
9'  ville  d'Arfenic,  qui  étoit  le  lieu  de  la  Scène  :  c'eft 
»♦  pourtant  une  Colonie  Romaine  ,  no;nmée  Arfenarii  « 
=>  &•  c'eïl  encore  par  cette  raifon  là  qu'on  ne  la  connoif-r 
s>  foit  pas.  5> 

<e  Tremizene  eff  un  nom  bien  (onore  ;  c'c.T  un  joli  pe- 
3i  lit  Royaume  ;  mais  on  n'en  avoit  aucune  idée.  L^ 
3>  Pièce  ne  donnanuile  envie  de  s'ir!forTi:r  du  giiTement 
5>  de  ces  côtes.  Je  retirai  prudemment  ma  flotrc  ;  Et  qucB 
9ï  defperat  tr.iSlita.  nitefcere  v^ffe  rsiinqidt.  Des  Corfaircs 
3>  fe  font  enfin  faifis  de  la  Pièce ,  &  l'ont  fiit  imprimer; 
w  mais ,  par  droit  de  conquête  ,  ils  ont  fuppn'mé  deux 
>ï  ou  trois  cens  Vers  de  ma  façon  ,  &  en  ont  mis  autant 
s>  de  la  leur.  Je  crois  qu'ils  ont  trcs-bien  fait.  Je  ne 
a>  veux  point  leur  voler  leur  gloire  comme  ils  m'ont 
s>  volé  mon  ouvrage.  J'avoue  que  le  dénouement  leur 
m  appartient  ,  &  qu'il  efl  aufli  mauvais  que  l'écoit  le 
s>  mien.  Les  Rieurs  auront  beau  jeu  ;  car  au  lieu  d'avoir 
a>  une  Pièce  à  fîfHcr,  ils  en  auront  deux,  il  eli  vrai  que 
3ï  les  Rieurs  feront  en  petit  nombre  ;  car  peu  de  gens 
a>  pourroicnt  lire  les  deux  Pièces  :  je  fuis  de  ce  no  iiûre; 
«  &  de  tous  ceux  qui  prifent  ce;  bagatelles  ce  qu'elles 
3»  valent ,  je  fuis  peut-être  celui  qui  y  met  le  plus  bas 
>ï  prix.  Enchanté  des  chefs-d'œuvrcsdu  lîecle  paiTé  ,  au- 
»»  tant  que  dégoûté  du  fatras  prodigieux  de  nos  mcdii- 
»  critcs ,  je  vais  expier  les  miennes  en  me  faifjnt  le 
39  commentateur  de  Pierre  Corneille, 

3î  L'Académie  agrée  ce  travail  ;  je  me  flatte  que  le 
3»,  Public  le  fécondera  en  faveur  des  héritiers  drce  grand 
a»  nom.  Il  vaut  mieux  commenter  Héraclius  que  de 
3»  faire  Tancrcde  ;  on  rifque  bien  moin;.  Le  premier 
:at  jour  ijue  l'on  jou^cc  Tancredc  ,  beiacoup  de  Spcda- 


^  »  teurs  étoïcnt  tenus  armés  d'un  manurcrît  qoî  c6U^ 
»  roit  le  monde ,  &  qu'on  afluroit  être  mon  ouvrage  «il 
•>  reflcmbloit  à  cette  ZuLime  imprimée.  » 

Fin  du  troîfUme  ^  dernier  Volume  du  DiêlionnaÎTQ 
Dramatiqucx 
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BDILLY,  ROI  DE  GRENADE  ,  Co/n/^z'e  <?;z  frozf 
y^^ej  ,  en  Profe  ,  par  M.  de  Flfle  ,  ^r-  /a  Dame  Kiccoz 
ioni  iinere  y  dite  Haminia  ,  aux  Italiens  y  1729. 

Abdilly  règne  à  Grenade  ;  mais  il  doit  Ci  couronne 
^à  Abencerragc  qui  a  détrôné  l'ufurpateur  Muley.  Abcn- 
cerrage  a  un  fils  nommé  Abuamct ,  qui  doit  épouler  Ga-^ 
licnnc  ,  fœur  de  Zégri.  Ce  dernier  eil  également  pro- 
mis à  Moraifclle  ,  fille  d'Abenccrrage,  Cependant  Ab- 
dilly devient  amoureux  de  Moraifelle  ;  &  Moraifellc 
prend  une  pareille  pafïîon  pour  Abdilly.  Zégri  fe  con- 
sole de  la  perte  d'une  amant  infidellc  ;  &  la  pièce  finit 
par  le  mariage  du  Roi  avec  Moraifelle  ,  Ôc  celui  d'A- 
buamet  avec  Galienne, 

ACADÉMIE  BOURGEOISE  (F)  Opera-Comî<jue  en  un 
Aâcy  en  profe  i  mêlé  de  Vaudevilles  ,  fas  Panard-,  àlx 
Foiré  S»  Germain,   1735. 

Bélifê  ,  Bourgeoife  ridicule  ,  veut  établir  cherr  clic 
une  Académie  ,  malgré  les  remontrances  de  Cà  Suivante 
qui  n'a  pas  grande  eftime  pour  les  Gens  de  Lettres, 
^élife  a  encore  une  autre  manie  pour  4érennuy€T  Tes 
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nièces  ;  elîc  leur  fait  apprendre  des  rôles  de  comédici 
Pendant  qu'elles  vont  les  étudier ,  on  procède  à  l'exa- 
jnen  des  Candidats  qui  fe  préfentent  pour  remplir 
TAcadémie  de  Eéli(è.  On  y  reçoit  un  bel-efprit  qui 
re  s'exprime  que  par  Sentences  ;  Orphife  qui  fe  vante 
4i'interpréter  les  difcours  des  perfonnes  qui  parlent  à 
demi-mot  ;  &  Bélife  elle-même  n'y  eft  reçue  que  par 
ibn  talent  à  faire  en  paroles  des  tableaux  de  tout  ce 
qui  fe  palTe.  Dorante ,  frère  de  Bélife ,  qui  eft  chargé 
^e  cet  examen  ,  donne  l'exclufion  à  quelques  préten- 
dans  ,  entr'autres  à  un  décla  mateur  violent ,  dont  les 
geftes  lui  font  appréhender  quelque  accident.  Le  der- 
jûer  reçu  eft  le  plus  nécefTaire  ;  c'eft  un  Maître  de 
Ballets  qui  cojmpofe  ie  DivertifTemcnt  ^ui  termine 
l'ouvrage, 

'gCTRICE    NOUVELLE, Cr)  Comédie  en  un  Â6le ,  en 
vers  f  attribuée  à  Philippe  Poijfon  ,  imprimée  en  1711. 

Cette  pièce  efTuya ,  à  peu  près ,  les  mêmes  tracafic* 
ries  que  l'Amour  Muficien.  Une  Comédienne  célèbre, 
IVladertioifelle  Le  Couvreur ,  crut  lè  rcconnoitre  dan» 
!Ces  vers  que  débite  un  Valet  ; 

Je  connois  fbn  cfprlt ,   &  te  donne  ma  foi , 

Que  s'il  en  eft  qui  vont  dans  les  loges  pour  plaire  » 

Celle-ci  pourroit  bien  aller  jufqu'au  parterre. 

Il  fiaut  qu'elle  ait  entré  en  vingt  mille  maifbns} 
Car  avec  tout  le  monde    elle  a  des  liaifons  ; 
Se  mêle  du  Barreau ,  de  la  Cour  ,  de  la  Guerre  ; 
Et  lien  ,  je  crois,  n'eft  fait  que  par  fon  minifterci 
Qu'un  emploi  (bit  vacant ,  elle  le  fait  avoir, 
San»  trop  foUiciter ,  à  qui  peut  1©  vouloir. 
Un  mariage  fait ,  elle  le  fait  défaire  ; 
Une  terre  vendue ,  elle  ia  fait  retr^irei 
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brouille  tous  Ceux  qui  font  étroitement  lies  , 
Et  raccommode  aufïl  tous  ceux  qui  font  brouilles; 
Entre  dans  le  détail  des  charges  ,  des  offices. 
Des  fonds  des  hôpitaux  >  de  ceux  des  Bénéfices» 
Par  elle,  celui-là  devient  Introdufteur, 
Celui-ci  Secrétaire  ,  &  l'autre  Ambaiïadeur, 

L'Aârîce  eut  le  même  crédit  qu'avoit  eu  le  Magifl 
trat  au  fujet  de  V Amour  Mujkien  ;  ia  pièce  ne  put  être 
jouée.  Elle  offre  cependant  quelques  caradères  plai- 
Tans  ,  &  qui  ne  font  pas  toujours  fantatliqucs  ;  tels  , 
entr'autres  ,  que  cette  Baronne  qui  ne  parle  qu'en 
déclamant;  cette  ComtefTc  ,  qui  ne  répond  aux  difcours 
de  (on  amant  que  par  des  paifagcs  d'Opéra  -^  cet  Abbé, 
qui  fe  croit  un  grand  déclamareur  ,  parce  qu'il  paiîoit 
pour  tel  au  Collège,  &c.  Le  ftyle  de  cette  Comédie 
cil  d'ailleurs  facile  ,  naturel  ,  fertile  en  faillies. 

ADÉLAÏDE  DE  HONGRIE  ,  Tragédie  en  cinq  Aâies, 
en  Vers  -par  M,  Dorât ,  1774» 

Adélaïde  cil  accordée  en  mariage  à  Pepïn  »  Roi  de 
France  ,  &  conduite  fur  les  frontières  avec  une  clcor- 
te  ,  par  fa  Gouvernante,  Cette  femme  conçoit  le  pro- 
jet de  fubUitucr  fà  fille  Alife  à  la  place  d'Adélaïde. 
Elle  s'ouvre  de  ce  defTein  à  un  jeune  homme  qu'elle  croit 
capable  delà  féconder,  &  qui  fe  charge  de  poignarder 
Adélaïde  au  moment  où  la  prertiiere  efcorte  doit  la  quit- 
ter &la  remettre  entre  les  mains  à\\nt  autre  efcorte  en-, 
voyée  par  le  Roi  de  France.  En  effet ,  Alife  eft  remifè 
aux  Gardes  de  Pépin  ;  &  Adélaïde  eft  «onduite  dans  ut» 
bois  par  l'afTaflln  qui  s'eft  chargé  de  la  poignirJer,& 
qui  la  laifle  blcffée  &  prefque  expirante.  En  s'enfuyant, 
il  ell  arrêté  furies  frontières  comme  un  transfuge  &  ua 
cfpion  ,&  il  refle  enfermé  cinq  ans  dans  un  cichot.  Il 
en  fort  enfin  ,  &  entend  dire  qu'Alife  eil  fur  le  Trône  ds 
France.  PrefTé  par  fes  remords ,  il  va  tout  révéler  à  un 
•vieil  Officier  de  Pépin,  &  fe  mettre  entre  les  mains  i\x 
^oi.  Adiélaïde ,  Qvourantc  au  Qiilieu  d'un  bois ,  avoit  été 
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rencontrée  par  ce  vieil  Officier  nommé  Ricomcr  ,  qtî! 
l'avoit  re(^ue  chci  lui,  &  elle  y  étoit  refiée  cinq  ans  fans 
ie  faire  connoitrc  ;  alors  elle  éft  menée  a  la  Cour  par 
Ricomer  ,  &  pour  ne  pas  ctre  rcconrue  de  la  Reine 
qui  a  été  fa  meilleure  amie  ,  elle  ne  paroît  que  couverte 
d'un  voile,  Ricomer  éclairé  par  la  dépofition  du  meur- 
trier .  devine  qu  Adélaïde  eft  dans  fes  mains  ,  &  la  force 
d'en  convenir.  Adélaïde  fc  fouvcnant  toujours  de  fort 
.  ancienne  amitié  pour  Alife  ,  ne  veut  point  éclater  ni  fé 
faire  connoître:  Ricomer  raconte  à  Pépin  cecie  étrange 
aventure  ;  le  Roi  fe  trouve  dans  une  fîtuation  embar- 
raflante  ;  il  faut  qu'il  choififle  entre  Alifc  &  Adélaïde  ; 
celle-ci  a  des  droits  inconrcftables;  mais  Alifc  eft  aimée; 
elle  a  deux  cnfans  de  Pépin.  Ricomer  annonce  au  Roi 
que  la  Nation  réprouve  &  la  mère  Si  les  enfans.  Pépin 
balance  ;  mais  Alife  prend  ie  parti  de  fe  faire  juftice  5 
elle  s'empoifonne, 

'ALBERT  /,  ou  y^DEtrwE  «  Comédie  héroïque  en  fror-f 
Aôles  y  &-  en  J  ers  de  diX  fj dalles  ^par  M.  Leblanc  ^  aux 
Jcrançois  y  177?. 

Une  aventure  arrivée  à  l'Empereur  ,  ou  plutôt  uri 
afte  de  bienfaifiince  &  de  jufiice  ,  donne  l'idée  de  ce 
prame  ,  dont  les  A  fleurs  font  l'Empereur,  le  Baron  dé 
Te^el ,  le  Comte  Valter  ,  ^]adame  Lavrance  ,  Adeline,^ 
un  Alenuifier  .  un  Laquais.  Le  Menuifier  efidansla  plus 
grande  afHidion  ,■  le  Baron  s'informe  de  l'état  de  deux 
femmes  infortunées.  Madame  Lavrance  &  fa  fille  Adc- 
line  Le  Menuifier  leur  fait  une  peinture  touchante  des 
vertus  de  la  mère  &  des  fentimens  de  la  fille.  U  lui 
apprend  que  ce  jour  même,  Fûucher  ,  leur  créancier  > 
doit  les  çôurfijivre.  Le  cruel  Baron  ,  fous  prétexte  de  les 
c'bliger  ,  veut  fe  rendre  A  aitre  des  droits  de  leur  créan- 
cier, &  compte  s'en  lervir  comme  de  moyen  de  féduc- 
ficn  auprès  de  la  jeune  Adeline.  Madame  Lavrance  im- 
plore vainement  fa  procedion  pour  obtenir  de  l'Empe- 
reur des  bienfaits  dus  aux  fervices  de  fon  mari.  Le  per- 
fide Cou'-tifan  lui  rcpréfente  la  Cour  fous  les  couleurs 
les  plus  faufTes,  &  défcfpéran  de  rien  obtenir  du  Princcj 
elle  ordonne  à  fa  fille  de  renoncer  à  l'elpérance  qu'elle 
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avoit  d'cpoufer  le  Garde  de  l'Empereur,  Un  Hulflicc 
arrête  cette  mcrc  infortunée  ;  mais  i'honnéte  Menuiiiet 
£e  rend  caution  ,  Se  futpend  la  captivité.  Elle  engage  Ion 
bienfaiteur  d'accompagner  fa  fille  pour  aller  vcnirc 
quelques  bijoux.  L'Empereur  dégui(e  &  le  Comté  Vai- 
tervoiit  au  devant  d'Adeline  ;  elle  marque  Ion  effroi^ 
le  Prince  la  raflure  ,  &  lui  demande  le  fuitt  de  la  tril* 
tcïïc  ;  elle  garde  le  iîlcncc  :  mais  le  xMcnuifier  raconte 
tout  ce  qu'il  (cait.  Le  Prince  demande  pourquoi  l'on 
ne  s'eft  pas  adrcfîe  à  TEmpcrcur.  Adclme  dit  alors  ce 
que  le  Barjn  de  Tc^el  lui  a  rapporté  de  le:  foilicica- 
tions  &  des  refus  qu'il  prétend  avoir  efTuyés.  Le  Prince 
indigné  ,  préfente  de  l'or  &  un  diamant  à  Adeiine  qut 
ne  veut  rien  recevoir  d'un  inconnu:  mais  il  force  le  Me- 
nuifier  de  tout  accepter ,  &  lui  dit  de  venir  le  lende- 
main arec  Adcline  à  l'Audience  de  l'Empereur.  Le  Pnnce 
arrive  ;  il  voit  le  Baron  de  Tciel  ;  il  ctl  inJigné;  il  ré- 
com^cufc  les  ferTJccs  d'un  vieil  Officier  ;  il  hon  re 
un  Fermier,-  il  e-icourage  un  Artille  ;  enfin  toute  1  Au- 
dience Ce  pafle  en  actions  de  générofité  &  de  bienfailancc,' 
Il  s'inquiète  de  ne  point  voir  venir  les  inconnus  qu'il  a 
rencontrés  &  qu'il  veut  iccourircn  confondant  le  perfide 
Tezel.  Il  lui  demande  s'il  n'a  pas  conncilîance  de  quel- 
que malhcureufe  fan  iilc  qui  mérite  fcs  bienfaits  .''  Il  lu» 
ncjnme  même  Lavrancc.  Il  reconnoit  toute  fa  perfidie 
à  Tes  réponres.  U  accorde  aux  («Uicitations  d'un  grand 
k>eigncur  ,  la  défenfc  d'une  mailbn  opprimée  ■,  &c.  Enfin 
Adtrline  &  le  Menuilîcr  viennent  à  l'Audience.  L'Em- 
pereu'-  s'en  apperçoit  au  trouble  qu'il  remarque  dans  les 
ycuK  du  Baron.  Ce  Courtifan  veut  hi  écarter  ,  mais  en 
vain,  Adeiine  voyant  l'Empereur  dans  l'inconnu  de  la 
veille,  ei^  troublée.  Le  Prince  la  ralFure  par  un  accueil 
favorable.  Adcline  veut  rendre  l'or  &  le  diamant ,  l'Em- 
pereur les  reiule.  Il  envoyé  chercher  Lavrance  que  le 
l^aroiia  fait  arrêter.  Il  confond  cet  homme  perfide,  le 
bannit  de  fes  Et:its ,  cora' le  de  biens  ces  femmes  infor- 
tunées ,  &  Adelinc  époulè  Coft  Amant, 
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yîLCIBIADE ,  Comtêie  en  trois  Aâîes  ,  en  Vers  ;  ^ar  Phi- 
lippe {:^oiP('n  ^  a.  L  héâtre  François  ,  i7$i. 

L'intrigve  de  cette  Pièce  cfl  tirée  des  Amours  des 
grand;  Hcn.mcs.de  Madurre  de  Ville-Dieu.  Socrate,  à 
qui  un  de  Tes  amis  a  confié  ,  en  mourant ,  Timandre  « 
fa  fille  unique  ,  la  fait  élever  dans  une  folitude  eii  la 
ieunefTc  d'A'hcne.  n  a  aucun  accès.  Il  fe  propofc  (ur-tout 
d"'enclo';-;rcr  Alcibiade,  qui,  inftruit  en  partie  de  ce  quifc 
jjafîc,  veut  juger  du  fait  par  lui  même.  Après  quelques 
riiéprifes  alTcz  comiques  ,  Alcibiade  voit  Timandre  y 
l'am-e  &  en  eft  aimé.  L'amour  caché  de  Socrate  pour  fa 
pupilc,  celui  d'Alglaunite  ,  vieiile  Aftrologue  ,  pour 
Akibiade,  &  la  ialou/îe  de  Mirto  ,  fcmm.e  du  Fhilofo- 
phe  ,  achevé  de  jetter  de  la  gaieté  &  du  mouvement  dans 
cette  Comédie. 

ALCIONE  ,  Tragédie  lyrique  ,  par  la  Motte  ,  Mufique  dt 
i^arais  t  ijo^.j 

Teix,  Roi  de  Trachincs  ,  aîmc  Aîcione  ,  fille  d'Eole, 
^  en  efi  aimé.  Tout  femblc  favorifcr  leurs  voeux  :  mais 
Pho'bas ,  Magicien  ,  employé  les  charmes  de  Ton  art 
pour  arrêter  cet  Hymen  ,  &  Iccondc  la  pafTion  fccrcttc 
de  Péléc  ,  ami  de'Ccix.  Alcione  &  Ccix  fe  jurent  une 
ardeur  éternelle  :  aum.éme  inflart  le  tonnerre  gronde, 
renier  eft  dé.  hair.é,  i  Autel  eft  renverfé,  &  le  Palais 
cmbrâfé.  I.'mene  ,  P.lagicicnnc  ,&  Phorbas ,  s'unifient 
pour  perfécuter  Ccix  Ce  Prince  vient  les  con  ciller  ,  & 
fe  live  à  leur  perfidie.  Phorbas  annonce    à   Ceix  qu'il 


s'en  verrer.  Le  corp?  de  Cei>.  eft  jette  par  les  fiots  fur 
le  rivage  Alcione  \cut  fe  précipiter  dans  la  mer  :  Nep- 
tvrc  i'^rrctc  .  i^-  u-rc.  la  vie  à  Ceix.  les  Amans  reçoi- 
vent fiir.morti.litc  qui  doit  étcrniier  leurs  amours. 
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iALEXIS  ET  DAPHNÊ  ,  Puf.orale  ;  G»  PHILÉ\u.^f 
ET  ^ÂUCIS  y  BdLei-Hérotguëi  repréfentés  fur  Le  i  ..c*-. 
tre  de  l^Opîra  ,  le  16  Septembre  1775»  Les  ptroies  Jont 
de  Al.  de  Chabunon  de  Mau^ns  ,  ù"  La.  Aiujïque  ejî  de  M* 
Cojjèc» 

Le  fujet  d'Alexis  cft  tiré  d'une  Idylle  de  M.  Gclner  ^ 
intitulée ,  ta  Jaloujie. 

Alexis  aime  Daphné.  Il  s'eft  éloigné  quelque  tems  du 
hameau;  il  voit  avec  inquiétude  ,  a  Ton  retour  ,  iviyr- 
til  ,  Berger  qu'il  ne  connoît  point  ,  auprès  .le  (a  ber- 
gère La  jaloufîe  l'engage  à  fc  tenir  c.clié,&  à  épier 
les  actions  de  fon  Amante.  Il  fc  dérobe  à  I.1  fiveur 
de  la  nuit  ,  derrière  1  autel  de  Vénus  ,  où  Daphiié 
&  Myrtil  viennent  offrir  des  guirlandes  ,  &  former  des 
vœux.  Ces  vœux  font  pour  Alexis  lui-même.  Il  re- 
connoit  en  memc-tems  que  Myrtil  n  cil  p.,int  fon  ri- 
val ,  mais  le  frcrc  de  Daphné.  11  tombe  aL)rsau\  pieds 
de  Daphné  ;  &  il  lui  avoue  la  jaloufic  ,  que  fa  f'er- 
gerc  excufe  comme  un  témoignage  de  Ton  amour,  Vé- 
nus defcend  dans  un  char  &  alfurc  ie  Donheur  de  ces 
Amans  fidèles. 

Lefujet  de  Phii-mon  G-  Baucis  ^    c(ï  tire   d'une  fiblc 
bien  connue.  Cet  ade  commence  par  une   ortjie   où  les 
convives    fervis  par   des    Courtifannes  ,    Ce  livrent   au 
plaifir.  On   leur  annonce  deux    inconnus   qui    deman- 
dent le  bienfait   de  l'hofpitahté  ;    mais  ils  font  rcfuTés, 
Le  théâtre  change  &  repréfènte  un  fîte  chjmpefe  Se  Ja 
i  haumiere  de  Philemon  &  Baucis.Ccs  deux  époux  offrent 
le  tibleau  intéreiTant  de   leur  amour  mutuel ,   de  le.ic 
bonheur  ,  &  de  leur  piété   envers   les    Dieux.  Jupuer 
&  Mercure    qui  n'avoient  pu   trouver  l'horpitauté  cliea 
les  riches    habitons  du  canton    ,  font   accueillis  &  fê- 
tés par  ces    vieillards    indigens.  Les   jufîes  Di-ux  pu- 
rilTent  le  crime  &  récompenlènt  la  vertu  ;  ils  ;  nuneient 
Philemon    &   Baucis  fur  les  hauteurs  ,  8c   commandent 
aux  eauK  de  fubmerger   ce  pays   peuplé   de    méchans 
Us  font  fuccéder  un  beau  jour   à  cet  orage  défaftreux    & 
un  temple  s'élève  en   l'honneur  du   Miîrre  des    Dieux 
Jupiter    nomm.    Philemon  &  Baucis   pour  [es  ministres 
chargés  de   lui  offrir  i'cucens  d'un  peuple  heureux  ;  ii 
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accorde  à  ces  3euv  époux  les  voeux  fermés  par  leur  amot» 
de  finir  enfci:  blc  le  cours  de  leur  vie.  Ils  célèbrent  la 
bicniailaisce  &  la  juflicc  des  Dieux, 

'AMANS  DUPÉS  y  (les)  Comédie  en  trois  aCles  ^  aux 
Italiens  ,  lyi;. 

Pantalon,  lelîo.  Arlequin  8c  Scaramouche  font  amou» 
Teux  de  Colombine  ,  &  s'en  difputent  la  conquête  Le 
Dodeur  en  eft  auffi  amoureux  ,  mais  avec  deplusjulles 
prétentions  y  jruifqu'cllc  eft  fa  gouvernante  &  (a  pupiic. 
Cependant  Colombine  trouve  le  moyen  de  fe  défaire  de 
les  autres  Amans  ,  Se  de  voir  Lélio  qu'elle  leur  préfère. 
Leur  mariage  termine  la  Pièce. 

yiMANS  GÉNÉREUXy  (les  ^  Comédie  en  cinq  ailes i 
tn  Profe ,  par  M.  Rochon  de  Chabannes  ,  .aux  François  y 
«774. 

Pendant  la  guerre  que  le  Roi  dePruffe  falfblt  cnSaxc; 
un  Major  Pruiiicn  y  nommé  Tclem ,  avoit  été  chargé  de 
lever  des  contributions  en  argent  fiir  les  habitans  du 
pays:  comme  ils  étoicnt  hors  d'état  de  payer  ce  qu'oit 
cxigeoit ,  le  Major,  plein  d'humanité,  completta  la 
fom.mc  de  (a  propre  bourfc  ,  &  rc>^ut  pour  fa  créance 
le  billet  des  principaux  habitans.  On  l'accuia  demalvcr- 
lation  ,  de  l'on  cita  contre  lui  ce  même  billet ,  comme 
un  préfene  que  lui  faifoicnt  les  Saxons  y  en  rcconnoif- 
fancc  de  ce  qu'il  les  avoit  exemptés  d'une  partie  des  con- 
tributions. L'accufationétoit  iî  (pécieufe  ,  que  le  Roi  & 
Ton  Minifire  le  jugèrent  coupable  ;  il  alloit  cire  caflc  Se 
déshonoré.  Tclem  étoit  chéri  en  Saxe  ,  &  aimé  d'une 
veuve  jeune  &  riche  ,  qui  lui  avoit  offert  fa  main  &  la 
fortune  ;  mais  il  avoit  eu  la  généroiîté  de  les  rcfu- 
fer  ,  parce  que  l'état  de  fcs  affaires  ne  lui  pcrmcttoic 
point  de  reconnottre  de  fi  grands  avantages.  Les  Saxon» 
députèrent  ^  Berlin  le  Comte  de  Biuxall  pour  follici- 
ter  auprès  du  Koi  la  jullice  duc  à  leur  bienfaiteur. 
Ce  Comte  de  Pruxali  cÛ  l'oncle  de  la  jeune  veuve  :  ii 
va  avec  elle  a  Berlin  ;  c'cft  un  bon  Gentilhomme,  plein 
d'honneur  Si  de  vertu,  mais  bien  glorieux  de  fon  nom 
t:  de  fes  feiic  quartiers  ,  aimant  la  bonne  chère  ,  un  peu 
brutal;  à  cela  près,  le  meilleur  homme  du  monde. 
C'fcii  à  ibii  arrivée  à  Scrlin  ^uc  coaimtiice   la  Piété. 
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Telem  fë  frouve  logé  dani  la  même  auberge  où  dct- 
«cndcnt  le  Comte  ôc  Ia  Conitclfe.  Celle-ci  2  une  encre- 
vue  avec  le  Major.  Elle  lui  renouvelle  i'aflurincc  de  fa 
tendrefle  &  l'offre  de  fà  main.  Telem,  pénétré  d'a- 
inour  &  de  rcconnoiiïancc  »  rcfu  e  conrtammcnt  une  of- 
fre fi  (cduitante  ,  parce  n|u'il  ne  fe  trouve  pas  di.nc  de 
la  ComtefTe  :  H  le  rcgarue  comme  déshonoré  ;  s'il 
n'obtielît  pas  du  Roi  la  jufticc  qu'il  attend  ,  il  cil  pr^t  à. 
renoncer  à  tout.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Comte  de  Bru- 
xall  Cil  allé  voir  le  Miniftrc  ;  on  le  fait  attendre  dan» 
une  anti  -  chambre;  quand  on  l'annonce  ,  on  ne  con- 
noit  pas  feulement  Ton  nom  ;  blclTé  du  peu  d'égard» 
qu'on  marT|uc  à  un  homme  comme  lui ,  iJ  s'emporte 
contre  le  Aliniftre  ,  au  lieu  de  le  di  pofer  favwrabic- 
ment  pour  le  Major  Telem  :  il  ne  fait  qu'accroître  fcf 
préventions  :  il  revient  furieux  de  l'accueil  qu'il  a 
reçu  ;  ce  qui  ne  Tempéchc  cependant  pas  de  bien 
dincr. 

LaComtcfie  voyant  la  mauvalfc  tournure  que  prcnoît 
l'affaire  de  Telem  ,  &  craignant  de  le  perdre  pour  j*^ 
mais ,  s'avife  d'un  expédient,  peut-être  un  peu  hai,ar- 
<îé ,  pour  vaincre  £a  délicatcfle  :  clic  lui  fait  dir» 
qu'elle  eft  pcrfccuîée  par  fon  oncle  qui  veut  la  ma- 
rier à  un  autre  ;  qu'elle  n'a  plus  que  Telem  pour 
défenfcur  8c  pour  ap^>ui  contre  cet  oncie  cruel  ;  que  fî 
elle  le  perd  ,  il  ne  lui  relie  plus  qu'à  cacher  Con  mal- 
heur k  fa  honte  dans  quelque  défcrt. 

Cette  Fable  produit  tout  fon  effet  Telem  fè  regardant 
comme  nécciTaire  à  famaitrcfTc,  n'écoute  plus  que  Ion 
amour  :  ij  e^  prêt  à  fuir  avec  elle  où  elle  voudra  ,  *  à 
1?.  défendre  contre  (on  pcriccutcur.  Dans  ces  entrefaites 
le  Comte  &  lui  fe  rencontrent  fur  le  Tiiéâfe.  Telem 
perfuadéquc  Bruxall  ne  veut  pas  qu'il  époufc  fa  nièce, 
&  celui -ci  croyant  au  contraire  que  Telem  pcrhiîe  à 
refafe-  la  main  de  la  ComtefTe  ,  ils  0"t  cnfemble  une 
Iccne  de  qui-pro-quo  alTci  comique. 

La  jeune  Comrefîe  entre ,  &  débrouille  l'énigme.  Te- 
lem n'ofe  pas  retirer  fa  parole.  Tandis  qu'il  cfl  en  ful- 
pcns  ,  on  vient  l'avertir  qu'on  le  cherche  de  la  part  du 
Roi  ,•  on  le  croit  perdu  :  il  iort ,  cro)'ant  lui-mcmc  ^u'on 
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vararrcter;  maïs  il  rentre  avec  unelettre  du  Roi,  quî  ^ 
étant  inflruit  de  la  vérité  ,  lui  rend  ion  emploi  &  fa  fa» 
Veur  ,  &  coût  le  monde  cft  heureux,  • 

AMASTPhETÉ ,  C  r  )  Piéceenun  ASÎe,  par  un  Anmyme  i 

aux  LrJiens  ,  1720. 

* 
Flaminia  qui  s'appc-çoit  de  quelque?  réfroîdiiïcmcns 
de  la  part  de  Ltlio  Ion  Amant  ,  prie  Sylvia  Ton  amie 
de  lui  prêter  Mario  ,  que  cette  dernière  aime  ,  afin  d'inf- 
pire  :1c  la  jaloufîe  à  Lélio.  Mario  &  Flaminia  (e  pren- 
rcnt  d'amour  l'un  pour  l'autre  ,  &la  feinte  devient  une 
vé'-ité.  Sylvia,  qui  s'en  méfie,  mais  trop  tard,  redemande 
fôn  Amant  à  Flaminia  qui  ne  peut  confentir  à  le  lui  ren- 
dre. Elles  fe  lucrcllent  ;  mais  iWario  termine  le  diffé- 
rend ,  en  fc  déclarant  pour  Flaminia  qu'il  époufc.  Lélio 
qui  furvicnt ,  outré  du  changement  de  Flaminia,  s'offre 
par  défefpoir  à  Sylvia,  qui  l'accepte  par  dépit, 

'AM  -'NJE  HYPOCRITE  ,  (  /'  )   Pièce  en  trois  Aâles ,  re-î 
touchée  pir  Domini-ius  ,  aux  Itdliens  ,  i  ji  S. 

Lélio  qui  cil  aimé  de  Flaminia  &  de  Sylvia  ,  mais  qui 
h'aime  que  la  première  de  ces  deux  loeurs,  cil  lurprisavec 
elle?  par  Occave  leur  frère  ,  qui  le  puurfuit  ,  &  qu'il  efl 
obligé  de  tuer  en  défendant  là  vie.  Pantalon  ,  père  de 
cette  famille  ,  le  défcre  à  la  Jullice.  Lélio  fe  fauve ,  fc 
dé^uifc  ,  &  trouve  movca  de  rentrer  chez  Pantalon  y 
qui  ne  le  connoit  pas.  M.iis  il  eft  facilement  reconnu 
par  Sylvia,  qui  le  fc^t  dans  le  déguilemcnt  dont  elle  Ce 
croit  l'olj'et.  Il  çagne  la  confiance  dePan-alon  ,  qui  le 
f  rie  d'engager  Flaminia  à  recevoir  Scaramouchc  qu'il 
veut  lui  faire  é  oi'îer.  Lélio  fe  prévaut  de  la  crédulité 
du  vieillard.  Se  d'-  la  Signature  qu'il  a  aiife  au  bas  du 
contrat  qu'il  lui  a  laiiTé  ;  il  le  remplit  de  fon  nom  ,  en 
place  de  celui  de  ScarairioucUe  qui  éioit  rcHé  en  blanc. 
Il  obtient  de  Fiamini/i  le  pardon  de  la  mort  de  fcn  frerc, 
i'  il  l'emmené  comme  Q  légitime  époufc  hors  de  la  mai- 
fon  de  (on  pcre  ,  qui  cil  bientôr  inîruit  de  cette  fuite 
par  Sylvia  qui  vouJroit  lyi  faire  partager  fa  vengeance. 
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Mais  il  confultc  fcs  amis  qui  lai  confcillecit  d'ufcr  d'in- 
dulgence, &  de  recevoir  Lélio  pour  Ion  gendre,, 

AMELISE,  Tragédie  de  M.  Dujjls,  nèZ, 

Orobafc,  Frère  de  Phraate  ,  Roi  des  Parthcs,efî 
un  ambitieux  qui  ,  fous  les  dehors  du  patriotiime  & 
de  la  vertu  ,  veut  gagner  la  confiance  du  Peuple,  & 
fê  frayer  par  le  crime  un  chemin  au  Trône  :  il  répand 
des  fbupçons  calomnieux  fur  Améli^e ,  l'accufc  d'aroir 
eu  le  jeune  Prince,  héritier  du  Trône,  d'un  Tvliniiire 
fon  favori.  Phraaie  part  pour  la  guerre  contre  les 
Arménien3;  mais  periiiadé  de  la  vertu  de  ^ov\^  époule  , 
&  voulant  affurer  le  fort  de  iow  fils  ,  il  l'appelle  avec 
Ta  mère  dans  fon  Camp  ,  &  fc  difpcfe  à  le  faire 
reconnaître  pour  fon  fiicceifcur  par  fon  armée  Le  per- 
fide Orobafe  prévient  cet  ade  de  juftice  ,  contraire 
à  fes  proiets  ,  en  aflalTir-ant  le  Roi  fon  Frcrc  dans  \x 
jnélée  d'un  combat.  Cependant  la  Reine  &  fon  fils 
arrivent  dans  le  Camp  ,  &  tombent  fous  la  puiîTancc 
de  leur  plus  cruel  ennemi.  Orobafe  pourluit  fon  dcfTeia 
de  faire  déclarer  Amciife  adultère,  &  Ton  fils  inca- 
pable de  régner;  il  confie  Ion  complot  au  Grand-Prétre, 
qui  a  tout  pouvoir  lur  le  Peuple.  Le  Grand-Pretrc 
flatte  fcs  efpéranccs;  il  projette  avec  O-obafe  de  faire 
facrifier  la  mcre  &  le  fils ,  comme  des  vidimes  que 
les  Dieux  demandent;  il  ies  fait  venir  dans  le  tem- 
ple ,  fous  prétexte  de  les  protéger.  Amélife  craint  tout 
de  l'union  d'Orobafe  &  du  Grand-Prétre  ;  elle  craint 
plus  encore  pour  (on  fils  que  pour  ei.c-mé ne.  Elle 
expofe  fes  terreurs  au  Chef  des  Grecs  ,  qui  étoit  ami 
de  fon  époux  ,  &  le  principal  appui  de  fon  Trône  ; 
elle  cherche  un  défenfeur  ,  &  trouve  un  amiint  qui  la 
précipite  dans  de  nouveaux  malheurs.  Enfin  le  moment 
vient  oii  le  Grand- Prêtre  doit  révéler  devant  Par- 
nice  l'oracle  des  Dieux.  Amélife  préfer.te  fon  fils  à 
ici  fujets,  &  fait  parler  la  tendrefie  pour  leur  Prince, 
&  fon  indignation  contre  l'ufjrpatcur.  Orobafe,  fur 
du  Grand  Prêtre,  reclame  la  jufîice  &  la  volonté  des 
Dieux,  Le  Grand-Prétre  déclare  enfin  qu'Orubafe^eil 
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le  feul  coupable ,  le  meurtrier  du  Roî ,  &  îe  caîoffr^ 
riateur  de  la  Reine.  11  demande  pardoJi  à  Tes  Dieux 
<l'avoir  paru  quelque  tems  farorifer  le  criminel  pour 
découvrir  Ton  crime  &  prévenir  fes  atrcntats.  Oro- 
fcale  ^eut  fe  venger,  il  excite  (es  foldats  ;  mats  le  chef 
des  Grecs  paroit  i  la  tête  de  les  troupes,  &  le  force 
de  céder  Cet  ambitieux,  vaincu  &  découvert ,  fe  pu- 
nit lui  même  &  le  tue. 

'^MOUR  EXTRAVàGAST,  (i')  eu  les  Filles  amov- 
HEvsEs  DU  DiABLBy  Piéce  Ânorymc  en  ircis  ACics  ■,  aux 
Italiens t  i7i7. 

Lclio  revenant  de  fèî  voyages ,  &  près  d'arriver  chcî 
le  Dodeur,  fbn    Pcre,  e(l  attaqué  par  des  voleurs,  qui 
Je  réduifent  à  mendier  pour  achever  (a  route.  Flami- 
ria ,  que  Pantalon  fon  Pcre  veut  obliger  d'époufer  Mario  , 
cH  prêt  de  tout   entreprendre  ,  &  même  d'avoir  recours 
au  Diable  ,  pour  éviter   ce   mariage.    Arlequin  qui  lui 
■pparoit  en  ce  moment,  cft  pris  pour  l'efprit  infernal, 
&   comme   elle    n'eli   pas   pcureulc ,   file   fbuhaitcroit 
reulcment  qu'il  eût  pris  une  figure  plus  agréable.  Lélio 
qui  a  entendu   ce  difcours,   profite   de  cette  circcnf- 
lancc  ,   &  le    montie  à  la  place   d'Arlequin   qu'il  fait 
cfquiycr.    11    pcrfuadc   à  Flaminia  qu'il  cil  ,  non   pas 
un  Diable  ,  mais  un  c^rit-follet  ,  qui  mettra  tout  en 
vlagc    pour  rompre   un  hymen  qui  lui    déplaît.    .Silvia 
Youdroit  avoir  aufTi  quelque  commerce  avec  cet  efprit  ; 
mais  Flàminia  qui  en  cil  jalon  fe,  lui  ordonne  de  repren- 
dre fa  laide  figure;   ce  qu'il  exécute,   en    fubftituant 
adroitement  Arlequin  à  fa  place.  Tranfportée  de  cette 
aventure ,  Flaminia  court  en   lairc  part  à  fon  pcre  qui 
J«  traite  d'extravagante.  Lr  Docteur  qui   n'y    croit,  pas 
davintage ,  demande   à  Lélio  s'il   pourroit   lui  donner 
des  nouvelles  de    Ion  fils  f    Ceiui-ci   qui  le  reconnoit 
pour  Ton  père,  lui  promet  de   le   lui   montrer  avant  la 
fin  de  la  journée.    En  cfiet,    il  lui   remet  une  Aiédaille 
au  moyen  de  laquelle  ii  fe   fait  rcconnoitrc ,  &  épou(ç 
flaminia. 
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'MWUR  MUSICIEN^  (  /')  Omédis  en  un  ASh ,  en  versj 
de  Philippe  Foijfon^  i745. 

V'Amour  Muficien  a  quelque  rapport  aTCC  î Amour 
Médecin  &  C Amour  Pe'nrre  de  Molitrr.  C'eft  un  amant 
qui  emprunte  une  profcflion,  pour  approcher  plus  libre- 
ment de  fa  maitrcfic.  Damon  ,  père  d'Ilkbcilc  ,  &:  Ma- 
piilrat  ,  cfl  plus  occupé  de  la  Mufiquc  5r  des  beaux 
Arts,  que  des  devoirs  de  fa  charge.  Pour  l'aborder, 
il  faut  être  Pcctc  ou  Mulîcicn.  Lcandre  prend  l'un  & 
l'autre  titre  pour  s'annoncer  chez  lui.  (3utre  qu'il  aime 
la  fille  de  Damon  ,  celui-ci  cf}  fon  Rapporteur  dans 
une  affaire  de  très -grande  importance.  Il  plaît 
au  point  que  Damen  lui  fait  gagner  fon  Procès  .  5C 
lui  accorde  Ifabcllc.  Un  Magirtrat  qui  crut  que  l'Au-^ 
teur  avoit  voulu  le  jouer  dans  cette  Pièce,  en  empê- 
cha la  rcprcfentation.  l'areil  accident  pcnfa  arriver  au 
Tartuffe  ;  mais  le  Public  «ût  beaucoup  plus  perdu  à 
l'un  ,  qu'il  n'a   pu  perdre  à  l'autre. 

yMOUR  SECRET  y  (D  Comédie  en  un  A^e ,  en  Vers; 
de  Philippe  Poijfont  au  TJiéitre  François  i\7tkO, 

Eraflc  &  Glitandre  font  unis.  Le  dernier  engage  Erafle 
a  demander  pour  lui  en  mariage,  Lucile ,  njcce  de 
tjeronte.  La  démarche  rcuffit;  mais  Eraile  &  Lucile 
font  devenus  fubiremcnt  amoureux  l'un  de  l'autre.  De 
fon  coté,  Clitanirc  a  déia  change  de  rcfolution  ;  le 
mariage  l'effraye;  &  iniî-uit  de  l'amour  qu'Erafle  cfl 
bien  résolu  de  cacher  &  de  vaincre  ,  il  s  amu fc  quel- 
que tems  de  Ion  embarras,  &  finit  par  hâter  lui-même 
l'union  des  deux  amans. 

'AMOURS  AQUATIQUES^  (les)  Comédie  en  un  Aâle,  en 
Profcppar  le  Grand,  aux  Italieas^  1711. 

Les  amours  d'Alphée  pour  Aréthufc  font  traverfécj 
par  le  Dieu  du  fleuve  Ladon  ,  Se  par  la  Nymphe  de  la 
rivière  d'Erimanihe,  qui  font  amoureux,  le  premier 
i'Aréthulc,  &  l'autre  d'Alphée;  mais  tout  fc  concilie; 
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Alphée  ^poufc  Aréthufc ,    8c  Ladon  la  Nymphe  ErH 
manche. 

AMCURS  D'ARLEQUIN  ET  DE  CAMILLE,  (les) 
Comédie  en  trois  Aôles ,  en  Profe  ,  p^r  M.  Goldoni  , 
aux  Italiens,    17 63» 

Arlequin  5:  Camille,  domefiiques  de  Pantalon  ,  s'ai- 
ment &  font  dans  le  dcffcin  de  s  unir. 

Pantalon  »  qui  a  élevé  Camille ,  r.c  permcttrolt 
point  le  mariage,  vu  la  pauvreté  d'Arlequin;  aufli  nos 
deux  Amans  lui  ont  caché  leur  amour  avec  foin  ;  mais 
la  ja!ou/ic  de  Scapin  qui  aime  Camille  ,  le  lui  fait 
découvrir.  Scapin  ,  qui  croit  qu'en  éloignant  fon  rival, 
il  pourra  parvenir  à  le  faire  oublier  de  Camille,  trouve 
moyen  de  faire  chafîer  Arlequin.  Camille  ne  ta  de  pas 
non  plus  à  ctre  renvoyée  par  fa  maitrefTc  ,  époufe  de 
Pantalon  qu'elle  croit  épris  de  Camille.  Ces  foupçons 
font  confirmés  par  Lclio  ,  hh  de  Pantalon,  amoureux 
de  Camille  :  de  cette  triple  jalcuiîe  naît  une  fuite  d'in- 
cidens  qui  fervent  à  nouer  l'intrigue, à  l'embarralTcr  juf- 
qu'à  la  dernière  Scène  où  Pantalon  touché  de  la  conf- 
iance de'  Camille  &  de  fa  généronté,  pardonne  à  Arle- 
quin j  &  confcnt  de  l'unir  à  fa  maitrefre. 

AMPHION,  Asie  d'Opéra  ,  par  M,  Thomas  ,  Mufique  as 
M,  De  laBijrdey  1767. 

CetAde  Offre  le  contraftc  heureux  d'un  Peuple  Sau- 
vage adouci  &  civilifc  par  l'harmonie  &  par  les  arts.  An- 
tiopc  ne  peut  fouffrir  l'horreur  de  la  lolitudc  ,  depuis 
qu'Amphion  lui  a  fait  éprouver  le  charme  de  fa  voix. 
En  vain  le  Chef  d'un  peuple  fauvage  lui  offre  fon  caur, 
clic  le  refufc  ;  elle  s'oppofe  au  facrifi>.e  fangl^nt  que 
ce  barbare  veut  faire  à  fes  Dieux  en  leur  immolant  les 
Captifs.  Amphion  triomphe  de  ces  fiuvages  par  le  génie 
de  l'harmonie;  il  obtient  même  Antiopc^dc  l'aveu  de  fon 
rival, &  il  ajoute  à  fon  bonheur  en  faifant  des  heureux.  Une 
Ville  s'élève  ,  &  les  peuples  fe  rafïcmbknt,  attirés 
par  le  charme  de  fes  acccns. 
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'ANNEAU  PERDU  ET  RETROUVÉ  (  r  )  Opera^Comique 
tu  deux  Acits  ,  par  M.  Sîdiine ,  Mufique  de  M»  De  h 
Borde  i  aux  Italiens  ^  I7<î4« 

Une  homme  marié  épouvante  par  des  contes  de  SorJ 
cîers  ,  une  jeune  fille  fiancée  à  un  je  -ne  homme  dç 
res  amis.  ]1  la  mené  dans  un  bois  ,  &  profitant  de  fa 
frayeur,]!  veut  lui  ravir  Ton  innocen':e;mais  la  femme  de 
ce  fcélérat  y  a  fait  cacher  tous  les  habitans  du  Yiliage  9 
qui  paroifTent  déguifés  en  revenans  ;  de  fcrte  que  le 
méchant  homme  etl  effrayé  lui  meuie  par  ces  finrones, 
&  lorfqu'ils  veulent  le  traiter  comme  il  le  mérite  ,  fà 
femme  ,  trop  bonne  ,  les  en  empêche  ,  dé>.ouYrc  tout  ^Sc 
il  en  efl  quitte  pour  la  peur, 

ARLEQUIN   ARBITRE  ,    Comédie  Anonyme  ,  en  \m 
afte ,    en  ^rofe  ,  aux  Italiens  ,   1718. 

Un  Procureur  fubiîitne  Arlequin  à  fà  place  oout 
ctre  l'arbitre  de  fes  clients ,  parmi  lefqucls  ell  un  Poète 
qui  demande  à  un  Galcon  le  p-'ix  de  dix -huit  à  TÎngt 
mille  vers  qu'il  a  faits  pour  chanter  fa  gloire  &  les 
amours  ,  &  qu'il  refufe  de  lui  payer.  Ces  deux  per- 
sonnages font  remplacés  par  deux  Procureurs  qui  /e 
difputent  une  fomme  de  vingt  mille  francs ,  que  la 
ComtefTe  de  Pembéche  a  léguée  au  plus  habile  Pro- 
cureur ;  mais  tandis  qu'ils  étalent  leur  mérite  ,  Arle- 
quin fe  fai'it  de  la  bourfc  ,  les  chalTc  à  coups  de  bâton 
&  termine  ainfi  la  pièce  ,  qui  n'cil  qu'une  mauvaifè 
copie  du  Procureur  Arbitre. 

'ARLEQUIN   CORSAIRE    AFRICAIN  ,   Comédie    en 
dnq  aâles^en  Profe  ,  par  Coutelier  ,  aux  I  uliens  ,  )7'8« 

Lélio  ,  Amoureux  de  Silvia  ,  informé  que  Pantalon» 
Père  de  fa  MaitrefTe  ,  veut  la  marier  à  Mario,  qu  il 
attend  &  qu'il  ne  connoit  point ,  imagine  de  paffer 
pour  Mario,  Panpion   le  prélcnte  à  Silvia  qui  refufe 
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de  !«  Voir,"  maïs  qisl  le  reconnoît  bientôt  &  feint  da 
céder  aux    Tolontés  de  Ton   Père.     Arlequin    ,    yalct 

:  de  Mario  ,  annonce  Ton  arrivée  ;  il  eft  féduit  par 
Trivclin  5:  par  Lelio  qu'il  reconnoit  pour  fon  Maure 
en  prélence  de  Pantalon  qui  reftc  dans  une  perplexité 
contrnwcllc,  parles  différentes  fourberies  que  Trirelin 
9c  Lélio  cmploycnt  pour  le  tromper.  Le  vieillard  ,  i|ui 
re  peu:  démêler  quel   efl  le   vérirable   Lélio  y  propofe 

.  aux  deux  rivaux  de  fufpendre  leur  rcfTentinnent  ;uf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  envoyé  chercher  à  Boulogne  le  Docteur 
Pcrc  de  Mario  ,  qui  peut  feul  lui  faire  connaître  Ton 
f  Ij.  Ils  y  confentent  ;  mais  cette  réfoiutioa  allarmc 
Lelio  ,  que  Trivclin  raïïure  ,  en  lui  découvrant  la  nou- 
Tcllc  fourberie  qu'il  vient  d'inventer  &  qui  réufiit  i 
fon  gré.  Scapin  ,  valet  de  Lélio,  arrive  ,  déguile  en 
Corfaire  ,  &  enlève  Silvia.  Pantalon  effrayé  promet  de 
la  donner  â  celui  qui  la  délivrera  ;  ce  qui  n'eft  pai 
difficile  à  Lélio  qui  la  ramené  bientôt  à  fon  Pcrc  >  dC 
l'obtient  fuivant  là  promeffe, 

ARLEQUIN  -DÉMÉTRIUS  ,  Comédis  en  cinq  aEles  , 
eux  haliins  ,  17 17. 

On  fjppofc  'que  le  Prince  Démétrius  a  été  élevé  dans 
une  condition  obfcurc  ,  pour  dérober  fon  enfance  aux 
pourfuites  de  Boris  qui  s'ci^  emparé  du  Trône  de  ion 
Pc'C.  Un  des  principaux  Seigneurs  Molxovites,  nommé- 
Gernan,  Te  révolte  à  fon  tour  contre  Théodore  y  fils 
&  fucceiteur  de  Boris;  &  pour  juilifier  fon  entreprifcj 
il  fait  répandre  que  Démétrms  eft  encore  vivant.  Dans 
cette  circonftancc  ,  Pantalon  inftrui:  le  véritable  Dé- 
métrius de  fa  naiffance ,  &  l'emmène  en  Molcovie  , 
afin  de  profiter  de  cette  conjoniflure  favoraole.  Les  deux 
Concurrcns  engagent  un  combat  à  la  fin  du  juel 
Démétrius  rencontre  Théodore  auquel  il  fe  découvre  , 
l'attaque ,  le  blelFe  &  le  laifTe  parmi  les  morts,  Théo- 
dore eft  cnfuite  trouvé  par  Gcrnan  ,  auquel  il  apprend 
qu'il  s  eft  battu  contre  Démétrius  ;  mais  que  ce  Prince 
ne  doit  pas  être  moins  blefTc  que  lui ,  &  qu'on  ne  man- 
quera pas    de    le  trouver    fur  le  champ  de  ba«aiiie« 
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Gernan  cft  fiirpris  de  cette  nourcllc  ;  miîs  il  en  pro- 
fte  ,  &  faitchcrcher  le  Prince.  Ses  foldats  rencontrent 
Arlequin  qui  s'eft  trouve  cngigé  dans  le  combat 
par  Démécrius  ,  &  qui  effraye  de  ee  Speftacle  ,  j'cft 
couché  parmi  les  morts  pour  fauver  fa  vie.  Les  (bldats  , 
après  l'avoir  dépouillé  ,  pour  examiner  s'il  eft  blcile  » 
apperçoivent  les  marques  qui  dlllinguent  les  Princcf 
du  fang  Royal ,  précaution  fàpc  que  Pantalon  a  pril« 
pour  tromper  le  Tyran.  ArTcquin  cft  reconnu  pouc 
légitime  Souverain  de  Mofcovie  ,•  &  Gernan  tend  plu- 
fieurs  pièges  à  Ces  jours  ,  entr'autres  la  chute  d'aa  " 
amphithéâtre  qui  l'expcfe  ,  ainiî  que  Dcmétrius  ,  à  être 
dévore  par  les  bétes  que  Ton  dévoie  y  faire  combattre. 
Mais  le  Prince  fe  fait  connoitre  par  fa  valeur  &  le  dé- 
clare au  moment  où  Gernan  fe  dirpofc  à  monter  fiit 
le  Tronc  qu'il  croyoit  vacant  par  la  prétendue  mort 
d'Arlequin, 

ARLEQUIN  ET  LÈLIO  VALETS  DANS  LA  MÊME 
MAISON    *  Comédie  en    trois  Acîes ,    aux  Italiens  « 

lélîo  ,  amoureux  de  Silvia ,  s'ef!  introduit  en  qua- 
lité d'Intendant  dans  la  maifon  de  Pantalon,  pcre  de 
fa  maitreiTe  ;  èc  Arlequin ,  dont  il  a  fait  rogner  la  portion  , 
lui  (ufcite  toutes  fortes  de  tours  pour  l'en  faire  fbrtir.  Oa 
prétend  que  Molière  a  tiré  de  cette  pièce  la  Scène  dç 
la  CaiTertc  de  l'Avare. 

ARLEQUIN  ET  SCAPIN  MAGICIENS  PAR  HA. 
SARD  ,  Conxdie  en  quatre  Aùies  ,  aux  Italiens ^  1743» 

Arlequin  8c  Scapin  entreprennent  de  devenir  lc5  rivau» 
«le  leurs  Maîtres ,  &  d'enlever  leurs  MaitrelFcs  ;  Tnxi<  ayant 
xmanqué  leur  coup  ,  ils  quittent  la  Ville,  &  Ce  rctj'-ent 
dans  un  bois,  chacun  avec  un  fufîl,  dans  le  dc^Fein 
d'y  vivrr  de  leur  chaflc.  Au  premier  coup  que  tire 
Arlequin  ,  il  voit  tomber  d'un  arbre  un  livre  ou  el- 
pcce  ds  Grimoire  qui  contient  tous  les  fecretj   ù-i   la 
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ir.agic  :  ils  •livrent  ce  livre  ;  auffitot  trois  DIabîotsng 
ou  Génies  viennent  leur  offrir  tout  ce  qu'ils  deman- 
dent. Tantôt  Scapin  ,  tantôt  Arlequin  ,  munis  du  Gri- 
moire ,  font  diverics  nii^hes  à  leurs  Maures.  Arlequin  ' 
fe  trouvant  en  prilon,  pendant  que  Scapin  a  le  livre  , 
fe  voit  prêt  à  être  condamné  i  mort.  Scapin  revient 
avec  le  Grimoire  ,  le-  tire  d'embarras  ,  le  fait  difpa- 
roitrc  aux  yeux  de  Tes  Juges  ,  &  enlever  par  deux 
Diables  dans  une  chaife  à  porteurs.  Enfin  Tor  qu'ils 
ont  reçu  des  Génies  ,  leur  fait  prendre  la  rélolution  de 
demander  pardon  à  leurs  Maîtres, 

ARLEQUIN  ET  SCAPÎN,  MORTS  VIVANTS^  Comé- 
die en  deux  A&.es ,  ».ux  Italiens  ,1750, 

Arlequin  cfi  amoureux  de  Coraline  ,  nîccc  de  Pan- 
talon qui  l'a  promif'e  à  un  Génie.  Elle  lui  remet  un 
tanfman  four  braver  la  fureur  de  Ton  rival  ;  mais  il  I2 
f  erd  ,  ce  qui  lui  fait  éprouver  de  grands  mitlheurs  , 
ainh  qu'à  Scapin  Ton  camarade  qui  cft  aufll  amou- 
reux de  Camille  ,  fœUr  de  Coraline.  Ils  la  retrouvent 
enfin  par  le  fecours  d'une  Gnomide  qui  leur  prédit 
qu'ils  trouveront  la  fin  de  leurs  peines  can>  un  Tombeau 
que  le  Génie  leur  a  fait  préparer.  11$  y  entrent  ,  non 
fans  répugnance  ;  &  bientôt  Pantalon  ,  toujours  cour- 
roucé contre  les  filles ,  les  force  de  s'y  enfermer.  Le 
Tombeau  (e  change  en  une  Salle  de  feflin  ;  &  la  pièce 
f  nit  par  les  noces  des  quatres  Amans  qui  font  unis  mal- 
gré Pantalon  &  le  Génie. 

ARLEQUIN  ET  SCAPIN  VOLEURS  PAR  AMOUR  , 

Comédie  en  trois  Aûes^r accommodée  par  M.  Fai'arî  ^  &• 
jouée  d  la  Comédie  Italienne,  175^» 

Arlequin  &  Scapin  hors  de  condition  ,  fe  font  yoleurç 
afn  d'avoir  de  l'argent  pour  épou(er  leurs  JVIaitrefles. 
Ils  s'introduiient  dans  la  maifon  de  Pantalon  à  qui  ils 
dérobent  une  poudre  &  une  flutte  magique  dont  ils 
fc  lervent  fort  à  propos   lorfqu'Us   font  arrêtés  par  la 
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Judîce  :  Ils  font  danfer  &   chanter  les  Juges  ;  ce  qui 
produit  une  Icène  très-plaifante, 

ARLEQUIN  ENFANT,  STATUS  y  PERROQUET^ 
Comédie  en  trois  aoles  y  aux  Italiens  ,  1716»   ' 

Lélio  ,  Amant  de  Flamînia  ,  &  Mario  qui  l'eft  aufîi 
de  Silvia  fa  Ctut  ,  ne  peuvent  parier  à  leurs  MaitrcfTes 
qui  .ont  gardées  à  vae  par  Pantalon  leur  père.  Ils  em- 
ployent  Arlequin  pour  leur  rendre  une  lettre  ;  &  celui-ci 
pour  s'acquitter  de  fa  commifTion  ,  s'introduit  dans  là 
xnaifbn  de  Pantalon  ,  déguifé  tour  à  tour  en  Ailrologue  , 
en  Enfant,  en  Perroquet  ,  en  Ramoneur,  en  Statue. 
Mais  tous  ces  ftratagémes  font  inutiles  par  la  vigilance 
de  r'antalon  &  la  mil^adrcffe  de  les  filles-  Enfin  les 
deux  Amans  feignent  de  prendre  querelle  ,  fe  battent, 
&  tombent  comme  s'ils  étoient  blelIés  à  mort.  Ils  font 
une  donation  de  tous  leurs  biens  à  leurs  maltrefles  ,  que 
Pantalon  ne  fait  point  dediiïiculté  de  leur  accorder  croyant 
qu'ils  vont  expirer.  On  dreffe  le  contrat  ;  &  lorfqu'il  cil 
figné  de  toutes  les  parties,  Mario  &  Lélio  fe  relèvent 
&  avouent  leur  artifice.  Pantalon  eft  furieux  d'avoir 
été  leur  dupe. 

ARLEQUIN  FAUX  BRAVE  ,  Comédie  en  trois    aBes  , 
aux  Itiliens  ,  171 1- 

Arlequin  le  vante  de  beaucoup  d'adions  de  bra- 
voure ,  auxquelles  il  n'a  eu  aucune  part  ;  mais  qui  Ce 
trouvent  vraies,  parce  que  Lélio  les  exécute  toutes  fans 
le  f^avoir. 

ARLEQUIN  GÉNIE,  Comédie,  en  quatre  a^tes,  avecfpeElx- 
de  G'  àïveriijjemens  ,  ]par  Vérone\e  ,  aux  Italiens  ,  17^1» 

Arlequin  ,  qui  a  reçu  des  pouvoirs  fupérieurs  du  Roi 
des  Génies,  s'en  fert  ainii  Mue  dans  le  Prince  de  Salerne, 
pour  protéger  Silvia  ,  Mario  &  Coraline  ,  contre  les 
fureurs  du  Gouvernevir  de  l'Iile  de  MécHa.  Ses   (oins 
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rcu|Tiïïcnt ,  &  fcnt  récompcnfés  par  la  maîn  de  CoraîÎRi 
qu'il  éf  ouïe. 

ARLEQUIN  GRAND  MOGOL ,  Comédie  en  trois  aSles^ 
en  profe  ,  m  se  des  divertijje/nens  ,  par  de  rijîe,au  Théâ." 
tre  Icaiisn  ,1734, 

Alouf,  Général  des  troupes  de  Cha- Jean,  Empereur  dys 
fiiOgcA,  Ce  révolte  contre  ce  Pnncc  qui  a  répudié  la 
£llc,  &  qui  veut  cpouicr  Roxanc  ,  petite-fille  du  Sultan 
Amajou.  Four  accréditer  Ion  parti  ,  Aouf  (e  fcrt  d'Ar- 
lcv]uin  ,  riniple  Berger ,  qu'il  préfcntc  aux  révoltes 
Ibus  le  nom  du  Prince  Boulakis  .  frère  aine  de  Ch»- 
Jean  ,  mort  depuis  quelques  années.  Le  prétendu  Prince 
foutient  tort  md  la  dignité  de  Ton  nouTcau  rang  ;  &  Zai- 
dcjjeunc  bcrgcrc  qu'il  a  abandonnée,  vient  lui  reprocher 
fon  inconftance.  Enfin  l'Empereur  défait  les  rebelles  ; 
Âlbuf  périt  dans  la  Uataille ,  &  Arlequin  cpoufe  Zaidc. 

JRLEQUIN  MAITRE  D'AMOUR ,  Comédie  en  uoïs 
Aâles  y  aux  Italiens  y  1716. 

Arlequin  apprend  à  Lélio  Vzfi.  de  faire  l'amour  ;  * 
Lciio  pratique  fcs  leçons,  toutes  ridicules  qu'elles  font  , 
&  époufe  la  pupilc  d'Arlequin. 

ARLEQUIN  MALHEUREUX  DANS  LA  PROSPÉ- 
RITÉ ,  Comédie  en  trois  Acles  »  a'^x  Italiens  ,  17 'a* 

Flaminla  ,  oui  aime  cperducment  Lélio  ,  quitte  fon 
Père  &  fâ  Patrie  pour  fuivre  fon  Amant  i  mais  cet  ingrat 
en  arrivant  à  «iiian  ,  devient  amoureux  de  Siivia  ,  fiilc 
de  Pantalon  ,  que  celui-ci  a  promife  à  Arlequin  qui 
arrive  de  Ecrgamc  ,  &  ne  parle  à  Con.  futur  bcau-pere 
que  de  boire  &  de  manger.  Pantalon ,  peur  le  contenter, 
ordonr.e  qu'on  lui  ferve  un  repas  des  plus  complets  ; 
maisTrivelin  ,  qui  cft  dans  les  intérêts  de  Lélio,  a  eu 
foin  d'enlever  tout  ce  qui  étoit  dans  les  plats  :  de  fouc 
qu'Arlequin  ne  trouve  plus  rien  lorf^u'il  arrive  pour 

manger. 
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manger.  D'un  autre  côté,  ce  mariage  c/l  encore  trà-^ 
vejjé  par  Mario  qui  aime  aulFi  Silvia  &  en  eÛ  aimé. 
Enfin  tout  s'arrange:  Lélio  fe  raccommode  avec  Flami- 
ma  qu'il  époufe  ;  3c  ce  mariage  efî  accompagné  de  celui 
de  Mario  avec  Silvia,  &  d'Arlequin  avec  Violette  à 
qui  il  avoit  promis  foi  de  mariage  à  Bergamc. 

ARLEQUIN  MILITAIRE  ,  Comédit  en  trois  A^es  , 
fuivie  d'un  dii'enijjement ,  aux  I  lUens  ,1740, 

Arkquin,  Tambour  d'un  régiment ,  revient  de  l'arm^^é, 
&  rencontre  Scapin  t^v^i  l'engage  à  jouer,  &  lui  aao^e 
fon  argent.  Scapm  charme  de  fon  aventure,  cou^rt^n 
iairc  part  a  Argentine  dont  il  cft  amoureux»  &  lui  avoue 
qu  il  a  ufe  de  fapcrchcrie  en  jouant  avec  Arlequin.  Ce 
dernier  entend  ce  difcours  ;  il  trouve  Argentine  ,  ert 
devient  amoureux,  &  s'en  fait  aimer.  Scapin  viest  de- 
mander Argentine  en  mariage  à  Pantalon  fon  Maître 
qui  ia  lui  accorde.  Arlequin  ell  dans  le  fond  du  th-itr» 
qui  fonge  à  fe  venger  de  Scapin  ;  en  effet  Argentine  quI 
s  entend  avec  lui  ,  dit  à  Scapin  qu'il  lui  taut^  des  habits 
&  des  meubles  pour  ion  ménage.  Scapin  tirciibourlc 
ou  eft  i  argent  qu'il  a  gagné  à  Arlequin  ,  &  k  préfentc 
a  Argentine:  celic-ci  la  prend  &  la  donne  à  Aj-Jequin 
en  difant  que  c'eil  celui-là  qu'elle  accepte  pour  époux!, 

ARLEQUIN  VALET  ÉTOURDI,  Comédie  en  trois  A^es, 
aux  Italiens  ,  J716. 

Pantalon  eft  fort  amoureux  de  Flaminia  qui  ne  l'aime 
pomt;  mais  coiiime  la  fortune  de  Flaminia  eft  médiocre 
Scapin  ,  fon  Valet ,  lui  confeiUe  de  feindre  de  l'amcuî 
po  :r  ce  vieillard  qui  cil  fort  riche.  Pantalon  demanda  , 
par  grâce,  a  fa  Maitreffe  ,  la  permiffion  de  ia  voir  un 
joifr  en  particulier.  Flaminia  lui  accorde  le  rendez-vous: 
?,  i^-l^"j=. ^Pantalon  cfi  près  de  s'y  rènd-e ,  Scapin  Uj 
détache  dinerentes  perionnes  qui  l'ôccuoent  l'une  aorès 
1  autre  fous  des  prétextes  frivoles,  &  lui  font  mari>aei- 
le  rendez-vous  i  ce  qui  oceafionne  fa  rupture  avw 
Haminia. 

Tome  II L  p  f 
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^RLEQUIX  VOLEUR  ,  PnÉVOT  ET  JUGE ,  Comé- 
die en  trois  Actes  y  aux  Italiens  ^  1716, 

Arlequin  ,  chef  d'une  bande  de  voleurs,  efl  arrêté  ;  Se 
lorfqu'il  eft  près  d'être  pendu  ,  il  demande  à  parler  à  la 
Princefiè  &  lui  découvre  que  Lélio  qu'elle  aime  fè 
difpofc  à  fuir  avec  Silvia  fa  rivale.  La  PrincefTe  accorde 
fa  grâce  à  Arlequin ,  le  crée  Ton  Prévôt  ,  &  le  charge 
de  veiller  fur  la  conduite  de  Lélio  &  de  Silvia  :  il  les 
furprend  dans  leur  fuite,  les  arrête,  &  laPrinceiTc  qui 
craint  de  les  voir  traiter  trop  favorablement  par  Pantalon 
&  le  Dofteur,  qui  font  fes  confeillers  &  leurs  parens  , 
charge  encore  Arlequin  d'être  leur  Juge  ;  mais  les  cou- 
pables qui  ont  très-peu  de  refpeft  pour  lui,  s'en  moquent, 
lui  arrachent  la  perruque  ,  &  lui  déchirent  fa  robe. 

ARS  ACIDES ,  (les)  Tragédie  en  fix  Aâes  ,  par  M.  Pejrauâ 
de  Beaufolf  177 $» 

Un  des  Succeiïèurs  d'Arface  Roi  des  Parthes,  cft 
fait  prifonnicr  dans  un  combat  que  lui  livre  le  Roi  de 
iBithinie  avec  le  lecours  des  Romains.  11  a  échappé  à  la 
mort  par  la  générofité  de  Ion  frerc  qui  le  voyant  en 
danger  &  fâchant  qu'on  en  vouloit  au  Roi ,  lui  arrache 
le  Bandeau  Royal  ,  en  ceint  fon  front,  devient  l'objet 
des  pcurfuites  du  vainqueur  furieux,  &  fubit  le  trépas. 
Le  prince  captif  aime  une  Romaine  &  en  eft  aimé.  Il 
ofe  cependant  confpircr  contre  Rome  ;  il  engage  même 
dans  Ion  parti  le  Roi  de  Bithinie  ;  mais  il  trouve  dans 
ce  Roi  un  rival  jaloux  &  terrible.  Son  nom  &  (a  paffion 
font  découverts  ;  il  fliccombe  au  moment  de  voir  rcalifcr 
fcs  grands  projets.  Le  Roi  de  Bithinie  ne  peut  lui-même 
fupporter  l'infortune  de  fon  Amante  ,  Se  fe  tue. 

AVENTURES  DELA  RUE  QU INCAMP  0 IX,  {les) 

Comédie  en  un  a6le  ,  en  projet  aux  Italiens,  17^9* 

C'cft  un  afTemblagc  de  Scènes  qui  n'ont  aucune  liaifbn 
emc'eUcs.  La  première  ouvre  par  un  Procureur  qui  a 
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tnîs  de  mauvais  papiers  dans  fà  poche  dans  l'mteftùîon  àû 
tromper  quelques  filoux  qui  les  lui  prennent.  En  effet 
on  les  lui  dérobe;  il  cric  au  voleur,  en  arrêtant  celui 
quxafau  le  coup»  &  lui  demande  quatre  adions  qu'il 
affure  qu'il  avoit  dans  fa  poche.  Le  Yoleur,dans  la  crainte 
detre  arrêté,  lui  donne  quatre  Adions.  Autre  fcène  d'une 
femme  qui  fubftitue  un  «Uct  d'enterrement  à  une  adion 
qu'elle  vend  à  un  particulier,&c.  Enfin  la  pièce  efl  termi- 
née par  une  Fête  que  Lélio  donne  à  Silvia. 

AZOLAhi  ,  ou  LE  Seraient  Indiscret  ^  Ballet  hér-njus 
en  rr^i.r  Acieî^^ar  M*  Lemomer  ^  Muf.que  de  M,  Floou-'t  \ 
î77^.  ^  ■    * 

Alcindor  ,  Rois  des  Génàes  ,  &  protcdeUr  du  jeune 
Azolan  ,  lui  remet  fon  fceptre  avec  le  luel  i)  verra  Tu- 
myers  à  fcs  pieds  ,  pourvu  qu'il  s'engage  à  ne  jamds 
brûler  des  feux  de  l'Amour.  A^olan  s'engage  par  fer- 
ment a  portera  ce  Dieu  une  haine  implacaj^le:  maij 
nialheureulement  il  vok  la  jeune  Agatinc  ,  &  dès  ce 
moment  il  refTcnt  la  puifTancc  des  feux  qu'il  avoît  juré 
de  braver  :  il  en  fait  l'aveu  ,  &  révoque  fon  lerment. 
Alcmdor  menace  fon  favori,  &  porte  le  ravage  dans  fon 
i^alais.  Agatine  veut  en  vain  déterminer  Azolan  de  fa- 
entier  un^mour  qui  lui  eft  funefte  ;  il  jure  de  l'aimci» 
toujom-s  Le  Génie  outragé  ,  veut  venger  (on  olfcn^e  j 
mais  1  Amour  venant  au  lecours  des  amans  fidèles  le»" 
délivre  ae  leur  perlécuteur.  Alcindor  lui-même  ne  pf  ut 
re/ifterau  charme  de  l'Amour ,  rcconnoit  /a  puilfance  , 
&  rend  fes  faveurs  à  Azolan.  Ce  (ujet  efl  tiré  d'un  Contô 
de  M.    de  Voltaire, 
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BAGARE,  (  la )  Comédie  en  un  A6le  ,  en  Profe  ,  mêlé"  d'A- 
nettes  ,  par  Poinfmet  ,  Mufique  de  Van^Mdier,  aux  ItTi^ 
liens  y -ij  6^.  '^  *ut , 

Trois  Payfans  ont  trouvé  une  boul-rc  de  cent  écus-  ils 
conviennent  ciitr'eux  que  celui  qui  Ta  vue   le  premi- 
•     en  aura  la  moitié  ,  &  ks>ieux  autres  chaciin  un  qam 
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Tandis  qu'ils  vont  au  cabaret  le  réjouir  delà  tronvaiUê 
&  faire  le  partage  ,  le  Magifter  arrive  ;    c  etoit  lui  qui 
avoit  perdu  la  bourfc  ,  laquelle  rontenoit   precilQment 
U  dot  de    la  nièce   qu'il  alloit  marier  a  Julien ,  leunc 
Pavfan  qu'elle  aimoit ,  &  le  coq  de  fon  village.    Uctei- 
poir  du  rvîagifler  ,  plaintes  de  la  nièce  au  moment   ou  il 
lui  ar^prend  la  perte  qu'il  a  faite  ;  perte  qui  la  met  hors 
d'étaidc  prétendre  i  Julien,  dontles  parcns  ne  con.en- 
tiront  jamais  qu'il  époufc  une  f, lie  fans  dot.  Fret  a  for- 
tir  ,  le  Magiftcr  entend  des  éclats  de  groffe  loïc  forur  du 
cabaret  voifm  ;  il  écoute  ,  le  vin  fait  parler  les  Fapans  , 
&  il  apprend  que    ce  font  eux  qui    ont  fa  bour.e.     U 
court  chercher   main-forte.   Les  Payfan?  fuient;   1  Ho- 
tclTe  ne  les  vovant  plus ,  faifit  le  MagiRer  au  collet  pour 
lui  faire  payer  l'ccot  ;  les  Records,  qui  font  en  guette  aes 
Pavfans ,   culbutent ,  en  courant     la  Dam»  du  heu  qui 
fe  promenoit,  donnent  des  coups  de  poing  a  1  Hotche  , 
renverfent  le  Magifter  ,    &c.  Voila  efleân^ment  ce  la 
bapare  ,  &  le  titre  cft  déjà  rempli.  Pour  finir  la  Pièce  , 
il  falloit  que  Julien  fut  marié  avec  la  ma.trefTe  ,  &  qu  on 
fçûtà    qui   appartiendroit  la  bourfe.    Apres  des  Icenes 
de   condoléance  entre  les  deux   Amans  ,     e  Bailli  ar- 
rive ,   &  s'empare  d'abord  de  la  bourfe  ,  il  inftruit  l  af- 
faire ,  entend  les  Parties  ,  &  avant  de  décider,  dcom- 
aticnce  par  s'adjuger  à  lui-même,  a   fes   Uçrcs   &  a  fes 
Records ,  la  meilleure  partie  des  cent  ecus  ;  il  en  accorde 
une  autre  partie  aux  Pavfans  ,   autre  partie  a    la  Caba- 
retîcrcautreàun   Meunier,    dans  un    fac  duquel  on 
»voit  trouvé  caché  un  des  trois  Payfans  ,  &  rend^  enfin 
la  bourfc  au  Magifter.   La  Dame  du  heu  ,    qui  n  eft  ici 
que  la  machine  du  dénouement ,  donne  les  cent  ecus  ,  &. 
les  deux  Amans  s'époufent. 

BAGUETTE  DE  VULCAIN,  (  la) Comédie  en  un  Me, 
de  Renard  ,  enfociétéavec  Dufrênj  ,  aux  Italiens  ,  Temife 
en  171 8. 

'Arlequin ,  fous  le  p.om  &  rhaMlIement  de  Roger 
après  avoir  Combattu  un  Géant,  au  moyen  ^  "ne  baguet« 
doM  Vulcain  lui  a  fait  préfent ,   deuvre  Braaamante  & 
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p-lu/îeurs  autres  pcrfonnes  de  l'cnchantcjrent  qui  ks 
retenoit  dans  un  profond  fommeil  depuis  deux  cens  ans. 
Ces  différentes  allufions  à  la-^Mythologie  ,  à  des  faits  ré- 
cents &  aux  anciens  Romans  de  Chevalerie  ,  ont  quel- 
que chofe  de  fingulier.  Les  fcèncs  (ont  formées  par  les 
qucfiions  que  fait  Arlequin  aux  perfônncs  qu'il  réveille, 
&  par  les  réponlcs  qu'il  en  reçoit.  Les  noms  des  pcrlon- 
nes  font  tirés  pour  la  plupart  de  l'Ariofte  ;  mais  les  dit- 
cours  qu'ils  tiennent  ,  n'ont  rien  ou  prcfquc  rien  de 
commun  avec  les  aventures  que  ce  Poète  leur  attribue. 
Le  (uccès  de  la  Baguette  de  Vulcain  fut  prodigieux 
dans  la  nouveauté  ;  les  Auteurs  ajoutèrent  pendant  le 
cours  des  repréfentations,  trois  fcènes  nouvelles,  fous 
le  titre  d'augmentation  à  la  Baguette  de  Vulcain  ,  Se 
Roger  ou  Arlequin  débitoit  à  cette  occafion  la  Fable 
d'un  Cabaretier  qui  pour  perpétuer  un  muid  de  vin 
vieux  que  fes  pratiques  avoient  trouvé  de  leur  goût , 
le  rempliiïbit  à  mefure  de  vin  nouveau. 

UL  BOURGEOIS  ,(le)  OperA-Comique  en  un  A6le ,  par 

M*  Fcivart-i  d  Li  Foire  Siin:  Germain  ,  1738. 

Julie  ,  pupllc  d'Orgon  ,  eil  aimée  de  fbn  tuteur  Se  de 
Clitandre.  Celui-ci ,  avec  l'aveu  de  Julie,  a  encore  ce- 
lui de  Dorimene  fa  tante.  Frontin  ,  oncle  de  Clitandre, 
s'introduit  dans  la  maifon  fous  le  nom  de  M.  Sautc- 
en-lair  ,  Maître  à  danfcr.  Ce  ftratagème  ayant  échoue  , 
Frontin  tente  un  fécond  travçllifTement;  mais ,  par  mal- 
heur ,  il  lailTe  tomber  la  lettre  qu'il  veut  donner  à  Ju- 
lie. Orgon  la  ramaffe  &  la  lit.  Frontin  fe  retire  de  tct 
embarras,  en  difant  que  cette  lettre  eft  d'une  vieille  Mar- 
quife  qui  a  cent  mille  ccus  de  bien  ,  &qui  eft  amoureufe 
de  lui.  Orgon  donne  aifément  dans  le  panneau. demande 
.■\  voir  la  Dame  ;  &  c'eft  Frontin  qui  joue  encore  ce  per- 
fbnnage  ,  en  prenant  le  titre  de  la  Marquifè  de  Teint- 
fané.  Clitandre  ,  -déguifé  en  Fripier  ,  vient  offrir  des 
Dominos.  La  prétendue  IVlarquife  en  retient  deux  ,  un 
pour  elle  ,  l'autre  pour  Julie  ,  afin  de  s'en  fèrvir  au  Bal 
que  prépare  M=  Orgon.  Le  Bal  coTimence  ;  arrivent 
plufîeurs  Mafqucs,  Orgon,  occupé  de  Ton  Bal,  ne  s'ap- 
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perçoit  pas  que  Julie  &  Frontin  ont  changé  de  Domî* 
nos  ,  &  cfoyant  parler  à  fapupile  ,  il  enferme  Frontirt 
fous  la  clef.  Dans  ce  moment,  Clitandrc ,  déguifé  en 
Capitaine  de  Dragons ,  &  fe  difant  neveu  de  la  fauffe 
Marquife  ,  entre  en  colère ,  &  s'oppofant  au  mariagQ 
d'Orgoii  &  de  fa  tante,  il  emmené  Julie  qui  aux  yeux 
d'Orgon  paflc  pour  la  Marquife,  Orgon  reçoit  une 
lettre  de  Dorimcne  ,  qui  lui  apprend  que  Julfe  Se  Clitan- 
drç  font  chez  elle  ,  &  qu'iis  vont  s'y  marier,  Orgon  efl 
d'autant  plus  charmé,  qu'il  croit  Julie  enfermée  dans  fa 
chambre  ,  &  ne  reconnoit  la  tromperie  que  lorfque 
Frontin  Ce  découvre.  L'intrigue  de  cette  pièce  ,  qui  ne 
confiftequ'à  remettre  une  lettre  ,  reiïcmble  un  peu  à  la 
Comédie  d'Arlequin  Enfant  ,  Statue  &  Perroquet;  mais 
îes  détails  qui  font  très  agréables  ,  font  palTer  fur  U 
médiocrité  du  fujet. 

$ÂL  M^QUÉ  ,  (le)  Comédie  en  un  Aâte ,  mêlées  d^A-^ 
rïettes  y  p-ir  un  Anonyme  ^  Mufique  de  M,  d^Arcis  jîls^ 
^ux  Italiens  ,  1771. 

M.  Dupuy  ,  Seigneur  d'un  Château  ,  y  donne  beaucoup 
de  divcrtiiïemens  &  de  Bals.  Le  Jardinier  Elaife  fc  plaint 
<?e  la  diflipation  que  ces  amufemens  occafionnent  à  (a 
femme  qui  ,  faute  de  mieux  ,  l'aimoit  autrefois  ;  mais 
que  les  plaifirs  ont  rendu  un  peu  coquette,  11  la  cherche 
parmi  les  Mafques  ,  la  rencontre  en  rendez  vous  avec  le 
Seigneur  du  Château  ,  &  l'emmené  en  la  grondant.  Ces 
Fêtes  font  données  fur-tout  à  l'occafion  du  mariage  de  la 
fille  du  Seigneur  avec  Valere.  Les  Amans  fe  félicitenÉ 
de  leur  bonheur  ,  &  croyent  le  goûter  fan.  trouble  ,  lors- 
que la  jalcufie  vient  le- inquiéter  par  les  intrigues  d'un 
ami  de  Valere  ,  &  de  la  fœur  de  cet  ami.  Les  Amans 
croyant  avoir  à  fe  plaindre  l'un  de  l'autre  ,  fc  font  des 
reproches  •,  mais  le  père  réconcilie  Cd  fille  avec  (on 
Amant.  Ils  reconnoilTent  leurs  torts,  &  n'ont  pas  de  peine 
à  confondre  les  envieu}<;, qui felailTenç  furprçndrc  dans 
ii'tkv  prcprç  piégc« 


BAL  BAR  45  J 

BALOURDE ,  ila)  Comédie  en  un  Aête^  au  Théâtre  Ita- 
lien , 17 17. 

Fhmînîa,  âgée  de  vingt  ans,s'amufe  encore  à  faire 
des  poupées  &  d'autres  jeux  d'enfans.  Lélioqui  en  devient 
amoureux  à  caufe  de  Ton  innocence ,  s'introduit  dans  la 
maison  de  (on  père  déjuifé  en  ouvrier  :  il  Ce  prête  d'a- 
bord à  touî  les  enfantillages  de  ù.  maitreïïe  ,  &  joue 
avec  elle  à  la  cligne -muictte  &  à  colin-maillard.  Il  lui 
enfeigae  en  fuite  Te  jeu  d'amour  ,  &  voici  comme  il  s'y 
prend  :  il  la  prie  de  le  regarder  fixement,  &  d'arrêter  Tes 
yeux  fur  les  iîens.  Il  (bupireen  même  tems  &  lui  ferre  la 
main,  Flaminia  le  regarde  ,  lui  ferre  la  main  6c  £bu- 
pire  à  fon  tour.  Pantalon  arrive  dans  ces  circonftances, 
&  veut  tuer  Lélio  comme  un  vil  iuborneur  ;  alors  Lélio 
fe  découvre  ,  &  le  Dodeur  ami  de  Pantalon  ,  qui  ac- 
court ?.u  bruit ,  détermine  ce  dernier  à  donner  fa  fîUc  à 
Lélio  ,  dont  il  rend  un  bon  témoignage, 

BARBIER  DE  SÉFîLLE ,  (le)  m  la  PRicAUTiott 
iNUTiLBy  Comédie  en  cinq  Aôî?s  y  réduite  â  fjztre  <,  en 
Profe ,  par  M,  ds  Beaumarchais  ,  aux  François  ,  1 77^. 

Bartolo  veut  époufer  Rofîne  (a  pupile  ;  c'eft  un  avare,' 
dur  &  jaloux  ,  qui  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  fc  rendre 
odieux.  Le  Comte  d'Almaviva  ,  jeune  homme  ,  cherche 
tous  les  moyens  de  gagner  &  d'obtenir  la  main  de  Ro-< 
fiie  II  employé  différens  llratagêmes  pour  lui  faire  te- 
nir des  lettres  Se  pour  la  voir.  Il  y  parvient  en  jouant  de  la 
guitarre  fous  (es  fenêtres  ,  enfe  déguîfant ,  en  faifam  au 
Tuteur  des  confidcncesqui  lui  font  même  contraires  à  lui- 
même  ,  en  féduifantles  Valets  ,  &c.  il  eft  fur-tout  bien 
fécondé  par  Figaro ,  Barbier  ,  qui  efl  un  intriguant 
prêt  à  tout  faire  pour  de  l'argent.  Ce  même  Figaro  eft 
Chirurgien  de  la  maifon  de  Cartolo  ,  il  rend  les  Va- 
lets des  furvcillans  inutiles  ,  en  donnant  des  drogues  fb- 
porifiques  à  VEveillé  ,  qui  ne  fait  que  bâiller  ,  &  un  fter- 
nuratoire  à  Lajeunefjè  ,  qui  éternue  à  chaque  inffant.  Don 
JBafîle,  Maître  de  Mulîijue  ,  quoiqu'attaché  au  Dodeur, 
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reçoû  de  l'argent  du  Comte  d'AImavîva  ,  puis  le  trahi', 
puis  le  féconde  dam  fcs  amours.  Rofine  Ce  fert  de  t«utes 
ibrtesdc  ruics  pour  tromper  fon  Tuteur  ,  quieft  toujours 
très-  défiant  ,  &  toujours  dupé.  Enfin  il  mande  le  No- 
taire ,  qui  cft  auffi  mandé  par  le  Comte  d'Almaviva.  Le 
Comte  introduit  dans  la  maifon  du  Tuteur,  fe  fait  con- 
noître  à  Rofine  pour  un  Amant  fidèle  ,  dérange  le  projet 
qu'elle  avoit  conçu  par  dépit  d'cpoufcr  fon  Tuteur,  ob- 
tient fon  confentemcnt ,  fe  fert  des  gens  même  de  Bar-» 
tolo  pour  être  fes  témoins ,  &c  le  contraint  enfin  de  con- 
venir que  toutes  les  précautions  font  inutiles  contr»  l'a- 
mour. Cette  Comédie  eft  un  z/T'rc^^/jo  cemique  ,  où  il 
ya  beaucoup  de  facéties  ,  d'ailufion?  plaifantcs  ,  defitua- 
tions  fingulieres  Se  vraiment  Théâtrales  ,  de  caraélère» 
originaux  ,  &  fur-tout  de  gaieté  vive  &  ingénieufç, 

BARBIEKE  DU  PARNASSE,  (h)  Opera.-Comgue  en 
un  Aéh  t  en  Profe ,  par  M,  Favarc  ,  d  la  Foire  Saîwt-» 
Germain  ,  i7  4o« 

Apollon  qui  a  fait  mettre  une  barrière  au  ParnafTe  i 
en  confie  la  garde  àla  Mule  Chanfonnicrc  ,  avec  ordre 
de  déftndrc  l'entréç  du  (acre  Vallon  à  tout  ouvrage  qui 
n'en  fera  pas  digne.  La  Mufe  n'ignore  pas  la  difficulté 
d'un  pareil  emploi  ;  mais  elle  fe  ralTure  par  la  réflexion 
qu'elle  n'a  qu'à  fe  conformer  au  jugement  du  Public, 
Vdxàcinus  ,  Opéra  de  Rameau  ,  fe  préfentç  avec  fa  Pa-^ 
rodle  ;  la  Alufeles  congédie  Ijrufqucment.  Le  Mtrié  fanf 
lefpivoir  vient  après  ,  enfuite  Edouard  III.  de  M.  Gre& 
fet,  puis  le  Valet  Auteur  ,  qui  tous  font  traités  afTez  légè- 
rement par  la  Mufe  Chanfonniere,  D'autres  leur  fuccc- 
dent  ;  &  l'on  ne  fait  l'éloge  que  de  VOracle  &  des  A(ftcu,r| 
gui  ont  joue  dans  «ctte  Pièce, 
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BELLE  ARSENE i  (la)  Cortiédïe  en  quatre  Aâles ,  en 
Vers  ,  par  M.  Favarty  Mujîquç  de  Al,  Monfigny  ,  aux  Ita- 
liens ,  I775* 

C'cft  un  Cu\et  de  Féerie  ,  dont  l'idée  eft  empruntée 
d'un  Conte  de  M.  de  Voltaire,  La  Belle  Arfenc  défcfpe- 
re  Tes  Amans  par  les  mépris  &  par  Ion  indifférence.  Al- 
cindor ,  lepiug  conftant  de  tous  ,  &  le  plus  digne  de  lui 
plaire  ,  ne  peut  vaincre  fa  fierté  ;  ilafFecSe  ,  pour  la  cor- 
riger d'être  inconftant  •■,  mais  il  offerife  fôn  orgusil  ,  Tant 
réveiller  fa  fcnfibilité.  Cependant  elle  ne  peut  fuppor- 
ter  les  dédains  de  cet  Amant  ;  elle  prie  la  Fée  fa  ma- 
rai  !C  ^  de  le  tranTpcncrdans  (on  Palais.  La  Fée  y  coa- 
fent  V  1h  belle  Arfcne  commande  en  Souveraine;  tout  ce 
qu'elle  dei>e  s'exécute.  On  s'emprefTc  de  raaiufcr  pat 
d:s  danfes  5f  y  ar  des  concerts  ;mais  il  n'y  a  point  d'hom- 
racs  dans  la  Cour  de  la  Fée  ,  point  d'Amans  ,  Se  fur- 
tout  point  Alcindor  ,  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  de 
regretter,  Elle  renonce  à  ces  Fêtes  infipidcs  ;  elle  fuit 
ce  féiour  brillant.  La  Fée  ':ui  ne  la  perd  point  de  vue  , 
excite  un  orage  affreux  lorfiu'cUc  eft  errante  dans  une 
forêt.  Un  Charbonnier  augmente  fcs  frayeurs  par  its 
propos  groiïiers  ;  elle  tombe  ,  accablée  de  crainte  &  de 
fatigue  ,  au  pied  d'un  arbre.  La  fcène  change  pendant 
fon  lommeil  ;  elle  fe  trouve  au  milieu  de  la  Cour  bril- 
lante de  la  Fée  ;  on  célèbre  le  mariage  d' Alcindor.  Elle 
laifTc  enfin  échapper  Tes  regrets  &  Tes  defirs  ;  iMe  re- 
nonce à  fa  fottc  vanité  ;  6c  elle  fait  Cjn  bonheur  --r.  :i.i- 
fant  celui  de  fon  Amant  fidèle. 

BEILE'MERE  SUPPOSÉE  ,  (la)  Camédie  en  tnls 
Actes  ,  aux  Italiens  ,  i6ié. 

Flaminia  aime  pafïîonément  Lélio  qui  n'aime  que  le 
jeu.  Elle  a  inutilement  tenté  toutes  fortes  de  moyens 
pour  le  rendre  fenfîble.  Le  dernier  auquel  elle  a  recou>-.?, 
eft  celui  qui  réufiit  le  mieux.  Elle  feint  d'aimer  Panta- 
Jen  ,  père  de  fon  Amaot ,   &  le  détermine  facilement  à 


45« 


BOÈ  BOH 


1  epoufer.  Lclio  ,  piqué  de  l'inconflance  de  Flamîma; 
s'adr^fTe  à  Scapin  qui  lui  promet  de  le  fervir ,  &  fait 
dépêchera  Pantalon  un  Courrier,  par  lequel  un  de  fcs 
am"is  lui  apprend  que  fa  femme  n'eft  pas  morte.  Lé  Ho 
arrive  en  même  tems,  &  feint  de  fe  réjouir  d'avoir  re- 
trouvé fa  mère  qu'il  croyoit  morte.  Pantalon  l'engage  à 
acquitter  la  parole  qu'il  a  donnée  à  Flaminia  qui,  de 
ion  coté  ,  fait  un  peu  la  difficile  ;  mais  elle  fe  rerd  en- 
lîn  ,  &  le  mariage  fe  conclut  au  grand  contentement  de 
tout  le  monde,  excepté  de  Pantalon,  qui  apprend  qu'iV 
cfi  la  dupe  de  la  double  rufc  des  deux  Amans, 

BOETE  DE  PANDORE  y  (la)  Comédie  en  un  Aile  ,  en 
Fers  ,  avec  un  Prologue  ,  par  Philippe  Poijlon  ,  au  Théâ- 
tre François  y  171^, 

Jupiter  irrité  contre  îes  humains ,  dépêche  Mercure- 
chez  Pluton,  pour  en  tirer  tous  les  maux  &  les  répan- 
dre fur  la  terre.  La  Vieilleffe,  la  Migraine,  la  NéceflTité, 
la  Haine,  l'Enrie,  la  Paralyfîe  ,  rEfquinancie,  la  Fièvre, 
Je  Tranfport ,  tous  accidens  perfonifiés  ,  Ce  préfentcnt 
fucceflîvement  au  Meïïagcr  des  Dieux  ,  qui  n'en  rebute 
aucun.  Heureufen^entri^mour  &  l'Efpérance  fe  joignent 
à  cette  foule  deftru*f^ive  ,  pour  confoler  l'humanité» 
Cette  Pièce  offre  plu/îeurs  détails  heureux  &  piquans  ; 
maïs  il  eft  rare  que  ce  mérite  fupplée  entièrement  à  l'w- 
térct ,  dont  ce  genre  de  drame  efipeufufceptible. 

BOHEMIENNE  ,  (  /a  )  Parodie  en  deux  Aâîesy  en  Vers  , 
mêlée  d'Ariettes  ,  delà  Ztscara  ,  Intermède  Italien  ypar 
M.  Favurt  ,  aux  Italiens  ,  i7î^. 

Cette  Parodie  a  le  même  fond  que  celle  dont    cous 
avons  donné  l'extrait  à  la  page  175  du  Tome  premier  de 
"  ce  Diâionnaire. 
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BON  SEIGNEUR  ,{le)  Comédie  en  un  A6ie  ,  en  Profe  , 
mêlée  d'Ariettes  ,  par  Desboulmiers  ,  Mufique  de  iVi.  Des- 
irojjes  ,  aux  Italiens  ,  1763. 

Le  Comte ,  Seigneur  du  Village  ,  donne  à  Con  Valet 
Dubois  des  leçons  d'une  Morale  douce  &  bicnfaifan- 
te.  Il  fc  dérobe  pour  quelques  momcns  à  remprciïe- 
ment  de  Tes  ValTaux  ,  qui  foiM  entendre  ,  par  leurs 
chants  ,  la  joie  qu'ili  rclTentent  de  fonarrivée.  LcBail- 
li  ,  &  Thomas ,  Fermier  du  Château  ,  arrivent  à  la 
tète  des  autres  Payfans  ;  &  après  avoir  épanché  leurs 
coeurs  (ur  le  co^iptc  d'ua  (i  bon  maître  ,  ils  projettent  de 
deux  Fêtes  n'en  faire  qu'unr  ,  &  de  marier  Lubin  ,  ne- 
veu du  Bailli,  aune  des  nièces  de  Thomas,  nommée 
Lifette,  pour  laquelle  ce  Fermier  a  le  plus  de  prédilec- 
tion. Nanetre  ,  autre  nièce  ,  qui  furvient  fans  être  vue  , 
écoute  tout  cet  amngcrrcnt  ,  &  fe  promet  bien  de  ne 
fe  pas  laifTer  priver  de  Ion  .-'.roit  d'amclTe,  Elle  fe  plaint 
au  Seigneur  du  palTe-droit  que  lui  fait  Ion  oncle  ,  &  lut 
demande  ta  oroteftion.  Celui-  ci  la  lui  promet ,  ainfi  que 
la  main  de  Lubin  ,  fî  ce  jeune  homme  lui  donne  la  pré- 
férence. Lubin  avoue  qu'il  en  aime  une  autre  ;  &  celle 
qu'il  aime  efl  Colette  ,  troifiéme  nièce  duFcrmier.il 
l'époufe  «lu  confentement  du  Seigneur. 

BOURRU  BIENFAISANT ,  (le)  Comédie  en  tr->' ■  Ac- 
tes ,  en  Profe  ,  par  M.  Goldoni  ,  aux  François  ,  1771. 

Géronte  ,  avec  un  cœur  excellent ,  a  le  toi  brufque 
&  un  caradlère  impatient.  Il  gronde  toijous  ,  &  inti- 
mide ceux  qui  l'approchcitt.  iT.n'y  a  que  Dorval  »  homme 
flegmatique  ,  qui  ait  quelque  a(cendant  fur  lui.  C'cft 
un  ami  avec  lequel  il  fe  plaît  à  jouer  fapartie  d'é- 
checs, Dalancourt  ,  neveu  de  Géronte  ,  dont  les  affaires 
fonttrès-dérangfes  ,  par  la  complaifance  qu'il  a  toujonfî 
eue  de  prévenir  &  de  contenter  fa  femme  dans  toutes 
fçsfanwnfies,  prie  Dorval  d'engager  iba  oncle  de  ve- 
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îiir  à  fon  fccours.  Mais  Géronte  ne  veut  pas   entendre 
parler  de  Dalancourt ,  dont  il  blâme  la  fottc    complai- 
lànce  pour  la  femme.  Cet  oncle  aime  mieux  faire    le 
bien  d'Angélique   fa  nièce;  il  la  fait  venir  ;  il  l'eifraye 
en  l'interrogeant;  elle  avoue  qu'elle  préfère  le  mariage 
à  un  Couvent;  mais  elle  n'ofc  lui  direque  Valere  cft /on 
Amanf  ;  elle  déclare   au  contraire   qu'elle  n'a   fait  au- 
cun  chgix.  L'oncle  la  propolè  à  Dorval   avec  une  dot 
confidérable.  Cet  ami  prudent  lui  oppofc  la   difpropor- 
ition  d'âge,   Si  ne  cède  à  Tes   inftanccs  qu'autant   qu'il 
aura  aufli  le  confcntemcnt    d'Angélique.  Géronte  ,  qui 
redoute  pas  de  la  docilité  de  fa  niécc  ,  court   chez  Ion 
Notaire,  Je  fait  faire  le  contrat    II  eft  agréablement  fur- 
pris  à   fon  retour  ,  de  trouver  Dorval  en  convcrlation  ré- 
glée avec  Angélique.  U  les  excite  à  s'aimer  &  à  fe  le 
dire  ;  il  ne   fçait  pas    qu'Angélique   a   un  Amant  ,    & 
qu'elle  en  a  fait  l'aveu  à  Dorval  qui  a  promis  de  parler 
pour  elle  contre  lui  même.  L'anclc  raconte  tout  ce  qu'il 
vient  de  conclure  chez  Ion  Notaire   à  (bn    avantage  ; 
Dorval  veut  en  vain  le  détromper;  Géronte  ne  veut  pas 
l'écouter.  Enfin  fon  ami  lui  dit  qu'il  ne  peut  être  le  mari 
d'Angélique  .  &  que  Cà  nièce  lui  apprendra  ce  myftère, 
Géronte  eft  furieux  ;  Angélique  fe  fauve  ;  il  attcfte  la 
parole  que  Doryal  lui  a  donnée  ;  &  Dorval  eft  déjà  bien 
loin.  Seul,  U  fe  livre  à  toute  fon  humeur;  il  appelle 
Picard  fon  Valet  ,    le   maltraite   ,    &   le  fait    tomber. 
Picard   fè  blcfic  à  la  jambe  ;  fon  maître  le  plaint ,  mau- 
dit fk  brufquerie  ,  lui  donne  de  l'argent  ,  Se  lui  prête  fa 
canne.  Dalancourt  vient  fe  jettcr  aux  genoux  de  Ion  on- 
cle ,  qui  le  rebute   d'abord  ,  Se  qui  finit  par  lui  accor- 
der fa  demande  ;  mais  il  ne  veut  pas  voir  fa  femme ,  au* 
teur  de  fon  infortune.  Elle  paroit  auffi-tôt   elle-même; 
fa  préfencc  l'irrite  ;  elle  s'évanouit.  Géronte  cft  le  pre-r 
mier  à  là  fecourir.  Enfin  il  retient  le  mari   5c  la  femme 
dans  fa  mailon  ,  &  prenH  foin  de  leur  fortune.  Arrivent 
Angélique  ,  Valere  &  Djlancourt.  On  apprend  à   Gé- 
ronte l'amour  d'Angélique   II  rejette  d'abord   ce  maria- 
ge,  parce  que  fa  niécc  n'a  pas  é:é   fincere    envers  lui; 
mais  les  prières  de  Dorval ,  de   fon  neveu  ,  de  fes  do* 
Cieftiques  5  arrachent  fon  confcntemcnt,  fHr-tputlorft 


B  U  O  BRI  4«i 

i^u'il  apprend  que  Valere  a  eu  la  générofité  de  vouloir 
employer  la  fortune  à  rcparcr  les  malheurs  de  Daiaa- 
court  ioa  anîi. 

"BUONA  FIGLIOLÂ ,  (  /a  )  Oper a-Comique  en  trois  A6les , 
traduit  de  ritalierij  pciT  M^CailhaviyMjfique  de  Picciniy 
au  Théâtre  Italien  ,  1771. 

La  Euona  Figliola  e(î  une  orpheline  retirée  dans  un 
Château  ,  &  élevée  par  une  Dame  qui  en  prend  foin.  Sa 
beauté ,  fcs  fentimens  ,  Tes  vertus  l'ont  fait  aimer  d'un 
jeune  Seigneur.  Elle  a  l'çu  plaire   aufli  au  jardinier  qui 
veut  répou'er.  La   fcmme-acchambre  de  la  Dame  & 
une  Paylannc  coquette  ,  qui  afpircnt  à  la  main  du  Jardi- 
nier ,  répandent  des  foupçons  fur  la  vertu  &  les  inclina- 
tions delà  Euona  Figliola,  Le  jeune  Seigneur  en  eftoF- 
fenfé  ;  Sf  la  MaitrciTc  du  Château  veut  la  faire  enit^ver  , 
&  l'envoyer  dans  un  Couvent  pour  la  fouftraire  à  la  oif- 
fîon  du   Marquis  amoureux.  Le  Jardinier  la  délivre  des 
mains  des  ravifTeurs  ,  &  la  conduit  en  triomphe  ;   mais 
le  Marquis  l'emmené  à  fon  tour.  Enfin  arrive   un  Soldat 
Allemand,   qui  vient   s'informer  d'un    enfant  que  ion 
Colonel  a  iaiiTc  malade  en  paîTantdans  le  Viiiagc  ,  d'où 
il  avoit  été    obligé  de  fuir  avec  précipitation    à  caufc 
d'une  affaire  d'honneur.    Le    Cpi»nrl  vient  lui-même  , 
Se  rcconnoit  fa  fille  ,  qu'il  accorde  en  mariage  au  jeune 
Seigneur.  C'eil  le  îneme  fujct  Je  l'a-ncla  ou  de  Nanine, 
avec  (Quelques  changemens  dans  les  iituations, 

BRIOCHÉ  ^  ou  l'Origine  ves  Maricnettes^   Pxrodie 
de  Pigmalion  ^par  Gaubiar  ,  ciu^haliens  ,  1753» 

Le  Théâtre  rcpréfcntc  l'Attclicr  or;  Rrioché  faifolt 
Tes  Marionettcs.  On  en  voit  pluneur»:  paquets  de  toute 
efpece,  attachés  ea  différent  end-'oics.  Sur  un;  tajle,  au 
milieu  de  l'Attelie-  ,  efl  une  pccitc  Marion^-e  d-:;-.3a:, 
attachée  fur  un  chevalet  îc  Scuiptcur.  B.-ioché  déplo-s 
fes  malheurs  :  il  a  comioencé  par  être  pris  en   Suiiiè 
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pour  un  forcîer  ,  8c  il  s'en  cft  peu  fallu  qu'il  ne  fubît  le 
lupplice  du  feu.  Il  devient  eniuitc  amoureux  d'un  objet 
infènfible ,  d'une  Marioncttc  ,  q\^i  voudroit  bien  animer. 
Pour  la  faire  mouvoir  ,  on  entend  une  fymphonie  qui 
cft  alternativement  vive  Sf  tendre;  &  Brioche  croyant 
s'apperceroir  que  la  Marionettc  s'anime  ,  s'imagine  être 
dans  l'erreur  d'un  fonge  ,  ou  que  l'amour  lui  a  dérangé 
la  cervelle.  EfFedivement,  la  iVIarionette  lui  parle  &  lui 
répond.  Brioché  en  ell  tranfporié  ■■,  il  dc^iare  fes  feux  à 
Ton  Amante ,  qui  fent  autant  Ce  trouble  Se  autant  de 
joie  que  lui.  Or.  entend  un  grajnd  bruit  de  tonnerre.  Brio' 
chc  Si  la  Marionette  ont  également  pe^r,  &:  dans  le 
tcms  que  Brioché  invoque  l'Amour  &  le  conjure  de  fe 
itiontrer  le  père  de  la  Marioncttc  ,  la  Folie  paroît,  & 
dit  que  c'eft  i  elle  qu'elle  doit  la  vie  &  à  Brioché  ; 
qu'elle  prendra  ioin  de  l'éducation  de  fa  fille  ,  &  qu'elle 
la  lui  accorde  en  mariage. 

BUCHERON,  (.le)  Comédie  en  un  Aâîe ,  en  profs  ^  mêlée 
d'Ariettes  ,  par  M.  Guichard  ,  Mufique  de  M.  Philidor , 
eux  Italiens  i  MC^, 

Suzettc  fort  de  la  foret  en  chantant  une  chanfon  qui 
annonce  fa  gaieté.  Colin  fon  Amant ,  attiré  par  fa  voix  , 
arrive  fur  fes  pas  ;  mais  elle  rcfufc  de  rcfler  avec  lui , 
parce  que  fa  mcrc  Fabien  grondée  la  veille  pour  le  bou- 
quet qu'il  lui  avoit  donné.  Elle  lui  apprend  encore  qu'on 
veut  la  donner  en  mariage  à  M.  Simon  ,  riche  Fermier, 
qui  la  recherche.  Colin  s'afflige  ;  mais  ils  font  obligés 
de  fe  féparcr  ,  parce  qu'ils  entendent  Blaifc  ,  pcre  de 
Suzette.  Il  vient  déplorer  la  triftelTe  de  fcn  état.  On  en- 
tend gronder  le  tonnerre  ;  Mercure  paroît  (ur  un  nuage, 
&annoncc  à  Blaife  ,  de  la  partdc  Jupiter  ,  que  tpuché 
de  fa  mifcre  ,  ce  Dieu  remplira  les  trois  premiers  fou- 
haits  qu'il  voudra  former.  Blaile  cft  fort  étonné  de  cet 
événement  ;  mais  l'embarras  eft  le  choix  de  fes  fouhaits. 
Il  va  confulter  le  Bailli,  avec  lequel  il  fe  meta  table 
pour  caufcr  plus  commodément  de  cette  importante  af- 
faire. Après  que  chacun  a  bu  un  coup  ,  Bhife  offre  quel- 
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^ucs  peiîts  poiflbns  au  Bailli;  &  comme  il  fçait  qu'il 
aime  les  anguilles ,  il  fouhaitcroit  en  avoir  une  à  lui 
prcfenter.  AuiTi-tôt  il  en  paroit  une  dans  le  plat  au 
grand  étonncmcnt de  tous  les  convivM,  &  fur  tout' au 
grand  mécontentement  de  Blaifc  ,  &  fur-tout  de  Margot 
fa  femme  ,  qui  devient  furicjfe  du  peu  de  fruit  que  ton 
mari  vient  de  retirer  de  Ton  premier  fouhait.  Elle  lui  fait 
tant  de  reproches ,  &  l'accable  de  tant  d'injures  que 
dans  fon  premier  moaremcnt  ,  il  fouhaite  de  là  voir 
rnuetre.  Auiïi-tot  la  parole  expire  fur  les  lèvres  de  fo.i 
f.?°f^'  P.^^''^  ^^^iy^=  ^^^  ^eg'-c^^  Turfimprudeace  que 
1  inditcretion  de  fa  femme  vient  de  lui  faire  comoiettre  • 
mais  il  a  bien  plus  lieu  de  s'en  repentir  ,  lorfju'il  fc  voit 
réduit  a  ne  tirer  d'autre  avantage  de  fan  dernier  fju- 
hait ,  que  de  rendre  la  parole  à  fa  femme  ;  à  quoi  il  con- 
fcnt  enfin  ,  à  condition  quelle  approuvera  le  mariage  de 
Su7ette  avec  Colin  ,  auquel  elle  s'étoit  toujours  oppcféc. 
Alors  1  abondance  de  paroles  quilafufFoquoit  depuis  près 
dun  quart-d  heure  qu^clle  n'avoit  parlé  ,  fort  de  fa  bou- 
che avec  une  volubilité  incroyable. 


llnofÀTr?-"^''^^'''-  ^^"^^"i  habitentUma": 
Jon  ou  eft  le  Cabinet ,  la  quittent ,  &  font  remplac^^or 

d  autres  qui  n'oat  nulle  connoilfancc  de  cett^retra  ^ 

d  ou  Leho  &  Arlequin  fortent  inceffamm 'nt  &  v  r^n.       ' 

fans  être  apper^us  ,•  c.  çui  caufe  des  Sene's  trè    .f  •' 

ques,  fur-tout  celle  qui  ic  palfc  ocndlnr  il  ''^r^""^^- 

Arlequin  &  Sca^in.  ^  ^       ^''"'^*"=  ^^  """  entre 
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CAMP  DES  AMOURS,  (le)  Oper a-Comique,  en  unASÎe^ 
enprofe  ,  par  Fu7jlier ,ila  Foire  St.  Germain ,  1720, 

Junon  ,  irritée  contre  l'Amour  qui  lui  dérobe  conti- 
nuellement le  cœur  de  Ton  mari  par  quelque  nouvelle! 
paffion  ,  fait  d'abord  tomber  fa  vengeance  fur  fâ  rivale  j 
oui  cft  une  Couturière  pour  l'amour  de  laquelle  Jupi- 
ter s'c/l  travefti  en  garçon  Earbier;  8c  elle  la  change 
en  aiguille.  Junon  appelle  cnfuite  Vulcain  à  fon  fccours» 
Ce  Dieu  arrive  avec  un  détachement  de  maris  mé- 
contens  ,  prêts  à  livrer  le  combat.  A  cette  formida- 
ble armée  »  l'Amour  n'oppofè  que  le  corps  des  vi- 
vandières de  la  fiennc  qui  fuffit  pour  mettre  en  fuite 
les  maris  mécontens.  Arlequin  fe  joint  aux  vainqueurs  , 
&  décoèffe  Junon  ,  qui  fc  retire  au  plutôt  avec  Vulcain. 
Apres  cette  vidoircyi'Amowr  paffeles  troupes  en  rcvue^ 
fc  cette  cérémonie  termine  la  pièce. 

CATRICIEUSE  RAISONNABLE^  (la)  Oper a-Comique  en 

un  Aâle  ,  en  profe  &'  en  Vaudevilles  ^  pur  Roujjelet ,  à  la 
foire  S.  Laurent ,  1741» 

F^ucilc  &  Lucinde,  filles  de  Pirantc,Bourgeois  de  Parisj 

Ce  font  formé  des  idées  bien  différentes  du  mariage.  La 

crémière  a  conçu  une  averfion  des  plus   marquée  pour 

ce  lien  ;  &  l'autre  ,  fiiivant  fon  penchant ,  foufFre  ,  fans 

répugnancCjlarechcrche  de  Valcrc.  L'indiflTérente  Lucile 

que  l'Auteur  qualifie   de   Capricicufe  raiibnnable  ,   ne 

manque  cependant  pas  d'amans.  A!.  Général  ,  homme 

qui  n'ignore  rien  de   tout  ce  qu'on   peut  favoir  ,  &  M. 

d'Ombre-clarre  ,  peintre  ,    lui  font  régulièrement  leur 

cour.    Nérine,  fui  vante  de  Lucile,  fe  dcguife  en  homme 

pour  infpirer  auffi  à  fa  maitrefTcfous  ce  traveftifTemcnt, 

le  goût  du  mariage.    Enfin  Lucile    prcffée  par  fon  père 

de  fe   choifir  elle-même  un  parti ,  déclare  qu'elle  va 

obéir  en  prcfence  de  tous  fcs  prctendans;  &  lorfqu'ils 

font  alTcmblés,    elle  préfente   la   main    à  Pirante    en 

dilant  qu'elle  a  réiblu  de    pafTer    le    refte  de  fes  jours 

avec    lui  ,   ne    voulant   point    s'alfujcttir   à    d'autres 

de  voirs 
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devoirs  qu\i  ceux  que  )a  nature  &  le  fang  lui  orU  hv.-^ 
pofés.  Les  Amans  font  furpris  de  cette  réfoluLioa,  fur-tcuÉ 
Al.  d'Ombrc-claire  qui  ne  peut  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner (on  étonnemcnt,  Valere  obtient  la  main  de  Lu-^ 
cindc, 

C/^VâLCADE  ,  {la)  Comédie  en  un  Aéîe  j  aux  Italiens, 
J1771. 

Lélio  ,  amoureux  de  la  fille  de  Pantalon  ,  entre  en 
qualité  de  commis  dans  f.i  maifon ,  &  n'oublie  rien  de; 
ce  qui  peut  le  rendre  agréable  à  la  JVlaitrefle.  Ccpendanu 
onpropofe  un  parti  avanc.igeux  pour  Rolaura  ;  c'cH 
le  Capitaine  Bomba  qui  la  demande  en  mariage. 
Pantalon  charmé  de  cet  honneur  ,  donne  fa  parole. 
Lélio  amoureux  témoigne  Tes  inquiétudes  à  Scapin  quî 
lui  donne  pour  expédient  de  fe  faire  pafTer  lui-mems» 
pour  le  Capitaine  Bomba  ,  &  de  venir  à  la  tête  de  fort, 
Régiment  demander  MademcifcUe  Rofaura.  Ce  {Irata- 
gémc  eft  approuvé  ;  Lélio  fc  déguiîe  avec  des  mour< 
taches  &  un  habit  d'Officier.  Son  Régiment  compolé 
d'un  grand  nombre  de  Cavaliers ,  vient  faire  l'exercice 
en  prcfence  de  Pantalon. Lélio  cfl  près  d'obtenir  Rofauraj 
mais  un  Courier  du  vrai  Capitaine  Bomba  annonce  fon 
arrivée*  Pantalon  découvre  alors  la  fourberie  de  Lélio  ; 
mais  comme  il  cil  riche  ,  &  qu'il  eft  aimé  de  fa  fille ,  il 
lui  accorde  l'objet  de  Tes  vœux, 

CÉLÎBATMRE  ,  {le)  Comédie  en  cinq  Aâles,  m  Verst  is 
M.  Dcrat ,  177J. 

Tervilie  ,  neveu  de  AT.  de  Montbrifon  ,&  Julie  (a  pii* 
pile  ,  Ont  été  élevés  enfemblc  ;  ils  ionr  accoutumés  à  iô 
voir  ,  à  s'aimer.  Mais  Tervilie  fe  repréfente  le  mariagô 
comme  un  joug  infuponable  jc'eft  pourquoi  il  s'eil  voué 
au  célibat.  Il  engage  le  Comte  de  Verft^uil ,  fon  ami , 
à  donner  là  main  à  Julie.  Il  croit  parla  échapper  aux 
preliantes  foUicitations  de  M,  de  Montbrifon  \  fon  on- 
cle» U  ignore  que  le  Comte  de  Verleull  eft  marié  eil 
fecrct  avec  une  Marquifc  ,  dont  il  veut  gagner  le  coêurj 
pour  fe  détourner  d'un  engagement  férifeux  ;  il. a  mèm« 
l'imprudence  de  mettre  dans  fa  confidence  le  Conu*:  , 
c[ui  rit  d'être  le  d.épofitaire  des  projets  amour^y^  qui? 
Tome  ///,  ^  S 
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fon  ami  a  fur  fa  femme.  Tcrville  oppofê  aux  raifonne- 
mens  qu'on  lui  fait  contre  le  célibat ,  les  exemples  trop 
communs  des  mariages  malheureux  ;  cependant  la 
IWarquifc  délirant  le  bonheur  de  Julie  ,  &'  connoifTant 
ion  inclination  ,  la  dcfabufe  à  l'égard  du  feint  amour 
de  Verleuil  ,  &  lui  conleilie  néanmoins  de  paroitre 
l'aimer  ,  afin  d'exciter  la  jaloufic  &  l'amour  de  Ter- 
villc.  Arrive  M.  de  Saint-Geran ,  oncle  du  Comte  de 
Verfeuil  ;  c'cil  un  vieux  garçon  fort  ennuyé  du  célibat, 
&  qui  vient  pour  fe  marier  avec  la  Marquife  ;il  apprend 
bientôt  que  Ton  neveu  l'a  préycnu  ,•  il  offre  enfuitc  fa 
main  à  Julie  ,  cfpérant  que  fes  grandes  richeiïcs  feront 
cxcufer  fon  âge.  Mais  Julie  tourmentée  par  fon  amour, 
prend  la  réfolution  de  s'enfermer  dans  un  Cloître  ;  elle 
écrit  une  lettre  à  M.  de  Montbrifbn  ,  pour  lui  faire 
part  de  -on  projet  qu'elle  n'a  pas  ofc  lui  dire  de  vive 
voix.  Alors  ce  généreux  bienfaiteur  fait  une  dernière 
tentative  pour  détruire  le  faux  fyflcme  de  fon  neveu. 
Il  le  trouve  fenfîble  ,  &  même  paffionné  pour  Julie  ,  & 
toujours  contraire  à  fes  vues,  Terville  veut  fuir;  mais  la 
lettre  de  Julie  l'arrête  ,  &  l'expreflion  de  fon  amour 
triomphe  enfin  de  fon  avcrfion  pour  le  mariage  ;  il  ju- 
re de  lui  prouver  que  Ton  peut  être  époux  tans  ceiTer 
d'être  amant.  Son  exemple  autorife  Lafîeur  ,  fon  valet, 
à  époufer  Nérine,  Femme  de  Chambre  de  Julie  ;  car 
auparavant  fon  maître  lui  avoit  refufç  fon  confentement, 
en^difant  :  n:>n  ,  Monfieur  le  coquin  ,  vous  Teflere'^  garçon. 
Quant  au  vieux  M.  de  Saint-Gcran  ,  il  eil  obligé  d'al- 
ler chercher  fortune  ailleurs. 

CÉPHALEET  PROCRIS ,  ou  l'Amour  Conjugal, 
Tragédie  lyrique  en  trois  A6îes ,  par  M,  Marmontelf  Mu- 
Jique  de  M,  Grétry ,  i77î. 

L'Aurore  dcguifée  en  Nymphe, efîdcfccndue  ducéicfîe 
féjour  pour  voir  Iç  beau  Céphale.  Elle  lui  raconte  le  tour- 
ment defon  ame,  fans  déclarer  qu'il  cft  fon  vainqueur. 
11  apprend  d'elle  que  Diane  doit  faire  périrProcris,&quc 
c'efî  lui  qui  doit  l'inîmoler.  Procris  jaloufc  de  voir  fbn 
époux  avec  une  Nymphe,  lui  reproche  de  voler  auprès 
d'une  Amante   nouvelle  j  U  fe  juftifie  ,  *  lui  apprend 
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rhoffeur  de  Con  deftin.  L'Ar.rore  veut  en  vaîn  dliTiaiulcr 
fon  amour  pour  Céphale;clle  efl  obligée  d\; vouer  qu'elle 
l'adore  ,  lorique  Céphale  adore  Procris.  Elle  confeillç  à 
cet  Amant  de  rompre  des  nœuds  que  Diane  a  profcrits. 
Céphale  fuit,&  refufe  de  fe  livrer  aux  vœux  de  l'Aurore. 
La  jaloufic  &  la  fuite  fe  préparent  à  verfer  leur  poifon 
dans  le  cœur  de  Procris  qui  appelle  Céphale.  Celui-ci^ 
accablé  de  douleur  ,  tombe  fur  un  lit  de  gaion  ,  &  ap- 
pelle Aura.  li  voit  le  feuillage  s'agiter  ;  il  s'arme  de 
fbn  javelot  ;  le  lance  ,  8c  atteint  Procris  qui  paroit  avec 
le  javelot  qu'elle  a  retiré  de  'on  (ein  ;  mais  l'Amour,  fen- 
fible  à  l'infortune  de  ces  Amans,  trompés  &  fidèles,  rend 
le  jour  à  Procris. 

Le  iujet  de  cet  Opéra  eft  tiré  du  leptléme  Livre  des 
Métamorphofes  d'Ovide.  L'Auteur  a  voulu  conferver 
la  forme  générale  de  l'Opéra  François  ;  le  merveilleux 
qui  produit  leschangemens  inattendus  des  Scènes  &  des 
Situations  dont  ce  Spectacle  a  befbin  ;  le  mélange  des 
Fêtes  &  des  danfes  liées  à  l'aâion  principale  ,  &  qui  y 
répandent  dt  la  variété  &des  contraftes.  Il  s'cil  contenté 
de  couper  les  Scènes  &  les  paroles  des  airs,  de  manière 
à  donner  au  IVluiîcien  des  paifions  ,  des  mouvemcns ,  & 
des  tableaux  à  peindre. 

CHIMERES)  (  les  )  ou  lbBonhevr  ve  l'Illusion  , 
Opéra-Comique  i  en  deux  A6les  yparPiron  ,  a  la  Foire  St. 
Germain  y  171?. 

Jupiter  ordonne  à  la  Vérité  de  ne  pas  flatter  les 
hommes,  de  quelque  rang  qu'ils  puiflent  être,  &  de  leur 
montrer  leurs  défauts.  Cette  Dé<;fre  n'ofe  affronter  le 
péril  qu'elle  envifage  dans  cet  emploi.  Elle  en  charge 
Arlequin,  qui  le  refufe  d'abord;  mais  elle  l'y  fait  con- 
fentir  ,  par  l'efpérance  qu'elle  lui  donne  ,  que  la  mai- 
treiTe  dont  il  eu  jaloux,  piquée  de  fon  abfencc  ,  le  vien- 
dra chercher  dans  les  efpaces  imaginaires,  &  fera  con- 
trainte de  lui  ouvrir  fbn  cœur.  Avant  que  de  quitter 
Arlequin,  elle  lui  remet  entre  les  mains  un  miroir  fi- 
dèle ,  qui  ne  flatte  point  ceux  qui  s'y  regardent  ,  &  quï 
les  peint  à  leurs  propres  yeux  ,  tels  qu'ils  font  aux  yeux 
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des  autres.  Arlequin  en  fait  la  première  épreuve  ;  il  s'y 
mire  ,  &  fe  trouve  fort  vilain  :  ce  miroir  défabufe  une 
vieille  qui  fe  croyoit  aufîi  belle  à  fbixante  ans  ,  qu'elle 
l'avoir  écé  à  quinze.  Les  premiers  à  qui  Arlequin  dit  des 
vérités,  font,  un  homme  entêté  de  nobiefTe  ,  un  Vision- 
naire qui  croit  poiïeder  tous  les  trélors  du  monde  dans 
un  feul  livre  qu'il  tient  entre  fes  mains  ,  &  une  jeune 
fille  qui  aime  éperduement  Ton  /îngc  &  fon  perroquet.' 
Arlequin  donne  à  tous  les  trois  des  épithctes  convenables 
à  leur  genre  de  folie.  Il  en  efl  payé  fur  le  champ  à  coups 
de  bâton  ;  ce  qui  le  détermine  à  ne  plus  exercer  un 
emploi  il  fatal  à  fon  dos.  Mais  la  Vérité  le  lui  fait  conti- 
nuer »  dans  l'efpérance  de  voir  fa  Maitreffe.  En  effet , 
elle  arrive  ,  &  fait  le  dénouement  de  la  pièce, 

CL/^PERMANy  (le)  Opera-Comique  en  deux  Aéîes  ,  en 
Profe  ù'  en  Vaudevilles  >  yar  Piton  ,  à  la  Foire  Saint- 
Germain  f  1744. 

L'Amour  fe  plaint  à  Apollon  du  tort  que  le  Sommeil 
fait  à  l'Hymen  fon  frère  ;  ce  qui  détermine  le  Dieu  du 
PcrmefTe  à  établir  la  charge  de  Claperman  pour  réveil- 
ler les  époux.  Un  Claperman  eft  un  homme  qui  fait  la 
ronde  pendant  la  nuit ,  &  indique  les  heures  dans  toutes 
les  villes  de  Hollande. 

COFFRES  y  (les)  Oper  a-Comique  en  un  ASÎey  en  Profe  , 
mêlé  de  Vaudevilles  ,  par  Gailet,  à  la  Foire  Saint-Laurent , 
J736 

Le  Pei-e  de  Jaquette  a  chargé  le  Tabellion  de  fort 
village  ,  de  remettre  à  fa  fille  une  ïorame  d'argent  pour 
•  lui  fervir  de  dot.  U  voudroit  lien  garder  l'argent  &  la 
fille  ;  ce  qui  eft  d'autant  moins  du  goût  de  cette  dernière, 
qu'elle  efpere  ,  dès  le  jour  même  ,  d'époufer  Jaquot  Con 
Amant.  Elle  s'adreiïeau  Juge,  pour  avoir  juftice  du  Ta- 
bellion ;  mais  quel  efl  Ton  étonnement ,  lorfqu'elle  voit 
que  le  Juge  lui  propofe  le  même  marché  qu'elle  rient  de 
refufer  !  Jaquette  au  défefpoir ,  fait  confidence  de  fa  fi-  ' 
tuation  à  fa  Nourrice  &  à  fon  Prétendu.  On  lui  con-" 
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fcille  de  feindre  y  &  d'engager  fès  deux  Amans  à  un 
rendez-vous  »  où  ils  ne  manquent  pas  de  fc  trouver  l'ar- 
gent à  la  main.  Dans  le  moment ,  ils  appercçoivcnt  leurs 
femmes  ;  on  les  fait  cacher  chacun  dans  un  coffre  ,  dont 
on  les  fait  fortir  peu  de  tems  après  ,en  préfcnce  de  leurs 
cpoufcs  &  du  Seigneur  du  village  ,  qui  les  condamne 
à  donner  l'argent  qu'ils  ont  apporté  ,  pour  fèrvir  de 
dot  à  Jaquette  qui  époufe  Jaquot.  Les  Maris  fe  reti- 
rent fort  confus ,  livrés  aux  aigres  reproches  de  leurs 
^    femmes. 

COLONIE  i  (la)  Comédie  en  deux  A6tes  ,  traduite  de 
Vltalien  ,  par  M.  Framerj  ,  Mufique  de  M.  Sacchini  , 
aux  ha'iims  ,  X775, 

FoHiralbe  ,  Capitaine  de  Vaiffeau  ,  a  échoué  dans  une 
iHc  défcrtc  ,  où  il  fonde  avec  les  gens  de  Cotx  équipage 
une  Colonie  dont  il  eft  nommé  Gouverneur.  Il  établit 
pour  loi  que  toute  jeune  fille  qui  viendra  dans  cette 
Ifle  ,  fera  obligée  de  choifîr,  dans  la  huitaine,  un  mari  , 
ou  de  partir  fur  une  nacelle  à  la  merci  des  flots.  Il 
regrette  Eéllnde  qui  l'a  quitté  dans  fon  voyage  ,  en 
panant  de  fon  navire  fur  un  autre.  Il  la  croit  Infidèle  ; 
&  n'efpérant  plus  la  revoir,  il  promet  fà  main  a  Marine, 
jeune  Payfanne  qui  regrette  fon  Amant  BJaife.  Mais 
loa  abfence  ,  &  la  vanité  d'être  la  femme  du  Gouver- 
neur ,  lui  font  accepter  ces  offres  avec  joie.  Cependant 
Blaife  échappé  du  naufrage  ,  revient  avec  des  richefTcs. 
Il  (e  félicite  de  ret)Ouver  Marine  ,  dont  II  eft  accueilli 
avec  de  certains  airs  de  prétention  &  de  fierté  qui  l'of- 
fenfent  :  il  prend  déjà  fon  parti  d'oublier  cette  infidèle; 
mais  l'efpérance  le  ranime  à  l'arrivée  de  Belindc.  La 
confiante  Btllnde  a  d'abord  beaucoup  i  fbuffrlr  des 
reproches  de  fon  Amant  qui  la  croit  perfide.  Enfin  elle 
le  défabufe  par  une  lettre  de  l'Ami  qui  l'avoit  trahi, 
Fontalbe  quitte  Marine  pour  retourner  à  fes  premières 
amouis  ;  &  Marine  eil  trop  heurcufe  que  Blaifè  veuille 
encore  lui  donner  la  main. 

Gg  iij 
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COMÉDIE  Sy^NS  HOMME,  {la)  ov  TiKTivtLni  pu- 
^/fi  >  Op en-Comique  en  un  Acte  ,  avec  un  Prologue  G*  un 
divertijfement  ,  par  Panard  y  d  la  Foire  Saine  Germain  ^ 

Une  Marquife ,  &  quatre  ou  cinq  de  fcs  amies ,  ima- 
ginent cntr'elles,  pendant  que  les  hommes    de  leur  Co- 
ciété  font  à  la  chafTc ,  de  jouer  fans  leur  fccours  ,  une 
Comédie   intitulée,  l'Infidélité  punie.  Pendant    qu'elles 
s'y  préparent ,  Javotte  ,  petite    fille  du  village  ,  vient 
annoncer  le  Mariage  de  fa  coufîne  Sufon ,  qui  époufe  le 
vieux   Bailli.   La    JVlarquife   faifit  cet   événement  ,   & 
ordonne  à  Javotte  de  faire  venir  les  gens  de  la  noce  au 
Chaieau  ,  pour  former   le   divertiflemcnt   de  la  Pièce 
qu'elle  s'cft  propofcde  rcpréfcntcr,  4f  dontvoici  le  (uiet. 
La  foeur  de  Clytandre  voulant  guérir  fen  frère  de  fon 
entêtement  pour  Julie  ,  s'offre  ,  dans  refpacc  de  trois 
jours ,  de  lui   donner  une  preuve  que    cette  fille  qu'il 
aime  ,  n'ert  qu'une  coquette.    Pour  cet  effet ,  elle  s'cfl 
déguifée  en  homme  ;  &  fous  le  nom  d'EralIc  ,  elle  a  déjà 
gagné  le  coeur  de  Julie  dans  un  Bal  on  elle  paroifFoit 
pour  la  première  fois.  Le  faux  Erafte  ,  après  s'être  fait 
annoncer  par  Scapin  ,  qui  n'eft  autre  que  fa  Suivante 
traveftic  ,  vient  trouver  Julie  ,  Se  joue  fi  adroitement 
fon  rôle,  qu'elle  achevé   de  l'enflammer.    Alors  il  feint 
un  évanouifTemcnt  à  la  vue  du  Portrait  de  Clitandrc,  que 
la  Belle  porte  à  fon  bras.  La  coquette  ne  balance   pas  à 
lui  en  faire  un  facrifice  ;  &  le  faux  Erafle  ,  fous  prétexte 
de  quelque  commifllon  ,  le  donne  fècrettemcnt  à  Scapin 
qui  va   le  porter  à  Clitandrc  ,  &  revient  quelque  tems 
après   avec  une  lettre  adrelFée  à  Julie,  par  laquelle  elle 
apprend  le  tour  qu'on  lui   a  joué  ,  &  que  (on  Amant, 
convaincu  de  fa  perfidie  ,  renonce  à  elle  pour  toujours, 
Julie,  &Spinettc  fa  Suivante  ,  qui  ,    de  fon  coté  ,  avoit 
écouté  les  cajoleries  du  prétendu  Scapin  ,  rcftent  un  peu 
furprifcs  ;  mais  elles  prennent  bien-tôt  leur  parti  ;  ôc  fc 
confolent   par    l'cfpcrancç    de    trouver   de   nouveaux 
Amans 
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COMÉDIENNE  ILLUSTRE  ,  (k)  Opera-Comique  en  un 
A6le  ^  en  Profe  ù'  en  Paudeyilles  ^par  rAffichaTd  ù-  Va- 
lois y  à  la  Foire  Saint- Laurent  t  i738« 

DonFélix,quI  aime  pafnonémeni  une  Comédienne  nom- 
mée Camille,  fait  un  portrait  fi  avantageux  d'elle  àDon 
Gufman  fon  fils,  que  celui-ci  devient  Ton  rival.  Il  Te  dé- 
guife  ,  &  Ce  fait  préfenter  chez  Camille  en  qualité  de  la- 
quais, par  Rofette  (afuivante.  Elle  raccepte,&  lorfqu'il 
le  trouve  feul  avec  elle  ,  il  lui  déclare  fa  nailTance  &  fa 
pafTion.  Il  fe  jette  à  fes  pieds,  &  la  conjure  de  lui  accor- 
der fa  main.  Dans  ce  moment  Don  Félix  arrive  ;  il  ell 
fort  furpris  de  ce  qu'il  voit  ;  mais  ,  en  bon  père  ,  il  par- 
donne à  fbn  fils  ,  &  conlcnt  qu'il  époufc  Camille  ,  ajou- 
tant qui  eft  plus  glorieux  à  un  homme  de  qualité  de 
s'unir  à  une  fille  fans  bien,  que  d'en  prendre  uac  riche 
&  fans  mœurs.  Camille  ,  à  Ion  tour,  fe  fait  connoitrc 
pour  la  fille  de  Don  Fernand  de  Torelles  ,  ancien  ami 
de  Don  Félix, 

COMPLAISANT t  (le)  Comédie  en  cinq  A6ies ,  en  profe^ 
attribuée  d  Launay^  ù'  enj'uite  à  C  Auteur  du  Fat  Punt^ 
iy  à  plufieurs  autres  Peifonnesy  au  Théâtre    trunçois  , 

M.  Orgon  eft  un  Plaideur  inquiet  ,  trifte  ,  &  qu'un 
Procès  près  d'être  jugé  Se  une  fille  pourvoir  occupent 
doulourcufemcnt.  Madame  ûrgan  eft.  une  extravagante 
qui  rit  de  tout ,  &  ne  s'occupe  de  rien  ,  finon  de  s  r  êtes 
que  le  Mariage  de  fa  fille  Angélifiue  doit  occafionner. 
Le  complaifant  Damis  plie  fon  humeur  à  celle  de  ces 
deux  perfonnagcs  :  il  ell  férieux  &  raifonneur  avec  l'un, 
frivole  &  enjoué  avec  l'autre  ;  par  ce  moyen  il  plaît  à 
tous  les  deux  :  il  promet  à  M.  Orgon  d'aller  parler  à 
fon  Raportcur  qui  cil  de  fes  amis  ;  mais  à  l'inilant  même 
il  fe  laifTe  entraîner  ailleurs  par  un  étourdi  ,  ^  pour  un 
motif  puérile.  Il  pleure  avec  M.  Orgon  fur  la  perte 
de  fon  procès  :  il  danfe  &  chante  avec  Madame  Orgon 
dans  un  projet  de  divertiflement,  Ce  n'cft  pas  tout  ;  par 

G  g  i  r 
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un  nôu'C'eait  trait  de  complaifance,  il  va  feindre  auprès 
dç  la  MaitiefTe  d'un  autre  j  tandis  qu'il  eft  atfcndu  pour 
époufer  la  fîeiine.  Toutes  ces  fauffes  démarches  contri- 
buent à  le  faire  cc:^nduire.  Toutes  les  adions  d'Erafte  , 
au  coiitraire  ,  lui  méritent  la  préférence  qu'il  obtient  : 
inai?  ce  qui  rend  ce  dénouement  très-agréable  ,  c'eft 
que  le  Coinplaifant  paroît  l'apnrouver  lui-même.  Ce  qui 
oblige  un  certain  Jlr^.int  à  s'écrier  :  «  Le  bourreau  ne 
»9    fortira  jamais  de  Ton  maudit  caraftère  ]■>■> 

Celui  de  cet  Argant  eft  d'une  nature  bien  oppofée  ; 
il  contrarie  fans  çeife  ,  &  fert  à  remplir  agréablement 
le  vuidc  que  l'aftion  la  mieux  fuivie  laiiïe  toujours  de 
tcms  à  autre  dans  le  cours  de  cinq  Adcs.  Le  caradère  de 
Aladame  Orgon  pourroit  fembler  un  peu  outré  :  peur-étre 
cependant  n'eft-il  pas  fans  modèle.  D'ailleurs  le  Théâtre 
eft  une  optique  ,•  il  eft  quelquefois  nécelîaire  d'7  em- 
ployer la  brofTe  au  lieu  du  pinceau, 

VMTE  DE  BELFLORy  (le)  Ôpera  Comîciue  en  trois 
Aôits  ,  avec  des  divertijjèmensj  par  Panard  ,  d  la  Foire 
Saint-Laurent  «   1740. 

Le  Comte  de  Belflor  eft  amoureux  de  Jacinte,  pupile 
de  Don  Cornuero ,  Alcade  de  Campo  Mayor ,  qui  la 
garde  dans  le  dcflein  d'en  faire  (on  époufe.  Le  Comte 
s'introduit  chez  l'Alcade  ,  fe  découvre  à  Jacinte  ,  &  la 
faif  confcntir  à  fe  laifTèr  enlever.  L'Alcade  veut  courir 
après  leRavifleur  ;  mais  le  Corrégidor  l'arrête  ,  lui  décla» 
re  qu'il  le  dépofîedc  de  fa  charge  pour  fes  malverfations  , 
&  le  fait  emmener  par  fes  Alguafils.  Après  leur  départ, 
on  célèbre  la  noce  duComte  qui  forme  les  diveriflemens, 

:ORALINE  ARLEQUIN,  Comédie  en  trois  ASles  ,  aux 
Italiens  ,   1744. 

Pantalon  eft  tuteur  de  Flaminia  &  de  Coraline  ;  il 
garde  la  dernière  avec  beaucoup  de  foin  ,  parce  qu'il 
veut  l'époufer  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  lui  rendre 
compte  de  la  fuccçfficji  de  fajnere,  qui  eft  confïdérablç. 
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CoTzVint  lui  demande  du  tcms  pour  Ce  réfbudre  ;  maisau 
fond  c'ell  pour  trouver  quelque  ilratagêmc  qui  lui  falTc 
cpoufcr  Mario.  Ils  ont  recours  à  un  Magicien  qui  donne 
une  chaîne  d'or  ,  laquelle  portée  au  cou  d'Arlequin  ,  le 
fait  pafTer  pour  Coraline;&  à  Coraline,un  bouquet  qui  lui 
donne  là  figure  d'Arlequin.  Ces  métamorphofes  produi- 
fent  plusieurs  fituations  très-comiques  ;  &  les  Amans  font 
unis  fiiivant  leur  inclination, 

CORALINE    ESPRIT  -  FOLET  ,    Comédîg   en  trois 
Aâles  y  précédée  d'un  prologue  y  aux  Italiens  y  X744» 

Coraiine  ,  Efprit-folet  ,  s'attache  à  Flaminia  &  en 
devient  Ci  jaloux  ,  qu'il  éloigne  par  ditïcrcns  tours  tous 
lesAmans  qui  £c  pré(cntenc  pour  l'époufer.  Flaminia  qui 
l'aime  de  fon  côté  ,  avoue  ce  penchant  à  fon  père ,  qui 
d'abord  n'en  veut  rien  croircjrnais  l'Efprit  fe  montre  Se  ne 
conlent  à  £c  retirer  aux  Enfers  ,  qu'à  la  prière  d'Arle- 
quin ,  à  qui  il  en  a  donné  le  pouvoir ,  &  qui  le  conjure 
d'une  manière  comique, 

CORALINE  FÉE  ,  Comédie  en  trois  AEles ,  au  Théâtre 
Italien  ,  1746. 

Coraiine  implore  le  l'ecours  d'une  Silphîde  pourfe  faire 
aimer  d'Arlequin  qui  aime  Spinette.  Elle  obtient  fa 
jprotcdion  ,  fait  enl^îver  Arlequin  &  tâche  de  le  féduire 
(bus  différens  déguitemens.  Elle  employé  le  même  pou- 
voir pour  (crvir  Flaminia  la  maîtrefle,  qui  aime  l'ingrat 
Mario.  Elle  l'enchante  ainfî  qu'Arlequin  ,  &  ne  leur 
rend  leur  forme  naturelle  ,  qu'après  qu'ils  leur  ont  pro» 
mis  de  les  époufer. 

CORALINE  JARDINIERE  y   Comédie  en  trois  ASles  , 

fuii'ie  d'un  divertijfement ,  aux  Italiens  >  1 744, 

Mario  ,  fils  de  Pantalon  ,  &  promis  à  la  Comtcfle 
^iivia  ,  voit  Coraiine  ,  en  eft  amoureux ,  Se  fait  faire 
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fon  portrait  i  comme  il  le  confronte  avec  celui  de  Fia- 
Tninia;  fon  Père  le  iurprend  Se  lui  perfuadeque  c'eficeluî 
de  la  PrinccfTe,  Pantalon  ,  qui,  quelque  tems  après ,  le 
trouve  avec  Ccraline,qu'il  fec©nnoit,marqueà  cette  dcr- 
î?ieretcaucoup  derefpeâ;  &  la  croyant  dceuifée,  il  l'o- 
blige  à  prendre  de  plus  riches  habits.  Mais  Flaminiaqui 
ciî  inquiète  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  de  fon  Amant, 
arrive  déguifée  en  Arménien  ,  &  apprend  l'infidélité 
de  Mario  ,  lorfqu'il  eft  près  d'cpoufer  Coraline.  Elis 
fe  fait  connoîtrc  ;  Mario  convient  de  fes  torts  >  lui  en 
demande  pardon ,  l'obtient  5c  l'époufc. 

COBALINE  ,  PROTECTRICE  vE  l'Innocence  t  Comédiei 
en  trois  Aéîes  ,  aux  Italiens  ^  i745. 

Un  Dragon  ravage  un  pays  ;  le  Roi  interroge  l'OracIei 
qui  lui  répond,  qu'une  main  fans  expérience  tuera  le 
monfire  ,  Se  partagera  le  Trône.  Arlequin  &  Scapin  fc 
propefèntde  combattre  le  mondrePendantqu'ili  prennent 
leur  réfolution  ,  Coraline  le  combat  &  le  tue.  Scapin 
arrive  ,  &  le  voyant  mort,  lui  coupe  la  queue  &  s'en  va, 
Arlequin  le  fuit  &  lui  coupe  la  tête  dans  le  même  dcfTein, 
L'un  &  l'autre  fe  difent  vainqueurs  du  Dragon. Coraline 
paroit,&  après  avoir  vengé  Flarninia  de  i'inconftancc, 
de  Mario  ,  elle  fait  connoitre  qu'Arlequin  &  Scapin  font 
des  im.pofteurs ,  en  préfcntant  au  Roi  la  langue  du  Dra- 
gon qu'elle  a  tué.  Le  Roi  l'époufe  ;  &  l'Oracle  s'ac-. 
complit. 

COURTISANNES^iles  )  Ccmédieen  trois  Aâles,  en  Vers, 
par  M\  Palijjot  ,  lue  aux  Comédiens  François  en  i77S. 

La  Fable  de  cette  pièce  eft  d'une  fîmplicité  extrême. 
Pofaiie  ,■  courtifannc  ,  'eurc  &  brillante,  a  infpiré  une 
paflion  romanefjur  à  Gerndnce.elle  l'a  même  amené  au 
point  que  cet  Amant  infenfé   fe    propofe  de  l'époufer. 

Lyii.non  ,  pilent  &  am.i  de  Gernance  ,  apprend 
qu'il  va  fe  déshonorer  par  cette  nnion.  fl  vient  oppofer  à 
la  fougue  de  l'amour,  les  coniciisdc  1  oiûitié ,  de  Thon- 
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iicur ,  de  l'expérience  ;  mais  en  méme-tems  que  le  Génie 
tutélairc  veille  fur  la  Conduite  de  Gernance  ,  &  qu'il 
cherche  à  le  défabu(er  ,  des  confeils  plus  adroits  envi- 
ronnent Rofalie. 

C'eft  d'abord  une  Marthon,  Courtifanne  douairière  » 
qui  dirige  les  goûts  un  peu  trop  volages  de  Rofalie  , 
qui  lui  parle  d'économie  &  d'intérêt ,  &  qui  lui  enfei- 
gne  l'art  de  concilier  enfemble  Tes  plaifirs  &  les  affaires, 
C'efl  un  M.  Sophanès,  faux  Philofbphe  ,  qui  (e  fait 
gloire  d'être  au-deiïlis  de  tous  les  prcjugés  ,  &  qui 
aide  les  deux  Courtifannes  à  (ùbjuguer  Gernance. 

Pour  achever  d'égarer  la  raifbn  de  celui-ci,  on  em- 
ploie un  prétendu  billet  de  certain  Milord  ,  qu'on 
croit  parti  pour  Londres.  On  exagère  aux  yeux  du 
crédule  Gernance  le  facrificc  que  Rolalie  lui  a  fait 
de  la  fortune  &  de  la  main  de  ce  Milord.  Comme  ot» 
a  lieu  de  craindre  que  les  difcours  de  Lyfimon  n'ayent 
ébranlé  là  folle  réfolution  ,  on  lui  infînue  que  ce  Lyfi- 
mon  a  eu  (es  raifbns  pour  l'éloigner  de  Rofalie  ,  fur 
laquelle  il  avoit  eu  lui-même    de   grands  projets. 

Pendant  que  tout  confpire  à  retenir  Gernance  dansr 
ces  liens  indignes  ,  Lyfimon  cherche  des  preuves  de 
l'aviliffement  &  des  impoflures  de  Rofalie.  On  (e  raf- 
femble  chez  elle  le  foir  pour  aller  à  un  Bal  célèbre, 
Plufieurs  Courtifannes  s'y  rendent,  dans  l'efpérancc  de 
profiter  d'une  voiture  Angioife  que  le  finmcier  Mondor 
leur  a  promise.  Mondor  manque  de  parole.  On  fe  dé- 
termine ,  avec  bien  de  la  répugnance  ,  à  envoyer  cher- 
cher un  Fiacre. 

Dans  cet  intervalle  ,  on  apporte  à  Lyfîmon  une  lettre 
du  Milord  ,  qui  n'eft  point  parti.  Lyfimon  met  fous  les 
yeux  de  Gernance  cette  preuve  des  fourberies  odieufes 
&  de  la  trame  dans  laquelle  on  veut  l'envelopper ,  &ce 
trait  commence  à  jctter  de  l'incertitude  dans  fon 
cœur. 

Le  Speftateur  croit  que  cette  lettre  feule  fera  le 
dénouement;  mais  Martin  revient  avec  le  Fiacre  ivre, 
qui  veut  faire  (on  prix  ,  dit-il ,  &  qui  regardant  Rofalie 
avec  une  attention  marquée,  la  reconnoit  pour  la  fœur 
Javptte. 
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lîofâîîe  ,  co^ifondue  ,  cfl  cxpofée  aux  fârcafines  &  à 
ladériiîon  impitoyable  des  Courtifànnes.  Gernance  ac- 
cablé ,  défelpéré  ,  honteux  du  précipice  qui  l'attendoit 
&  qu'il  fe  déguifoit  à  lui-même  ;  cft  emmené  par  le 
courageux  &  Sage  Lyfimon  ,  &  la  pièce  finit  par  cette 
leçon  que  le  Fiacre  donne  à  fa  foeur  : 

Je  crois  que  par  orgueil  tu  méconnoîs  ton  frère  ! 
C'eft  à  toi  de  rougir  ;  refpeftc  ma  miferc  > 
Elle  câ  honnête  au  moins. 

CRÉDIT  EST  MORT  yOpera-Comiqueen  un  Aôîe  y  par 
Firon  y  à  lu.  Foire  Saint-Germain  ,  17*6. 

Léandre  ,  jeune  homme  de  Famille  ,  vient  d'achever 
de  perdre  tout  ce  qu'il  poflcdoit.  La  mauvaife  Foi  pcrlb- 
nifiée  fe  préfente  ,  lui  offre  Ion  fecours  ,  aufli-tôt  qu'elle 
fera  en  pofTeflion  de  l'Hôtel  de  Crédit.  Elle  lui  recom- 
mande iur-tout  d'éviter  le  fcrupule  ;  &  lorfqu'il  efl 
parti  avec  fon  valet ,  la  mauvaife  Foi  frappe  à  l'Hôtel. 
Le  Suilfe  ,  à  qui  la  garde  en  efl  confiée  ,  ne  veut  pas  la 
laiffer  paflcr.  La  vuc  d'une  bourfc  de  cent  écus  lui  fait 
changer  de  ton  ;  mais  il  s'apperçoit  bien-tôt  que  c'efl 
de  la  fauiïc  Monnoie.  Pafquin  ,  valet  de  la  mauvaife 
Foi,  vient  lui  apprendre  par  un  récit  pompeux,  que 
Crédit  eft  mort,  le  Suiiïe  prend  fon  parti,parce  qu'il  étoit 
déjà  las  de  fervir  à  crédit  ,  &  qu'il  veut  maintenant 
que  l'on  dife  «  :  point  d'argent,  point  de  Suilfe.  3>  Une 
Âârice  de  l'espéra  Comique  fe  préfente  ,  &  demande 
un  Poète  Chanlonnier.  Le  Suiffc  fifle,  pour  appellcr  M. 
Oreguingué.  Ce  Poète  entre  d'un  air  fâché.  «  SuiiTe  , 
M  dit-il.  je  te  prie  de  ne  pas  fîfler  quand  on  me  demande; 
»  j'ai  mes  raifbns  pour  te  dire  cela.  J'aiuierois  mieux 
3J  vingt  coups  de  bâton  fur  le  dos ,  qu'un  coup  de  fitiet 
«  par  les  oreilles.  ■>*  Le  Poète,  par  la  même  raifon  que 
le  SuilTc  ,  veut  être  payé  d'avance.  Léandre  fe  préfente 
à  fon  tour  ,  pour  emprunter  de  fvladamc  Courtois,  Mar- 
chande de  Draps ,  &  de  Madame  Carême  ,  Rotilfeufe  ; 
mais  il  manque  de  l'efironterie  nécclTaire  ,&  ne  aouvc 
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point  de  Crédit.  Un  Marquis ,  plus  adroit  que  lui  ,  cil 
plus  heureux  auprès  de  Madame  Gourgouran  ,  Mar- 
chande d'étoffes  ,  qui  fe  promet  de  fc  dédommager , 
en  lui  faifant  payer  le  double.  La  pièce  eâ  terminée 
par  l'arrivée  de  plufieurs  perfbnnages  en  bonnets  verds  « 
qui  témoignent  leurs   regrets    fur  la  mort  de  Crédîu 

CYDIPPE  ,  Opera-Comîque  en  un  A6le ,  par  Marlgné  ,  i 
la  Foire  S,   Germain  y  17^1, 

Aconce,déguîfé  en  Berger^aîme  Cydippc  &  en  fait  con- 
fidence àStriton  Cette  belle  cependant  eft  au  Temple 
pour  y  être  mariée  à  Cliton  ;  mais  Cà  nourrice  vient  éplo- 
Tce  appren  re  que  cette  fille  s'efl  évanouie  deux  fois,  au 
moment  d'être  unie  à  fon  futur.  Elle  court  chercher  un 
Médecin,  qui  inflruit  desfymptômes  de  la  maladie  de 
Cydippe  ,  décide  qu'elle  eft  caufée  par  l'amour.  Cette 
jeune  personne  avoue  qu'elle  eft  amoureufe  d'un  berger 
nommé  Tircis  :  ce  berger  n'eft  autre  chofe  qu'Aconcc 
qui  fait  connoître  fa  richeifc  &  fa  naifTancc  ,  &  qui  ob- 
tient l'objet  de  Tes  amours. 

CYTHÈRE  ASSIÉGÉE  ,  Ballet  entrais  ASles  ;  P9ëme 
de  M.  Favart  ,  Mufique  de  M,  le  Chevalier  Gleuk  » 
jouée  fur  le  Théâtre  de  l*  Académie  Royale  de  Mufique^ 
le  premier  Août  i77f. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  ce  Poème.  li  a  beaucouo  réulïi  à  l'Opéra- 
Comique  ,.  parce  qu'il  étoit  à  fj  plac--  ,  Se  que  la  gaieté 
&  la  naïve  fîinplicité  du  Vaudeville  ajoutoit  l'agrémenc 
convenable  aux  paroles  ;  mais  il  a  tout  perdu  fur  le 
grand  Thratre  de  l'Opéra,  avec  toutes  les  prétentions 
d'une  muliijue  grave  ,  fçavantc  &  laborieuse. 
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VÉFI  D'ARLEQUIN  ET  DE  SCAPIN  ,  Comédie 
en  trois  ASles  ,  aux  Italiens  ,  1741» 

Arlequin  &  Scapin  fc  difputcnt  la  gloire  de  réufîir 
dans  leurs  entrcprifes  ,  pour  tromper  le  Dodeur  5f 
Pantalon ,  dont  la  Fille  &  la  Nièce  lent  aimées  de  Mario 
&  de  Lclio  ,  qui  parviennent  à  les  cpoufer  après  avoir 
obtenu  le  f  onfentement  des  deux  vieillards. 

On  a  fait  une  autre  Pièce  fous  le  même  titre  en  174^  1 
cui  eft  un  combat  de  fourberies  entre  Coraline  ,  Arle- 
quin &  Scapin  ,  peur  un  Efclave.  L'intrigue  a  quelque 
reïïemblancc  avec  VÊrourdï  de  Molière  ;  &  la  Scène  la 
plus  plaifante  eft  celle  où  Arlequin  fc  travcftit  en 
Dodcur  ,  Coraline  en  Scapin,  &  Scapin  en  Arlc» 
quin, 

■DÉROUTE  DES  DEUXPAMELAy{la)  Comédie  en  un 
A€le  y  en  vers  libres  y  par  M,  Godard  d'Aucourt ,  Fermier- 
Général  i  auM  Italiens  ,  1745» 

Ceft  une  critique  des  deux  Comédies  intitulées  Pa~ 
n.ela  ,  l'une  de  la  Chauffée  ,  l'autre  de  Boifly  ,  repre- 
fentées  fur  le  Théâtre  François  &  à  la  Comédie  Italienne. 
La  veuve  Oudot ,  Libraire  de  Troye,  fi  célèbre  par  la 
Bibliothèque  bleue,reclame  l'impreflion  des  deux  Pamela, 
qu'elle  promet  de  joindre  à  fes  autres  ouvrages  ^  tel  que 
Richard  fans  oeur,  Robert  le  Diable,  &c.  Sans-Raifon  , 
Chanteur  du  "Pont-Neuf  ,  Poète  à  gage  de  Madame 
Oudot,  a  compofé  un  divcrtiffcmcnt  &  le  Jait  exé- 
cuter. 
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DEUX  COMPERES,  (les)  Comédie  ta  dsux  Aâîes  ^  tn. 
vers,  mêlés  d'Ariens  ,  pxr  un  anonyme  ,  M-iJi^ue  de  M» 
la  Ruette  ,  aux  Italiens  ,  1771» 

Mathurin  &  Lucas  ont  lié  «ne  grande  amitié  aa  ca- 
baret, &  ne  connoiiïent  rien  de  préférable  à  la  bouteille. 
La  Femme  de  iVIathurin  veut  en  vain  détourner  foa 
mari  de  s'enivrer  ;  elle  ne  gagne  rien  ,  &  ne  réulïït  p'.s 
davantage  à  vouloir  la  déterminer  de  donner  fa  fille 
Colette  au  Chirurgien  du  village  qui  l'aime  ,  Se  dont  il 
■cfl  aimé,  Mathurin  la  deftinc  à  Lucas ,  fon  ami,  &  lui 
donne  cent  écus  d'avance  pour  fa  dot.  Les  deux  Com- 
pères vont  au  cabaret ,  &  s'y  enyvrent.  Mathurin  revient, 
ic  s'endort  à  côté  de  fa  Mai(on.  Le  Chirurgien  ,  de 
concert  avec  la  femme  ,  imagine  de  le  corriger  de  ion 
ivrognerie,  en  lui  faifant  accroire  i|u'il  ellprès  de  mou- 
rir. On  le  tranfporte  dans  un  fautcuil,tout  endormi  :  ta 
femme  Ce  déble  à  côté  de  lui  ;  &  les  gens  du  villa ''c 
feignent  de  pleurer  fa  maladie.  Le  Chirurgien,  £bus  un 
habillement  grotefiue  ,  contrefait  le  Médecin  Alle- 
mand ;  il  perfuade  à  Mathurin  qu'il  eft  bien  malade  , 
&  qu'il  n'a  pas  de  tems  à  perdre  pour  faire  <on  Telîament. 
L'yvrogne  a  Dcau  dire  qu'il  ne  fent  que  la  foif ,  &  qu'il 
£è  porte  bien  ;  il  faut  qu'il  convienne  à  la  fin  qu'il  e^l 
très-malade  ,  &  il  coUicnt  à  tout  ce  qu'on  exige  de  luis 
Le  fujct  de  cette  Comédie  cft  tiré  de  la  fvible  de  la  Fon- 
taine qui  a  pour  titre  ,  l'Ivrogne  ù'  f.i  femme. 

DIABLE  BOITEUX,  (le)  Comédie  en  trois  Aâles  ,  par 
Vérone-^e  ,  aux  Italiens,  1746.  ' 

Afmodée  prend  Arlequin  en  amitié  ,  &  lui  fait  pré- 
fent  d'une  aigrette  qui  le  rend  invifîbie  ,  &  d'un  Ci?Av.t 
avec  lequel  il  oourra  i'appelJcr  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Il  s' m  fert  pour  lutiner  les  autres  Aâeurs  ,  & 
pour  manger  ,  fans  être  apper^u  ,  une  coiation  toute 
entière. 
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DOUBLE  ENGAGEMENT,  (le)  Comédie  en  cinq  Aâies  i 
aux  Ita.Uens  t  1750. 

Flamînia  ayant  appris  que  Mario,  Ton  Amant,  cfi  Efcla- 
ve  en  Turquie  ,  vend  (es  bijoux  pour  le  racheter  ,•  &  la 
Ibmmc  qu  elle  en  tire  ne  pouvant  pas  fuffire  pour  là  ran- 
çon,elle  fe  vend  elle  même  comme  ciclave  au  Dofteur. 
Mais  l'infidélc  Mario  arrive  en  ce  moment  à  Livourne,oii 
fc  pafle  la  fcènc  ,  avec  Rofalde  qu'il  a  enlevée  du  fer- 
rail  ,  &  à  laquelle  il  eft  redevable  de  fa  liberté.  Il  fe 
trouve  partagé  entre  la  double  reconnoiïïancc  qu'il  doit 
à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  deux  femmes  ;  mais  la  dernière 
fc  fait  coniioitre  pour  fa  fœur  quiavoitétè  prifc  par  un 
Corfàire,  &  pour  laquelle  il  avoit  entrepris  le  voyage  où 
il  avoit  été  lui-même  fait  Captif.  Cette  rcconnoillance 
le  tire  de  l'embarras  oii  il  étoit ,  pour  s'acquitter  avec 
Flaminia  qu'il  cpoufe  ;  &  fa  feeur  donne  la  main  à 
Oftavc  fon  Amant. 


E 

JËCOLE  D'ASNIERES,  (  r  )  Opera-Comique  en  un  Âcîet 
par  Panard  ,  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  1740. 

Après  la  mort  d'Ignorate  ,  Direfteur  de  l'Ecole  à^AC- 
nieres  ,  l'Ignorance  convoque  les  Dofteurs  pour  procé- 
der à  l'éledion  d'un  nouveau  Maître.  M.  Aliboron  eft 
cheilî  à  la  pluralité  des  voix  pour  examiner  les  Préten- 
dans,  qui  font,  Afinard,  pilier  de  cafFé  ;  Sublimia  la  Pré" 
cieufe  ;  Songe-creux,  donneur  d'avis  ;  la  Faculté  de  Mé- 
decine, repréfentée  par  une  femme  ;  &  enfin  Chryfolo- 
gue  ,  qui  efl  tout,  &  n'cft  rien  C'eft  ce  dernier  qui  ob- 
tient la  place  de  Diredeur ,  &  reçoit  en  cérémonie  le 
bonnet  de  Midas.  La  réception  de  ce  célèbre  Candi- 
dat fart  de  divcrtinement,  , 
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ÉCOLE  DES  TUTEURS  ,  (i')  Opcra-Comique  m  un 
.-^cle  ,  en  yaudevitles  ,  p.zr  Rockoa  de  h  Valette  ,  à  là. 
Foire  Saint-Germain ^  1754» 

Orgôn,  tuteur  de  Lifette,  fe  difpofe  à  l'époufer.  Lifetîe 
aime  Colin ,  &  elie  cherche  un  moyen  d'empéchcr  (on 
mariage  avec  Orgon.  Elle  dit  à  ce  vieillard  que  Colin 
lui  a  donné  un  rcndez.-vous  dans  le  jardin  pendant  la 
nuit.  Orgon  prend  les  habits  de  Lifette  Si.  ie  rend  au 
lieu  marqué.  Colin  ,  à  qui  Ta  i\laitrelTe  a  donné  ie  mot» 
s'y  rend  de  même  ;  &c  faifant  lémblani  d'être  indigné  de 
ce  que  Lifette  a  accepté  un  rendez-vous ,  il  parle  avec 
une  extrême  févérité  au  vieillard,  qu'il  feint  de  prendre 
pour  fa  MaitrelTé.  11  dit  qu'il  ne  lui  a  propofc  de  fe  ren- 
dre Un  jardin  que  pour  éprouver  fa  vertu  ,  mais  qu'elle 
n'eil  plus  digne  de  lui ,  puifqu'ellc  en  a  fi  peu.  11  ne  s'en 
tient  point  aux  paroles ,  il  prend  un  baron  <k  la  rofîe. 
Orgon  ,  bien  battu,  croit  qu'il  va  époufer  Lifette-;  mais 
BcUe-humcur  ,  qui  le  trauve  dans  cet  équipage  ,  veut 
l'emmener  en  prilbn,  &c  ne  lui  laifTe  la  liberté  qu'à  con- 
dition qu'il  confentira  au  mariage  de  Lifette  Se  de 
Colin, 

ÉDUCATION  PERDUE,  (V]  Comédie  en  un  Aâe,  par  C»j- 

pelt  aux  Italiens  ,  1717. 

Cette  Pièce  roule  fur  une  fiipponaon  d'enfant ,  faite 
par  une  Nourrice  qui  n'ofe  avouer  à  Lélio  qu'elle  a  perdu 
Ion  fils;  mais  il  la  trouve  (ans  la  cannoitre  ^  8c  Ce  charge 
de  l'élever  par  compaHiou.  La  conduite  de  ce  jc^une 
homme  le  fait  s'applaudir  des  foins  qu'il  a  pris  de  Con 
éducation  ,  tandis  que  Mario  ,  qu'il  croit  fôn  fils ,  ne  pro- 
fite en  aucune  manière  de  celle  qu'il  lui  donne.  Enfin 
une  médaille  (ert  à  faire  rcconnoitre  le  véritable  fils  de 
Lélio  ,  ce  qui  ell  confirmé  par  l'aveu  «juc  l.i  Nourrice 
feit  de  fa  fupercheric. 
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EFFETS  DE  U AMOUR  ET  DU  JEU  ,iles)  Comédie 
en  trois  Actes ,  en  profe ,  par  M,  Sablier ,  aux  Italiens  > 

Lélio ,  amoureux  de  Silvîa  qui  n'aîme  que  le  jeu  , 
imagine  de  Ce  dcguifcr  en  Soubrette  >  pour  la  dégoûter 
de  cette  paffion,  Les  moyens  qu'il  tente  font  très-fcnfés  , 
très-naturels.  Il  réufTit  dans  fon  projet,  après  avoir  payé 
pour  fa  MaitrefTc  ,  (ans  qu'elle  le  fâche  ,  une  fomme  con- 
iidérable  qu'elle  a  perdue.  Senfible  à  ce  procédé  géné- 
reux ,  elle  lui  promet ,  après  qu'il  s'eft  fait  connoîtrc ,  de 
renoncera  ce  penchant  condamnable,  pour  ne  fe  livrer 
qu'à  celui  de  l'amour. 

ÉNDIMlONi  Comédie  en  trois  Aâles  ,  ornée  de  chants  &* 
de  danfes  ,  par  Dominique  &*  Riccoboni  >  aux  Italiens  » 

L'Amour,pour  fe  venger  de  Diane,  la  blcfîc  d'un  de  Cet 
traits  par  Endimion,&  lui  donne  Auriile, une  de  fcs  Nym- 
phes, pour  rivale.  Diane,  après  avoir  éprouve  tour  à-tour 
jes  douceurs  de  l'Amour  &  les  fureurs  ae  la  Jalou/ie  , 
eft  obligée  d'abroger  les  loix  qu'elle  avoit  données  contre 
les  Amans  ;  4c  la  Suite  de  l'Hymen  &  celle  de  l'Amour  fc 
mêlant  aux  Nymphes  de  Diane  ,  célèbrent  par  des 
chants  &  des  danfes  les  noces  de  cette  DéfTc  arec  En- 
dimion. 

ENFANS  DE  LA  JOIE  ,  O^s)  Comédie  en  un  Asie  , 
en  Profe  ,  mêlée  de  l'ers t  avec  un  Divertijjement ^  par 
Piron ,  aux  Italiens ,  1715- 

Momus  a  époufé  la  Joie  ,  qui  met  au  monde  troii  en- 
fans  ,  Scaramouch-  ,  Pierrot  &  Arlequin.  Atée,  Déefic  , 
du  Malheur,  s'introduit  chez  Momus  pour  troubler  la 
t'ètt  y  5Ù  elle  n'a  poin  tété  invitée.  Elle  tait  éclater  fa 
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jfureur  ,  &  annonce  au  pcrc  que  les  enfans  ne  feront  que 
trois  fcélérats ,  Scaramouche.  un  matamore,  Pierrot  un 
fainéant,  &  Arlequin  un  poltron  ,  un  gourmand  6c  un 
fripon.  La  Morale  ,  malgré  les  imprécations  d'Atée  j  fé 
charge  de  l'éducation  des  trois  enfans  de  Momus  ,  pro- 
jnet  de  Ic^  inflruire  ,  &  fait  conlentir  les  trois  Grâces  à 
les  époufer, 

ÈPREUfŒ AMOUREUSE  ,  (  /'  )  Optra-Comiqu-e  en  m 
Aâe ,  par  TAffichard ,  d  la  Foîre  Saint-Laurent^  i739« 

Une  filic  qui  fe  dé^uife  pour  favoir  les  véritables  feh- 
timcns  de  Ion  Am.ant  ,  eft  le  fujct  de  cette  Pièce. 

È?REUVE  DES  FÉES,  (  r  )  Opera-Comique  en  un  Aâe  i 
en  proje  ,  &  en  Vaudevilles  ,  par  un  Anonyme  ,  à  la  Foire 
Saint-Laurent ,  17 1^> 

Finette,  nicce  de  Merlinettc ,  qui  fc  préfêntc  pour 
être  reçue  au  nombre  des  Fées,  fubit  l'épreuve  ordinai- 
re, qui  ciî  défaire  connotre  fa  fagacité  dans  toutes  les 
réponlès  qu'on  doit  fiùre  aux  perfonnes  qui  viendroat  la 
cnnlulter.  Elle  s'en  acquitte affez  médiocrement  jccpen- 
dant  elle  cft  reçue. 

ESOPE  A  CYTHÈRE,  Comédie  en  un  Aâle,  mêlée  d'Ariet- 
les  ,  par  M.  Dancourt ,  au  Théâtre  Italien  ,  1766, 

Les  Dieux  ont  envoyé  Efbpc  pour  cnfeigner  la  mor:ld 
aux  hommes  ,  &  l'Amour  s'afFocie  à  fa  mifîion.  Des 
Amoureux  mécontens  fe  plaignent  à  Éfope  ;  le  Fabulii',e 
leur  donne  des  leçons  à  fa  manière.  Un  Jaloux  efl  con- 
damné par  une  fable.  Thalie  paroit  en  veuve  de  J\Io- 
liere  ;  &  l'Opéra  en  vieillard  décrépit ,  fe  préfêntc 
auffi  à  Efope,  quj  renvoyé  le  vieillard  à  fon  Machinifte 
eonime  à  fon  foutien,  Une  Débutante  £<  Terpficore  feni- 
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blent  rajeunir  l'Opcra.  La  Pièce  cfi  afTaiTonnée  d'Epi- 
gramnes  qui  font  quelquefois  fourire  la  malignité.  On 
avoit  déjà  introduit  Efope  à  la  Cour  ,  à  la  Ville ,  au  Par- 
naiïè. 

ESPRIT  DU  JOUR  ,  (  /')  Comédie  en  un  A6le  ,  en  Fers 
lilres^par  M.  Roujjeau  de  Touloufct  aux  Italiens ^  1754* 

Nota.  A  la  page  4^4  du  premier  Tome  de  ce  Dîâlon- 
raire  ,  en  trou\e  une  autre  Pièce  fous  ce  même  titre  ^ 
par  Aï.  Harni  ;  &  par  une  faute  d'Imprimeur  ,  on 
a  placé  l'extrait  de  la  Comédie  de  M.  RoufTeau  ,  fous 
le  titre  de  la  Comédie  de  Al.  Harni,  Pour  réparer  cette 
faute,  nous  placerons  ici  l'extrait  de  la  Pièce  de  M. 
Harni ,  &:  nous  renvoyons  le  Ledcur  à  cette  même  page 
454  pour  y  trouver  le  Précis  de,  la  Pièce  de  M.  Roul- 
feau  ,  ci-dcfTus  annoncée. 

M.  Harni  ,  dans  fa  Comédie  en  Ariettes  ,  avoulu 
peindre  les  mœurs  &  l'Efprit  du  Jour.  C'cfl  un  Abbé 
coquet,  l'oracle  d'une  maifon.  Ce  font  des  femmes  mé- 
difantes  ,  &  occupées  de  leur  figure.  C'eftuh  homme  en 
place  ,  qui  protège  fans  choix  ,  &  qui  ne  s'occupe  que 
de  bagatelles.  C'eft  un  Peintre  Anglois,  qui  fe  dit  Peintre 
en  animaux  ,  &  qui  a  le  talent  de  rcpréfenteries  vices  , 
les  ridicules  des  hommes  fous  rembléme  de  ces  ani- 
maux. Une  jeune  Indienne  qui  a  encore  toutes  les  grâces 
naïves  de  fon  pays ,  eft  aimée  de  l'homme  en  place.  Ce 
Seigneur  joue  fa  charge  dans  une  partie  de  tridrac  &  la 
perd.  La  foule  des  flatteurs  le  quittent  pour  pafTer  du  cô- 
té de  celui  qui  a  gagné  ;  mais  fon  adverfaire  lui  rend 
fa  charge  ,  &  lui  donDC  en  même  temps  une  leçon  de 
conduite.  La  jeune  Indienne  ,  fidellemcnt  attachée  à 
l'homme  e    place  ,  l'époufe, 

ETOURDI  CORRIGÉ  ,  (Dou  l'Ecole  des  Pep.es  , 
Comédie  en  trois  A5ies ,  en  Vers  ,  por  M.  Rcujfeau  de  Tou- 
loufe ,  aux  Italiens  ,17^4, 

Un  père  tendre ,  frappé  du  mérite  d'une  jeune  veuve  » 
en    devient  amoureux  ;  mais  la  railon  reprend  ion    cm- 
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pire:  il  pcnfe  que  ce  parti  fcroit  plus  convenable  à  fon 
iils,  &  qu'un  mariage  fi  avantageux  pojrroit  le  ramener 
des  égaremens  de  fa  jeuneffe  :  il  a  beaucoup  de  peine  à 
l'y  déterminer  ;  mais  enfin  révcnemcnc  confirme  les  ef- 
péranccs. 

F 

JBUt  ,  [le)  Comédie  en  cinq  Aâîes ,  en  Vers,  par  M,  de  VM-i  i 
taignant  de  Bainvillei  aux  François  ,  17  j  r. 

Un  oncle  a  deux  neveux  ,  un  Marquis  &  un  Cheva- 
lier. Le  Marquis  eft  le  Héros  de  la  Pièce.  Le  Chevalier 
eft  d'une  humeur  douce ,  d'un  caraftere  timide  ,  mais 
extrêmement  raifonnable  &  tout-à-fait  oppofé  à  celui 
de  fon  frère.  Ils  aiment  tous  deux  ,  mais  chacun  à  fa  ma- 
■icre,la  jeune  Cioé ,  fille  d'Aramintc.  Cloéeft,  à  peu- 
près  ,  du  caradere  du  Chevalier.  Sa  mcrc  eft  une  vieille 
coquette  ,  qui,  fcm'jlable  à  Bciife  dans  les  Femmes  Sa- 
vaates  de  Molière  ,  fe  persuade  qu'elle  infpire  de  l'a- 
mour à  tous  ceux  qui  la  vo)  cnt.  L'oncle  eft  un  homme 
plein  de  railbn ,  qui  veut  marier  fon  neveu  le  Marquis 
avec  Cloc  ;  mais  qui  craint  que  par  fes  fatuités  il  ne  Ce 
faflc  dctcfter  de  fa  jeune  MaitrefTe.  Voilà  les  principaux 
rôles  de  cette  Pièce. 

L'oncle  fait  fouvcnt  de  vives  réprimandes  à  l'aîné  de 
fes  neveux  fur  fes  manières  pleines  de  futïifance  :  le 
Marquis  les  reçoit  en  Fat  ,  &  croit  que  Cioé  fera  encore 
trop  heureufe  de  l'époufer.  Elle  aime  le  Chevalier  ,  qui 
n'a  garde  de  faire  confidence  à  fon  frère  de  cet  amour. 
Celui-ci  fait  que  le  Chevalier  eft  aimé  ;  mais  il  ignore 
le  nom  de  fon  Amante,  ce  Vous  êtes  jeune  ,  lui  dit-il  , 
te  &  vous  avez  peu  d'expérience  ;  je  vais  vous  donner 
M  des  leij'ons  qui  vous  apprendront  de  quelle  manière 
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M  VOUS  devez  vous  conduire  avec  celle  qui  eft  l'objet  de 
35  vos  feux  T>.  Ces  Icqons  font  conformes  à  Con  caraftère. 
Ci  Con  frere  eft  trop  fage  pour  les  luivre.  Le  Marquis  fur- 
prend  le  Chevalier  qui  écrit  une  lettre  d'amour  :  il  de- 
mande .1  la  voir  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  encore 
d'adrefTe  ,  il  ignore  toujours  que  c'eft  Cloé  qu'il  aime  ,  & 
qu'elle  a  pour  fon  Amant  un  partait  retour.  Le  Marquis 
veut  écrire  aufli  à  fa  Maîtreffc;  '<-  mais  comme  ces  fortes  de 
ai  lettres ,  dit-il  à    (on   frere  ,    doivent  avoir  toutes  le 
35  même  flyle  ,  écrivons  en  une  en  commun  ;  elle  fer- 
=■>  vira  &  pour  votre  MaitrefTe  &  pour  la  mienne.  ='  Le 
Chevalier  y  confent  ,   &  difte  lui-même  cette  lettre.  Il 
dit  bien  des  chofes,  qui  ne  font  guères  du  caradère  du 
Alarquis  :   mais  enfin   celui-ci   les  laifTe  telles  qu'elles 
font,  en  tire  une  copie,  &  tous  deux  envoycnt  à  Cloé  leur 
lettre  çn  même  tems.  Cloé  a  urtc  Soubrette  fort  attachée 
au  Chevalier  ,  &  peu  amie  du  Marquis.  Le  Marquis  a  un 
Valet  5  Amant  de  la  Soubrette  ,  &  celui-ci  con&nt  à  tra- 
hir fon  Maître  pour  fervir  fa  MaitrefTe.  Voici   comment 
on  remet  la  lettre  du  Marquis  à  Araminte.  Cloé  reçoit 
celle  du  Chevalier.  La  vieille  Araminte,  enchantée  de 
la   lettre   qu'on   vient  de  lui  remettre  ,   Ce  pare  comme 
une  jeune    perfonne  ,   &   Ce   trouve  avec  le  Marquis, 
cj'-felle  regarde  comme  (on  Amant.  Mais  il  ne  la  laiiTe 
pas  long-tems  dans  cette  erreur:  il  lui  déclare  net  .  & 
même  avec  affez  peu  de  ménagement ,  qu'il  ne  l'aime 
point.  Araminte  en   eft  outrée  ;  elle   parle  de   la  lettre 
qu'elle  a  reçue  ,  &  le  Marquis  ne  doute  plus  que  ce'ne 
foit  Con  frere  qui  efl  l'Amoureux  de  la  mère  de  Cloé.  Le 
Chevalier  arrive ,  qui  le  dé  abufe ,  &  qui  tient   à-peu- 
prés  le  même    langage  que  lui  à  la  vieille  Araminte  , 
nais  avec  plus  de  politefTe.  Araminte  ,  qui  Ce  croit  jouée, 
devient  furieufe  :  la  Soubrette  lui  dit  beaucoup  de  mal 
du  Marquis',  &  pour  la  convaincre  qu'il  ne  cherche  qu'à 
fe  moquer  d'elle  ,   &  à  l'amufer  dans  l'amour  qu'il  té- 
moigne  à  (a  nlle  ,    elle  la  fait  cacher  dans  un  cabinet, 
d'où   elle  entenJ   tout  ce   que  le  Valet  du  Marquis  dit 
contre  fon  Maître  à  la  follicitation  de  la  Soubrette.  Il 
Çiçn  faut  pas  davantage  pour  mettre   la  mère   de  Cloé 
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dans  les  intérêts  du  Chevalier.  Elle  Ce  déclare  en  fa  fa- 
veur, &  le  choifît  pour  l'époux  de  fa  fille.  L'oncle  efl 
charmé  de  ce  mariage  ;  il  fait  au  Marquis  fon  neveu  une 
leçon  qui  ne  le  touche  guèrcs,  &  celui  ci  fe  confole 
d'avoir  perdu  Cloé  ,  en  difant  qu'il  n'a  perdu  qu'une 
femme. 

FAUSSE  MAGIE  ,  (la)  Comédie  :n  trois  Mes  ,  fuïvie 
d'un  Divertiljement  y  par  Moncrif)  aux  Italiens  ■,  1719, 

Arlequin  efl  envoyé  par  fon  Maître  à  une  maifon  de 
campagne  ,  pour  faire  préparer  un  fbuper  qu'il  veut 
donner  à  fa  Maitreffe  ,  &  lui  ordonne  de  mettre  dans  le 
falon  une  table  à  fix  couverts,  où  l'on  puifTe  manger  2 
fon  aife  &  fans  être  prefTé.  Arlequin,  pour  exécuter  les 
ordres  de  fon  Majtre  ponJluellement  &  à  la  lettre  ,  après 
qu'il  a  mis  les  fix  couverts  &  les  fiéges ,  appelle  Scara- 
mouch?  &  quatre  payfans ,  &  les  fait  affeoir  pourvoie 
s'ils  (eront  à  leur  aife.  ils  s'y  trouvent  fort  bien  ;  mais  Ar- 
lequin cil  en  peine  d'une  autre  cliofe ,  c'eft  qu'on  ne  peut 
pas  juger  C\  l'on  pourra  manger  à  fon  aife  ,  à  moins  que 
la  table  ne  foit  couverte  de  quelques  viandes.  Il  fait  fer- 
vir  le  fouper,  &  tous  les  Cw  mangent  comme  des  affa- 
més ,  le  tout  pour  voir  s  ils  peuvent  manger  &  boire  com- 
modément. Le  Maître  d'Arlequin  arrive  avec  fa  Mai- 
treffe; il  trouve  cette  troupe  de  Valets  qui  a  prefquc 
mangé  tout  le  fouper  ;  Arlequin  l'affurc  qu'on  mange 
fort  à  fon  aile  à  cette  table. 

FAUSSE  MAGIE  y  {la)  Comédie  mêlée  de  Chants ,  en  deux 
Actes ,  réduits  d  un  ,  par  M.  Marmontel ,  Mufi.pe  de  M, 
Grécri ,  aux  Italiens  ,  177?. 

Madame  de  Saintclair  ert  une  bonne  tante  ,  qui,  dans 
un  âge  avancé  ,  (ait  goûter  encore  des  plaifirs  tranquil- 
les ,  &  s'intéreffcr  au  bonheur  de  Lucetre  fa  nièce  Elle 
la  trouve  inquiette  ,  &  l'engage  à  lui  faire  l'aveu  de  fou 
amour.  La  nièce  avoue  qu'elle  aime  L.nval.  Celui-ci 
trouve  un  rival  dans  la  per[onne  de  Dalin  ,  homme  crc  - 
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dulc  ,  tuteur  &  amant  de  Lucettc.  Madame  de  Saîntclaîr. 
fait  un  moyen  de  l'éloigner  en  profitant  de  fa  crédulité 
8c  de  la  croyance  qu'il  donne  aux  préfagss.  En  effet,  il 
çft  tourmenté  par  un  fenge  ,  dans  lequel  il  a  cru  voir 
urt  milan  enlever  une  poulette,  &  le  coq  qui  l'aimoit  fs 
changer  en  oifon.  Il  vient  parler  d'amour  à  fa  pupille  ; 
mais  Lucette  ,  déjà  inlkuite  de  fon  rêve  ,  feint  d'ea 
avoir  eu  un  pareil.  L'officieufe  tante  AiipoCc  une  troupe 
de  Boiiémiens  à  tirer  le  blanc-feing  deDalin,&à  lu: 
faire  peur  fur  la  folie  qu'il  a  d'époufer  fa  jeune  pupille. 
On  raconte  devant  lui  des  chofes  merveilleufes  de  ce^s 
Magiciens.  Il  veut  les  confulter  ;  on  rappelle  le  rêve  qui 
l'inquiète  ;  &  par  diverfes  cérémonies  magiques  ,  on 
ramené  au  point  d'abandonner  Lucctte  à  (on  rival. 

FAUSSE  PEUR  ,  C  /«  )  Comédie  en  un  A6le ,  mêlée  éTA- 
riettes,  par  M.  M'*  '^  *  ,  Mufique  de  M,  d'Atcis  le  fils ,  aux 
Italiens  •,  i774» 

La  Marquife  de  **  *  ,  jeune  veuve  ,  a  eu  l'impru- 
dence d'écrire  quelques  lettres  au  Chevalier  de  »**  ^ 
dont  celui-ci  veut  profiter  pour  fc  donner  l'air  d'un 
homme  à  bonnes  fortunes.  Mais  comme  il  a  beaucoup 
d'amour-propre  ,  il  tombe  facilement  dans  les  pièges 
tendus  à  fa  vanité.  La  Comteffe  de  *  *  *  ,  d'accord  avec 
la  Marquife,  feint  de  l'amour  pour  le  Chevalier  ,  iç 
parvient  à  lui  faire  ûcrifier  ces  lettres  qu'elle  rapporte 
à  fon  amie.  Alors  la  Marquife  fonge  au  moyen  de  (c  ven- 
ger du  fat  &  de  le  perfifier.  Elle  lui  écrit  &  lui  donne  un 
rendez-vous.  Le  Chevalier  arrive  plein  de  confiance  & 
de  fuffifance.  La  Marquife  feint  la  douleur  &  ie^  dépit 
d'une  Amante  trahie.  Le  Chevalier  la  traite  légère- 
ment; alors  on  apporte  des  glaces,  &  quand   elles  font 


qu  «lie  seft  aulli  vtngçç.  (te  lui ,  <x  que  la  giacc  cioii 
préparée  pour  le  punir.  La  Marquife  fe  fauve.  Le  Che- 
valier crie  au  fccours  \  il  croit  déjà  fcntir  l'effet  du  poi- 
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fon.  Les  gens  de  la  Marquife  viennent  au  bruit  »  &  con- 
courent à  pcrfiflerie  Chevalier, 

FAUSSE  STATUE  ^  (la)  Comédie  en  un  A6le,enprofe» 
par  M,  le  Chevalier  Laurès  ,  à  Berni,  17J3» 

Cette  petite  Pièce  ,  repréfentée  chez  feu  M.  le  Comte 
^e  Clermont-Prince  ,  offre  une  peinture  agréable  des 
premiers  mouvemens  d'un  cœur  naïf  &  pur.  Agiac,  fille 
de  Timon  le  Mifantrope,  &  élevée  dans  la  haine  contre 
Jes  hommes  ,  ne  peut  cependant  s'empccher  de  con(î- 
dérer  avec  plaifirune  ftatue  d'Endimion.  Mais  cette  lla- 
tue  ell  le  jeune  Phais  fon  Amant ,  qui  a  pris  ce  déguise- 
ment pour  apprivoifer  en  quelque  forte  Àglac  avec  l'A- 
mour. Cette  ftatue  fuppofée  donne  une  nouvelle  amc  â 
la  jeune  Athénienne  ,  &  fait  naître  pour  la  première  foii 
dans  fon  cœur  la  douce  chaleur  du  fenciment. 

FEMMES  VENGÉES  ,  '■  les  )  Overa-Comique  en  un  A6le 
en  Vers ,  par  M.  Sédaine ,  Mufijus  de  M,  Philidor  ,  aux 
Italiens  ,   177c. 

Madame  Rifs  fc  dllpofe  à  venger  deux  de  fes  amies 
de  la  perfidie  de  leurs  mario  qui  lui  font  l'amour.  Elle 
avertit  Madame  Leck  &  la  Préfidente  ,  qui  croycnt  leurs 
maris  abfens  ,  qu'elle  recevra  fes  deux  Amans  .  paroîtra 
céder  à  leur  amour .  &  qu'alors  M,  Rifs  furviendra.  Les 
deux  époux ,  effrayés  de  ce  contre-tems,  fe  cacheront 
dans  un  cabinet:  arriveront  enfulte  les  femmes  trom- 
pées ,  &  chacune  d'elles  paroîtra  tour  à  tour  demeurer 
feule  en  tête-à-téte  avec  M.  Rifs,  &  feindra  une  infidé- 
lité, dont  chaque  mari  fera  auffi  tour  à  tour  le  témoin 
fans  ofer  fe  plaindre.  Ce  projet  s'exécute  ,  &  les  maris 
ue  tardent  pas  à  reconnoitre  qu'ils  ont  été  dupes  de  Ma- 
dame Rifs  ,  &  perfiflés  par  leurs  femmes.  Ils  demandent 
pardon  de  leur  écart ,  &  s'en  vont  corriges  &  contents. 
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FETE  DES  DRUIDES,  {h)  ou  le  Guy  ve  Chêne,  ?af. 
tarais  en  un  Aâte,  en  Vers  libres  ,  avec  des  Ariettes ,  par 
M.  de  Janquieres  ,  Mufique  de  M,  Laruettè  ,  aux  Itdiens^ 

'  La  cérémonie  de  l'an  neuf,  célèbre  dans  l'HiPoIre  Sa- 
crée de  l'ancienne  Gaule  »  a  fourni  l'idée  de  la  Pièce  ; 
mais  le  !.ujct  e(î  de  pure  fidion.  Zeli  &  Thyanie  ,  berger 
&  bergère.,  s'aiment  mutuellement  ,  &  attendent  avec 
ÎRipatience  le  moment  qui  doit  les  unir.  Ils  ne  foupçon- 
noie- 1  aucun  obilacle  à  leur  union  ,  lorfque  la  jaloufic 
en  fait  naître  un  très  capable  de  les  allarmer.  Par  un 
ufage  immémorial ,  celui  des  bergers  qui  ,  dans  la  re- 
cherche du  Guy  ,  avoit  eu  le  bonheur  de  découvrir  le 
rameau  auquel  il  étoit  attaché ,  époufoit  la  plus  belle 
des  bergères.  Quoiqu'il  y  en  eût  peu  dans  le  canton  qui 
puficnt  difputer  le  prix  de  la  beauté  à  Thyanie  ,  peut- 
être  n'eût  elle  pas  été  dé/îgnée  comme  vainqueur  ,  fi  une 
vieille  bergère  ,  amoureufe  de  Zeli  ,  n'eût  engagé  le 
grand  Druide  à  nommer  Thyanie.  Inquiétudes  des  deux 
Amans  à  ce  fujct.  Thyanie  engage  ibn  Amant  à  cher- 
cher le  Guy  avant  les  autres  bergers  ,•  une  grive  ,  qui 
traverfe  le  lieu  de  la  Scène  ,  leur  paroît  être  un  oifeau 
envoyé  par  l'Amour  ,  pour  le  guider  dans  fa  re- 
cherche. Zeli  part  ;  l'adroite  Thyanie  relie  fur  la 
Scène  pour  amufer  les  bergers  qui  s'acheminent  vers  le 
bois  facré ,  afin  que  (on  Amant  ait  de  l'avance  fur  eux. 
Elle  feint  d'avoir  vu  un  loup  ,  elle  les  engage  à  refter 
pour  la  défendre  ;  &  les  bergers  ne  s'apperçoivent  de  la 
ruie,  qu'au  moment  où  Zeli,  vainqueur,  revient  avec  le 
rameau  précieux, 

TÈTE  DU  VILLAGE,  (  h  )  Comédie  en  deux  Aâles  y  mê- 
lée d* Ariettes,,  par  M.  Dorvigny  ,  Mufifue  de  M.  DefoT" 
mtri  y  aux  Italiens  ,   i775» 

l'n  Sei;-nev!r  doit  venir  prendre  pofTeffion  de  fatcrrç; 
ics  V  allaux  ,  k  Eaiiii  à   leur  tête  ,    s'apprettnt   à  le 
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jjien  recevoir.  Comme  le  Seigneur  efl  Colonel   ^    Con 
régiiTient  vient    prendre    aulTi  fa  part   des  réjouiiïances 
&  du  repas,  ix  Seigneur  fait  plulieurs   mariages   pour 
célébrer  fa  bien-venue.  Le  fils  du  Bailli   &   la   jeune 
Colette,  qui  s'aimoient  en  fccret  ,  font  heureux  par  fes 
bienfaits.    Tout  le  Village   répète   les  chanfons  qu'on 
lui  doit  dire.  Le  Bailli  cfl  prié  de  faire  des  couplets  ; 
il  joue  l'homme  entendu  ^  &  ne  peut  réuffir  à  rien.  Un 
vieux  Milicien,  ivrogne  ,  a  plus  d'e .prit  qu'on  ne  peut 
avoir.  Ses  faillies  naïves  font  toute  la  gaieté  &  tout  le 
comique  de  cette  fête.  Le   plan  de  cette   Comédie  n'a 
point  paru  aiïez  fenlîble  ;  &  les  détails  pouvaient  être 
plus  intéreffans.  Au  refte  ,  c'eft  une  forte   d'impromptu 
à  l'occa/ion  de   la  fête    du    Couronnement, 

fLEUVE  se AM ANDRE,  {  h  )  Comédie  en  un  Acls,  mê- 
lés d'Ariettes  ,  par  M.  Renout ,  Mufique  de  M,  B-irthe- 
lemont  y  aux  Italiens  y  i?*^^. 

Une  jeune  Grecque  ,  ayant  le  coeur  tendre  ,  maïs 
ambitieufe  de  captiver  un  de  ces  Dieux  que  les  Grecs 
croyoient  habiter  parmi  eux,  refufc  l'hommage  des  jeu- 
nes gens  de  fon  canton.  Un  Athénien  exilé  ,  &  réfugié 
dans  le  pays  de  cette  beauté  .  eft  épris  de  fes  char- 
mes ;  &  connoiffant  fon  ambition  ,  il  répond  aux  fou- 
pirs  de  Ion  Amante,  du  fonl  des  rofeaux  ,  &  ne  paroît 
à  (es  yeux  ,  qu'en  lui  faifant  accroire  qu'elle  a  :riom- 
phé  du  Fleuve  Scamandre.  Elle  vante  fa  conquête  à  fes 
compagnes  ;  mais  l'Amant  avoue  qu'il  a  ufé  de  ftra- 
tagé.'nc  pour  fcrvir  fon  amour,  &  vaincre  les  dédains 
de  faiîmaîtrefTe.  Elle  lui  pardonne  cette  rufe  qui  l'a 
guérie  de  fa  foiblefle ,  en  faifant  fon  bonheur,  ^ 
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JJCeUREUSE  RENCONTREy  (/')  Comédie  en  un  Aâiey 
en  profcy  par  Mefdames  Rofet  Cr  Chaumont  ,  aux 
François,   1771» 

Laurence  ,  fille  d'un  palfàn  ,  aime  Valctitln  ,  fils  d'un 
rîchc  Fermier,  que  l'amour  a  engage  de  venir  fe'mcttrc 
garçon  laboureur  dans  le  village  de  fa  maitrelTe.  Le 
pcre  ne  veut  pas  que  Laurence  époufe  Valentin  ;  il  croi- 
roit  déroger  ,  s'il  donnoit  ta  fille  à  un  garcjon  labou- 
reur, tandis  qu'il  a  un  fils  au  fervice  ,  qui  eft  déjà 
AnJpeffade.  La  mère  veut  en  vain  adoucir  l'humeur 
de  Ton  mari  ;  elle  ne  tiouve  plus  en  lui  les  mêmes 
complaifances  qu'il  avoit  eues  autrefois  pour  elle. Le  frère 
arrive  avec  Ton  Sergent  ,  fort  à  propos  pour  le  père  , 
qui  veut  fe  débarralTer  deValcntin,  &  le  faire  enrôler. Le 
Soldat  fait  le  méchant  &  le  brave  ,  il  propofeà  ion  père 
le  Sergent  pour  gendre*  Ce  Sergent  qui  fait  le  bcl- 
efprit  ,  cite  tout  de  travers  des  traits  d'hiftoire  ,  dont  la 
concluijon  eft  de  confentir  à  fe  marier.  Valentin  dcfel^ 
prrc,  qui ,  dans  un  mouvement  de  colère  ,  a  difpofé  le 
père  de  là  Maitreffc  en  le  menaçant  >  ne  voit  d'autre 
parti  à  prendre  ,  que  de  s'engager.  Le  Sergent  prend 
fbn  nom  ,  &  reconnoit  fon  frère  qu'il  n'avoit  vu  depuis 
lorg-tcms.  Il  cède  fcs  prétentions  à  Valentin  ;  le  perc 
y  confent  ;  &  les  Amans  font  au  comble  de  leurs  voeux, 

HIRZA  ,  ou  les  Illinois  ,  Tragédie  de  M.  de  Sauvigm, 
1767. 

Le  Chef  des  Sauvages  habitants  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  a  été  tué  dans  un  combat.  Sa  fille  ,  pourlç 
reiiger  ,    arme  fon  Amant  ,  Oriîcicr  François  ,  &  ces 
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Amant  efl  vainqueur,  Lorfqu'il  eft  près  de  voir  Ton  amouc 
&  Ces  fcrviccs  couronnés ,  les  Sauvages  fe  foulévcnt  con- 
tre cet  Etranger  qui  veut  devenir  leur  Chef.  Le  Gé- 
néral François  vient  aufli  combattre  ce  fugitif;  &  les 
armes  à  la  main  ,  il  reconnoit  fbn  fils  gu'il  croyoit  mort; 
il  le  rappelle  à  fon  devoir.  Hirza,  indignée  ,  retrouve 
dans  le  Général  François  ,  le  meurtrier  de  (on  pcre  ; 
elle  va  pour  l'immoler  fur  fa  tombe  ;  mais  voulant  ic 
frapper  ,  elle  tue  fon  Amaot  qui  vole  au  devant  de  Ces 
coups. 


XmPP.OMPTU  de  campagne  ,ir)  Comêiie  en  un 
Aôlcy  en  vers  ,  far  Philippe  Poijfony  au  Théâtre  François^ 

La  Scène  où  Erafle  »  Comédien  fuppofé,  inftruit  Angé- 
lique de  fes  fentimens ,  en  préfence  raerne  de  fon  pcre, 
cette  Scène  ,  dis-je  ,  qui  donne  le  titre  à  la  Pièce  , 
ne  manque  jamais  fon  effet.  Le  rôle  du  Valet  a  de  la 
gaieté  ;  mais  le  caradcre  du  Comte  ,  pcre  d'Angéli- 
que ,  cil  ftir-tout  (îngulier  &  théâtraK 

IPHIGÉNIE  ENAULIDE  ,  Tragédie  de  Racine  i  ré- 
duite à  trois  Aâies  >  &*  coupée  en  Opéra  par  M»  le  Che- 
valier du  Rolley  >  Mufique  de  M.  le  Chevalier  Gluck , 
1774» 

Orphée  Cf  Euridice  ,  Drame  Héroïque,  en  trois  Aâes, 
traduit  de  l'Italien  en  François ,  Se  ajuftc  par  M,  Mo- 
linc  y  fur  la  Mufîque  de  M.  Gluck ,  le  z  Août. 

On  rend  au  tombeau   d'Euridice  les  honneurs  fu- 
nèbres ,  qu'Orphée  interrompt  par  les  cris  d«  Ta  dou-? 
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leur.  L'Amour  touche  das  plaintes  de  l'amant  îe  pliii 
tendre  ,  vient  à  fon  lecours  ;  iJ  annonce  â  Orphée  ,  que 
les  Dieux  confentent  qu'il  aille  trouver  Euridice  au  fé- 
jour  de  la  mort  j  &  fi  les  doux  accords  de  fa  lyre  peu- 
vent appaifer  les  tyrans  des  enfers  »  il  rendra  fon  amante 
à  la  lumière.  Les  Démons  étonnés  de  l'audace  d'Or- 
phée ,  veulent  l'effrayer  &  l'arrêter.  Orphée  fait  fentir 
la  pitié  à  ces  gardiens  terribles  des  enfers  ,  qui  lui  crt 
ouvrent  l'entrée.  11  pénétre  julqu'à  la  demeure  des 
ombres  fortunées.  Furidice  lui  cft  rendue.  Orphée  l'cm- 
mene,  fans  ofer  porter  fur  elle  un  regard  qui  lui  feroit 
funcfte.  Euridice  ne  foutenant  point  l'indifférence  dé 
fon  époux,  fuccombe  à  fa  douleur.  Orphée  ne  pouvant 
plus  réiîfter  à  des  épreuves  fi  cruelles  ,  s'emprefle  de 
porter  du  fecours  à  Ton  Amante  ,  la  regarde,  &  elle 
jmcurt  .  ce  malheureux  Amant  fe  livre  à  tout  fon  dé- 
fcfpoir.  Il  tjre  fon  épéc  pour  fe  tuer.  L'Amour  l'arrête, 
ce  Dieu  ren/d  la  vie  à  Euridice  ,  &  couronne  les  feux 
du  plus  fidèle  époux.  On  célèbre  la  puifTance  &  les 
faveurs  de  l'Amour. 

ISMENOR  ,  Ballet   Héroïque  ,  en  trois  Aâles ,  par  M.  àes 
tontaines  ,  Mufique  de  M,  hodclphe  .,  joué  à  la  Court 

I77Î.  .        .  , 

Ifmenor  efl  le  premier  des  Spc.^acles  Lyriques,  don- 
nés dans  les  Fctcs  du  Mariage  de  Monfcigneur  le  Comté 
d'Artois.  Il  a  été  repréfenté  dans  la  magnifique  falle  du 
Château  de  Verfailles,  le  17    Novembre    1773. 

Ce  Ballet  Héroïque  cfl  en  trois  Aâes  ,  Paroles  de 
J\l.  Dcsfontaincs, mufique  de  M.  de  Rodolphe, ordinaire 
de  la   Mufique  du  Roi. 

L'Enchanteur  Ifmenor  veut  connoîtfe  l'amour  de  Zu- 
lim  ,  &  éprouver  Zémire  ,  jeune  Princeffe  ,  dont  une 
Fée  a  pris  foin  de  former  le  cœur.  Il  traverfe  leur  hy- 
men prêta  it  conclure  ,  enlève  Zémire,  &  latranf- 
porte  dans  un  défert  afïreux  ,  où  il  feint  de  l'amour 
rour  elle.  Il  éprouve  ,  par  la  terreur  ,  la  cenllance  de  la 
jeune  beauté  ;  mais  la  hdélité  de  Zémire  fait  ceffer  le 
fatal  enchantement  :  clic  efl  tranfportée  dans  le  Palais 
du  bonlicur,  &  fe  trouve  dans  la  gallcrie  de  Verfailles* 
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où  elle  voit  Zulîm  Ton  Amant  ,  &  la  Fée  fa  protcdrlce. 
Le  Théâti'e  repréfente  alors  le  parc  de  Verfaillesda  côié 
du  baffin  d'Apollon  ,  avec  le  Temple  de  i'Hymen ,  où 
lEnchanteur  &  la  Fée  d'intelligence  ,  concourent  à 
la  félicité  des  deux  Amans ,  &  ordo  nnent  des  fêtes. 

JALOUSIE  D'ARLEQUIN ,  (  /«  )  Comédie  en  trois  Aêler^ 
par  Goldoni ,  aux  Italiens ,  1765, 

Cette  Pièce  commence  par  les  inquiétudes  d' Arlequin 
tur  les  attentions  que  Pantalon  ,  Scapin,  &  principaie- 
irient  Lélio  ,  ont  pour  Camille.  Ces  inquiétudes  font 
bien-tôt  place  àlajaloufîe  la  plus  caradérilee.  Quoique 
ce  qui  l'occafionne  ne  (bit  qu'une  erreur ,  il  y  a  aîfei 
de  vraifemblance  pour  allarmer  un  mari  tel  qu'Arle- 
quin. Uue  lettre  écrite  par  Lélio  à  la  Cantatrice  dont 
il  cCi  amoureux  ^  &  que  Scapin  remet  à  Camille,  for- 
me le  noeud  &  l'intrigue  de  la  Comédie,  Cela  produit 
des  fîtuations  théâtrales,  intérefTantes  ,  comiques  Se  pi-» 
thétiques 

JALOUX  HONTEUX  DE  L'ÊTRE  ,  (  h  )  Comédie 
en  trois  Acles  ,  en  profe  ,  par  Dufrzfny ,  au  Théâtre 
François  ,1708. 

Cette  Pièce  peint  un  caraâière  afTez  rare  dans  la  Co^ 
ciété  ,  mais  qui  n'eft  point  hors  de  la  vraifemblance. 
Un  Préfident ,  jaloux  de  fa  femme  ,  &  qui  a  le  bon- 
heur de  l'être  mal- à-propos  ,  craint  que  (à  jaloufie  ne 
le  rende  ridicule  ;  S:  c'eil  Damis  ,  Amant  de  Lucie  , 
nièce  &  pupile  du  Prélid.;nt  ,  qu'il  prend  pour  fbn  ri- 
val. Une  méprife  ,  occafionnée  par  la  rcllemblance  des 
habits  que  Lucie  &;  la  Prélîdente  portoient  dans  un  bai, 
a  redoublé  les  foupçons  du  jaloux  ;  &  une  petite  rfor- 
tenfe,  jardinière,  les  y  entretient,  C'eft  elle  qui  eil char- 
gée d'épier  la  conduite  de  la  Prélîdente  ;  mais  gagnée 
par  Frontin  ,  Valet  de  Valere  rivai  de  Damis  ,  elic 
dit  tout  ce  qu'on  lui  fuggere  ,  pour  rendre  ce  dernier 
encore  plus  fufped.  D'un  autre  côté  ,  Thibaut  ,a,mour 
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reux    d'Hortenfe  ,  &  jaloux  de  bonne  foi  ,   forme  iin 
contrafte  agréable    avec  le  Préi'îdent    fon    Maître.  La 
Scène ,  où  Lucie  couverte    de    l'écharpe   de    la    Pré- 
/îdente  ,  &  d'un  robe  pareille  à  la    fiennc  ,   veut  éprou- 
ver Damis  ,  efi  par  elle-même  intércITantc  ,  &   amené 
un    dénouement  relatif  au  caradcre  du  principal   per- 
fonnage.    Le  Jaloux  ,  trompé  à  fon  tour   par  cet   exté- 
rieur ,    donne  les  marques  les  plus  éclatantes   du  foi- 
hit  qu'il  vouloit  cacher.  Il  ne  lui  relie  alors  d'autre  parti 
à  prendre  ,    que   d'accorder  Lueie   à  Damis  pour  l'en- 
gager à  fe  t. lire.  Ce  fujet  paroit  traité   avec  une  écono- 
mie intelligente.  Peut-être  même  lui  devons-nous  quel- 
ques   Pièces  Supérieures  à   celle   de  Dufrefny  ,•  telles, 
par  exemple  ,    que  le  'Préjugé  à  la  Mode  ,  &  le  Philofo- 
phe  Mant.  Ceux  qui  connoiflent  la  marche  &  les  procé- 
dés  de  l'efprit  humain  ,  ne  feront  point  furpris   de  ce 
que  j'avance.  Ils  fçavent  que, combinée  dans  fes  rapports 
&  dans  fes   oppofitions ,  une  idée  peut  devenir  lafource 
d'une  infinité  d'autres. 

JARDINIERS  ,  C  les  )  Comédie  en  deux  A6les  ,  mtlée  d'A- 
riettes f  par  M,  Davefne  ,  Mufique  de  M.  Prudent  ,  aux 
Italiens  ,  i77i» 

Colin,  garçon  jardinier,  aime  Colette,  dont  il  eft 
aimé.  Les  père  &  mère  de  fa  iVlaitrefle  conlcntenr  qu'il 
l'époufe;  mais  l'arrivée  d'un  Nicolas  Bertrand  trouble 
le  bonheur  des  deux  Amans.  Cet  homme  ,  qui  a  quitté 
le  village  &  fait  fortune  ,  revient  partager  fès  ri- 
cheffcs  &  vivre  avec  le  père  de  Colette.  Il  demande 
fa  fille  en  mariage  ,  &  annonce  fon  retour  &  fa  bien- 
faifance  ,  en  donnant  une  fomme  d'argent  à  fon  ami, 
qui ,  dès  ce  moment ,  ne  veut  plus  de  Colin  :  mais 
Colette  eft  fidelle  à  fon  inclination.  Elle  conjure  en- 
vain  fon  père  de  tenir  fa  première  parole  ;  fes  priè- 
res &  celles  de  la  mère  ne  peuvent  vaincre  le  plaifîr 
qu'il  fe  fait  de  vivre  riche.  Colin,  défefpéréde  ne  pou- 
voir obtenir  Colette  ,  s'engage  ,   &  veut  fe  venger  de 

fon 
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Ton  rival.  Nicolas  Bertrancî  arrive  i  &  confirme  le  pro^ 
iet  qu'il  a  de  faire  le  bonheur  de  Ton  ami  &  de  fa 
famille  dans  une  bonne  métairie  ,  dont  la  terre  fertile 
doit  répondre  avec  ufure  à  leurs  foins.  Bertïand  s'ap- 
perçoit  bien-tôt  qu'il  gcne  1  inclination  de  Coletîe  ; 
elle  ne  tarde  pas  elle-même  à  lui  avouer  le  fecret 
<ie  Ton  cœur.  Bertrand  ne  balance  point  de  faire  Coa 
bonheur  ,•  il  acheté  le  congé  de  Colin  ^  &  reconnoif^ 
fant  en  lui  fon  neveu  ,  il  lui  fut  obtenir  Colette  ie«( 
mariage  ,  &  leur  afTure  une  fortune. 


M 


JMlAKIAGE  clandestin  \  (le)  Comédin  en  troî^ 
Aôles  y  &  en  Vers  libres ,  par  M.  le  Monnier  >  jouée  par. 
les  Comédiens  François  ,leii  Août  177J, 

Cette  Pièce  eft  imitée  de  TAnglois ,  de  Garrick,  Au-^ 
teur  célèbre  de  Londres,  Elle  a  été  mal  reçue  ,  &  l'Au» 
teur  l'a  retirée  après  la  première  rcpréfentarion  :  ce- 
pendant plufieurs  des  Scènes  ont  paru  agréables  &  trai- 
tées avec  délicatefTe  ;  mais  beaucoup  d'autres  ont  paru 
inutiles. 
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il&OUVÊAU  MARIÉ  ,(le)ou  lés  Impostures  ,  Oçeras 
Comique-,  en  un  Aâle^par  M-  Cailhuva^  Mufique  de  Baccel" 
liy  aux  Italiens  ,  1770* 

Nota,  A  la  Page  307   du  Tome  II,  on   à-doniiél'cx-' 
trait  de  cette  Pièce  ,  fous  je  titre  d'une    Comédie  d« 
Tome  IIL  îi 
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Montflçury.  Ceft  une  faute  commife  à  rîmprîmcrîe; 
Voici  l'extrait  de  la  Comédie  de  Montfleury. 
•  M.  Vilain  ,  nom  fignificatif  ,  refuie  de  donner  à  U 
nouvelle  époufc  ,  &  â  ceux  que  fbn  mariage  a  rafTcm- 
blés  ,  le  divertifTement  d'une  Comédie.  Il  en  prend  oc- 
cafion  de  faire  la  critique  de  ces  fortes  d'amufemens.' 
Les  Poètes  n'y  font  pa^  eux-mêmes  épargnés;  &  il  dit,  à 
ce  fujet ,   des  chofes  qui  Cont  encore  vraies  de  nos  jours  « 

C'eft  un  métier  gâté  :  tout  le  monde  s'en  mélci 
Quand  j'y  fonge  ,  morbleu  !  Je  tombe  de  mon  hautî 
[  Il  n'eu  pas  aujourd'hui  jufqu'au  moindre  Courtaud  I 

Dans  la  démangeai(on  d'exercer  Ion  envie  , 
Qui  ne  foit  le  bourreau  d'un  Vers  qu'il  eftropic. 

Enfin  ,  le  Beau-perc  de  Aï.  Vilain  amené  une  troupe 
de  Comédiens  ,  &  la  Pièce  commence.  Cet  Ade  efl 
donc   plutôt  un  Prolo|;ue  qu'une  Pièce, 
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JR.ÉDUCTION  DE  PJRJS  ,  (la)  Drame  Lyrique  en 
trois  ABci^par  M:  du  Rofoy  ^  Mufiqus  de  M:  Blanchi  , 
aux  Italiens  ,  le  ^o  Septembre  i77î« 

Le  fujct  du  Drame  ell  tiré  de  THiUoIre  d'Henri  IV  i 
lorfque  ce  bon  Roi  fe  préfente  devant  Paris  ,  dont  uns 
des  portes  lui  eft  ouverte  par  de  fidè  es  fujets  à  qui 
les  Ligueurs  en  avoient  confié  la  garde.  Henri  occupe 
prefque  toujours  la  (leine  ;  5c  c'eft  lui  qui  fait  tout 
l'intérêt  de  ce  Drame.  Il  vient  lui-même  recevoir  dans 
la  nuit  le  ferment  de  fidélité  de  quelques  habitans  qui 
iè  font  détachés  du  parti  de  la  Ligue.  Ujjardonne,  i| 
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ï^compenle,  il  encourage,  îl  parle,  il  agît  comme  l'Hil^ 
îoirc  Ta  repréienté-  Mai?  ce  n'eil  point  un  Drame^  eacore 
moins  un  Drame  difpole  pour  la  Mufique, 

■ROGER  BON-TÊMS  ET  JEANNETTE  ,  Parodie  en 
Vaudevilles  de  l'Opéra  aOnpHiE  et  EuRiDicÈy  far  MM* 
Moline  &-  d'Orrigny ,  aux  Italiens. 

Les  Parodifles  ont  cherché  à  tourner  en  fidîcule  la 
Fable  d'Orphée  ,  &  à  relever  les  fautes  du  Poème 
&  de  la  Mufique  de  cet  Opéra-  Us  blâment  les  cris  ou- 
trés d'Orphée,  &  la  foiblefie  des  airs  de  danfes.  M. 
Fumcron  ,  Maître  de  forge,  quia  enlevé  Javotte  ,  fait 
un  rôle  que  Pluton  auroit  dîi  avoir  dans  l'Opcra.  Au 
reftc  ,  la  Parodie  eft  calquée  fur  i'adion  même  Parodiée. 
C  eft  une  Servante  qui  contrefait  ridiculement  fa  Mai- 
treffe*  Une  Singularité  remarquable  ,  c'eft  que  M. 
Moline ,  Traducteur  de  l'Opéra  d'Orpkée  ,  s'cft  joué 
lui-même  dans  la  Parodie  ,  dont  il  eft  aufli  un  des 
Autours- 


T^EUVES    CRÉOLES  y   {les)  Comédie  en  trois. 
Acîes  ^en  Profe  i  1768. 

On  peint  dans  cette  Pièce  ,  &  l'on  atta<'jue  les  mccurs 
&  les  ridicules  de  nos  Colonies.  La  Scl-nc  eft  dansi'A- 
mériquc.  M.  de  la  Cale  a  deux  fceiirs  ,  veuves  depuis 
quelque  rems  ,  une  jeune  nièce  ,  veuve  auffi  ,  &  une 
fille  nouvellement  fortie  du  Couvent.  Le  Chevalier  de 
Fatincourt  cherche  fortune  par  le  mariage.  C'ciî  on 
homme  fuffifant  >  qui  s'cft  fait  aimer  des  trois  Veuves]; 
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mais  înccrtnîn  à  qui  il  doit  donner  la  pomme  ;  il  ne 
confidére  que  la  richcfic.  Cependant  les  trois  Veuves 
font,  l'une  après  l'autre,  confidence  de  leurs  amours 
à  M,  de  la  Cale ,  qui  le  moque  de  leur  folie.  Le  Né- 
gociant offre  fa  fille  au  Chevalier  ;  elle  le  détefte.  L'in- 
triguant perd  tout  crédit  dans  rcfprit  de  M.  de  la  Cale, 
en  lui  promettant  de  lui  faire  avoir  une  Croix  de  Saint 
Louis  ,  qu'il  n'a  pas  le  crédit  de  lui  obtenir  ;  enfin  Fon- 
val ,  jeune  Négociant  ,  Amant  aimé  de  Rofalie  ,  dé- 
clare fon  amour  ,  U  demande  à  fon  perc  ,  &  devient 
Ton  époux, 

FIN. 
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NOTICES 

DES  POETES   ET  MUSICIENS 

Qui    on.  travaillé  pour  le  Théâtre  ,   avec   la. 
lijle,  de  leurs  Ouvrages, 

On  trouve  rAnalyfe  des  principales  Pièces  dans  le 
Didionnaire  Dramati<iue, 
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DES  POETES  ET  MUSICIENS 

Qui  ont  travaillé  pour  Iz  Théâtre   ,   avec    la. 
Lijle  de  leurs  Ouvrages. 
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.A  BANCOURT,  (  M.  à'  l  Auteur  vivant;  il  a  fait  \eTht- 
lofophe-Joî-dîfant,  l Ecole  des  Epoufes,  Elîfe  &  Ckarwtts  ;  Pièces 
jouées  fur  des  Théâtres  de  Société. 

ABEILLE  ,  (  Gafpard  )  Prieur  de  Notre-Dame  de  la  Merci, 
&  reçu  à  l'Académie  Françoife ,  naquit  à  Ries  en  ii'48  On 
a  de  lui  des  Odes ,  des  Epitres  ,  &  plufîeurs  Tragédies  ;_rça- 
voir  ,  Argélte  ,  Cortolan ,  Lyncée  &  Holîman.  On  lui  attribue 
encore  Crrjpin-hel-Efprtt ,  &  les  Tragédies  d'Hercule  ,  de 
Catcn  ,  &  de  Silanuj.  Plufieurs  de  ces  Pièces  furent  repréfcntées 
&  imprimées  fous  le  nom  du  Comédien  la  Tuilerie  ^  l'Ab- 
bc  Abeille  n'olant  plus  mettre  fon  nom  à  fes  Ouvrages, 
depuis  une  aventu;e  qui  fit  tomber  fon  Argélie  ^  8c  lui  attira 
un  déluge  d'Epigrammes.  Il  fut  Secrétaire  du_  Maréchal  de 
Luxembourg ,  &  honoré  de  la  familiarité  du  Prince  de  Contî 
6>:  du  Duc  de  Vendôme.  Il  les  amufoit  par  les  bons-mots  Se  fur- 
tout  par  fes  grim;îces,  quircdoubloient  de  mérire  fur  un  vilage 
fort  laid  &  plein  de  rides ,  que  cet  Abbé  varioirà  fon  gré. 

•  ABEILLE ,  Neveu  du  précédent .  a  donné  la  Fille-Valet. 
On  If  dit  aulTi  Auteur  de  Crif pin- jaloux  ,   qui  n'a  point  été 

eprélenté. 

ACHARD ,  (  AI.  )  Auteur  vivant ,  a  fait  les  Précautions 

Jnmiles  avec  M.  Anfeaumei  &  avec  M.  Quêtant,  le  Q_narihr^ 
général, 
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AïGUIBERRE ,  C  Jean  Dumas  d'  )  Confeîller  au  Patle- 
m'-nt  ce  Toulouie,  où  ii  elt  mort  en  J75T^  n  fait  trois  Pie- 
tés de  Tbé^fre,  qui  font,  les  Trozj  SpeClachs  ,  le  Prince  de 
Norfy  &  Coîtnette. 

ALAIN,  {Robert  )  Panfîen  ,  fils  d'un  Sellier ,  &  mort  en 
Ï72Q,  a  fait  en  Ibciétc  avec  le  Grand,  la  Comédie  de  !'£- 
preuve.  Réciproque. 

ALAKIUS  ,  Joueur  de  Viole  ,  a  Tait  la  MufiqyeduB<j//fî 
i^fjr  Tuileries  ,  en  17 18. 

ÀlBARF.T  ,  (  d'  )  Ccnfeur  Royal ,  Auteur  de  l'Opéra  de 
ScjlU  &  GÎauciis. 

'  AIENÇON,  (4' )  Huiffier  &:  fils  d'Huiffîer  au  Parlement  de 
Paris  :  il  refte  de  lui  la  Vengeance  Comique ,  &  le  Mariage  par 
Lettre  de  Change.  Outre  ces  deux  pièces  de  Tliéâtre,  il  a  donné 
une  édition  cojîiplette  des  Œuvres  de  Dufrefny .,  &  de  celles  de 
l'Abbé  Brueys.  Il  eft  mort  au  mois  d'Août  1774. 

ALEXANDRE  >  '  M.  '  coiinu  pour  le  Violoncelle  ^  a  fait  la 
3(nufique  des  pièces  intitulées  Géorgn  &  Géorgettc ,  le  Petit-Maî-^^ 
ire  en  Province  ,  l'Efprit  du  jour. 

A  LIERAI ,  (  Charles  Vion  d'  ]  fil$  d'un  Auditeur  des  Comptes 
ide  Paris ,  &  frère  de  Mde.  de  Saintot,  connue  par  les  Lettres 
de  Voiture.  \\  mourut  en  j^<^<;  ,8c  avoir  compofé  peur  le 
.Théâtre  ,  Amynte^  la  Pcmpe  Funé/rre ,  le  TorifmondSc  Soliman, 

ALLAINVAL  ,  (  i'AhbéLéomr-Jean-ChriJline  Soûlas  à'  )  ne 
3  Chartres ,  &  Philosophe  peu  à  fon  aife.  Il  commença  à  tra- 
vailler pour  le  Théâtre  en  172Ï  ,  &  a  donné  rucceflivement, 
l'Ewbarras  des  Richfjfcs.,\ç  Tour  de  Carnaval^  h  Fuujfe  Appa- 
rence^ VE.ole  des  Bourgeois  ik  Mûri  Curieux  8c  h  Fée  Marotte, 
Il  mourut  le  z  Mai  1753, 

ALLARI) ,  (  Marcellitt  )  a  donné  le  Ballet  en  langage  Foréjîen, 
ALLEAU  o  f^ir  imprimer   en  171S ,  dans  fes  Œuvres  mê- 
lées ,  une  Pafloraie  intitulée  la  Fér^  de  t'Amciir  &  de  l'Bymm^ 

ALLIOT.  Il  a  donné  le  Muet  par  Amour. 

AMELATNVILI.E  ,  (Bafire-Cav^is  d'  )  on  a  de  cet  Auteut 
iycorts  ou  l'Heureux  Bcrptr;h  FriucejTe  ou  Vihurcufe  Ber- 
bère ;  A>;lette^  Fab|e  Rocc^gere. 

AMBOISE  ,  /  ADRIEN  c]  '  Grand-Maître  du  Collège  de 
Navarre  ,  Curé  i:L'Suint-Andi'é-des-Arrs,  Ëvêquede  Tregurer, 
iTiort  en  1 6 1  é ,  3  fait ,  felon  la  Croix  du  Mriine ,  plufieurs  piétés 
de  Théâtre  ^  entr'autrçs  la  tragédie  d'Hohpherne, 
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AMBOTSE  ,  (  François  d' 1  frère  du  précédent,  fut  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  &  fuivit  Henri  III.  en  Pologne.  La 
feule  pièce  que  1  on  connoilTe  de  lui  cflune  Comédies  facé- 
tieufe ,  intitulée  Napoh'tanus, 

ANCHERES,  !  Dahid  :  Gentilhomme  né  à  Verdun,  &  vi- 
vant au  commencement  du  cix-feptieme  fiécle.  On  croit  qu'il 
étoit  attaché  à  1  reçues  I.  Roi  d'Angktrcr^.  Il  a  fait  la  Tragé- 
die de  Tyr  &  Sîion. 

ANDRE',  (  Charles  )  Perruquier,  demeurant  à  Paris,  né  à 
Langres  en  1722  ,  a  fait  im.primer  le  Tremblement  de  Terre  de 
Lifbonne  ,  Tragédie  très-iinguliere  par  le  ridicule,  avec  une 
Epitre  Dédicatoire  à  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  appelle  fon  cher 
confrère. 

ANE  AU,  (  Barhelemt)  Auteur  du  Myftere  de  la  Nativité 
far  Verfonnages.  Il  fut  Profefleur  de  Rhétorique  ,  &  enluitc 
Principal  zn  Collège  de  Lyon  en  1541.  Accufé  d'avoir  Irincé , 
d'une  fenêtre  du  Collège  ,  une  grolte  pierre  lur  le  Saint  Sacre- 
ment &  fur  le  Prêtre  qui  le  portoit ,  il  fur  rnafTacré  par  le  Peu- 
ple en  fureur  ,  le  21  de  Juin  de  l'an  1^6%. 

ANSART  ,  M.  Jean-Baftijle-TraY'Çois  ]  ancien  Gendarme; 
îl  a  donné  les  Rejforts  Amoureux  d'Arlequin. 

ANSEAUME,  (  M.  ^  né  à  Paris,  Secrétaire  Répétiteur  de  la 
Comédie  Italienne  ,  l'un  des  principaux  Auteurs  de  ce  Théâ- 
tre ,  &  auparavant  de  celui  de  l'Opér?.- Comique  ,  débuta  par 
un  Prologue  intitulé  la  Ve.iseance  de  ?Aiho.,r  ,.e  ;  il  donna  en- 
fuite  leChhois  poH  en  France  ,  le  Monie  rciiverfé^  les  Air.ans 
trompés  ,  li  Faujfe  Aventurière  ,  le  Peintre  Am.oiirei'.x  de  fon 
Modèle  ,  le  DoCle.ir  Sa.gradj ,  le  Médecin  de  l'Amour ,  le  Maître 
d'Ecole  ,  le  Procès  des  Ariettes  &  des  Vaudevilles  ,  le  Soldat 
Maf,icien  ;  &  à  la  Comédie  Italienne  ,  /'//?.•  des  Toux ,  Mj.z  : , 
le  Milicien^  les  diux  Chajfturs  &  la  Lanière  ,,  l'Ecole  de  -a 
Jeuncjfe ,  la  Clochette  ,  le  Tableau  parlant ,  la  Coquette  de  Vil- 
lage, ia  Rejfource  Comique ,  le  Rendez-'jous  bien  employé  ,  le 
Retour  de  Tendre/e  ;  il  a  fait  tous  les  Complimens  de  Clô- 
ture au  Théâtre  Italien.  M.  Anfeaume  a  eu  part  à  quelques 
autres  ouvrages  ,  tels  que  Berthold  à  la  Ville  ,  le  Dépit  Géné- 
reux ,  la  Nouvelle  Tr.upe ,  &c. 

ARAIGNON  ,  (  M.  )  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  a 
donné  le  Siège  de  Beaiivais  ,  le  Vrai  Philojophe  ;  &  avec  M. 
Clément ,  le  Prix  de  l'Amour. 

ARMAND,  (  le  fnitr  )  Privilégié  du  Roi  pour  les  Spefta- 
Ji^es  dç  Fontainebleau ,  &  ûh  du  célèbre  Àâeur  de  ce  nom , 
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efi  Aafeui^tTepÎHfîeurs Pièces  ^e  Théâtre  imiées  en  Provmc^i 

Gu  dans  ces  Sociétés  parttcuHeref.  Ces  Pièces  font,  Falaifer 
Sauvés  ,  la  Fo;Ve  d«x  Coroplimens  .,  le  Retour  des  Cuniédicns  ^ 
les  LiKennes  Allégorifiies  â'Arltfiin ,  V Heureux  Evéneinent  ou 
le  Lka-vcmi,  le  Fccit-MaUre  ratfonnable  ou  les  Coquettes  âts- 
pécs  ,  l'Amour  vah^queur  &  défarmé,  la  Purtlle  de  Faga;2  mife 
en  Vaudevilles  ,  les  E/Vrx  c(^ /jl  l^cnscance ,\e  Dépit  âmow- 
veux  de  MoJiere réduit  à  un  afte,  .Arlequin  Poète  Extravagant^ 
it'hkurcitfc  union  ^  le  Retour  dti  C.amimrce  ,  VHennêtehomnie^  y 
î*a  Prot^^j'i'fJ  ,  le,  Crî  de  la  N attire  yle  Moyen  d'être  heureux  ou 
ïes  Bîenfaifans  ,  le  Repas  allégorique  ,  d'(  'ne  mauvaife  paye  art 
lire  ce  quonpcut^  &  Ventre  afarriénapoint  d'oreilles^  Proverbes» 

ARNAUD ,  Provençal ,  on  a  de  lui  Agamerrynon  >  TE^édîe- 

Lvjprimée  en  1642. 

ARNAUD  ,  (  M.  Françots-Thomas-Marie  de  Bacttîard  à"  ) 
ïicà  Paris  ,  &  originaire  du  Comtat  d'Avignon,  a  fait  le  Comte 
de  Coivnunges  ,  Ti^phérnie  ,  Fayel^  MainvaL  Coli^ny ,  Idomenée 
&i  le  Mauvais  Riche  j  dans  le  genre  dramati -jue. 

ARNOULD,  M.  Frr.nçois  Muffbt  (^eBef,\r\con-JeSav'eiî'er 
dupé  y  l'Heureux  jafoux  ^  \à petite  Meuntere  ^  V-  Complirnem  in- 
terrompu du  houvel  An,  \eJi (}anievi  de  Poli(ki'nel\  Folùhtnet 
de^retottr  de  l'autre  monde  ,  la  Fontaine  mcrveilleufe  ,  Ifs  Au- 
diences de  Çyihcre  ,  Monnaie  fait  tout  ,  ou  la  Récomîlîatîon  rn- 
ténjSée  ^  le  Déntchettr  de  m  ries,  le  Répertoire  ,  la  Veillée  vit- 
tageoife  ,  Robtnfon  Crufoe  .  l'Arhre  de  (racoxic  ,  le  Martage  af- 
fortt  ^  le  Compliment  de  clôture Ae  Sculpteur  ou  le?  Manequins  y 
le  Chat  botté  ^  le  VlVageoîs  hotte ,  le  Villageois  clair-voyant  ^ 
Ajcefle ouh force  de T Amour  Ô"  de  l'Amité^  l' A(h:ologue ,  Al~ 
clmatendre ,  la  Fête  de  Cclttte ,  le  Braconnier ,  VOlfeau  chérK 
La  plupart  de  ces  Pièces  font  jouées  fur  les  Thcfites  de  la  Foire. 

ARTAUD  ,  '  M.  Jean-BapiiJTe  né  à  Montpellier  le  î(?  Dé- 
cembre 1751,  Cenfeur  Royal  ,  Bibliothécaire  de  M.  le  Duc 
c€  Duras,  &  Auteur  d'une  brochure  ipritulée  la  Petite  Pojfe 
dévallféc  ,  a  compo(é  la  Comédie  de  la  Centenaire. 

AKTHUS,  (  le  Fere  )  Jéluite^  Auteur  de  la  TragéJie  de 
Ber.ja^nln.. 

.  _  ARTIGUES  ;,  (  Hébert  d'  ]  le  Médiateur  ,  une  Nuit  de  Ta^ 
Jf/J,  Comédies. 

ASSOUCI,  (  Charles  Coipeau  d' )  naquit  à  Paris  en  i6o^ 
Son  leul  ouvrage  dramatique  eft  intitulé  les  Amours  d'Apal- 
l$n  &  d&  Dfi£kjté^  il  mourut peuriche  en  i67a>atrès  beaucoup 
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3e  traverfes  &  d'aventures ,  qu'il  a  écrites luî-même  d'un  llyic 
prefque  bouffon. 

AUBFRT,  [  Jacques'  a  été  Intendant  de!aMu/îque«r!f'fei:M. 
le  Duc  ,  S:  a  fait  celle  de  l'Opéra  de  la  Reine  dis  VJns.  Il  eft 
mort  au  Village  de  Be'k-viiie  près  Paris,  le  19  Mzi  lyss» 

AUBEKT,  !  M.  l'Abbé  Jean-Louis  )  fils  du  précédent.  Cha- 
pelain de  rFglife  de  Paris,  né  à  Paris  le  is  Février  i7?\i  Au- 
teur d'in  volume  de  Fables,  de  la  Tragédie  de  la  Mort  d'Abely 
&  des  petites  Affiches. 

AUBIGNAC  ,  f  François  Hédclin,  Abbé  d'  )  d'abord  Avo- 
cat ,  enluite  Eccléfialliquc  naquit  à  Paris  en  1604.  II  a  fait 
îa  Pratique  du  Ihé^.tre  ,  le  Royaume  dt  Coquetterie  &  l'iijîpide 
RcmarJ  de  Macarrfe.  Ses  Tragédies  font,  la  Viicellc  d'Orléans  , 
Zénobh  &  Sainte  Catherine,  On  lui  attribue  auffi  celles  de  P«- 
lène  Se  d'Erixene. 

AUERY ,  ;  Jean-Baptifte  )  Maître  Paveur,  Auteur  de  Dé- 
méirius  &  Ai.aihoi.U  ,  eft  mort  en  1691. 

AUDIERNE  ,  (M.)  Maître  de  Mathéniatique,  a  donne  la 
Sui-tante  dcfimércjfée  ,  la  Méprrfe  ,  le  Marié  égaré  Se  les  trois 
Bojfus, 

AL'DINOT  ,  ancien  Aâeur  de  l'Opéra-Comique,  aujour- 
d'hui Direéttur  duSpcttacle  qui  porte  Ton  nom,  eft  réputé 
TAiiteur  du  lonnelitr. 

AUFFRAY,  (  François]  Gentilhomme  Breton, connu  pour 
i'Auteur  d'une  pièce  intitulée  Zoanthropie. 

ARDENE  ,  i  Efi  rit- Jean  de  Rome  d'  1  né  à  Marfeille  en  1684  , 
mort  en  1738  ,  a  compofé  la  Comédie  du  Nouvellifle. 

AUGE' ,  (  Jean-Baptijîc  )  fit  imprimer  à  Dijon  fa  Paftorala 
èe  Devis. 

AVISSE,  {Etienne)  Auteur  du  Divorceras  la  Réunion 
forcée, de  la  Gouvernante  ,  du  Valet  embarrajfé ^  des  Fctits-Maî- 
tres ,  &  des  Vieillards  întérijfés. 

AUNILLON ,  •  l'Abbé  Pierre-Charles  Fabiot)  mort  en  1 7^0  , 
âgé  de  76  ans.  On  lui  attribue  les  Amans  déguijés ^  Comédie, 
ôc  quelques  Romans. 

AUTREAU,  (  Jacques  )  Peintre  par  befoin  &  Poète  par 
goût  j  mourut  dans  la  pauvreté  ,  prefque  toujours  attacF.é  à  ces 
2eux  profeflions  dans  Paris  fa  patrie,  à  l'HopitaJ  des  Incura- 
bles en  174^.  Ses  Drames  font  le  Port  à  l'Anslois ,  Bémocrite 
tré tendue  fou ,  le  Chevalier  Bayard ,  la  ALizie  de  l'Amour,  l'A- 
rhame  romancf^ue  fie»  Amours  iinorans ,  r.vmrse  à  maria',  là 
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Ft'He  7t:^u'éte  .,  Rhodope ,  les  Faux  Amis  ,  Tmurge  dam  tes  ef- 
fares ùr.a^hah-cs  ,  les  Fêtes  de  Corînthe  ,  le  Galant  Corfaire  , 
Mercure  €f  Tryope. 

AUVEEGNE,  (M.  d')  Surintendant  delà  MufJqreJu  Roi, 
Auteur  de  celle  des  Amours  de  Tempe,  des  Fêtes  d'Euttrpe,ie 
la  Vénhhnr.e  ,  des  Iroquciirs  ,  d'Enée  &  Lavhne  ,  <ge  Canente^ 
d'henuk  mourant ,  de  Volhène  ,  du  P>-/x  df  /^  t;<î/eMr  ,  de  Va 
Coquette  troiipée ^  àu^B-ctciir  du  Trtmews  ,  de  la  Tour  en- 
chantée j  de  Sérniramîs  ^  par  Koy  ,  de  la  Aîor/  d'Orphét. ,  pat 
^.  Marmontel ,  Tragédies  qui  n'ont  pas  été  repréfentées ,  de 
Ltnus  ^  en  fociété,  &  de  tous  les  changeinens  faits  dans  l'O- 
péra de  Callirhoë ,  des  Fé'Vf  j  Grecques  &  Romaines  ,  notam^ 
ir.eiit  dans  Taâc  de  Tihulle ,  dont  il  a  refait  les  airs  de  Ballets 
&  les  Choeurs. 

AUVILLIERS  ,  f  le  Jîetir  d'  )  Comédien  de  l'Elefteur  de 
Payiere ,  a  fait  jouer  à  Miinick  une  Comédie  de  fa  façon, 
intitulée  le  Faucon  ou  la  Confiance. 

AUVRAY  ,  (  Jean  )  Avocat  au  Parlement  de  Normandie, 
natuiit  en  1590,  &  mourut  en  1633.  H  a  donné  l' Innocence 
découverte  ,  Madame  &  la  Dorinde. 

AZEMAR  ,  (  M.  d'  )  a  donné  les  deux  Miliciens, 
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£,'  ACHELîER,fM.  Jean-Jacques)  Peintre  du  Roi,  Dî- 
reçteur  des  Ecoles  Gratuites  de  Defîin  ,  a  fait  le  Confeîl  de  Fa- 
mille.  Proverbe  en  un  A<Se,  i774. 

BADCN  ,  (  Ifaac-Jcan  ]  Jéfuite  ,  né  ^  dans  le^Diocèfe  de 
Montpellier  en  1719,  ProftlTeur  de  Rhétorique  à  Touloufe, 
y  fit  jouer  la  Tragédie  de  Sinoris 

BAIF  ,  (  Lazare  ]  né  en  Anjou  proche  la  Flèche  ,  Abbé  ^ 
Confciller  au  Parlement,  Maître  des  Requêtes,  fut  envoyé' 
Ambafîadeur  à  Venife  en  1530.  11  relte  de  lui  deux  Tragé- 
dies, EhCîre  &  Hécuba. 

BAIF,  (  Jean- Antoine  )  fils  naturel  du  précédent,  naquit 
à  Venife  en  1532.  Il  voulut  introduire  dans  notre  langue  l'u- 
lage  d'une  Potfîe  mefurée  à  la  manière  des  yers  Grecs  Si 
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làtîns.  Ses  ouvrages  de  Théâtre  font  VEmiipie  ,  le  Brave  > 
Amhons.. 

BAILLERE  ,  (  M.  1  né  à  Pans,  Auteur  ie  Denca^'-~>n& 
Pyrrha  ,  ou  RoJJï^>joI  ,  du  Retour  àti  Printemps  ,  de  Z.'rhrre 
V"  Florcyiclz  Guirlande. 

B\ir  LY  ,  !  Jacques  né  à  Verfailles  en  170T  ,  Garde  de« 
Tableaux  du  Roi,  a  fait  la  PaT'idie  d'Armide  ,  Bolan,  Mo- 
n^us  Cenfeur  des  Théâtres  ,  le  Triomphe ^de  l'Hymen  ,  h  Tem- 
ple du  Dcffin  ,  le  Bouquet ,  l'Acàitut  imprévu  jes  VlEînret 
de  l'Amour  ,  Thaëion  ,  Omph.ile  ,  Tîtonet ,  les  Fêtes  de  la  Pah. 

BALOT  DE  SO'/OT  ,  mort  en  1761 ,  aretouché  l'Opéra 
de  Pyzmalion ,  de  la  Motte. 

jBAMBINI ,  (  M.  )  e(l  Auteur  de  la  Mufîque  àts  Amans  du 
Village ,  &  des  Ariettes  de  Nicaife. 

BANZY  n'eft  connu  que  par  le  Balet  de  Villeneuve-Saûir- 
George. 

B  VRAGUE' ,  né  à  Rouen  ,  Se  mort  en  i/jf  ,  a  laiiTc  au 
^.1  itre    la  Comédie  d'Aphos 

_  BAR  AN  (  Henri  )  a  donné  l' Homme  jupipé  par  la  Foi  ,  Tra^ 
gi -Comédie. 

BAlvANTE,  (  Claude-Ignace  Brugiere  de  )  Avocat  à  Riotn 
en  Auvergne  ,  ?  donné  ArUquli  défer.feur  du  beau  Sexe  ,  la 
Fontaine  de  Saphnce  ,  b  Faiiffe  Coqiette  ,  le  Tombeau  de  Maître 
André ,  la  The^e  des  Dames ,  &  Ai-lequin  Mifamrope, 

BARBIER  ,  (  Marie- Anne  ]  dirigée  par  les^onfeils  de  l'Ab- 
bé Pelle^rin  ,  a  flùt  plufieurs  pièce?  ^e  Théâtre.  Ces  pièces 
font  Arie  &  Pérus  ,  Cornélh ,  Tkomiris  ,  la  Mort  de  Cézar ,  le 
Faucon  ,  les  Fetcs  d'Eté ,  le  jugement  de  Parts  ,  les  Plaif^rs  de 
la  Campagne.  Elle  eiî  née  à  Orléans,  &  morte  à  Paris  en  174^. 

BARBIER  a  donné  ,  au  commencement  de  ce  fîccle ,  la 
Vengeance  de  Cclombîne  ,  !es  Emix  de  mille-f.er.rs  ,  l'Opéra  in- 
urrompii ,  la  FtUe  alamode ,  l'Heureux  naufrage  Se  les  Soirées 
d'Eté. 

BARBIER ,  '  M.  1  né  à  Vitri-le-François ,  connu  par  dei 
TenfJcs  dîuerfcs  ou  Réflexions  fur  VEfprit^  a  fait  une  Tragédie 
intitulée  Ciafcare. 

BAR  DON  ,  Auteur  de  la  Tragédie  de  Saint-Jacques, 

BAKET  |-  M  )  eft  1'  \ureMr  de  F  Amant  f:ippofé ,  de  Zilide, 
'<Ùes  Lolijichets  &  de  l'IJk  deU  Irivçliié, 
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BARNET  ,   f  Jean  )  Confeiller  t-c  Secrétaire  du  Duc  ié 
Lorraine,  a  publié  une  l  lagcdie  de  la  Tucelle  d'Orléans, 

BARO  ,1  Uahluzar  )  né  a  V^alsnce  en  Dauphiné  en  léco,' 
fut  ^lecrétaire  d'Honoré  dllrfc.  Ce  dernier  étant  mort,  com* 
II  e  il  achevoit  la  cjuatricme  partie  d' AJln-e  ^h'iila  Tes  Mémoi- 
res à  Baro  qui  continiia  i.et  Uuvragc  ,  &  mourut  en  1650, 
Les  Pièces  qu'il  a  iaiffées  (ont,  Célinde  ,  Clorijfe  ,  Clorejle  ^ 
Saim-Eujlache  ,  Oarimoudc ,  Vurthente ,  le  Prince  Fugitif,  Ca~ 
rifle  ou  les  Uuinvcs  de  la  Bcatué  y  Raftmonde  &  l'Amante  Vin", 
dicative. 

BARON  ,  î  Mi. bel  )  fi!s  d'un  Marchand  d'Iiïbuduli  qui  s'c- 
toit  fait  Comccien  ,  entra  dans  la  troupe  de  Molière  ,  &  quit- 
ta le  Théâtre  en  1691  ,  avec  une  penfion  du  Roi  de  mille 
écus.  Il  y  remonta  en  1710 ,  âgé  de  68  ans  ,  &  il  fut  auffi 
applaudi  que  dans  fa  jeunefle  ;  on  l'appella  d'une  commune 
voix  le  Rofcius  de  Ton  fiécle.  Rouiïeau  difoit  de  cet  Auteur  , 
qu'il  donnoit  un  nouveau  luftre  aux  beautés  de  Racine,  & 
un  voile  aux  défauts  de  Pradon.  Il  mourut  en  1719  ,  âgé  69 
77  ans.  Ses  Pièces  font  l'Homme  à  bonnes  fortunes ,  le  Ren~ 
dczvous  des  Tiiiltriis  ,  les  Enlêvemens  ,  la  Coquette  ^\e  Ja- 
loux ,  l'Andrienne ,  l'Ecole  des  Pires  ou  les  Adelphes. 

BARTHE  ,  (  M.  )  né  à  Marfeille,  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  de  la  même  Ville  ,  connu  par  plufieurs  Ourrages  de 
Poéfie  ,  &par  trois  Comédies ,  qui  font,  l'Amateur  ,  les  Fauf- 
fes  infidélités  ,  &  la  Mcre  Jaloufe. 

BASSECOUR  ,  (  Çlattde  )  natif  de  Ham  en  Hainault ,  a 
fait  une  Tragicoftiédic  Paftorale  ,  intitulée  Milas. 

BASTIDE  ,  (  M.  Jean-Frar.çois  ^r  )  ré  à  Marfeille  en  1724; 
connu  par  beaucoup  de  Romans  &  d'Ouvrages  de-  Littéra- 
ture, a  fait  pour  le  Théâtre  le  Défenchantement  inefpéré,  le 
Jeune-homme  ,  les  Deux  Talens  ,  l'Epreuve  de  la  prohité ,  les 
Cavalières  de  la  Mufîque ,  les  Etrenr.es ,  Géfoncour  &  Clémentine» 

BATISTIN  ,  i  Jean-  Bûpfific  Sitix  '  Mufîcien  ,  Allemand 
d'origine  ,  né  à  Florence  ,  a  fait  les  Opéra  de  MéUagrc ,  ds 
Mar.to  la  Fée  ,  &  de  Polydore 

BAUGE',  '  Daniel- Paul  Chapiifeau  de)  né  à.  Lyon,  fils  d'un 
Miniftre  de  L.  R.  P.  R--.  abjura  le  Calvinifme  &  fut  Abbé 
fans  bénéfice  ,  marié  erfuire  .S,'  Financier  ;  il  finit  par  une 
charge  de  Secrétaire  du  Roi  ,  &  mourut  vers  l'an  1739.  H 
eft  A  iteur  de  l'Opéra  de  Coronis. 

BAUSANS ,  né  à  Touloufe ,  mort  en  1764 ,  âgé  d'envin 
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tDtî  "^4  ans,  S  CGmjîTsré  fw  àes  sîrs  Italiens  la  'S^-^ants  iZJî-^ 
»^e ,  &  ie  Maître  de  MuCque 

BEâUSSâïS  '  h  Chevalîer  de  '  a  ^onnë  la  x.yd'îppe^ 
BAUVIN»  '  Jean-Grégoire  j  Avocat,  ancéen  ProreiïeiïriL 
FEcole  Royale  Militaue  ,  de  la  Société  Litréf aire  d'Arras  5!^ 
patrie  ,  né  en  ry  1 4  ,  a  travaillé  à  Vù'^fefvatettrzvec  M.  Mar- 
morrrel ,  au  Mercure  ,  &c.  Il  n'a  fait  pour  le  Théâtre  gue  in. 
Tragédie  des  Chénif^ues. 

BEAUBREUIL  ,  '  Jean  de  ]  Avocat  au  Préfidiaî  de  U- 
^■^^f  ,  a/ait  des  Poefies  Latines  &  Françoiles.  Nous  avons 
auia  4e  Im  une  Tragédie  de  Régulus. 

BEAUCH.\MÎ%  .  Phrre-Erançou  Godart  de  ]  né  à  Parre 
y.  mourut  agr;  èz  72  ans.  On  a  de  lui  les  Amours  d'Umcri 
Cr  Umentas  tradudion  libre  du  Roman  Grec  d'Euft^thins, 
5es  1  jeces  de  Thcâtre  font  ,1e  Parvenu,  h  Soubrette  Arh- 
^mji  amoureux  par  enchantement ,  le  Jaloux  ,  le  Vortrlh,  les 
Effets  du  deptt ,  jes  Amours  réunis  ,  le  Bracelet  ,  la  M&re  ri- 
vale ,  la  Fai^e  tmonflance  ^  le  Balet  des  Tuileries. 

BEAUCHATEAU  ,  fils  d'un  Afteur  de  la  Troupe  de  l'Hô- 
tel de  Bourgogne  ,  fe  rendit  célèbre  dès  Tâge  de  huit  ans  car 
diôcrenres  pentes  Pièces  de  vers  ,  dont  on  riiTembla  un  vo- 
Jume  rw-40.  fotis  le  titre  fuivant ,  la  Mufe  n.ùiTxnte  du  jeune 
Feauchateau  ,  ou  la  lyre  du  jeune  Jppdlo'n  ;  à  Quatorze 
ans  le  Poète  quitta  fes  parens  &•  paffa  en  Angleterre  ,  où  il 
abjiîra  la  Religion  Catholique;  enfuite  il  s'embarqua  pour 
aller  en  Perle  ,  &  depuis  on  n'a  pa  eu  de  fes  nouvelles, 

BEAUHARNAIS,  (  Madame  de  )  ,ell€  a  publié  le  Prince 
Rojier,  en  1773. 

BE  AUTO  YEUX,  (  Ba'th^zar  de  ]  Valet-de-Chambre  du 
Koi  Henri  III ,  &  de  ia  Reine  fa  mère  ,  compofa  les  pa- 
roles du  Balet  Comique  de  la  Reine. 

BEAUMANOIR  ,  (  le  Père  de  ,  Jéfuite  ,  ProfclTeur  de 
Khetonque  au  Collège  d  Aix  en  Provence ,  eft  Auteur  d'u- 
»e  Pièce  intitulée  le  Geme  tutélaire 

BEAUMARCHAIS,  f  M,  Carron  de  ]  né  à  Paris  ,  a  compofe 
ÉTOis  Comédies,  Eugeme,  les  Deux  Amas  &  le  Barb:er  de  SévUle. 

mumE^i  Vital  )  natif  de  Pézenas  ,  fit  imprirner  en 
ifio  une  eipece  de  Farce ,  intitulée  ,  Secret  denepayerjayaJs, 

BEHOURT  ,  i  Jean  )  Régent  au  CoWé^e  des  Bon^-Er^Vns 
as  Rouen ,  y  a  fait  jouer  roli:,è;ie ,  HjpJicratée  &  Euni. 
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BELIAE  D  (  Guillaume  )  né  à  Blois ,  Secrétaire  de  là 
Reine  de  Navarre,  n'eil:  connu  comme  Auf«^ur Dramatique j 
que  par  une  Tragédie  de  Cléopatre  &  une  Amîme. 

BELIARD  'François)  Horloger  à  Pari?,  entr'autres  petits 
Ouvrages  de  différens  genres,  a  fait  la  Nouvelle  Faujfe  Sut' 
vante ,  Comédie- 

BELIN  ,  natif  de  Marfeille,  Secrétaire  &  Bibliothécaire  de 
la  Ducheffe  de  Bouillon  ,  nous  a  laiffé  trois  Tragédies ,  la 
Mort  aOthon ,  Voronex ,  Muftapha  &  Zéungtr.  Il  eft  mort  à 
Paris  vers  l'an  16519. 

BELISLE  a  fait  une  Comédie  intitulée  le  Mariage  de  ta 
Reine  dn  Monomotapa  en  1682. 

BELLAUp  (  Jean-Baptifle  )  Provençal ,  efî  Auteur  de  la 
bergerie  tragique  de  Fhaëton. 

BELLAVOINE  a  travaillé  pour  les  Théâtres  de  laFbire  ail 
commencement  de  ce  fiecle  ;  on  ne  connoît  de  fes  Pièces  que 

Sancho-Fança. 

BELLECOUR  ^  M.  Colfon ,  dit  )  reçu  le  24  Janvier  1752  à 
la  Comédie  Françoil'e ,  eft  Auteur  d'une  Pièce  intitulée  les 
t'aiifts  Apparences. 

BEI.LEFOREST  {  François  de  )  Gentilhomme  du  Comté  de 
Comminges ,  mort  à  Paris  en  1583  ,  a  laifle  piufieurs  Ouvra- 
ges fur  l'Hiftoire  de  France  ,  &  une  Paftorale  intitulée  P>- 
rénie. 

BELLONE  (  Etienne  de  )  Auteur  des  Amours  d'Alcméon» 

BELLOI  (  Fierre-Laurent  Buirette  de  )  Avocat ,  Citoyen 
ce  Calais ,  &  l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife  < 
mort  à  Paris  le  5  Mars  1775  ,  àgé_  d'environ  47  ans.  Ses  Tra- 
gédies font,T/rî(x,  Zelmîre^  le  Siège  de  Calais ,  Gabrielle  de 
Vcrgi  ,  Cajlon  &  Bayard  ,  Fierre  le  Cruel, 

BENEZIN  ,  Auteur  de  la  Paftorale  de  Lucîane ,  &  d'une 
Pièce  intitulée  Aminte, 

BENOIT  [Madame  Françoife-Albine  de  la  Martiniere  )  née 
à  Lyon  ,  veuve  de  M.  Benoit ,  Deflinateur  ,  outre^  piufieurs 
Romans  eftimés,  a  compofé  pour  le  Théâtre  le  Triomphe  de 
laFrobité  &  la  Supercherie  réciproque. 

BENSERADE  (  Ifaac  de  )  de  l'Académie  Françoife ,  né  en 
161 1  à  Lyons  près  de  Rouen  ,  d'une  Famille  noble  ,  fit  for- 
tune à  la  Cour  lur  le  pied  de  Bel-Efprit,  Outre  les  Métamor- 

phofes 


pliofes  d'Ovide  en  Ronceaux,  il  a  lajffe  vingt-un  Ballets  & 
fîx  Tragédies  :  favoir  ,  Clécpatre ,  Vphis  &  Vante  ,  la  More 
d'Achih  ,  Guflave  ,  Méléagre  &  la  Fucelle  à' Orléans.  Il  mourut 
âgé  de  80  ans ,  au  moment  de  fe  faire  tailler  la  pierre,  par 
la  nial-adrefTe  d'un  Chirurgien  qui ,  en  voulant  lui  faire  une 
•faignée  de  précaution  ,  lui  piqua  Tartère  &  fç  fauva. 

BERNARD,  (  Catherine  )  née  à  Rouen  en  i66z,  &  morte 
en  7rî  ,  étoit  parente  de  MM.  Corneille  &  Fontenelle  :  ciio 
a  donné  les  Tragédies  de  Brtiius  &  de  Léodamie. 

BERNARD  ,  (  M  )  né  en  Dauphiné ,  Secrétaire-Général  des 
Dragons  &  Garde  des  Livres  du  Cabinet  du  Roi  à  Choify,  a 
fait  entr'autres  Poèfics ,  le«  Opéra  de  Cajlor  Se  Pollux ,  des  Sur- 
l>rifes  de  l'Amour  Se  à  Anacréoâ. 

BERNIER ,  (  François  ]  Sieur  de  la  Brouife  ,né  dans  le  Po.'- 
tou  vers  le  milieu  du  leizieme  fiecle  ,  eft  connu  par  des  Ber- 
geries &  par  deux  Pièces  intitulées  VEmbrion  Romain  Si. 
l'Heureux  Infortuné. 

BERNOWLLY ,  (  M.  1  n'efl  connu  que  par  une  Pièce  en 
trois  Ades,  en  vers,  iouée^8f_imprimée  à  Bordeaux  en  1761, 
êc  intitulée  le  Fhilofophe  Soi-difant. 

BERTAUD  étoit  frère  ou  neveu  de  Mad?.me  Motte- 
ville,  &  TAuteur  d'une  Comédie  intitulée  le  Jugement  de  Job 
Ù"  d'Uranie. 

BERTIN,  I  Filbert  l'AufTonois  &  Dodeur^en  îvîédecine  ,  a 
traduit  en  François  la  Tragédie  de  Fodagrie  ,  imprimée  en 
1581. 

BERTIN ,  Maître  de  Clavecin  des  PrincefTes  d'Orléans ,  a 
fait  ja  Muîique  de  l'Opéra  de  Cajfandre  ^  avec  Bouvard  •,  & 
(eiil  il  a  couipofé  celle  de  Diomede  ,  A'Ajax  ,  du  Jugement  da 
Paris  ,  &  des  Plaifirs  de  la  Campagne.  Il  eit  mort  il  y  a  environ 
trente  ans. 

EERTON  ,  (  M  le  )  Maître  de  la  Mufique  du  Roi ,  &  l'un 
des  Direfteurs  de  T Académie  Royale  de  Mufique  ,  a  ^raconir- 
modé  en  entier  l'Opéra  à^lphi^inie  &  celui  de  Camille,  lia 
fait  rOpera  de  Silvîe  en  fociété  avec  Trial,  de  iutui.îj  avec 
.  Trial  &  Grenier  ,  celui  d'EroJîne  ,  feul  ;  Deucalion  &  Pjrrha 
avec  M.  Girnud;  plufieurs  morceaux  dans  les  Fêtes  Vénitien- 
nes ,■  Grecques  &  Romaines ,  &  da.'is  les  Elémens.  Il  a  refait  eu 
fociété  ,  avec  M.  de  la  Borde  ,  l'Opéra  d'Amadis  de  Gaule  & 
Adèle  de  Ponthien,  îl  a  feit  toute  la  Mufique  nouvelle  de  l'O- 
pcri  de  Bcliero-Jion y  &  a  retouvhé  les  divertilTemens  de  celui 
a'i^%        , 

Tome  jj/.  K  k 
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BERTRAND  '  François  ]  d'Orléans,  a  fait  imprimer  àRoufilî 
la  Trzgé'^Àe  Je  Trîam^  en  i6of. 

BETHÎSI ,(  M.  )  né  à  P^ris-  le  premier  Novembre  ^701, 2k 
compofé  l'f  parole?  ê^eV  Enlèvement  a  Europe^  donné  au  Con- 
cert de  b.  Reine  en   1759. 

EEYS>  'Charles  )  mort  à  Pnris  le  29  Novembre  \6<,9  ^  a 
dc^f^é  au  Th/âtre  YHorîtal  des  Foux  ,^  1?  Jaloux  far.s  fitjet , 
Céltme  ou  les  Frcres Rivaux ,  V Amans  ïjhiral  &'  le?  Foux  t.luf- 
tres.  On  lui  ettribue  encore  une  Comédie  des  Chanfor.s. 

BEZE  ,  (  Théodore  dtf  )  Auteur  de  la  Tragédie  (V Abraham  Sa' 
crtfiant  y  &  l'une  des  principales  Colonnes  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée,  eft  mort  à  Genève  en  i6oé,  dgé  de  plus 
de  S6  ans. 

BIBÎENX  (Jean)  Italien,  connu  par  plu(îeur«  petits  Ro- 
ijians  écrits  en  François,  a  fait  aulTi  une  Pièce  de  Théâtre, 
intitulée  la  h'ct'.vclle  Italie. 

BIDQT ,  '  M.  )  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  a  donné  VA' 
rnant  déguifé. 

'  BTELT^E'  D,  (1e  Baron  de)  Allemand  ,  a  compofe  en  Fran- 
çois \c.Tablc^u  de  la  Cour,  la  Matrone,  Emihe  ouïe  Triomphe 
5m  ivJrite  &  le  mariage. 

BIENVKNU  ,  [Jacques]  Ant'eur  Proteftant ,  eft  connu  pat 
la  Tragédie  du  Triomphe  de  Jefus-Chrifl. 

BILLARD,  .'  Claude,  Situr  de  Courgenay)  Page  de  la  Du; 
chelfe  de  Kcts  au  commencement  de  1  autre  fiecle,  a  lailje 
'es  Trj'^é  'ies  de  Gaffon  de  Foix ,  de  Meroue ,  de  Pohxene  ,  de 
J>ar,!k.4',deSJil,à'Alhan,de  Genève , 8c de\^  Mort  à  Henrt  IV, 
EILLAF.D  ,  né  à  Nancy  ,  a  conirolé  une  Comédie  du  Su- 
korntur. 

BINET  ,  Auteur  du  feizieme  fiecle ,  une  Tragédie  de  Médée, 
BISSON   (  Jeanne  ]    de  la  Coudraye  ,  a  fait  imprimer  une 
Trapédie  de  Saint  Jean-Baptipe. 

BLAISE',  BalTon  de  la  Comédie  Italienne,  a  compofe  juf- 
quà  la  more,  arrivée  il  y  a  peu  d\mnées ,  beaucoup  de  Mu- 
fique  vocale  &  inftrumentale  pour  ce  Théâtre  ,  &  en  particu. 
£er  celle  ^IJabelle  &  Gmrude. 

ELAISEBOIS  ,  Auteur  d'une  Tragédie  de  Sainte  Reine, 
BLAMBOUSAULT,  né  dans  le  ftfizieme  fiecle,  eft  Auteur 
de  huPahiUté  des  Félicités  arnonrenfes ,  Tragédie  Paltorale,  â( 
éi  la  Goutte ,  Tragédie  imitée  de  Lucien. 
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BL  AMONT  ,  (  Frayçùîs  Colin  de  )  né  à  Verfaille;  en  1690 
$c  mort  en  1760,  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  ^  Sur-Intend4rt 
de  h  Mufiquedu  Koi ,  &c.  a  mis  en  Muùque  les  Fêtes  Grecques^  & 
Romaînts ,  Er.dymion  ,  la  Fçie  de  Diane ,  \eiCardil:tres  a'e  l'A- 
tnoif  ,1e  Caprice  d'Erato^  lesAniar^s  du  Frimtms  ,  Zéphire  & 
Flore ,  les  Fêtes  de  Ihéiis,  &  Jupittr  -vair.qîiettr  deslitans. 

BLANCHET,  '  Fitrre  )  né  à  Poitiers  en  i459,Lég;fte,  en- 
fuite  Pre  re ,  mourut  à  Poitiers  en  151p.  C'eft  lui  qui  eil  l'Au- 
teur de  ï Avocat  Patelin. 

BLAV'tT  ,  célèbre  Muficien  &  ProfeiTeut  de_  Flûte  tra ver- 
rière ,  né  à  Belançon  en  l'/oo,  a  mi^  en  Mulîque  les  Jeux 
olympiques  ,  le  jaloux  corrigé  Si  la  Félicité  de  Cythsre.  Il  a 
été  pendant  plus  de  trente  ans  Ordinaire  de  ia  Mulîque  du  Roi , 
&  eft  mort  en  176^. 

BLIN  DE  SAINMORE  ,  M.  Adrien- Mi chel-Uyacimhe  )  né  a 
Paris  ,  Auteur  de  plufîeurs  Héroides  ><c  de  la  Tragédie  à'O/- 
thanis.  Il  a  eu  part  aux  Commentaires  fur  Racine  ,  publiés 
par  M.  Luneau  de  Boisgermain. 

BOINDIN ,  i  Nicolas  ,  né  à  Paris  en  X676  ,  Moufquetaire 
en  165)6,  &  Membre  de  l'Académie  des  Belles-Letnxs  en  1706, 
fut  emporté  d'une  fiflule  le  yo  Novembre  17^1  ,  à  l'âge  de  7^ 
ans.  On  lui  refula  les  honneurs  ce  la  ic-pulture  ,  (ous  prétexte 
d'Athéifme  ;  il  fut  enterré  le  lendemain  lans  pompe  à  trois 
heures  du  mitin.  Parfait,  lamé,  héritier  des  Ouvrages  de 
Boindin  ,  les  donna  au  public  en  175?.  il  s'y  trouve  quatre 
Comédies  en  Proie ,  favoir ,  les  Trois  Gafcors ,  compcfée  avec 
la  Moue,  le  Bal  d'Autcuil ,  le  Porc  de  Akr  avec  la  Motte  , 
le  Petit-  Maître  de  Roue. 

BOISFRANC,  Auteur  de  la  Comédie  intitulée  les  Bains  de 
la  Porte  Saint  Bernard. 

BOISMORTIER  ,  connu  par  un  grand  nombre  de  Symphq- 
ries ,  a  mis  en  Mufique  les  Voyages  d:  l'Amour  ,  Dom  Q^ui^ 
(hotte  ,  Duphnis  &  Cliloe. 

BOISROBERT,  (  François  le  MJtel  de  Uni  àCaenen  1591» 
fils  d'un  Procureur  de  la  Cour  des  Aides  de  Rouen  ,  étoit  Abbé 
de  Châtilion-rur-Seine.   Il  fut  Confeiller  d'Etat,  &  l'un  des 


Il  a  donné  diverles  Poëfîes,  des  Chanfons ,  des  Lettres  ,  & 
une  vingtaine  de  Pièces  de  Théâtrg  ,  favoir,  Firande&  Li- 
fmène  ,  les  Rivaux  Amis,  Alphédre ,  les  deux  Alcandres ,  Pa,- 
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^ene  facrlfiée ,  ïe  CotOronnemem  de  Darle  ,  Didon ,  Vlnconnue  ,■ 
la  Jaloufe  d'elle-même ,  la  Folle  Gageure  ,  les  irois^  Orontes  , 
CaJfanAre  ,  la  Belle  Flaîdettfe ,  les  Généreux  Ennemis  ,  la  J3e//e 
Invifible  ,  les  Coty/  d' Amour  &  de  Fortune  ,  Théodore  ,  i'A- 
wnant  ridicule  ,  &  les  Apparences  trompeufes.  On  lui  attribua 
Dom  Bernard  de  Cabrere  ,  Périandre  &  la  Vérité  Iron.peufe. 

BOISSIN  (  ]ean^  )  de  Gattardon  ,  l'un  de  plus  barbares  Poe' 
<es  qui  aient  exifté  ,  compofa  d'abord  des  Pièces  Saintes  » 
«elles  que  le  Martyre  de  Sainte  Catherine  ,  de  Saint  Eupacke  > 
de  Saint  Vincent  ;  enfuitc  il  ïitAndromede ,  Meléagre ,  &  les 
Urnes  vivantes. 

BOISSY  (  Louis  de  ]  naquit  à  Vie  en  Auverge;  après  avoir 
porté  quelque  tems  le  petit-coliet,  il  s'adonna  au  Théâtre.  Af- 
focié  à  l'Académie  Françoife  en  1761  ,  il  eut  quatre  ans  aprps 
le  privilège  du  Mercure  de  France  &  mourut  en  1758.  11  a 
donné  au  Théâtre  Françoisla  Rivale  d'elle-même  ,\' Impatient , 
ie  Babillard ,  la  Mort  d'Alcefle  ,  Alcefle  &  Admcte  ,  le  Fran- 
fois  à  Loddres  ,  V Impertinent  malgré  lui ,  ou  les  Amours  mat 
ajfortis  ,  ie  Badinage  ,  ou  ie  Dernier  Jour  de  l'abfence  ^  la  Con- 
f  dente  à" elle-même ,  les  Deux  Nièces ,  le  Pouvoir  de  la  Sym- 
pathie ,  les  D.  hors  Trompeurs  ,  \' Homme  du  Jour  ,  l'Homme  In- 
dépendant ,  V Embarras  du  Choix  ,  la  Fête  d\-iuteu:l ,  VEpoux 
par  Stfperchcrie ,  le  Médecin  par  Occafion  ,  la  Folie  du  Jour  ,  le 
Sase  Etourdi  ,  le  Duc  de  Surrey  ,  la  Péruvienne» 

Au  Théâtre  Italien  ,  Melpomene  vengée .,  le  Triomphe  de  l'In- 
térêt, le  Je  ne  fai  Quoi  ,  la  Critique  ,  la  Vie  efl^un  Songe ,  les 
Etrennes  ou  la  Bagatelle ^  \z  Surprife  de  la  haine  ,  l'Apologie 
du  Siècle  ,  ou  Momus  corrigé  ,  les  Billets  doux ,  les  Amours 
anonymes  ,  le  Comte  de  Neuilh  ,  la  *  *  *  ,  le  Rival  favorable  y 
les  Talers  à  la  mode  ,  le  Mari  garçon ,  Paméla  en  France,  ou 
la  Vertu  mieux  éprouvée .,  le  Plagiaire  ,  les  Valets  Ma'tres  ,  le 
Retour  delà  paix  ,  la  Comète ,  le  Prix  du  Silence,  &  la  Frivolité. 
A  rOpéra-Comique,  laFrawre  galante,  \e  Triomphe  de  l'Igno- 
rance ,  yéphire  &  la  Lune ,  Margeon  &  Kalifé  ou  le  Muet 
par  ar}Mtr,\e  Droit  du  Seigneur.  On  lui  a  attribué  Dont  Ramire 
Û"  Zàide,  avec  M.  de  la  Chazette. 

BOISTEL  D'UVELLES ,  (  Jean-Baptipe-Rohert  ]  de  l'Aca- 
démie d'Amiens  ,  fa  patrie  ,  &  Tréforier  de  France  ,  eft  Au- 
teur d'une  Tragédie  d'Antoine  &  Cleopatre ,  &  de  ceWe  d'Irène. 

BOIVIN  (  Jean  1  ?.  traduit  en  Profe ,  en  1727  ,  ia  Tragé- 
die de  Sophocle  ,  avec  les  Intermèdes. 

BOxMPART  DE  SAINT-VICTOR  ,  de  la  Société  Lit- 
téraire  de  Clcrmont  en  Auvergne  ,  Auteur  du  Départ  du 
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dterrîer  amant.  H  mourut  en  lyf?.  Un  autre  Bompan  de 
Saint-Viâor  avoit  donné,  en  1667,  une  Paftorale  intitulée 
Alcimèr7e. 

BONFONS  eft  un  de  nos  plus  anciens  Auteurs  Dramati- 
ques. Il  reite  de  lui  une  Pièce  connue  tous  le  titre  de  Gri^ 
félîdîs ,  de  l'année  1395. 

BONNET  DU  VAI  QUIER  (  M.  )  a  traduit  famda  &  la 
Veuve  Rtifée  ,  de  M.  Goldoni. 

BONNET  DE  CHEMILIN  ,  mort  vers  Tan  1767,  avoit 
donné  la  Comédie  de  l'Etranger  ,  &  la  sraduCtion  trançoile 
<ie  quelques  Opéra  de  l'Abbe  Métailafio. 

BONNEVAL  ,  (  Michel  de  )  ancien  Intendant  des  Menus- 
plaifirs  du  Roi  ,  eft  mort  en  1766.  Nous  avons  de  lui  l'Opéra 
de  Romans  ,  les  Amours  dit  Vrîntews ,  &  Jnpiier  vainqueur 
des  Titans. 

BON  VALET  DES  BROSSES,  (  l' Jhbé  Patil- François  ) 
de  l'Académie  de  la  Rochelle  ,  a  donné  la  Paltorale  dft  Je- 
Jus  naijjam  ,  &  un  Drame  Lyrique  intitulé  les  fêtes  de  la 
France  ,  pour  les  Demoilelles  de  î'Enfant-Jéfus. 

BORDELON  ,  f  Lattrent  )  né  à  Bourges  en  i6f  ?  ,  mourut 
à  Paris  en  1730.  Quoique  Dofteur  en  Théologie,  il  n'en 
travailla  pas  moins  pour  le  Thcàrre  de  Paris,  mais  dans  un 
ftyle  plat  &  bizarre.  On  a  delui  plufieurs  Pièces  entiérenienc 
oubliées  ,  telles  aue  Myfcgtne  ,  ou  la  Comédie  fans  Femme  , 
ia  Baguette  ,  Arlequin  Molitre  ,  &c.  De  tous  Tes  Ouvrages 
âl  ne  refte  plus  que  Ton  Hiftoire  des  Imaginations  extra-va- 
gantts  de  M.  Oitffle  ,  fervant  de  prélervatif  contre  la  lednre 
des  Livres  de  Magie ,  de  Démoniaques  ,  de  Sorciers  ,  &c. 

BORDES  ,  (  M.  )  de  la  ville  de  Lyon  ,  eft  Auteur  d'un 
7])ivt;rtiirement  intitulé  le  Soleil  vainqueur  des  Nuages. 

BOKE'E  ,  qu'on  croit  né  en  Savoye  vers  In  fin  du  feiziéme 
fîécle ,  &  l'un  de  ces  Auteurs  que  !a  barbarie  a  comm.e^en- 
fpvelîs  dans  la  pouftîere ,  a  compoic  Clorrje ,  Achille  vi£lo- 
rietix  ,  Bevûldes  ,  la  Juflice  d'amour  ,  Rhodes  Juhjuguée  ,  & 
Thomiris. 

BOSQUTER  ,  [F.  Vhilippe  ]  Religieux  de  Saint-Omer  ,  a 
fait  le  Feiit  Rafoir  des  Ornemens  mondains  ,  Tragédie  impri- 
mée en  1589. 

BOUCHER  n'eft  connu  que  par  fa  ComéJie  de  Champagne 
Coeffcttr» 
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BOUCHER  ,  Officier  de  Marine,  a  donné  au  Théâtre  Itl- 
licn  les  Magots  de  la  Chine. 

BOUCHET  ,  Sieur  d'Ambillou  ,  pourvu  d'une  charge  de 
Juâicature  en  Province ,  vers  le  commencement  du  dix-feptie-« 
me  fiécle  ,  eft  Auteur  de  la  Paftorale  intitulée  St'dtre. 

BOUCHET  ,_  f  Jean  ]  dit  le  Traverfetir  des  voies  périlleufes , 
Procureur  à  Poitier? ,  eft  l'Auteur  d'une  Pièce  à  huit  perfon- 
nages  ,  intitulée  ^or^/e  jfaifantallufionaux  difpures,  qui  ,  foua 
le  régne  de  Louis  XII ,  diviloient  la  France  au  fujet  de  la 
Pragmatique. 

BOUCIQUAULT,  (  DomLouis  leMeîngre  de  )  Chevalier, 
Colonel  de  Dragons,  au  (crvicedu  Roi  d'Efpagne  ,  a  donné 
en  1730  ,  les  Amazones  révoltées  ,  Roman  moderne  ,  en  for- 
me de  Parodie ,  fur  THiftoire  Univerfelle  &  la  Fable  ,  avec 
des  notes  politiques ,  en  cinq  aftes'',  en  Profe. 

BOUDIN  ,  f  M.  Pi.rre  )  de  Paris  ,  Auteur  de  Madame  En- 
gueule ,  efpece  de  Parade. 

BOUGEANT  ,  (  Guillanme-Hyacinthe  )  né  à  Qulmper  e» 
i6ço  ^  Jciuite  en  170 (»  ,  ProFefleur  d'Humanités  à  Caèn  &  à 
Nevers  ,  vint  au  CoUége  de  Louis-Ie-Grand  à  Paris.  Il  n'en 
fortit  que  dans  Ton  court  exi'  à  la  Flèche  ,  occafionné  par 
fon  Amiiftment  Thilofophique  fur  le  langage  des  Bêtes  ^  livre 
plein  de  grâces,  de  lailiies  Ôc  même  de  Galanteries,  qvi'il  avoit 
adrcifc  à  une  femme.  On  a  de  lui  plulieur?  Ouvrages  qui  ren- 
dent fa  n^émoire  illuftre  ,  emr'zvtres  l'HiJJoîre  dis  Guerres  Ô* 
Kégotiations  qui  précéder ent  le  Traité  de  H'cflphalie.  Ce  Jé- 
fuite  ,  mort  en  174?  ,  avoit  aufli  publié  trots  Comédies  en 
Profe  ,  (avoir,  la  Femme  DoÛettr  ,  le  Saint  déniché .^les  Qua~ 
ires  François  ,  ou  les  "Nouveaux  Trembleurs. 

BOULLANGER  DE  CHALUSSAY  ,  contemporain  de 
Molière,  a  fait  ceux  Pièces  de  Thé.itre  ,  Elomire  Hypocondre y 
&  i' Abjuration  du  Marquifat. 

BOULLANGER  ,  (  Claude-Frarçois-Félix  )  Seigneur  de 
Rivery  ,  Membre  de  l'Académàe  d'Amiens ,  ta  patrie  ,  &  Lieu- 
tenant-Civil au  Bai'lage  de  cette  Ville  ,  mort  en  t75^  ?  u'a 
laiflé  dans  le  genre  Dramatique  qu'une  Pièce  imprimée  fous 
le  titre  de  Momus  Fhilofcphe  ,  &  la  Paftorale  de  Daphnis  & 
Amathée. 

BOUNIN,  f  Gabriel'  Lieutenant-Général  de  Châteauroux 
en  Berry  ,  &c. ,  a  publié  vers  le  milieu  du  feizieme  fiécle,  la 
Taflorak ,  la  Sultane  ,  la  Défaite  de  la  Fieffé ,  &  Akdrîo-. 
nia:hi«t 
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BOURGEOIS  a  donné  en  1^45  les  Amours  à'Erof\rate. 

BOURGEOIS  ,  né  dans  le  Hainault ,  Haute-contre  de  l'O- 
péra ,  mort  à  Paris  au  mois  de  Janvier  1750 ,  âgé  d'environ 
7f  ans  ,  compofa  la  Mufique,  du  Ballet  des  Amours  déguîfés  , 
&  celle  des  Vtaîfirs  de  la  Faix. 

BOURGOIN ,  (  S:mon  Valet-de-Chambre  de  Louis  XII , 
eft  l'Auteur  d'une  îvioralité  quia  pour  ûtte  J' Homme  jujle  & 
l'Homme  mondain 

BOURLIERa  fait  paroître  en  ^66  unetraduftion  en  Pro- 
fe  de  (ix  Comédies  de  Térence. 

BOURGNEUF,  (  M.  l'Abbé  ]  autrefois  Jéfuite  ,  aujourd'hui 
Curé  de  Ville-Juif ,  a  fait  jouer  à  Tours  une  Paftorale  in- 
titulée Daphnis. 

BOURSAL ,  [de]  Auteur  de  l'EfcIave  couronné ,  Tragi-co- 
médie du  commencement  du  dix-feptieme  fiécle. 

BOURSAULT  ,  (  Edme  )  né  à  MufTy-l'Evéque  en  Bour- 
gogne ,  en  1638  ,  &  mort  à  Paris  en  1701  ,  ne  fit  point  d'é- 
tudes &  ne  lut  jamais  le  latin.  Il  ne  p;:rloit  que  le  patois 
Bourguignon  lorlqu'il  vint  à  Paris  en  1651.  La  lefture  des 
bons  livres  François  &  fes  difpoiitions  heureufes  le  mirent 
bien-tôt  en  état  d'écrire  élégamment  en  François  :  il  débuta 
par  un  livre  intitulé  la  Véritable  Etude  des  Souverains.  En- 
fuite  il  fut  chargé  par  la  DuchelTe  d'Angouleme  de  faire  tous 
les  huit  jours  une  Gazette  en  vers  qui  amufoit  fort  la  Cour, 
èi.  valut  à  l'Auteur  deux  mille  livres  de  penfinn.  Mais  ayant 
lâché  quelque  trait  de  fatyre  contre  les  Francifcains  en  géné- 
ral ,  &  les  Capucins  en  particulier  ,1e  Confeiïeur  de  la  Reine, 
Cordelier  Efpagnol ,  fit  fiipprimer  la  Gazette  &  la  penfion.  Ses 
principales  pièces  de  Théâtre  (ont,  Efope  a  la  Cour,  Efope  à  la 
ville,  le  Mercure  Galant ,  ou  la  Comédie  fans  titre  ,  le  Méde- 
cin galant ,  le  Mort  vivant  ,  le  Portrait  du  Peintre  ,  les  Cade- 
nats  ,  Germanictis ,  Marie-Stuard  ,  Phaéton ,  les  Mots  à  la  mo- 
de ,  Méléagre  ,  la  Fête  de  la  Seine. 

BOUSSU  ,  [Pierre  de  )  né  à  Tournay  ,  &  Auteur  d'une 
Tragédie  de  Méléagre, 

BOUTEILLER  (  M.  1  n'a  travaillé  que  pour  les  Théâtres 
Forains  ,  les  Boulevards  &  la  Province.  Ses  pièces  font , 
Acante  &  Cydippe ,  la  Toilette  ,  le  Sellier  d'An.hoîfs ,  le  Save- 
tier &  le  Financier ,  le  Pats  d'Anguille  ,  le  G^iu  du  fiécle  ,  & 
quantité  d'autres. 

BOUVARD  ,  né  à  Paris,  &  originaire  de  Lyon  ,  entra  à 
i'Opéra  pour  y  remplir  les  rôles  de  Delfus ,  rôles  qui  depuis 
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lui  n'ont  été  chantes  que  par  des  femmes.  Au  retour  je  Ro- 
me ,  où  il  alla  i^iù'^r  à  la  tource  de  la  bonne  Mufique  ,  il  don- 
«a  celle  de  l'Opéra  de  Médus  ,  &  une  partie  de  celui  de 

BOUVOT  ,  (  Anioine  Ghaà  ;  né  à  Langres  vers  le  com- 
mencement du  dix-fepricme  fîecle  ,  a  laiiîé  une  Tragédie  de 
Juàhh ,  ou  X Amour  de  la  Tatrie. 

BOYEK  l  M.  )  eft  Auteur  de  la  Mufique  des  Etrennes  de 
\'^it)ioiir. 

EOYER  ,  (  Claude  )  Prêtre,  natif  d'Alby ,  reçu  en  1666  à 
l'Académie  Françaile  ,  mourut  le  ii  Juil!en6s;«.  Cet  Auteur 
déciii  ,  fi  célèbre  par  l'acharnement  de  Racine  &  de  Boileau 
contre  lui  ;  cet  Auteur  alpirant  au  fublime  ,  &  d'un  galima- 
thias  inintellig  ble  à  lui-mcme  ,  a  jette  comme  par  hazard 
tjuelques  vers  heureux  dans  les  pièces  fuivantes  :  Vorcîe  , 
Aiifloderne ,  Porus  ,  la_  Saur  génçrcufe  ,  Utyjre  dans  l'Jfie  de 
Circe  ,  Tiridate^  Clottlde  ^  Frédéric  ,  Ahxandre  ,  les  Amours 
de  Jupiter  &  de  Sémelé ,  la  Vête  de  Vernis  ,  le  Fils  fupl>ofé , 
Ar:axi.rxes  ,  jepliié ,  Judith ,  &  l'Opéra  de  Médufe. 

BRACK  ,  (  Pierre  de  j  n'eft  connu  que  par  une  Paftorale 

BRASSAC  ,  (  le  Chevalier  de  )  ancien  Ecuyer  de  M.  1« 
Prince  de  Dombes  ,  Colonel  d'une  Brigade  de  Carabiniers 
enfuite  Maréchal  de  Camp  ,  mort  depuis  peu  d'années ,  étoit 
Auteur  de  la  Mufique  de  l'Empire  de  l'Amour  y  de  Léandre  &■ 
Hero  ,  de  ÏA^le  de  hinus. 

BRET,  (  M.  )  né  à  Diion  ,  fils  d'an  célèbre  Avocat  de 
cette  Ville  ,  a  donné  au  Tix-âtre  Français,  V Ecole  amour eufe  , 
le  Concert  ^  la  Double  Extravagance  y  le  Jaloux  ,  le  Faux  Géné- 
reux ,  la  Faicjje  confiante  ,  l'Epreuve  indifcrette  ,  le  Mariage 
par  dépit ,  les  dtux  Soeurs  ;  &  en  ibcieté  avec  MM.  Godart, 
d'Aucourt  Se  Viilaret  ,  le  Quartier  d'hiver.  11  a  fait  jouer  à  la 
Comédie  Italienne  X  Ente  té ,  les  deux  Amis  ,  ou  le  Vieux  Co- 
quet ;  &  à  l'Opéra-  Comique  ,  le  Déguisement  Pajloral ,  &  la 
Parnajfe  moderne. 

BRETOG,  (  Jean  )  Sieur  de  Saint-Sauveur  ,  né  à  Diion, 
r'eft  connu  parmi  les  Auteurs  Dramatiques,  que  par  une  pièce 
intitulée  V Amour  d'un  Serviitur  envtrs  fa  MaUrtJfe  ,  impri- 
tnét  en  is6i. 

BRIDART,  Auteur  de  la  Padorale  d'Cranie. 

BRIE,  (del  Auteur  peu  connu  ,  quoiqu'il  ait  traduit  quel- 
ques Odes  d'Horace ,  &  «ju^s  Kouffeau  ait  fait  quatres  Epi- 

firaminej 
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j^fammes  contre  lui.  II  étoit  fils  d'im  Chapelier  de  Paris,  * 
tfiourut  en  1715  ,  laiiïant  une  Tragédie  des  Héracltdes ,  Se  une 
Comédie  du  Lourdaud. 

BRINON  ,  ;  Pierre  )  Confeiller  au  Parlement  de  Norman- 
die ,  n'eft  connu  que  par  deux  Pièces ,  ÏEphéfîenne  &  Baptijlé^ 
ou  la  Calonmie  :  on  lui  a  attribué  une  Iragédie  de  Jephce  ,  don- 
née en  lôij. 

BRISSET  ,  (  Roland  )  Sieur  du  Sauvage ,  Avocat ,  né  à 
Tours  dans  le  feiziéme  ficelé  ,  eit  Auteur  des  Tragédies  de 
Thyejle ,  de  Baptifle^  d' Agamemnon ,  d'Hercule  furieux  ^  Se  d'Oc- 
tavie.  On  lui  attribue  encore  la  Dieromène  ,  &  les  Traverfer 
d'Amour. 

.  BRISE'  ,*  (  Blondel  de  )  a  fait  les  Combats  de  l'Amour  &  de 
VAmtiîê. 

BRONAU,  (M.  )  eft  Auteur  d'un  Opéra  non  repréfentc, 
intitulé  Zélie. 

BROSSE  ,  '  de  )  que  quelques-uns  ont  diftingué  par  l'ainé  St 
le  cadet ,  Auteur  de  Straton'ce  ,  ou  le  Mariage  d'Amour ,  des 
Jnnocens  coupables ,  des  Songes  des  Hommes  éveillés  ,  du  Cu- 
rieux impertinent ,  du  Turne  de  Virgile ,  &  de  ï Aveugle  clair- 
voyant, 

BRUEYS ,  (  Claude  )  Auteur  de  deux  volumes  de  pièces 
en  langage  Provençal ,  dont  la  plupart  n'ont  point  dau're  ti- 
tre que  celui  «de  CoaiéJie  à  onze,  à  fept  „  à  quatre  perfon- 
nages.Ce  Recueil  ertintitulf',le  Jardlndes  Mufes  Provençales, 

BRUtlS,  (  David- Augupln  ]  né  à  Aix  en  Provence  en 
\^^o  ,  dans  le  Calvinifme  ,  vint  à  Paris ,  où  il  écrivit  contre 
le  finieux  i'.oiluet,  qui  le  convertit.  Il  compofu  plufieurs  Co- 
médies pleines  d'elprit  &  de  gaieté  ,  conjointement  avec  Pa- 
laprat ,  qui  y  eut  pourtant  la  moindre  paît.  Il  compofa  le 
Grondeur  ,  petite  pièce  lupéricure  à  la  plupart  des  Farces  de 
Molière  ;  le  Muet  ,  ï  important  de  Cour  ,  V  Avocat  Patelin, 
(,  pièce  ancienne  raieiinie  par  Ses  loins  ;  la. Force  du  fang  ^  VÇ- 
finîatre  ,  \-i%  Empyrifues  ,  les  Çiui-prc  quo  ,  les  Einc/arras  a:t 
âerritrre  du  Th^ucre -^  Corné ïics  -^  Ga!)î.iie  ,  A/bayLifiuiachus^ 
Tragédies.  Sa  vue  courte  lui  rendoit  l'ufage  Jeà  À.unctres  fa- 
milier ,  même  en  mangeant. . 

BRUMOY  ,  (  Ticrre]  Jéfuite,né  àRouenle  ré  Aoîit  1^:88, 
ïTiort  le  17  Avril  17^4  ,  travailla  avec  le  plus  gr^ml  fuccès  au 
Journal  de  Trévoux  ,  &  continua  VHîJlolre  de  l'Eglife  Galli- 
cane des  PP.  de  Longneval  &  Fontenai.  Mais  Ton  Théâtre  des 
Êrecs  lui  a  fait  plus  d'h:)nr.cur  que  les  Tragédifs  d'J/atîc ,  da 
Tome  m.  L  r 


;2i  B  R      B  tr        C  A 

Jonathas  ,  du  Couronnement  du  jeune  David  ;  9c  que  Tes  CcM 

mcdies  de  In  Doete  de  Pandore  &  de  Vlutus. 

BRUNET  ,  '  Pierre- Nicolat  ]  né  à  Paris  en  1735  ,  &  mort 
en  1771 ,  s'annonça  à  l'âge  de  13  ans  par  le  Poëme  de  Minor- 
que  conquifc  ,  &  dor.na  rux  François  en  17^8  ,  les  Nom;  chan- 
fiés  o\\  Vlndiférent  rcrr/^e^  AfTocié^  avec  le  fieur  Sticotti ,  il 
fît  jouer  aux  Italiens  les  Faux-Devînt ,  &  la  Rentrée  desThiâ- 
ircs  \  de-là  ,  il  donna  fur  les  Tréteaux  de  la  Foire,  la  Faufe 
Turque,  ta  Mufe  errante  de  cet  Auteur  fe  produifit  enfuite 
fur  la  Scène  Lyrique.  Il  fut  chargé  de  faire  des  changemens 
.  dans  les  Opéra  ce  Srand^rberg,  Se  à'Alphée  &  Aréthufi.  Il  fit 
enfuite  V Entrée  du  Rival  favorable  ,  qu'on  ajouta  aux  Fêtes 
ii'Euterpe  ;  l'Opéra  ù'Hypomène  &  AthJante  ,  Théagene  & 
Chariclée  ,  &  un  Afte  d'Appollon  &  Daphné. 

BRUNET,  'M.Claude  né  à  Diion,  employé  à  l'Extraor- 
dinaire des  Guerres  j  a  fait  jouer  à  Caën ,  en  1765  ,  une  Paf- 
torale  en  un  Ade  ,  en  profe  ,  intitulée  la  Couronne  de  Fleuri  y 
mêlée  d'Arieucs ,  Mufique  de  M.  M 

BRUTE'  (  M»  )  a  donné  les  Ennemis  réconciliés, 

BUFFIER  ,  '  Claude  )  Jéfuite  ,  né  en  Pologne  de  parens 
François, en  1667  -,  mort  à  Paris  en  1737  ,  eft  Auteur  d'une 
Héce  de  Théâtre  intitulée  Dawocle. 

BURSAY  C  M.  ^  a  imité  l'Artaxerxès  de  Méfaftafio  ,  dont 
il  a  fait  une  Tragédie  en  trois  Aétes,  jouée  à  Marfeilîe  en  176^. 

BURY  ,  (  M.  ;  ordinaire  de  la  MuGque  du  Roi ,  &  depuis 
Maître  de  la  Chambre  de  S.  M.  ,  a  rompofé  les  Opéra  des 
CaraClacs  de  la  Fclie  ^ce  7iton ,  de  la  Parque  vaincue  ,  feul  ; 
Scji'.piier  vainqueur  des  Jirans  ,  avec  Colin  de  Blamont , 
Ton  oncle. 

BUSSY  RABUTTN  ,  /le  Comte  de  )  a  compofé  en  quatre 
A  (Ses,  en  vers,  une  pièce  très-libre ,  intitulée  Comédie  ga- 
lante ,  ou  la  Comttjfe  d'Olonne. 


^î^ADET  ,  (  Louis  )  on  ne  Tçaît  autre  chofe  de  cet  Auteur  ; 
fînon  qv'il  a  donné  au  Théâtre  en  i^Çi ,  la  Tragédie  d'Oro- 
nafe  VrinceJFe  de  Perfe. 

CAHUSAC,  '  Icuis  de  ^  né  d'uue  famille  Noble  à  Mon- 
tauban ,  Secrétaire  des  Commandemens  de  S.  A.  S»  le  Comte 
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^eClermont,  &  mort  à  Paris  en  i759.  d'une  m?îj,^jy"*^ 
S"«r'oSpV.ro;,]  f  faTncl    Ironni  au  Théaue  F  jn- 

erPrance  qui -lit  eu  le  courage  de  dire  du  bien  de  moi. 

r-ATTi4^VA     (  M.  Jean-François  de  )  né  ^  ^0^^°"'^',* 

Tuteur  dupé  ,  ks  Etrennes  de  \  AmoAr  ^.^^^/".^  lé 

Impu:  aux  Italiens    f  ^^J'^-^^f^'/to^.f  !it::!eà^^ 

la  Bonne  Fille.  .       x    ^^    •  r  % 

CMLïE^U,  C^«ir.-a.Tr/«  )  Libraire  a  ^^ris ,  a     a  t 

?:ir-z!::d!^â^;rf^^ 

AbaîJlardM  Tragédie  de  ^-^^-^f'^^l^^2.'o:^Z^lh^t^^i^ 
Auteur  ,  ÏBCpiéglerte  amourcufe,  ou  l  ^/'''"'^AV"'' '  .„\jo^j 
fovs  fanx-fçavans ,  ou  le  Bten  reflune,  la  Bonn.  Fi//e  ,  ou  ie  Mors 

ihvant.  f, 

C\Y  LET ,  (  Bénhne  1  dont  ont  ne  fçait  riutre  chote  ,  n- 
„on"?u'ïï  a  fait  imprimer  en  1700  ,  une  Tragédie  mutulce  le« 


iomtement  avecin.uDc  rciii..,,^-.'— -y  ■       •,..        -.  .s, 
le  Roi  lui   avoit  donné   pour  ce  Spedacle.  Ludi  ,  qui  ic- 
clipfa  ,  ayant  obtenu  ce  même  privilège  ,  Çam^ert  psfTa  en 

AnAe teî  e  ,  où  Charles  II   !e  fit  Surintennar.t_  de  fa  Mu- 

fi^^^e,  charge  qu'il  exerça  iufqu'à  fa  mort ,  afrivee  en  1677. 

On  a  de  lui  la  Va(\orale  de  l'Abbé  Perrin  ,  Aï.ta^e  ,  Vomo^ie  ,  les. 

-,„i^o,  sr  )^r  PlnifJt-r  de  l'Amour. 


vjn  a  ac  u'.i  la  i  "/■"-  i^'»-  ^-  ■ 

fcînes  &  /eJ  P/aï/Fjv  rfe  l  Amour. 
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conduite  de  fes  Pièces,  il  en  fut  toujours  éloîgné  dans  fes 
beautés  de  détail  &  dans  fa  ve.lTfication  enchanterelTc  Cam-^ 
Fiitron  mourut  d  apoplexie  à  Touloufe  en  1725.  Son  Thc.^tre 
contient  les  Tragédie,  de  Vtr^înte  ,  à'Armîmus,  à'Andror.ic  , 

àAenus  &  de  Pompeïa  ;  les  Comédies  du  Jaloux  défahufé ,  de 
\Awame  Amant  ;  &  les  Opéra  d'Acis  &  Galatée,  d'Achille  & 
toltxene  ,  èc  d  Alctde. 

CAMPRA  ,'  ^»^re  )  Mu/?cîen  célèbre  né  à  Aix  en  1660  , 
mort  a  VerfaïUes  en  1744 ,  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi ,  dé- 
buta par  ces  Motets.  Son  génie  trop  reiïerré  dans  ces  petites 
jrodurtions,  s  exerçant  fur  les  Opéra  ,  marcha  fur  les  pas  de 
Luliy  5-^1  atteignit  ce  fort  près.  Son  Eiircpe  Galante,  Ton  Car- 
raval  de  Vemfe ,  (es  Fêtes  Vémtiennes ,  Ton  Ballet  des  A^es  , 
les  Ir.grvem  de  Lully  ,^ HeJîo:,e ,  Alcine ,  TéUphe ,  Camille, 
Jamrede  ,  \e  maintiennent  encore  auiourd'hui.  Ses  autres 
Ouvrages  font  Mlmfe ,  les  Miifcs ,  Télémaque,  les  Fragmens 
^joaa-m  s ,  Hyfpcd^mte  ,  Jdoménée  ,  les  Amours  de  Mars  &  de 
Venus ,  Achille  &  Déidamie  &  les  Koces  de  Vénus. 

^CARCAUL,  (l'Ablé  fils  d'un  Sous-Bibliothécaire  du  Roi, 
5  avila  ,  lur  la  fin  de  la  vie  ,  de  donner  deux  Pièces  de  Théâ- 
ire ,  qui  font  le  Tarnajfe  Bouffon  &  la  Comtefe  de  FollenviUe 
Se  mourut  en  1713  ,  âgé  de  58  ans.  ' 

CARDIN  ,  Amcvr  du  feiziéme  fiecle,  qui  fit  imprimer,  en 
1557  >  une  Tragédie  intitulée  le  Champ  de  Martel. 

ÇARMONTEL  ,  f  M.  de  }  Lecteur  de  MonfeJgneur  le  Duc 
ée  Chartres,  &  fi  connu  par  le  talent  fingulier  de  rendre  paf- 
laitemcnt  avec  le  crayon  ou  le  pinceau  ,  la  reilemblance  & 
juiquaux  attitudes  des  perlonnes  qu'il  reprcfente,  a  comporè 
divers  recueils  de  Proverbes,  Dramatiques  très-ingénieux,  & 
à  autres  Pièces  ce  Théâtre.  \^oici  les  titres  &  les  mots  de  oucl- 
ques-urs  de  ces  Proverbes.  , 

Le  Maître  des  Ballets,  on,  félon  les  Gens ,  l'Encens  ;  les 
deux  Amlois.  ou  jl  ne  hut  pas  jetter  \c  manche  après  la  Coi- 
gnte  i  \ç  Poulet ,  ou  les  B;  ttus  payent  l'Amecde  ;  le  Sourd,  ou 
le  Premier  venu  engrai ne  ;  le  Suife  malade,  ou  l'Entente  eft 
2U  Difeur,-  lJ/riv-d;We,  ou  un  Clou  chaffe  Tautre  ;  les  Faux. 
7r,dtffcrcns  ou  le  Feu  e{I  caché  fous  la  Cendre  ;  le  Portrait  : 
ou  après  la  Pjuie  le  Beau-  tems  ;  les  Deux  Amis ,  ou  les  Deux 
font  la  paire;  la  Sortie  de  la  Comédie  Frarçoife,  ou  la  moitié 
r:u  Monde  le  moque  de  l'autre.;  le  Seigneur  Auteur,  ou  un 
peu  d  aide  fait  grand  bien  ;  le  Mari  absent,  ou  abondance  de 
hien  ne  nuit  pas  ,  &ç.  &c.  Les  autres  Pièces  de  Société ,  faiies 
par  M.  de  Carmomel,  imprimées  ou  r.on- imprimées ,  fonîs 
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|ff  Mort  Médecin,  les  Liaifons  du  Jour,  V  Homme  à  la  Mode  y  le 
hillet  perdu,  les  Faux  InronPans  ,  /e  Souper  ou  le  Mariage  à  la 
Mode  ;  les  Auteurs  de  Société,  les  Bonnes  Amies  ,  V Amant  cm- 
barrafé,  le  Roman ,  le  Vrijonnier  ^  ie  Novice  ,  l'HewrtitA;  :ie- 
guijtment^  le  Pe/zV  Dom  Qi^ichotte^  le  jB.ï/ ie  Province,  Di- 
biitade ,  le  Eîr  ^e  Village  ,  ï Amante  de  fou  Mari  ^  &c.  &c.,    ; 

■  CAROLET ,  fils  d'un  Procureur  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  &  mort  en  1740  ,  a  donné  aux  Italiens  les  Avcnnira  de 
la  rue  Qziinca-mpoix ,  la  Parodie  de  Médite  &  Jafon ,  &  beau- 
coup d'Opéra  faits  ieul ,  ou  en  fociété ,  tels  que  le  Médcrist 
malgré,  lut ,  Tire  fus  aux  (Quinze-Vingt  s  ^.es  Audiencesde  Tbalie^ 
\'l/le  du  jMariage  ^  le  Père  Rival,  le  Rival  de  lui-mène ^  le 
Kacolct'.r,  les  Amours  des  Indts,  le  D'/uifemert  p'jp-chi  ,  les 
François  au  Serrail  ^  ie  Mariage  en  l'air,  !e  Palais  de  la  For- 
fune ,  la  'Noce  iûterrompue ,  VOiivrage  d'une  Mtauie ,  l'Ertête- 
'  "^jerjt  des  SpiClacles  les  Eaux  de  Pajjy  .  la  Lanterne  Véri divine  y 
0  le  Parterre  merveilleux ,  ia  Mère  jaloufe ,  le  Retour  de  l'Opera- 
Cowique  au  Fauxbourg  Suint-(jirmain  ,  le  Quarfitr  d'Hiver ,  [e 
Qui-pro-^uo ,  ['Intrigue  inutile  y  Momus  Oculifle  ,  les  Ainans 
ÉmbarraJJes  ^  &c. 

,    CASANOVE  '  M.  )  a  donné  au^Théâtre  ,  en  lyji ,  en  lO~ 
çtété  ,  avec  M.  Prévôt ,  les  JhejTaliennes. 

CASTERA,  (  Louis- Adrien  du  Perron  '  Réfident  du  Roi  à 
Varfcvie  ,  mort  en  1751,  a  fait  deux  Ouvrages  pour  le  Théâ- 
tre ,  favoir  le  Phénix,  ou  la  Fidélité  mife  a  l'Epreuve  -y  &  les 
Stratagèmes  de  l'Amour, 

CASTET,  (M.  1  a  compofé  pour  le  Théâtre  Italien  ,  en 
fociété  avec  M.  Richard  ,  le  Bûcheron. 

CASTRES ,  (-M.  )  a  donné  le  Diverti fement  d:  la  Tête  de  lu 
Paix  .y  &  les  Siirprifts  ou  le  Rival  Confident. 

CAVAir.LON  iSérifanis  de]  Confeiller,  Aiimonier  du 
RoiiiSrc.  a  fait  imprimer  à  Aix  une  Traj'Mie  facrc?,  intitulée 
Théophile  ou  la  ViCîoire  de  l'Amour  divin  fur  l'Amour  pro  - 
^hane. 

CWJX ,  (Gillet  de  Momlehert  de)  Ecuyer,  né  à  Ligneris 
d^ns  la  Généralité  d'Alençon  ,  defo^ndoir  de  Pierre  Ccxrneilli: 


marhus;  encore  cette  dernière  a-t  elle  été  achevée  &miie  au 
-Ihéitre  par  l'on  fils. 
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CERISIERS,  connu  au  Théâtre  par  une  Tragédie  intitulée 
Satnte-Gtneviéve, 

^  CEROU ,  (  M.  le  Chevalier  de  )  Auteur  des  Comédies  <!^ 
Y  Amant  Auteur  &  Valet ,  &  du  Vire  défabufé. 

Cii^ABANON ,  '  M.  de  ]  Américaifl ,  de  l'Académie  des 
BelleNLettrcs  ,  a  donné  Eponme  ,  Priam  an  Camp  d'Achille  , 
&  iOpefa  de  Sabrnus  ,  dont  le  fond  eft  touiours  Eponine  ;  il  a 
lu  aux  Comédiens  une  Tragédie  de  Virginie. 

CHABROL  ,  connu  par  une  Pièce  intitulée  Orî-zelle  ;  on 
lit  en  tcte  une  Pièce  de  vers  adreiïée  an  Maréchal  de  Balîom- 
pierre  ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  mauvais  goût. 

CHALIGNY  ,  (  François  de  ]  fieur  des  Plaints,  mort  en 
1725  ,  n'a  fait  que  la  Tragédie  de  Coriolan. 

CHAMPFORT,    M.  de  )  outre  b  Jeune  Indienne  8c  \e Mar- 
chand de  Smyrne  ,  a  fait  encore  Fanni ,  petite  Pièce  ,  jouée  en^ 
fociété.  0 

CHAMPMESLF,  f  Charles  Chevilla,  dit  \  Comédien» 
mourut  en  fortant  des  Cordeliers ,  d'où  il  venoit  de  faire  dire 
deux  Méfies  de  Requiem  ,  l'une  pour  Ta  mère,  &  l'autre  peur 
fa  femme.  Le  Moine  lui  ayant  voulu  rendre  dix  fols  fur  une 
pièce  de  tr  1  te  qu'il  donnoit  pour  les  ceux  Meffrs ,  Champ- 
mt-Hé  lui  dit  :  la  troifiéme  fera  pour  moi  ;  au  (ortir  de-là  il 
mourut  à  la  porte  d'unCabaret.  Les  Pièces  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  fon  Théâtre  ,  font  les  Crijettcs  ,  ou  Crijpin  Charretier, 
les  Yrasmsns  de  Molière  ,  V Heure  du  Berger  ,  le  Parijîen  ,  la 
Rue  Saint  Denis. 

CHAMPREPUS  ,  [  Jacques  )  Auteur  d'une  Tragédie  d'U- 
lyfe. 

CHANTELOUVE  ,'  f  François  Grojfombre  de  ]  Gentilhom- 
me Bordelois,  vivoit  dans  le  miiieu  du  feizième  (îècle ,  &  a 
donné  ies  Tragédies  de  Gajpard  de  Coltgny  &  de  Pharacn. 

CHAPOTON  vivoit  au  commencement  de  l'autre  fiécle, 
fc  commença  tard  à  travailler  pour  le  Théâtre,  ainfî  qu'on, 
l'apprend  par  le  vers  de  CoUetet  : 

J'aime  le  vol  tardif  de  la  Mufe  nailîante. 

On  a^  de  lui   les   Tragédies  de  Coriolan  ,  d'Orphée  &  £«17- 
dice.  * 

CHAPPUIS  ,  '  Frait^ois  '  vivoit  en  1580 ,  tems  où  il  donna 
\ Avare  Cornu  &  le  Monde  des  Cornus. 

CHAPUÎSEAU .  '  S.^muel  né  fort  pauvre  à  Genève,  cher- 
cha la  fortune  dans  diverfes  Cours  d'AÙemagne,  où  il  exerçoit 
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ia  Médecine  &  enfeignoît  les  Humanités.  Il  mourut  à  Zell  , 
le  i8  Août  1701.11  a  donné  au  Théâtre  Pnhîaî,  VAcadéme 
des  Femmes^  Colin-MaiHard^  la  Dame  d'imrlsue .,  ie  Rîcht 
mécoraent ,  les  Eaux  de  Vîrmont  &  Armetzar. 

CHARENTON  vivait  dans  le  milieu  du  dernier  fiécle  ,  & 
a  coiTPofé  pour  le  Théâtre  les  Tragédies  de  Balthazar  â:  do 
Vtolomée. 

.      CHAKNAIS,  néau  commencement  du  dix-fertîéme  fic- 
elé ,  n'eft  connu  que  parles  Boccages^  Paftorale  très-finguliere. 

CHARPENTIER  ,  '  François  i  naquit  à  Paris  l'ani  6io,  & 
y  mor.rut  en   lyci,  Doyen   de  l'Académie  Françoife  &  de  • 
celle  des  Infcriptions.  Il  a  traduis  trois  Comédies  d'Anllo- 
phane,  &:  a  fait  une  Pièce  intitulée  la  Réfoluiion  pcmicietife. 

CHARPENTIER  ,  (  Marc- Antoine)  Auteur  de  la  Mufique 
de  rOpera  de  Médée  ,  né  à  Paris  en  1634 ,  y  mourut  Maître  de 
Mufique  de  la  Sainte-Chapelle  à  l'âge  de  7S  ans. 

CHARPENTIER  ,  un  des  premiers  Commis  de  feu  M; 
Hérault,  mort  vers  1730,  avoir  compofé  pour  le  Théâtre  de 
la  Foire ,  depuis  1715,  les  Aventuret  de  Cy.hirey  qui  dort  dîne , 
&  Jupiter  amoureux  d'Io. 

CHARVII.LE:  {dti  Bruit  de]  cet  Auteur  a  fait  jouer  &  im- 
primer à^  Touloufe  ,  fa  Patrie ,  en  17 19  ^  les  deux  Sc:tirs  rivales 
Se  V Equivoque. 

^CHATEAUBRUN,  fM.  Jean-Baptijle  Vivien  de]  Maître- 
d'Hotel  ordinaire  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  a  été 
reçu  de  l'Académie  Françoife  en  1753  ,  à  l'âge  de  j%  ans  :  il 
donna  ,  au  mois  de  Novembre  1714,  une  Tragédie  de  Maho- 
met n,  &  compofa  ,  quelques  années  après,  les  Tro^ennes ; 
mais  cette  féconde  ne  fut  jouée  qu'en  17^4,  par  la  crainte  que 
l'Auteur  avoit  de  déplaire  à  un  Prince  pieux  'feu  Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans  )  auquel  il  étoit  attaché.  Il  eft  aufîi  Auteur 
des  Tragédies  de  ThiloClete  &  à'AJlianax, 

.  CHATEAUNEUF,  {A.  P.  P.  de)  qu'on  croit  avoir  été 
Comédien  de  M.  te  Prince,  eft  Auteur  de  la  Sainte  Mort  de 
Ttincrace ,  en  1663. 

CHATEAUVIEUX,  f  Cerne  de  la  Gambe,  dit  1  étoit  Valet- 
de-Chambre  de  Henri  III  &  de  M.  le  Duc  de  Nemours  ;  il 
réciti  plufieurs  Comédies  de  fa  compofition  devant  les  Rois 
Charles  IX  &  Henri  III.  Ses  Pièces  étoient  intitulées  Jodcs  , 
Homéo ,  Edouard  y  Sec.  tirées  de  Baridel  ;  &  le  Cap'taine  Bou- 
dmjlt  èc  Als^re» 
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CH ADMET ,  C Charlis]  Auteur  d'une  Trsgédie  de  Pompée^ 
en  1638. 

CHAUMONT,  (Madame'  a  fait  en  fociété  avec  Madaroe 
'Rozety  ï  htunufe  Rtnconire ,  &a  cofnpolé  ieule  ÏAn.our  à 
lat'pe. 

CHAZETTE,  (M.  delà]  Auteur  d'une  Tragédie  de  Dow 
Baivire ,  en  171S. 

CHEFFAUT ,  (  François  de  )  ctoit  Prêtre  habitué  de  la  Pa* 
roilic  ce  Saint  Gervaib  à  Paris  :  il  donna  une  Tragédie  de 
Saint  Lnvvais  en  1670. 

CHiNEVlEUtS,  (  M.  de  )  premier  Commis  du  Bureau  de 
la  Outnt ,  a  cionne,  en  1756  ,  i  (jpera  de  Lctimene. 

CHEVALET  j  (  Antoine)  Gentilhomme  du  Dauphiné  , 
Auteur  de  la  Tragédie  de  Saira-U.riftuphle ,  en  1530. 

CHEVALIER ,  Auteur  prefque  inconnu  d'une  Tragédie 
de  rhilis,  eni6o9. 

CHE\  ALIER,  Comédien  du  Marais  ,  avoit  débuté  en 
1^:45,  &  ccmpoîa  ces  Pièces  de  Théâtre  huit  ans  après.  Il 
tr.omut  avant  1675  ;  les  PTéces  lont  Vlntrigtie  des  Carofes  à 
iJî.fJols,  le  Cùncl  de  Guillot ,  la  Défolation  des  Filoux  ^  la 
Dijyiracc  des  Lcmefliques ^  les  Barbons  amoureux,  \es  Galans 
ridiitdes^  les  Atncurs  de  Calo.în  ^  \e  Fédagogite  amoureux  ,  & 
les  ^ivemures  de  nuit.  On  lui  attribue  anfli  le  Soldat  Toltmn, 

CHEVALIER  ,  (M.  )  né  à  Ear-fur-Aube  en  Champagne, 
adonné  j  en  lociété  avec  M^d?.me  Favart,iaFé/e  d'Amcur, 

CHEVTLLAED,  Pierre  d'Orléans,  a  comporé,en  1676» 
tine  Pièce  imiiulce  Iheàndre. 

CHEVREAU.  I  Frarcois  )  On  croit  cu'il  ctoit  Prêtre  de 
f^r\v'  Servais;  &il  a  fait  une  Tragédie  du  Mart}re  de  ce  Saint, 
en  1637.' 

CHEVREAU,  (  Urbin]  ctoif  fils  d'un  Avocat,  &  naquit  à 
Icrciin  en  Poitou  le  20  A.vril  161^.  H  tm  Secrétaire  ces 
Comm.rndcmcns  de  la  Keîne  Chriftirc,  enfuiie  Précepteur 
{C-  icu  M.  le  Lvic  du  Maire.  Il  nourut  à  Louc'i.n  le  15  lé- 
vrier 1701  ;  &  laifîa  su  Théâtre  VAtiunt  ou  VAzccat  cv.pà,, 
Lturécc^  la  fvire  du  Lid  ,  Lcriclan,  iCfiieux  yirnis  .,  les  Veri- 
î'al  les  Rivaux  &.  hydafpe.  On  trouve  dr.ns  'es  Œuvres  niélées 
de  Profe  8i  ce  Vers  les  Fragniens  des  Ealhis  des  Libéralités 
fies  Ditux  ,  danfés  à  Stockoin.. 

CKE\'R1ER ,  (  François- Antoine  de  J  ne  à  Nancy  d'un  Sé- 

ctétàive' 


c  H  jq 

t?êta:re  c^uKoi^mort  en  Hollande  en  1761  ou  17^4,  après avoic 
parcouru  divers  pays,  tantôt  riche  ,  tantôt  pauvre,  dévoué 
tour-à-tour  à  l'Intrigue  &  aux  Lettres.  Ses  Comédiesfont,  la 
Revue  d^s  Théâtres  ,  le  Retour  du  Gotit  ^  la  Campasne ,  VEpoufe 
Suivante  ,\es  Fêtes  Fart ficnv.es  &  la  Fctîte  Maifon.  On  a  encore 
de  lui  divers  Ouvrages  fort  (atyriques  en  Proie.  On  lui  attri- 
bue Gargtila ,  Parodie  de  CattUna ,  &  il  a  mis  en  Vers  la  Fête 
d'Amour. 

CHEZIER ,  Avocnt ,  vivoit  au  commencement  du  fiéclé 
ïîernier.  On  lui  attribue  la  Pièce  intitulée  les  Barons  ou  les 
Copieux  Fléchais. 

CHILIAC,  [Thimaih/ede]  Auteur  d'une  Tragi-Comédlè 
donni'e  en  1640  ,  fous  le  titre  de  YOmbre  du  Comte  de  Gormas  , 
ou  la  Mortrdu  Cidy  &;ce  !a  Comédie  des  Chanfons  ;  d'autres  di- 
fent  des  Souffleurs  ,  Se  attribuent  la  Comédie  des  Chanfens  à 
Keys. 

CHIMENES  ,  {M.  Augujle-Loui s ,Mc{rqins  de)  né  à  Paris 
lé  28  Février  172.6  ,  a  compofé  les  Tragédies  à'Amalazonte  Se 
de  Dom  Carlos. 

CHOCQUET ,  (  Lou's  )  vivoit  dans  le  milieu  du  feiziéme 
fiécle  ;  il  eit  Auteur  des  P;éccs  des  Ailes' des  Apôtres ^  del'^- 
pocalypfe  ,  de  Saint  Jean  Zibédée ,  &  de  plufieurs^tàutres  Myf- 
teres. 

CKOLLET ,  Auteur  de  la  Comédie  intitulée  ÏArt  &  la 
Huii'.re. 

CHCRIN  ,  (  M.  Jeart-Èaptifle-Charles  )  né  au  Havre  de  Grâ- 
ce ,  eft  AUtev.f  dé  la  Tragédie  de  la  M(irt  de  Séjan. 

CHRETIrN^  f  Florent]  fils  de  Guillaume  Chrétien,  Mé- 
decin de!  rnrroisi,  naquit  à  Orléans  en  1540  :  fafcjence  le  fit 
choifir  pour  c^.re  le  Gouverneur  &  le  Bibliothécaire  d'Henri  IV. 
Il  abjura  le  Calviniime  quelques  années  avant  fa  mort,  arrivée 
en'Odobrç  i5?9;  il  a  fait  le  Poerae  Dramatique  du  Juge- 
ment de  Paris  &  une  Ttagédie  de  Jehhté. 

CHRE'TIEN  ,  (  Nicolas  )  né  à  Argentan  en  Normandie  ,' 
d  donné  vers  i<^oo  ,  les  Fcntigais  iiifcrtunes  ,  le  Ravijfemem 
de  Céphale  ,  All^oin  ,  Ammon  &  Jhamxr  ,  Se  les  Amantes  ; 
Pièces  fans  caradere  ,  lans  coftume,  fans  goût ,  fans  arrang  ^^ 
ment ,  &  prouvant  bien  dans  quel  état  pitoyable  éîoitle  "Ihé^i 
ire  François  dans  fa  nailTance. 

Tome  m.  M  m 
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CIFOLELLÎ  ,  Auteur  de  la  Mufique  de  Vindteme  ,  &  de 
Pcrrin  &  Lucette. 

CIZERON  RIVAL  ,  (  M.  )  Auteur  de  la  Répétition. 

CLAIRFONTAINE  ,  (  M.  félon  de  j  né  à  Paris ,  AfTocié 
^e  l'Académie  des  BcUes-iettres  de  Marleiile  ,  eft  ^vuteut 
d'une  Iragcdie  d'Hc^or. 

CLAUDET ,  a  donné  Emilie ,  ou  le   Triomphe  des  Ans. 

CLAVEL  ,  (  P.  F.  D.  !  Volontaire  au  Régiment  des  Mi- 
neu'-s'  de  Leurs  H2\!tes-Puiflance£  ,  la  Mcrt  de  hadir  ou  de 
rhawas  J{oitli-Kan ,  Tragédie  imprimée  en  17  5  i-  ^ 

CLAVERET,  >  Jean  1  Avocat ,  naciiit  à  Orléans.  Il  ofa 
fe  mettre  en  parallèle  avec  le  grand  Corneil ,  dont  il  avoitete 
ami  .  &  qu'il  décria  cniuite  ,  après  s'ctre  brouillé  avec  lui.  Il 
a  donné  au  Théâtre.,  VEfprit  fort ,  le  honjati  au  Nlarau  ,  la 
Tlace  Royale  ,  VEct'.ycr  ,  la  Vijite  uifc^ree  ,  les  Eaux  ae  torgesy^ 
&  le  Ravifernent  de  Frofirpinc. 

CI  EMENT  ,  (  Pierre  )  né  à  Genève  en  1707  ,  &  mort  à 
Pans',  âgé  de  fo  ai.s ,  a  fait  pour  le  llicatre  ,  \ts  Francs-Ma- 
çon' Mcropv,  &  le  Mardiand  de  Londres.  Il  a  ete  long-t^ms  en 
Angleterre  ,  où  il  a  publié  des  Veuilles  Périodiques,  lous  lé 
titre  de  Nouvelles  Littéraires  de  France ,  &c. 

CLE'MENT ,  (  M.  )  Auteur  du  Journal  de  Clavecin  ,  a 
donné  la  Pipée  &  le  Prix  de  ['Amour. 

CLEREMBAULT  ,  (  l:^icoIas  )  fameux  Organifte  ,  né  à 
Paris ,  où  il  eft  mort  le  16  Odobre  1743  >  âgé  de  71  ans,  a 
laiifé  d'excellentes  Cantates ,  Se  n'a  fait  pour  1  Opéra  qu  un 
Diverti ffement  Allé^'orique ,  intitulé  le  Soletl  vatr.quair  des 
Js'iiages. 

CLEVES,  f  Henriette  de  ]  fille  de  François  de  Cléves,  Duc 
ce  Nevers ,  ^-  femme  de  Louis  de  Gonzague ,  Prince  de 
Mantoue  ,  a  traduit  \  Aivyr.the  du  Tafîe. 

CLOPINEL  ,  (  Jean  )  dit  de  Meun  ,  ainfinomrné  parce 
qu'il  boitoit ,  &  qu'il  ctoit  né  à  Meun-fur- Loire  ,  cft  réputé 
l'Auteur  d'une  Pièce  intitulée  la  l)ipyu£l:on  de  Troye. 

COIGNAC  ,  (  Joachim  ]  Auteur  de  la  Tragédie  de  Goliath, 

COIGNE'E  ,  Auteur  d'une  Paftorale  d'Jr/V. 

COLALTO  ,  Adeur  de  la  Comédie  Italienne  ,  où  il  joue 
le  xoW  ce  Pantalon  ,  a  donné  au  Théâtre  ,  Pantalon  Avare  , 
Pantalon  R:'.jcuni  ,  la  Pamille  en  difcorde  ,  Pantalon  père  Je- 
vtre ,  le  Retour  d'Argentine  ,  Pantalon  jaloux  ,  Ailc^um  Gf»- 
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tilhomme  par  hazard  ,  les  Noces  d' Arlequin  ,  le  Tv.rhan  En- 
chanté,  les  Intrigues  i^'lrhquin  ^\q  Mariage  far  Ma%ie ,  le  Gon- 
dqlier  Vénitien  ,  le  Vieillard  amoureux  ,  la  Cantatrice  ,  les 
Ferdrix  ,  le  Monjïre-Marin ,  les  Trois  Jumeaux  l 'éiiitiens. 

COLARDEAU  ,  (  M.  ,'  ncà  lanville  dans  l'Orléanois ,  efl 
Auteur  d  AJiuràé  &  de  Calijle. 

COLASSE  ,  !  PakJ  ,  Maître  de  la  Mufique  de  la  Chapelle 
du  Roi  ,  n'.qiiit  à  Pans  en  16^6  ,  &  mourut  à  Ver'.aillc^s  en 
1705».  Elève  de  Luliy  ,  &  Ton  imitateur  lèrvile  ,  il  a  lailfé  , 
outrfc  l'Opéra  de  Jhétis  &  Pelée.,  regardé  comme  un  boa 
morceau  ,  Achilh  &  Folixeue  ,  E>iée  O'  Lavinie  ,  AO.rée  ^  les 
Saifcns  ,  Jafon  ,  la  Naijfance  de  Vénus  ,  Canente  ,  Tclixene  ù' 
Pyrrhus  ,  !e  Ballet  de  VilleKeuve-Saint-Gcorge ,  ocplufieurs  Mo- 
tets. Ce  Muficien  avoit  la  manie  de  la  Pierre  Plnloiophale, 
.  qui  ruina  la  bourfe  oc  fa  (anté. 

COLLE',  (  M,)  Lefteurde  MonfeigneurleDucd^Orléans, 
a  donné  ie  Jaloux  corrigé .,  Dapknis  &  Eglé ,  Dupais  i7  Des- 
renais ,  la  Veuve ,  Vif.j  fcna.ue  ,  la  Partie  de  Chujfe  d'Hénri 
IV. ,  le  Rojjkiiol  ,  le  Galant  Ej'croc  .  Tar.za'i  &  Néardané  ,  Jc- 
cor.dc  ,  N'caii'e  ,  la  Vérité  dar.sjc  vin  ,  Mudurne  Prologue  ,  Co- 
catrtx  ,  Tragiflafque  ,  les  Accidens  ou  Ls  Abbés ,  la  Tête  à 
Perruque ,  Alphonfe  VlmpuiJJani  ,  (Sec.  îi  a  retouché  le?  Co- 
TnéHies  du'  Menteur  &  de  la  Mcre  Coquette  y  àe  VAndrienne  y 
&  du  Jaloux  honteux. 

COLET  ,  (  M.  J  Médecin,  Auteur  du  Bâcha  de  Smyrv.e. 

COLLET  ,  (  M.  )  zàonnàXTjle  déjcrte, 

COLLtTET,  'François  )  fils  de  G-.'.illaume  Colktet  de 
''Académie  Françoife  ,  eft  Auteur  de  la  Chaffe  d'Ardennes  , 
Eglogue  à  huit  Perlonr.ages. 

COLONLA  ,  :  le  Père  Dominique  ;  naquit  à  Aix  en  Pro- 
vence en  i(J6o,  entra  chez  les  Jcliiites  en  1675  ,  au  Collège 
<le  Lyon  ,  Se  fut  un  des  principaux  Membres  de  l'Académie 
des  Sciences  S:  Belles- Lettres  de  cette  Ville  ,  où  jl  mourut  en 
174J.  Il  a  donné  la  Foire  a'AugJbourg  ,  Gennanicits  ,  Juba  y 
Jovien  ,  Annihal,  &  le  Prélude  de  la  Paix. 

COLOT  D'IiERBOIj,  Lucie  ou  les  Parens  irr.pnidens  , 
clémence  ik.  Montjair. 

CONTANT  D'ORVILLE  l  M.  )  a  compo(c  pour  içs  Théâ- 
tres de  Province  ,  le  Puyfan  parvenu ,  ou  les  Coups  de  l'Amour  y 
YOpo'a  aux  Ei.ftrs  ,  la  Surprijé  ou  ies  Rendez-vous  y  Balthé/iey 
ÏLjfai  diS  Tahns  ou  les  Héjoitijfances  de  la  Paix  ,  le  Médecin 
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par  amour ,  le  Plaîjîr  &  ta  Recnnnoîjf-^nce.  Il  a  fait  aulTî  tfes 
changemensauBrt/'oM  de  la  Crafe  ,.dePoifron,  &  au  Je-ne-fat' 
quoi  de  BoifTy.  Il  a  eu  part  iiïAwoiir  Cenfetir  des  VrJatrts^ 
a  la  Fête  Infernale ,  &  à  quelques  autres  Pièces  du  Théâtre 
Italien. 

COPPIER  ,  (  M. }  Auteur  du  Bal  de  V Arche-Marlon. 

COQUILLARD  ,  (  GnillMme  )  Officiai  de  Rheims  en 
1^32  ,  a  compolé  le  PLûdcytr  d'entre  la  Simple  &  la  Rufée , 
l'Enquête  d'entré  la  Stn  plè  &  la  Riijée  ,  qu'on  peut  mettre  au 
rang  des  Pièces  Dramatiques. 

CORDIER  (  M.  )  a  donné  !a  Tragédie  de  Zaruckma. 

GORIOT  ,  (  le  Père  )  de  l'Oratoire  ,  &  Pro/effeur  de  Rhé- 
torique à  Marfeille  ,  connu  par  pluheurs  Poelies ,  ei\  Auteur 
à\x  Jugement  d'Apollcn  fur  Us  Anciens  &  les  Moderr.es. 

CORMEIL  ,  Auteur  du  dix-reptlenie  fiéde,  a  donné  Céli- 
êxrc  y  outre  Florife  ravie ,  ouie  Ravijfvmtnt  de  Fîorife  ,  qu'on 
lui  atribue  encore. 

CORNEILLE  ,  f  Pierre  )  ne  le  26  Juin  1606 ,  à  Rouert  , 
où  il  fut  Avocat  -  Général  à  la  Table  de  Marbre  ,  mourut  à 
Paris  le  premier  Octobre  16^4.  11  fut  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Françoile  ,  oc  le  reftaurateur  de  notre  Théâtre  , 
pour  lequel  il  travailla  ces  l'âge  de  19  ans.  Voici  le  titre  de 
fes  trente-trois  Pièces  dans  l'ordre  qu'il  les  a  compofées^: 
Mélite  ,  Clitandre ,  la  i'tiive  ,  la  Gallerie  du  Palais  ,  la  Sui~ 
l'ante  ,  la  Place  RoyJe  ,  Médée^  Vlllufîon  ,  le  Cid  ,\cs  HcraceSy 
Cinna  ,  Polieucle  ,  Pojnpée  ,  le  Menteur ,  la  Suite  du  Men- 
teur ,  Rhodiigune  ,  Jl.êodore  ,  Héraclius  ,  Andromède  ,  Dom 
Samhe  d'Arragon  ,  Kiccmede  ,  Pertharite  ,  Oed'pe  y  la  Toifan 
d'Or  ,  Sertcrius,  Sçphjnîfùe ,  Otkon  ,  Agéfllas ,  Attila,  Jite  & 
Bérénice  y  une  partie  de  P fiché  y  Pulchaie  Se  Suréna. 

CORNEILLE,  (Thomas  )  frère  du  grand  Corneille ,  de 
l'Académie  Françoiie  ,  &  de  celle  des  Infcriptions,,  naquit 
à  Rouen  en  léis  ,  &  mourut  à  Andely  en  1709.  Il  courut  la 
n-.cme  carrière  que  Ton  frère  ,  mais  avec  moins  de  fuccès, 
quoiqu'il  obfervât  mieux  1-s  régies   du   Thcâire.  Dcfprèaux 


le  (jeotter  ae-joi-mciui.  ,1-  uui-jit  u-<j;^ 
gueil  y  le  Feflin'de  Pitrre  ,  VLuonnu. 

CORNEILLE  DE  ELESSEBOIS  ,  (  Pierre  )  vivoit  encore 
çn  1680  ,  &  a  fait  trois  Pièces  qui  font  ,  Maïkn.'oifelh  de 
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Sfat  y  Eugénie ,  &  la  Corneille  de  Mademoiselle  de  Sçai. 

COSNARD  ,  (  Mlle.  )  née  à  Paris , fit  paroitre,  en  1650, 
les  Chaflts  Martyrs, 

COSTARD  ,  Libraire  à  Paris ,  a  fait  imprimer  des  Amu- 
femcns  Dramatiques ,  compotes  de  trois  Pièces  ;,  favoir  :  les 
Orphelins  ,  Zélide  &  Lucile. 

COSTE  y  (de)  on  lui  attribue  la  Paftorale  de  Vifimèr.ç. 

COTIN  ,  (  C^harhs  )  né  à  Paris ,  où  il  efl  mort  en  t68î, 
étoir  Chanoine  de  Bayeux  ,  Aumônier  du  lloi ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'Aca.^émie  Françoife.  Il  fft  plus  connu  par  les 
Satyres  ^e  Boileau  que  par  l'es  Ouvrages.  Il  a  fait  la  Pa/o- 
rale  Sacrée. 

^  CCTIGNON ,  (  T'erre  )  Sieur  de  la  Chefnaye ,  Auteur 
d'une  TragéJie  de  M'adont-e. 

:    COl'RTIAL  (  M.  )  a  fait  imprimer  un  Drame  intitulé  ,  la 
Tiéié  filiale. 

■  COURTIN  ,  [  Jacques  \  Sieur  de  Vlfle  ,  a  fait,  en  1584  , 
une  Pièce  intitulée  Bergerie. 

COUSIN  ,(  G///;f ri  ;  né  en  Francbe-Comté  l'an  içof» 
fut,  à  ce  qu'on  croit,  domeftiq'je  r'Enrn-«e.  Ou^rr?  un  trcs- 
grand  nombre  d'écrits,  il  a  fait U  Tragédie  de  V Homme  r.j- 
fiigé. 

COYPEL  ,  f  Charles  1  Premier  Peintre  du  Roi  &  de  Mon- 


co 

Force 

Teinture ,  &c. 

CRE'BILLON  ,  (Profper-Jdyot de  )  né  à  Di'on  en  1674  •> 
d'une  ancienne  famille  de  Bour.^ogne  ,  ennoblie  en  1441  , 
commença  à  travailler  pour  le  Théâtre  en  1705  ,  fut  reçu 
en  173  I  à  TAcadémie  rrançoiie  ,  où  il  fit  fcn  complinnent 
en  vers.  Crébiilon  rappelia  (iir  la  Iccne  tout  le  Tragique 
d'Efcbyle  ,  avec  une  régularité  de  plans  qu'Efchile  ne  con- 
nut jamais.  Ses  pièces  font  Idôniénéc  ,  AtrJe  &  7/z/i/?:.',  Elec- 
tre ,  Rhadamipe  &  ZJnohie  ,  Xercîs  ,  SérrAramis  Vyrrhus  , 
Çatilina ,  le  Trian.virat,  Il  mourut  en  17^1  >  &  fut  inhumé  à 
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Saint-Gervais,  où  le  Roi  vouloit  lui  faire  élever  un  Mau'oléff 

CRlSSlN  ,  (  Jacques  )  Auteur  Proteftant ,  a  publié  en 
Ï584,  une   Comédie  ini-itulée  le  Marchand  converti. 

CROISILLES  ,  {  Jean-Baptîfle  ^  Abbé  de  Saint-t)uen  ,  Au- 
teur d'une  pièce  intitulée  la  Chajlcté  invincible  ,  elî  mort 
en  K151. 

CROC^UET.  On  lui^  attribue  les  Saturnales  Françoifes  , 
innpriméeî  en  1756,  où  fe  trouvent  quatre  pièces  dramatiques 
intitulées  ,  le  Méclifant  ,  les  Effets  de  la  '  Vréventlon  ,  le 
Triomphe  de  V Amitié  &  Ylnégal. 

CROSNIER  n'eft  eonnu  que  par  une  pièce  intitulée  ,  ÏOm- 
hre  àefon  Rival. 

CURI ,  (  de  )  Intendant  des  Menus-Pbifirs  du  Roi ,  eft  Au- 
teur des  paroles  de  Zélie ,  &  a  retouché  Canente, 

CYRANO  ,  (  Savien  )  né  à  Bergerac  en  Périgord  en  1^20, 
Cadet  au  Régiment  des  Gardes  ,  fut  bientôt  connu  comme 
la  terreur  des  braves  de  Ton  temps.  11  mourut  en  1^55  ,  à  3^ 
ans ,  d'un  coup  à  la  tête  qu'il  avoit  reçu  quinze  mois  aupa- 
ravant. Parmi  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  on  ne  compte  que 
deux  pièces  de  Thèattre  ,  le  Tedant  joué ,  &  la  Mort  d'Â- 
grippine. 
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AIGALIERS  ,  (  Ticrre  de  l.audun  ]  né  à  Uzès  dans  le 
feizieme  fïècie,  eft  réputé  l'Auteur  des  Tragédies  des  Horacix 
&  de  Dioclétien, 

DANCHET  ,  (  Antoine  )  né  à  Ricm  en  1 671  ,  &  mort  à 
Paris  en  1748  ,  fe  diftingua  dans  la  fcène  Lyrique  ;  &  le  Pu- 
blic revoit  avec  plaifir  (es  principaux  Opéra ,  qui  font  Hé- 
fode  ,  Trancreie  ,  Aréthufe  ,  les  Fêtes  Vénitiennes  ,  Ido- 
menée ,  &c. 

DANCOl'RT  ,  i  Florent  Carton  ,  Sieur  )  naquit  à  Fontai- 
nebleau en  1661.  Sollicité  par  le  Père  de  la  Rue  ,  font  Régent , 
de  s'enroUer  dans  fon  Ordre  ,  il  aima  mieux  fe  livrer  au  Bar- 
reau ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  ie  1  héâtre  ,  où  il  fur  Ac- 
teur &  Auteur  diftingué,  Ses  Pièces  les  plus  connues  font  a 
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le  Chevalier  à  la  mode  ,  la  Femme  d'îmrtgue  ,  les  Bourgeoifes 
à  la  mode ,  les  Vendangfs  de  Surène ,  la  Fête  de  Village  ,  ou  les 
Bourgeoifes  de  qualité,  Samho-Pança ,  le  Galant  Jardinier  ,  les 
deux  Diables  boiteux  ,  l'Amour  Charlatan  ,  la  Defolaticn  des 
Joueufcs  ,  &c. 

DANCOURT  ,  nom  d'un  Comédien  de  Province  qui  a 
clonné  au  Théâtre  Italien  les  deux  Amis  ,f  \e- Mariage  par- 
capitulation ,  &  Efope  à  Cythere. 

DARCIS ,  fils ,  Auteur  de  la  Mufîque  du  Bal  Ma/pié ,  & 
de  la  Faujfe  Peur, 

DAVAUX  ,  nom  fous  lequel  a  paru  YHomme  Marin. 

DAUCOURT  ,  (M.Godard]  né  à  Langres  ,  Fermfer- 
Géncral ,  a  donné  feul ,  la  Déroute  des  Pamtla ,  &  Amour 
fécond  ;  8c  avec  MM.,  Bret  &  Villaret  j  le  (^tiartierà'Hyver, 

DA  VESNE  ,  f  François  ]  né  dans  le  Bas-Armagnac  ,  efpece 
^e  Fanatique  ,  qui  a  compofé  le  Combat  d'une  ame  avec  laquelle 
l'Epoux  £/?  en  divorce  ,  &  la  Tragédie  Sainte, 

DAV£SNE  ,  (  Berlin  )  né  à  Dinant ,  &  mort  à  l'âge  de 
18  à  30  ans ,  en  1741  ,  a  donné  ,  feul ,  Arle-juin  Apprentif  Phi- 
lofophe  ;  &  avec  Romagncly  ,  le  Fr,.re  Ingrat, 

DA  VESNE,  (M.  )  Peintre.  Il  a  donné  les  Jardîuiers^Perrîn 
&  Lucette, 

DAVOST ,  né  à  Laval ,  a  fait  les  deux  Courtifanes,      ' 

DAURE  ,^  (  François  )  Prêtre,  &  Auteur  de  deux^Tragédies 
morales ,  Dipne  &  Geneviève, 

EJENIS  ,  (  Jacques  ]  Avocat  au  Parlement ,  a  compo(c  les 
Plaintes  du  Palais  ,  ou  la  Chicane  des  Plaideurs,- 

DENIS.  On  trouve  qi'.'im  Auteur  de  ce  nom  a  donné  ,  en 
1696  ,  les  Travaux  divertijfms  A' Arlequin  ,  &  le  Salmlgondif 
Comique^ 

DENNETIERES  ,  (  Jean  )  Chevalier  ,  Sieur  de  Baume  ,  a 
donné  en  164^  ,  Sainte- Aldégonde, 

DENON  ,  (  m.  )  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  Auteur 
de  Julie, 

DESAUDRAY,(M.)  Auteur  AnCuvier. 

DESAUTELS  ,  (  Guillaume  (  Gentilhomme  Chirolais  ,  né 
à  Montcénis  en  Bourgogne ,  l'an  1519  ,  a  compoié  des  Dia- 
logues moraux  à  pluheurs  perionr.'aaas. 


53^  DE' 

DESBIEZ  ,  (  Louis  )  Avocat ,  né  à  Doie  ,  eft  Auteur  dis 
Faitx-AIiirqiiis. 

DESBOULMIERS.  C'eft  le  nom  fous  lequel  cet  Auteur 
s>ft  tait  connotre  ciafis  le  moride  ,  &  qu'il  préféra,  à  celui  de 
l'on  père.  11  entra  dans  les  Troupes  légères  ;  &  n'y  ayant  pas 
fait  fortune  ,  il  (e  tourna_  du  côté  des  Lettres.  Ses  Operà- 
Comiques  font  le  Bon  Sa'gncifr  &  Toinon  &  Toinette.  Il  eft 
mort  d'une  Huxion  de  poitrine  en  1771 ,  âgé  d'environ  40  ans. 

DESBROSSES  i  (  Robert  )  né  à  Bonn  en  Allemagne  ,  Ma- 
fîcien  &  Adeur  reçu  à  pendïon  au  Théâtre  Italien  depuis 
3  745  ,  a  fiiii  la  Mulique  des  Sceurs  rivales  ,  du  Ben  Seigneur ^ 
&  celle  de  p'ufieurs  autres  petites  Pièces  dans  le  même 
genre. 

DES  CAZEAUX  des  GRANGES,  (M.  )  demeurant  à 
Londres ,  a  traduit  de  i'Anglois  en  François  baroque  ,  la  ?ré~ 
tendue  Veuze ,  3i  compof é  dans  le  même  ftyle  la  Femme 
Jaloiife. 

D^SCHAViPS,  (  rr^::foîV-M?ffee/ )  Gentilhomme  Cham- 
penoTs ,  ne  en  1688  ,  &  mort  en  1747  ,  a  donné  au  Théâtre 
Caton  à'Uiiqtie  ,  Amiochus  &  Cleopatre  ,  Art  axer  ce  &  Me  dus, 

DES  ESSARTS  ,  (  M.  )  a  compofé  V Amour  libérateur  ,■ 
avec    M.  McntcUe. 

DESFONTAINES  commença  à  travailler  dans  le  genre 
Dramatique  en  T657  .  &  a  donné  Eurymedon  ,  Be.izatre  ; 
Orphife  hfuiie  du  Cid  ,  Sémiramis  ,  Hi-rynogene  ,  Aladiane^ 
IcsGalar.tes  Vertucufes ,  SaintEuJljiche.rerfide  ,  Surnt-Alexts , 
Sa'wi  Ccn.fj  01:  l'illuflre  Comédien  ,  &  Belbjfante.  On  lui  at- 
tribue aufli  Sainte-Catherine, 

DESFOÎSTAINES  (  M.  )  a  donné  le  r'hilcfcrhe  prétendu  y 
y  Aveugle  de  Valmyre  ,  la  Bergire  des  Alpes  ^  h  Cinquantaine  y 
Ijmenor  ,  Colette  &  Mathurin  ,  le  Billet^  de  mariage  ,  ieannut 
&  Colin. 

DESFOKGES,  le  même' qui  a  étélong-temrs  enfermé  au 
Mont-Saint- Michel  pour  des  vers  fatyriques.  Il  eft  mort  de- 
puis quelques  années  :  on  lui  attribue  le  Rival  Secrétaire. 

DESGRANGES  ,  né  à  Carcaifonc  ,  Adeur  &  Auteur  Fo- 
rain ,  donna  en  1717   le  Fov.rbe  Jincere. 

DESHAYES ,  Maitre  des  Ballets  delà  Comédie  Françoife, 
a  eu  part  à  la  Bagattlle. 

DES  HOULIERES,  (  Aiuoinette]  fille  de  Melçhior  duLÎ- 
iTVr,.Seignsurdela  Garde,  &  femme  de  Guillaume  de ja 


Von  de  Boîs-Giierîn  ,  Seigneur  des  HouUeres ,  Gentilhomme 
de  Poitou  ,  naquit  à  Paris  ,  vers  l'an  léjj.  Elle  a  fait  des 
Apothiofes ,  des  Ballades,  des  Caprices  ,  des  Chantons ,  des 
Déclarations ,  des  Dialogues  ,  des  Eglogues  ,  des  Elégies  , 
des  Epigrammes ,  des  Epitres  ,  des  Lettres ,  des  Billets  ,  deS 
Idylles,  des  Invitations  ,  des  Madrigaux,  des  Odes  ,  des 
Portraits  ,  des  Réflexions,  àzs  Rondeaux,  des  Songes,  des 
Sonnets,  des  Stances  &  des  Tragédies,  favoir  ,  Genféricy  Se 
la  Mon  de  Cochon. 

DESJARDINS  a  traduit  de  l'Italien  en  François  leà 
Aveusîés. 

DES  ISI.ES  ,  (  le  Bai)  Gentilhomme  Normand,  a  com- 
pofé  une  Tragédie  A' Herménégilde  y  Se  la  Mort  burlefque  dtt 
Mauvais  Riche. 

DES  LONGSCHAMPS  ,  mort  afTez  jeune  ,  avoir  mis  en 
vers  la  Pièce  de  Cénie  ,  de  feue  Madame  de  Grafigny. 

DESMAHîS  ,  •:  Jofeph'Franfois-Èdouari  de  Corfçrnôleu  )  né 
à  Sully-fur-Loite  en  i7ii,mo«'e  26  lévrier  1764,  donn^ 
dès  fa  plus  tendre  jeuneuiTe  des  preuves  de  la  délicatcire  de  fofli 
^fprit ,  &  Tut  mêler  aux  plaifirs ,  l'Etude  2c  la  Philoi  )phie. 
On  a  de  lui  la  Comédie  du  Billet  perdu  ,ou  de  ïîrnpeninent, 

■  DESMARETS  DE  SAINT-SORLW  ,  f  Jean  )  laborieux 
Ecrivain,  né  a  Paris  en  1595  ,  paflk  d'abord  pour  l'un  des 
beaux-efprits  du  dix-fcptiémc  fiécle  ,  &  fut  l'un  des  premiers 
Membres  de  l'Académie  Françoife.  Il  compofa,  à  la  ibllicita- 
tion  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  plufieurs  Pièces  de  Théâtre, 
qui  furent  applaudies  &  mém*  adoptées  de  cette  Eminence, 
lavoir  :  les  Vi(ionnai>es  ,  Afpafîe  ^  Scipton  ,  Mirame  ,  Roxane^ 
trigone ,  Europe  ,  le  Charmeur  charmé ,  le  Sourd  ,  Annibal. 

,.  DESMARETS,  [Henry  ^  Parifien,  ne  en  j66x  ,  Sur-In- 
ten  lant  de  la  Mufique  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  enfulte  du  Duc 
de-Lorrpir»e,  a  donné  fur  le  Théâtre  Lyrique,  les  Opéra  de 
Didon  ,  Circé  ,  Théa^ene  &  Ck.iriclée  ,  le  Amours  de  MomuSy 
Vénus  Ù"  Adonis  ,  les  Fêtes  calantes  ,  Iphîgénte  ,  Renaud  ,  oti 
la  fuite  d'Armide.  Il  mourut  à  Luné  ville  en  1741  ,  âgé  de  près 
de  Âo  ans. 

DES  MARRES  ,  Tréforier  de  M.  le  Prince ,  mourut  ea 
171e  ,  dans  un  âge_  avancé  ,  après  avoir  donné  au  Théâtre, 
Rolexane  ,  &  Merlin  Drason. 

DESMAZURES  ,  {  Louis  ]  né  à  Tournay  ,  n  cqmporé  vers 
Tan  1 566  ,  Jojîas  ,  David  combattant ,  David  fugitif,  &  Di^ 
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vid  triomphant.  Il  fut  Capitaine  c!e  Cavalerie  dans  les  gûcrreS 
de  Henri  II.  &  de  Charles-Quint. 

DES  OKMES  ,  Coniédien  du  Roi  de  PrufTe,  &  enfuite  d« 
l'Eledeur  IVlatin  ;,  fit  quelques  Brochures  ,  &  une  Pièce  de 
Thc.ure  intitulée  ,  V Amour  réfugié.  Il  eft  mort  depuis  quel- 
ques années. 

DESPANAY  ,  f  Jean  de  Saiilx  ]  n'eft  connu  que  par  une 
Pièce  intitulée  Adamantine. 

DESPEHIERS,  [  Bonavcnture]  z  ixzAyxiÛ'Andrîenne^tni'iiy» 

^ESPORTES  ,  (  Claude  Frar.fois  )  é  f  mort  à  Paris, 
étmt  Peintre  de  l'Académie  ,  £.  Auteur  de  la  Veuve  Coquette, 

nE PROCHES  ,  (  les  Dames  )  nées  "à  Poitiers  ,  fe  firent 
connoure  vers  i'an  1570,  Tardes  Pièces  de  Théâtre  intitulées, 
Tanthéc  &  Tobie,  Maddàne  &  Catherine  Jstyeti  ,  etoient  es 
t^on  s  de  ces  deux  femmes.  La  prcmicre  avoit  epou<e  André 
T.:Ù.J: Sieur  des  Ro.kcs  ;  Catherme  Ta  «  e  ne  vovuut 
©oint  fe  marern  pour  ne  pas  fe  (epjrer  oe  la  mère,  hl  es 
Surent  à  Poitiers  toutes  deux  de  la  pefte  ,  le  même  jour. 

nPSROCHES,  qu'on  croit  avoir  été    parent  des  precc- 
dem^s ,  eftAuteur  des  Amours  à'A.seh^ue  &  de  Medor. 
•  DESTIVAL ,  (  Jean  )  Auteur   de  la  Paftorale  du  Boccagc 
é\'îmour.  ,   ,     .    ,  ^  r 

■nP-^TOUCHES,  (Philippe  Néricault  )  ne  a  Tours  ,,fuf 

l)tSlvju^nr.o,  suiife,  où  il  corapofa  le  Curieux 

Secrétaire  ûAmbaLade  en  M^me^^^^  Duc  d'Orléans  , 

4".n';r'"w>ï  e'Tngle^Tre'Toù  il  fut  chargé  pendant 

ÎP^'T/ Ar^b  ia  n^oît  S  ce  Prince  ,  Defîouches  fe  retira 
Ang.oife.  Apres  '^  '^^  ,^  j,  ^^  ^^  I^^elun.  C'ell-là  ou  il 

*^'"'  "?.  tmu^s  \t  Pièces  qu  il  a  données  depuis  \ePhiIoJophe 
^^'^'^-ril  mourut  de74  ans.  Il  avoit  été  reçude 

1  Académie  ^^^^^'^^'^^^.^,  ,  J„,^,„e  du  premier  ,  ni  la  gaieté 
Regnard ,  »l  n  a  pas  la  ^^^^^^  j^.  ^^^^j^_ 

^"'"rr"fSÏÏ  de  lun  &  de  l'at^tre.  Outre  les  deux  Pièces 
tts^  efTentielles  ^f  ^^^.^Déft^uches  a  fait  Ylngrat,  VirréfoU, 
qu'on  vient  de  "Q  ^^e^  j  ).e  ^^  ^.        -^,^  ^  j,  clar        . 

\l  ^tlZnlal'nl:  VHomU  fi.Ur.le  Dilf.puteur  ,  VArf. 
bitteux  ,  &  i'indifcrctte  ,  &c. 

DESTOUCHES  ,  (  André-Cardtval  ]  1  un  des  iiieiileurs  Mu- 
fens  François  qui  aient  paru  fous  le  règne  ce  Louis  XIV., 
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f\it  nommé  Sur-Intendant  de  fa  Mufîque  du  Roi ,  Sec.  avec 
une  penfïon  de^  quatre  mille  livres.  Il  dut  cette  lortune  &  fa. 
réputation  à  Ton  Opf^ra  à'I/e  :  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft 
qu'il  Ignorait  la  compolition  quand  il  fit  cette  beiie  Pièce  ,  & 
qu'il  rut  obligé  d'avoir  recours  à  des  Muficiens  pour  les  Baf- 
fes ,  &  pour  écrire  les  chants  ;  mais  il  apprit  les  régies  dans  la 
fuite.  On  a  encore  de  lui  neuf  autres  Opéra:  Amadîs  de  Grèce  , 
Marthe  (te  ,  0/nphale  ^  le  Carnaval  &  la  Folie  ,  Callirhoè\  Té- 
lémaque  ,  Sémîraynis  ,  les  Elc.fieus  ,  avec  la  Lande,  &  les  Stra- 
tagêins  de  Wirnoar.  Ce  Muficien  eft  mort  à  Paris  en  174P  , 
âgé  de  75  ans. 

DE'ZAIDES  ,  Auteur  de  la  Mufîque  de  Julîe  ,  de  l'Erreur 
d'un  momem ,  &  du  Siratugéme  découvert, 

DIDEROT  ,  (  M.  Den's  )  né  à  Langrcs ,  Auteur  du  F/Zx; 
naturel  ,  &  du  Père  de  Fu/ville. 

piEUDE' ,  (  M.  HONORE'  ]  Avocat ,  adonne  la  Fa:ife 
Tréventîon, 

DIJON  a  fait  le  Valet  des  deux  Maîtres. 

DISCRET  ,  Allfon  jlatrîe  ,a  donné  les  Noces  de  Vaughard" 

DISVON;,  f  M.  )  né  à  Dijon  ,  adonné  V Amante  ingéntcufe 
VHérîtùr  généreux ,  la  Magie  inutile  ,  les  Fêtes  de  Vangirard, 

DOMINIQUE,  (  Pierre-François  Biancolelli)  plus  connu 
fous  le  premier  nom  ,  &  fils  du  célèbre  Dominique ,  fameux 
Arlequin  de  l'ancienne  'iroupe  '  Italienne  ,  naquit  à  Paris 
en  1687. 

Les  Pièces  que  Dominique  a  compofées  fcul ,  ou  en  fociété 
avec  Romagnefy  ,  Kiccoboni ,  père  Se  fils ,  le  Grand  &  au- 
tres ,  forxt,  la  Femme  f délie  ,  Arlequin  Gentilliomme par  hazard  , 
le  Vro  es  des  Comédiens  ,  Oedipe  travcfli  ,  le  Frîowphe  à'Arle-: 
qttiii ,  ArUi-juin  foldat ,  le  Triomphe  de  la  Folie  ,  la  Difpute 
de  MJpomer.e  Ù"  de  Ihalie  ,  le  Mariage  d'Arlequin  &  de  Sylvia  ^ 
le  Jugement  de  Paris  ,  la  Défohuion  des  deux  Comédies  y  ï'ijle 
de  la  Folie  ,  la  Bonne  Femme  ,  Arlequin  Huila  ,  les  Parodies- 
de  Pjrarne'  &  Ihifhé^  de  Médée  ^  Jafon  ,  les  Payfans  de  quw 
lité ^  3cc.  8cc. 

DONNEAU  ,  (  François  ]  a  donné  la  Cocue  imaginaire. 

DORAT  ,  (  M.  'Clautle-Jofeph  )  né  à  Paris  ,  a  donné  Ici? 
Comédies  de  la  Feinte  par  amour ,  5:  du  Célibataire  ,  &  les 
Tri:gt.lies  de  Zulica,  de  Théagene  &  Ci-uriclée  ,  de  Rég.i'us  , 
&  à'Adddide  de  Hongrie  ,  qui  avoit  paru  en  Profe  fous  le  titre 
des  deux  Reina.. 


^540  DO       DR       D  tr 

DORIMOND  ,  Comédien  de  la  Troupe  du  Marai? ,  étoîc 
'Auteur  &  A(ftcur.  Les  Pièces  qu'il  a  compofées  font ,  le  Fef~ 
tin  de  Pierre ,  ÏAwant  de  fa  frmme  ,  les  Amotir:  de  Tr'.poltn , 
ïhcoJe  des  Cocus ,  la  Ftiv.me  ind:if}rieiife  ,  Vinconflance  punit  , 
Rofélie  &  V Avare  dupé.  On  lui  attribue  encore  la  Dame  d'in- 
trigue ,  &  le  Médecin  dirché. 

DORNEyAL,nc  à  PEris ,  où  il  efl  mort  peu  riche  en  1766  , 
dans  un  âgé  très-avancé  ,  s'occupant  delà  Pierre-Philofo- 
Çhale  ,  s'étoit  appl/qué  dans  fa  jeun  efle  ,  avec  plus  de  gloire, 
a  des  Opera-Comiques.  Il  a  donné  feul ,  ou  en  fociété  avec 
ie  Sage&  Tuzelier  ,  ArLqiih:  Traitant  .,\e  Jugement  de  Paris  , 
Arlequin  Gedtiîhomme  nijgré  lui  ,  Arlequin  Roi  des  Ogres  , 
la  (^ueue  de  Vérité ,  les  Arrêts  d'Amour ,  la  Pénélope  Fran- 
foife  ,  Achinet  &  Alma-z'ne  ,  les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  les 
trois  Commères.  Il  eft  de  plus  Auteur  àes  Comédies  du  Jeune 
Vieil! urd  ,  de  la  Force  de  l'Amour  ,  &  de  la  Foire  des  Fées  , 
iavecle  Sage. 

rOROUVIERE  ,  a  ^z'itPenthée  ou  V Amour  Conjugal 

DOVIN,  :  M.  Firmin  )  de  Cacn,  adonnéle  More  de  Venîfe 

DOURXIGNE* ,  (  Gazon  ]  né  en  Brctague^a  Aonné  Alzate, 

DOU VILLE  ,  (  Antoine  le  Métel    frère  de  l'Abbé  de  Bois- 

Pobtrt ,  eft  plus  cornu  par  un  Recueil  de  Contes  qui  porte 

fon  ncrn.  oue  par  les  Drames.  On  ignore  abfolument  le  temps 

de  fa  naifîance  &  celui  -'e  fa  mort.  Ses  Ouvrages  Dramati- 

cjues  Tont  jrfituîcs     les  Trahifons  d'Arbiran  ,  la  Dame  invi- 

jîble  .  ]esFùujrcS   Vérités  ,  YAbfent    de  chiZ  fai  ,  Aimer  fans 

Savoir  qui  ,\z  Dame  fuivunte  ,  Irs  Morts  vivavs  y  Jodelet  Af- 

trolcgue  ,  la  Cocffi  ufe  à  la  mode  ,  les  Soupçons  fur  les  apparences. 

DROUHF.T  ,  [Jean)  Apothicaire  à  Saint  -  Maixent ,  a 
fait  la  Mifallle  à  Taur.i ,  Comédie  Poitevine. 

DROUIN,  (M.  1  Adcur  retire  de  la  Comédie  Françoife  , 
avec  une  penfion  du  Roi  ,  eft  Auteur  de  la  Meunière  de 
çUaliif. 

DUBEREI ,  Comédien  &  Auteur  de  Vife  des  Femmes  & 
des  Rivaux  'ndifcrets, 

DU  BOCCAGE  ,  I  Madame  Marie- Anne  le  Page]  née  i 
Kouen  ,  connue  .par  plrncurs  Ouvrages  de  Poèfie ,  a  donne 
au  Théâtre  les  Amazorur, 

DU  BOCCAGE  ,  (  Pierre  Fiquet)  Epoux  de  la  précédente  > 
dont  elle  eft  reftce  v<fuve  ,  &  né  en  Normandie  comme  eilei. 
a  traduit  de  l'Anglois ,  Onoroko   &  ÏCrj^heline» 
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DUBOIS  ,    Médecin  Picard ,  a  donné  le  Jaloux  trompé, 

DUBOIS  ,  Avocat,  a  fair  enfociétéavecM.  Valois  d'Or- 
ville  ,  les  Souhaits  pour  le  Roi. 

DUBOULAI  ,  (  Michel]  né  à  Paris,  Secrétaire  de  M.  de 
Vendôme  ,  a  compofc  les  paroles  des  Opéra  d'Orphée  ,  & 
de  Zéph're  &  flore.  Il  efl  mort  à  R^me  au  conamencement 
de  ce  iîécle. 

DUBOYS  ,  (  Ja'-ques^  né  à  Péronne,  a  compofé  en  i5î9> 
la  Comédie  &  Réiontjfance  de  Paris. 

DUC  ASTRE  D'AURIGNÏ  ,  mort  en  1743  »  avoit  fait  un 
Drame  intitu'é  Ti-agédie  en  Profe- 

DUCERCEAU,  i  \e  Père  Jean- Antoine  ^^  Jéfuite ,  né  à 
Parisien  1670  ,  &  mort  à  Veret  en  i7?o  ,  a  donni'-  les  fncom- 
rnodités  de  la  Grandeur  ,  VEnfant  Prodi'^ue ,  le  Philofcph:  à  la 
mnde  ,  E'.doge  ,  ou  le  Danger  des  Rirhzfes  ,  YjLole  des  Vcres  , 
Ejop'  an  Collège  ,  le  Point  d'Honneur  ,  le  Riche  îmazinaire y 
la  Défaire  dit  Sclécifme.. 

DUCHAT  ,  •'  François  ]  Sieur  de  Saint- Aventin  ,  a  donné 
Agamenncn  ,  &  Suzanne, 

DUCHE'  DE  VANCY  ,  (  Jofeph-rrançois  )  né  à  Paris  en 
l6éS  ,  d'un  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chamb'-e  du  Roi. 
L'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  fefitun  plaifit 
de  l'admettre  dans  Ton  Corps.  Elle  le  perdit  en  T704,  dans  la 
trente-feptiéme  année  de  fon  âge.  cuché  donna  au  Théâtre 
trois  Tragédies  ;_  Jonathas  ,  Abfalon  &  Déhora  \  Si  les  Opéra 
des  Fêtes  galantes  ,  des  Amours  de  Montas  ,  de  FhJcg'v.e  Ù" 
Char  idée  ,  de  Céph.ile  &  Pro.ris  ^-ie  Scylla  ,  d'Iphigén'e.  Ce 
dernier  Opéra  ,  (on  premier  Ouvrage  ,  eil  dans  le  grand  goût  ; 
&  quoique  ce  ne  foit  qu'un  Opéra  ,  il  retrace  ce  que  les  Tra- 
gédies Grecs  avoient  de  meilleur. 

^DUCHESNE  ,  f  Jofcph  ]  Sieur  de  la  Violette  ,  né  à  Ge- 
nève ,  eft  l'Auteur  d'une  Tr^gi-Comrdie  en  trois  Aclos ,  en 
vers ,  avec  des  Chœurs,  intitulée  VOnôre  d:  Garnie;-  Sto fâcher , 
imprimée  en  1584,  &  d'une  Priflorale  à  cin.i  perl'onnages  en 
un  A(fte,enYers  ,  avec  un  Prologue  &  un  Epilogue. 

DUCIS,  (M.  )  a  donné  Amélife ,  Hamlet ,  Roméo  &  Juliette, 

DUCLAIRON  ,  (  Antoine  Maillet  ]  né  en  Bourgogne  , 
Cenfeur-  Royal :,Commiiïaire  de  la  Marine  Se  du  Commerce 
de  France  en  Hollande  ,  Auteur  des  Tragédies  de  Qrom-vel  de 
de  Qujiavs  Fafa, 
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DUCLOS  ,  (  Charles  Teneait  )  Hiftoriographe  ê.e  Franc? , 
Genfeur  Royal,  Secréfaire  Perpétuel  de  rÂcadémie  Fran- 
çoife  ,  &  Vétéran  de  celle  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres» 
da  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  né  à  Dinant  en  Bretagne  ,  a  compofé  pour  i'Opera  ,  les 
Caraderes  de  la  Folie.  Duclos  eft  raort  en   177;. 

DUCROS  ,  {  Simon  )  Auteur  d'une  Philis  de  Scyre. 

DUDOYER  ,  (  M.  )  a  donné ,  le  z  Juillet  1774  »  au  Théâtre 
Prançoi5  ,  le  Vindicatif ,  Drame  en  cinq  Ades ,  en  vers  libxes. 

DUFAUT ,  Auteur  de  la  Comé  ie  de  V Indécis. 

DUFAYOT  j  (  L.  )  Auteur  de  la  Nouvelle  Stratonîce. 

DUFOUR  ,  Libraire  de  Paris,  a  donné  les  Rufes  de  VA' 
ivour  &  les  deux  Rivaux. 

DUFRESNY  ,  (  Charles  Rivière  1  mort  en  1724  ,  eft  Auteur 
Je  VOpera  de  Campagne  ,  de  l'Union  des  deux  Opéra  ,  àes 
Adieux  des  Officiers  ,  du  Départ  des  Comédiens  Italiens ,  à'At- 
terdez-moi  fous  l'Orme ,  de  la  Baguette  de  Vulcain ,  de  Taf~ 
ijuin  &  Marforro  Médecins  des  Mœurs  ,  du  Négligent  ,  du 
Chevalier  Joueur  ,  de  la  Nvce  interrompue  ,  de  VEfprit  de  con- 
trAdtclion  ,  du  Lot  fuppofé  ^  de  la  joueufe  ,  de  la  Réconcilia- 
tion Normande  ,  &c.  Sec.  VEfprit  de  contradiCîicn  &  le  Lot 
ftippofé ,  font  prefque  les  feules  Pièces  qu'il  ait  vu  réulïîr  de  l'on 
vivant.  Quelqu'»s  autres  ont  pris  faveur  après  la  mort ,  & 
Ibnt  encore  applaudies  de  nos  jours. 

Le  Grand-pere  de  Dufrcfny  étoit  fils  d'une  Jardinière  d*A- 
net  ,  qui  fous  le  nom  de  la  Belle  Jardiniire  ,  avoir  eu  l'hon- 
neur déplaire  à  Henri  I^^■^)ufre^ny  auflî  peu  ambitieux  que 
Ton  père  &  (on  Ayeul ,  ne  s'eft  jamais  prévalu  de  l'avantage 
de  fon  origine.  Louis.XIV.  ne  l'ignoroit  pas,  &  c'étoit  un 
des  motifs  de  la  bienVeillance  que  ce  Monarque  a  toujours 
confcrv^ée  pour  lui. 

DI'GUE'  a  compofé,  conjointement  avec  un  Anonyrne, 
la  Mafique  d'un  DivertilTement  de  1-uzelier ,  intulé  Jupiter 
&  Eurcpe. 

DUHAMEL ,   (  Jacfites  )  Avocat  à  Rouen ,  le  plus  fuppor- 
t.-ble  de  tous  ics    Poètes   Dramatiques  qui   parurent  depuis 
Garnier  jufqu'à    Hardy    ,  eft  Auteur  de    Sichsra    Kavrjftur  ,' 
à' Acoiibar  ôc  de  Luctlle. 

DUHAMEL  ,  (  Mlle.  )  a  compofé  y4f «èj  ,  DivertifTement. 

DUJAKDIN  ,  (  Roland  ]  z  donné  le  Re£efitirAa:Qiireiix^ 
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bu  JARDIN  ,acîonné  le  Mariage  de  la  Rat/on  avec  tEfprît, 
DU  LAURENT  ,  (  Charles  )  a  donné  Brhamîcus» 

DUMAR  vivoit  vers  Tan  i6S6,  &  a  fait  le  Cocu  en  hrbt 
ù"  en  gerbe  ,  en  cinq  Ades  &  en  vers. 

DUMAS ,  Auteur  d'une  Paftorale  de  Lydie. 

X)U  MONIN  ,  {  Jean-Edouard  ]  Auteur  de  deux  Pièces,  la 
Vejie  delaPe^e.^  Se  Cr  bêche  ^naquit  en  1559  à  Gy  s,  &  mourut 
afiaffiné  à  Tage  de  vingt-fept  ans. 

DUMORET  ,  f  le  Père  )  de  la  Doarine  Chrétienne  ,  5c 

ProfefTeur  du  Collège  de  Touloufe ,  a  donné  anciennement 
je  Sacrifice  d'Abraham. 

pUNI ,  (  M.  )  Sujet  du  Duc  de  Parme  <%  Ton  Muficien ,  a 
mis  en  Mufique  ,  foit  pour  l'Opera-Comique  ,  loit  pour  la 
Comédie  Italienne,  dont  il  étoit  Penfionnaire,  le  Peintre  amou- 
reux de  fort  modde  ,  la  Veuve  indécife  ,  Vlfle  dt-ï  Foux  ,  Aiazety 
le  Procès  ,  le  Milicien,  les  deux  Chaflurs  &  la  Laitière  ,  le 
Rendez-vous  ,  VEcole  de  lajeumjje , la  Fée  Urgele  ,  la  ClochettSy 
les  MoifonnctiYS  ,  les  Sabots  &  Ihémire. 

DUPERCHE  ,  Avocat ,  a^  compofé  V Ambajfadeur  tV Afri- 
que ,  Z<.  les  Intrigues  de  la  Vieille  Tour  de  Rouen. 

DUPF.RCHIER  ,  néà  Paris,  a  donné  ,  fous  .le  nom  de 
René  Barry  ,  la  Comédie  de  la  Comédie  ,  &  ^Amphithéâtre  o« 
le  Ihéâtre  renverfé 

DUPLEIX ,  Auteur  de  Charles    de  Bourgogne. 

DUPLESSIS  ,  Auteur  de  la  Mufique  des  Fêtes  nouve'les. 

pUPUIS  ,  (  le  Préjident  )  on  lui  attribue  la  Tragédie  de 
Tibtre, 

DUPUY  i  Auteur  d'une  Tragédie   de    Varron. 

DUPUY  ,  (  Guillaume-Adrien  )  né  à  Paris  ,  mort  en  174c  , 
âgé  de  48  ans  ,  n'a  travaillé  que  pour  l'Opera-Comique  ,  cù 
il  a  donné  Arlequin  Ù"  Pierrot  favoris  des  Dieux  ,  le  Triom- 
phe de  Plutus  ,  la  Guitarre  enchantée ,  &  la  Fontaine  de  Jou- 
vence. 

DUPUY  D'EMPORTES  ,  (  M.  Jean  -  Baptijîe  )  a  donné  \c 
Prin-tems. 

DU  PUY  ,  (  M.  )  de  l'Académie  de*  Lifcriptions  ,  a  tradulî 
les  Tragédies  de  Sophocle. 

DURAND,  (  Mde.  Cathtrine  Bedacier  )  morte  en  1756, 
iiiis  un  âge  avancé;,  eft  connue  par  bcraucoap  de  Roinaaî., 
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i  ome  Comédies  en  un  Ade  ,  qui  o^t  toutes  pour  fujèt  iirt 

PrcveiLe  ;  en  voici  les  titres  :  h  ton  Chat  lin  Rat  ;  a  luvsr 
la'léte  d'un  Aue  ,  on  y  ferd  fa  /c//;xe  -,  boni  t  rencn.me  vaut 
rr.hi:.\  fju  Ceinture  dorét  ;  il  t/ift  point  de  BetUs  Frijons  m  di 
laides  Amours  \  lesjomsfe  fuiitra  &  ne  fc  iijfcrr.blcm pas  ; 
h'aillt  au  Bois  qui  a  ptur  des  leuiiUs  ;  Ci/ivcié  ej}  tnere  de 
tout  vice  ;  tn  nt  rti  onno'u  pas  le  Vin  au  Cercle  ;  poi^r  un  Vlaijir 
ViilU  douleurs  :  qui  court  deux  Lièvres  n'en  prend  point  ;  tel 
AJaiire  ,  tel  V file  t. 

DVliVE',  hûNORE'  )  fils  d'un  Gefitilhcmme  du  Forez, 
naquit  à  M  .rfcille  en  1567.  Il  eft  Auteur  des  quatre  premières 
parut  s  du  Kornnn  cAfhce^  qui  a  fourni  ie  fujet  de  tant  de 
Picots  Dramatiques.  Il  a  fait  aulFi  la  Birgerie  de  Silvanire ,  & 
eft  mort  en  16*5  ,  en  Piémont  où  il  s'étoit  retiré. 

^  DU  RIVET  ,  (  le  Pcre  Nicolas-G^hiel  )  Jéfuîte  ,  né  à  Pa- 
ris en  1716  ,  a  fait  le  Dijfpateur  &  V Ecole  des  Jeunes  Mi" 
H  aires. 

DU  ROCHER  a  compofé  V  Indienne  amour  en fe  &  Méltfe, 

'  DU  ROLLEY  ,  (  M.  le  Bailli  )  ancien  Officier  aux  Gar- 
des ,  a  fait  les  Efets  du  Carafï.re  ,  &  a  n.is  en  Opéra  VJphi- 
fér.ie  de  Racine  ,  dont  M.  le  Chevalier  Gluch  a  fait  la 
Mufique. 

DURVAE  ,  f  'J.  C.  )  a  tompcfé  les  Travaux  àVlyfe  ; 
Agariihe  &  Panthée. 

DURYER  ,  (  Vîtrre  )  né  à  Paris  en  \6o<)  ,  d'une  famille 
Noble  ,  &  mort  en  1656,  fut  Secrétaire  ^w  Duc  de  Ven- 
ccme  ,  &  obtint  vers  la  fin  de  (a  vie  ,  le  BiCvet  d'Hifto- 
riograplie  c'c  1-rarce  ,  avec  une  penfîon  fur_  le  Sceau.  11  a 
biiié  dix-cenf  Pièces  de  Théâtre,"  celles  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  font  :  les  Tragédies  d'Alqor.é^  ,  de  Saiil,  Se 
li:r-îout  de  Scévole.  S^s  autres  l'iéces  de  Ihcâtre  lont ,  J^r- 
génis  &  Tolyarque  ,  Lifar.drc  &  CcJyfle  ,  Al-  irnédon  ,  Cléome- 


Cléophon  ,  Clitcphon ,  Tarquin,  &  la  Comédie  des  Captifs.  Peut- 
ctre  ces  Pièces  Icnt-elles  d'ifaac  Dur)  er  ,  dont  on  croit  qu'il 
le  fih,&c. 

DURYER  ,(  J/l-^c)  Auteur  de  la  Vengeance  des  Satyres ^ 
des  Amours  contraires  S:  du  Ma -'.ge  à' Amour.  Cet  Auteur, 
d'abord  Secrétaire  du  Duc  de  belle- Garde  ,  enfuite  commis 
au  Port  Saint- Paul,  mourut  dans  Tindigence. 

-  *DU  SOUHAIT ,  Auteur  du  feiziéme  fîécle  ,  a  laiflc  des 
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pUSSIEUX,    M.  )  a  donné  les  HeVoj  François,  ou  le  S/c-e  i^ 

S«:«r-.V^;;d.Lc,/«.,Dran.e Héroïque  en  troisAâes,cnP  oie 
imprimé  en   1774.  '■>-jïwii  i  luic  , 

DU  TEMS  ,  (  A/  Lo'f//  ;  né  à  Tours  en  1750  ,  ci-devant 
rt^'^a'^T  '^'''■?  ">  ^^\,^>"S^'=^erre  à  la  Cour  de  Tu! 
rin,  til  Auteur  de  dnix  Pièces  de  Théâtre  ,  (avoJr.de  la 
Comédie  de  i  Homme  a  la  mode ,  &  u'une  Tragédie  dV^fe, 


_   DUTHEIL  ;  il  n'eft  connu  que  par   une  Pièce  intitulée  ^ 
ilnjufltce  pîinte.  * 

DUTHEIL  ,  f  M.  ^  Offlcirr  aux  Gardas  .  S-  de  IHca.^'^mJe 
des  Iklles-Lcttres ,  a  traduit  Orejie ,  ou  les  Cœphorcs  d'Efchyle  . 

DUVAL ,  f  Mlle.  )  ancienne  Aarice  de  l'Opéra ,  a  mis  en 
Muiique  les  Gémtt. 

PUVAURE ,  (  M.  )  né  en  Dauphiné  ,  Chevalier  de 
Saint-Louis  ,  a  donne  le  Faux-Spavant. 

.  DU  VERDîER,  l  Antoine  }  Sieur  de  "\'aurrivas ,  né  à 
Montbnlxn  en  Forez  en  154-,  mort  en  ii^oo ,  Contrô- 
leu --Général  desFinnices  de  Lyon,  tk  G-ntiihomme ordinaire 
de  la  Mailon  L^u  Roi.  Il  a  comroîé  diff?rens  Ouvrrges  dont 
le  plus^  coniîdc'rable  eft  fa  BîiUotheauc  des  Auteurs  François  ; 
rous  "Vn  av..  ns  r.u'un  dnns  ie  genre  Dramatique;  la  Tr.iiiédie 
de  Polixene^  donnée  en  1^67. 

DU  VIGEON  ,  f  Bernard  )  né  à  Paris  ,  &  Peintre  en  Mi- 
nature  ,  a  fait  avec  Romagnefy  ,  la  Partie  de  Campagne.  Il 
eft  mort  en  1760,  âgé  dé  77  ans. 

pu  VIVIER  ,  [Gérard  )  étoit  né  à  Gand ,  &   fut  M::î-re 
d'Ecole  Françoife  à  Cologne.  On  lui  attribue  trois  Pièces  de 
Théâtre  qui  lonr,  Abraham  ù"  Ajur ,  h  Fid^ilîti  nupaele  y 
Ihéfée  Ù"  DéJ antre. 

Tome  IIL  O  o 
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^•MANVILLE ,  Auteur  du  Capttan  Matamore. 

VTIENNE  ,  (  Charles  )  ancien  Libraire  de  Paris  ,  a  traduit 
de  l'Italien  une  Pièce  fous  le  tirre  des  Des-abujes  ;  &  du 
Latin,  VAndrknme. 


£^  G  B.  Ce  font  les  lettres  initiales  d'un  Auteur  qui  a  don- 
né en  U^y  une  Tragi-Coinédie,  intitulée  Cajan  ,  oui  Ido- 
lâtre Co-r.vértl. 

FABRICE  DE  1-OURNARIS  ,  dit  le  Capitan  Cocodrile , 
n'eft  connu  que  par  une  Pièce  intitulée  Angélique. 


Pl 


S":ïï^'re^Sno;r;n;^  i;  Chef^d^œuvre  c^  cet  Auteur , 
S>nenarpnt,^uioursaes5ftrage.Sesautt«Ptcce^^^^^ 


cfuîs  Auteur  .  VAflre  favorable  ,  les  Almanachs  ,  I  lu.o.iome ,  i^. 
Servante  jufnjiée.Cythere  aQiégee.  ^  ,        .    , 

FAK^vEAU  ,  {M.  )  Procureur  au  Châtelet ,  a  donne  b 
Trion^j-he  de  V Amitié. 

^FATOU VILLE  a  compofé  pour  l'ancien  Théâtre  Italien  , 
Arleq-AÎr:  Mercure  GaUm  ,  Arlequin  Gravtpmn  ,  ArUqtiin  Ua- 
,ere  du  Palais ,  Arlequin  Trotée  ,  Arlequin  Empereiir  dam  U 
'l  une  ,  Arlequin  Jafon  ,  Arlequin  Chçvaher  du  So'.etl  ,  Colons- 
Une  Avocat  mr&  contre ,  Cohmbmefmrne  -vmise ,  IfabeUe 
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^îédccîn  ,  la  Frécaumn  inutile ,  le  Biinqucroutur ,  le  Marchand 
dupé ,  &  la  ¥ille  favante, 

FAVART  ,  f  M.  Charles-Simon  1  né  à  Paris ,  célèbre  par  Tes 
nombreux  ibccès,  furtousiés  Théâtres  de  la  Capitale,  lia  donné 
fur  celui  de  l'Opéra  ,  DcmQuichotte  ,  Is  Coquette tror-tpée.  Aux 
Frnçois,  VAvglais  à  Bordeaux.  Aux  If.liens,  HytpoUtt  &  Arich, 
les  An-.ansinqv.'.tts  ,  les  A^mar-  Champè.res ,  8a:oco^ &  Sr/pi!ia, 
Raton  &  Rofctte  ,  Ninttte  à  la  Cour  ,  les  Chinois  ,  la  Ville 
mal  gardée  ,  Soliman  II. ,  J/aiJJe  &  Gcnritâe  .,  la  Fée  Uricle , 
les  MoiJJonr.eurs  _,  VAynant  ùégtdjé ,  la  Ro'\re  de  Salimy  ,  &c. 
A  rOpera-Ccmique  ,  \ts  Jumelles  ^VEnUviwcut  ,1e  hoiivtaii 
Farnûfe  ,  la  Druionne  ,  le  Bal  Bdukzco's  ,  Moulinet ,  F.yrame 
.  &lhijhé^  la  Chucheufc  d'cfprii ,  le  B.ika  à'Akcr^  le  Coq  de 
Village  y  le  Retour  ^  le  Départ  de  VCp.ra-Comique  y\es  Vm- 
danges  de  Tertpe' ,  VAmotr  iiproniptu ,  &:c.^  En  fociétc  avec 
Pannard,  la  liépéiition  interrompue  ,  Mcri.trpne  ,  le  Prince 
noClurne  ,  Dardanus  ;  avec  M.  Valois  d^Crville  ,  les  Valets  ; 
avec  M.  Roulieau  ce  Tculoure  ,  la.  Coquette  jars  U  fxvoir  i 
avec  M.  le  M  de  P  *  *  ,  le  Frix  de  Cjthers  ;  avec  M, 
de  Verrière  ,  V Amour  ù"  Vinnoccnce  ;  avec  l'agan  ,  la 
Seri'ante  japifée  ,  C:yîh.re  allégée  ;  avec  la  Garde  Bc  le  Sueur, 
\es  Amcurs  Grivais  ,[e  Bal  de  Stra.ihourg  ,  \es  Fêtes  p'uh!iqu:s  i 
avec  Carolet ,  YAr.xur  au  Village  ;  avec  MM.  laujon  &  Far^ 
ri,  la  Parodie  de  Ihjf^e  ;  &  luv  df-nx  fonds  préparés  par  M. 
Parmentier  ,  les  Epoux  ,  &  la  FauJJe-  Ducgne  ;  le  Vaude villa 
des  Fcnraits  à  la  mode  ^X'Arrar.gor.ent  des  Arritttes  ,  z:ez 
M.  Anfeaume  ;  avec  M.  Marcouvi'le. ,  Fanfale  ;  avec  MM. 
Fannard  &  La:<jon  ,  Ztphrre  &  Fkarette.  Aux  petits  Appar-  ■ 
tements  avec  la  Garde  ,  la  Cotir  de  Marbre,  h.  Fontaiaebicau, 
feul  ,  les  Nouveaux  Intermèdes  ,  &  Divert'ffTemens  de  Vin- 
connue  ,  la  Belle  Arfcne  ;  en  Flandres  .,  un  Prclogiie  fur  les 
Viéfoires  du  Roi  j  les  Comédiens  de  Flandres. 

FAVART  ,  (  Mde.  Juflthe-Benojte  du  Foncer ny  ,  époufe  Je 
M.  )  née  à  Avignon  en  \■J^^  ,  fille  d'André  René  du  Py.oncr/ay  , 
ancien  Mvificien  de  h  Ch:^.pclle  de  S.  M.  »&  depuis  du  feu 
Roi  Staniilas  ,  rr.ouiut  ïei\  Avril  1772.  AuJGurd'hri  que  1^ 
inort  de  Mde.  Favart  a  brifétoiK  engauçfnïens  ,  &  rjue  le  iié- 
rite  du  procédé  galant  &  généreux',  eCc  devenu  inutile  ail 
irari  compiairant  ,  il  eft  en  droit  de  r^vrndrque,f  ks  fîx  Pièces 
fuivantes  :  les  Amours  de  Baflien  &  Ba^iienne  \\cs  EnfcrcçlcSy 
on  Jeannot  &  Jeannette  ;  \z  Fille  mal  gardée  ^  ou  le  Pédant 
amoureux  ;  la  Fortune  au  Village  ;  la  Fè:e  à' Amour  ,  ou  Luca^ 
Ér  Colimtte  ;  Se  Annette  &  Lubin, 

O  o  ij 
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T^AURl ,  (  Amowe  )  Premier  Préfidcnt  du  Parlen^ent  Je 
Chambery  ,  &  pc-re  de  yaugelas  ,  eft  Auteur  d'une  Tranédil 
des  Gcrdtam  &  Maxtmins  ,  ou  Wimbîtîon.  "ctLie 

vl^^f^t^""  ^^  GRANDME'NIL ,  (  M.  )  a  donné  le  5.- 
FAURE  ,  Aureur  d'une  Tragédie  de  Manlhis  Torquattu. 
FE'aU  ,  ,  le  Père  Charles  )  Oratorien  de  Marfeille  ,  un  des 
Auteurs  du  ).rdm  u.s  Mcjes  Provençales.  On  connoit    en- 
core de  lui  une  Conricoie  intitulée  Bru'-^uet. 

vofTe"?rt}i^^J''^V  Chevalier  de^Saint-Louis,  a  com- 
poie  uhe  1  rsgediG  d  Alexandre. 

^.W?V/^''S^  ^^  FALBAIRE,  CM.)  a  donné  le  Fa- 

IWar""'-  mi^  ^i'  d'un  Médecin  de   Parîs,  pafTe  pour 
I  Auteur  uc  1  Upera  de  Pyrrhus. 

Zéul^^''''^^  '  P'^'^^^'^^-Gci^'ral  ,  Auteur  de  la  Mufîque  dç 

,/^^,?^IER  y  i  ^««J  ]  né  à  Avignon   en  i6io  ,fut  mis  â 
llnquiiitjon  pour  ce  vers,  "iu,iui  mis  a 

L'Amour  pour  les  Mortels  efi  le  fouverain  bien. 

<;i:i  fe  trouve  dnns  (es  Préceptes  Cala^u.  Ce  Poète  ayant 
ctr:-  abfpus  Par  le  Saint  Office,  à  la  prière  de  fes  amis,  fe 
retira  a  laris  ,  &  mourut  en  Norm^^ndic  en  i/zi.  Ouire 
les  ireccftyGalars  ,  on  a  de  lui  les  Tragédies  d'^rac  rfe 
Bretagne^  c  Aârafle  ,  de  Montézume  ,  £.■  d'aut?es  Ouvrages  qui 
ne  manquent  ni  delprir  ni  de  naturel. 

FLOT,  (A.  H.  H.  ]  ?L  donné  ï  Amour  famaf<]ue.  o\x\c  Jiise 
de  foî-meme. 

PLACE'  ,  f  René)  Auteur  de  la  Traaédie  d'£//>x. 

F.  FURY  ,  'M.  7«<:yi/ej  )  Avocat  au  P^irlcment  de  Paris, 
Autour  dun  Recueil  de  Poë/îes  &  de  piuheurs  Opcra-Co- 
miques ,  tels  que  le  Retour  favorable  ,  le  Temple  ds  Momus  , 
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le  Ro(Jignol ,  en  fociété  avec  M.  Je  L....  iî  a  retouché  là 

Miroir  magique  ,  &c. 

FLOQIjtl,  ,  M.  ,  Auteur  de  laMufîque  de  l'Opéra  intitulé, 
rUnion  de  ï^nnjiir  &  des  Arts  ,  &.  de  i'Opera  d'Azolun. 

FOLLARD  ,  (  lePere  Melchior  de  )  frère  du  Chevalier  de 
Fo'lard  ,  fi  connu  par  les  excellcns  Commentaires  !ur  Po- 
lybe  ,  naquit  à  Av.gnon  en  i6SS  ,  os.  entra  chez  les  Jéfuite» 
à  l'âge  de  ieiic  ans.  Après  avoir  profv'ifé  la  Rhjtorique  avec 
le  plus  grani  luccei  au  Coilége  de  Lyon  ,  il  fut  reçu  à  i'A- 
cadcinie  des  Sciences  oi  Beùes-Lectres  de  cette  Vi:le.  Il  avoir 
un  goût  décide  pour  le  genre  Dramatique  ,  &  l'on  doit 
regreticr  qu'il  n'ait  pas  'ni;  la  dcrj;itrc_maiii  aies  Pièces  de 
Théâtre  ,  Agrippa  ,  O.rJpe  &.  ïliJmijtjtle.  Le  Père  Foi- 
lard  eil:  mort  a  Avignon  en  1739  oans  ia  cinquante-ûxieme 
année  ce  ion  âge. 

FONTAINE  ,   (  M.  )  a  aoané  Argîblan ,  ou  le  Fanatifme 

des  Croifad^s. 

.  FONTANELLE  ,  (  Jean-Gafpard  de  ]  né  à  Grenoble  en 
J737.  Ses  Ouvrages  Dramatiques  font  ,  Titrre-le-Grand  , 
Erhie  ,  ou  la  Vtflale  ,  &  la  Tragédie  de  Lorédan, 

FON  FE'^IELLE  ,  f  Bernard  le  Bouvier  de  )  né  à  Rouen 
en  Téî7  ,  neveu  des  Corneille,  étoit  ces  Académies  Fran- 
çoifc  &  des  Belles-Lettres  ,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de 
celle  lies  Sciences  ,  &  Aftocié  de  celle  de  Prulfe.  Toute 
l'Europe  connoit  Tes  Ouvrages  dansdift^vrensgenres,  &  il  a  (ou- 
tenu  fa  réputation  avec  éclat  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  à 
Paris  en  1757.  Ses  Ouvrages  Dramatiqnes  font , /îZ»i:/tj-'o';j,«£' , 
ttenrùtte ,  Idalie .  Lyfanajfe  ,  Macate  ,  le  Ttf}ur,:ent ,  le  '[yran , 
Je  Retour  de  C.lîmene .,  Enone  •,  Pygrr.aUcn  ,  la  Conut/e.  On 
lui  attribue  encore  A/par  ,  8c  le  Comte  d.;*  GabaJis.  Ses 
Opéra  font  ,  Théiis  Ô"  Péh'e  ,  Enée  Ù  Luvuv.e  ^  Enàjniun  ^ 
Bdhroihon  &  Pfyché. 

FONTENI,  f  Jacques  de  )  ancien  Confrcr»  ce  In  PaflTion, 
a  donné  le  Beau  Paflcur  ,    la  Cbafle  Birgcre  &  dilatée. 

FORCALQITER  ,  f  le  Comte  de  1  mort  depuis  plufieurs 
années  ,  a  laiiTé  quelques  Comédies  manii'crites  ,  iouées  en 
fociété  vers  i'an  174?  ,  telles  que  le  JaU<iix  de  lui-même , 
V Homme  dit  Bel  air  ,  ÏHeurt.îix  Menfonge  ,  la  FaUjfe  :nnocen:e. 

FRAMERY  ,  (  Nicolas-Etienne  1  né  à  Kovpn  tn  i-4<r  ,  a 
jdonné    Kanette  &  Lucas ,  ou  la  Payfanm  Oirkufe  ;  Nfcaîj'e 
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je  Vidé  ,  remis  avec  des  Ariettes  ,  Vir.dienne  ,  le  Trojet ,  Vî 
Iv.foriy  ou  le  Dîabls  amoureux  y  ia  Colonie  ,  Parodie  de  l'Ij 
à  Air.our  ,  intermède  Italien. 

FRANCOlUR  ,  :  m.   Frar.çoîs  ]  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi  ,  bur^Intendant  de  fa  Mulique  ,  n'a  travaille  pour  l'Opéra 


Ifie 


JJmène  ,   les  Géiiits  tutéiuires. 


FRANCCEUR  ,  (  M.  )  le  neveu  ,  Auteur  de  la  Mufique  de 
Ltr.dcr  C/'  Ifmène. 

FRANÇOIS  DE  NISMES  ,  (  le  Vere  Jean  ]  Récollet ,  Pré- 
(iicateur ,  a  donné  une  Tragédie  de  Saînte-Cécîle. 

FRE'NICLE,  Confeiller  du  Roi,  &  I  ieuienant-Général 
de  la  Gourdes  Monnoies,  r.é  en  léoo,  mourut  Doyen  de 
cette  Cour  en  t^^i  Ses  CF.uvrcs  Dramatiques  font ,  ia  Fz- 
delle  Bcrgcre  ,  Palémcn  ,  hiol^é 

FRISIERI ,  CM.  )  aveugles  dès  l'enfance,  lia  compofé  la 
Musique  des  dct:x  M'dîc'eus  ,  Se  des  Souliers  mor  -  dorés, 

FROMAGy,T  ,  a  fait  pour  l'Cpcra  -  Comique  ,  feuiou  en 
lociétc  ,  le&  Vieillards  r^jc:'.iiis,  le  Neveu  fuppofi ,  le  Magafttt 
des  Chcfes  Perdues  ,  ki  Notvs  enbiarx^Sc  l'Epreuve  iangérttifs. 

FRONTON  DU  DUC  ,  f  le  Fere  )  JéCuhc  ,  Auteur  de 
ihifoire  iragique  de  la  Pucelle  de  Dom  Rémi. 

FUZELIER  ,  (  Louis  )  né  à  Paris,  y  mourut  en  ij^i ,  âgé 
de  quatre-vingt  ans.  Il  eut  le  Privilège  du  Mercure  conjoin- 
temenr  avec  la  Eruere  ,  en  rccomrenfe  de  Tes  travaux  &  de 
Tes  fucccs  DrEinariques.  Il  a  trnvaiilé  pour  tous  nos  Théâtres,* 
celui  de  rCpera  a  eu  de  iui  depi'i»  171?  ,  le»  Amours  dt'gttz- 
Je's  .  Arion.  le  Ballet  des  Ages ,  les  Fêtts  Grecqms  ù"  Romaines^ 
a  Reine  des  Péris  ,  les  An.ours  des  Dieux,  les  Atrours  def.. 
Déejfcs  ,\es  Indes  zaUntes ,  VEccle  des  Amants  ,  le  Crrnaval 
du  Parvajfe  ,  les  Amours  de  Tempe ,  PhSef.ife  ,  Jupiter  &  Eu- 
rope. Les  Pièces  icrcps  su  Théârre  François  font",  (ornéîte 
Vcf}ah  ,  Akmus  faùidip.e  ,  le?  Amiifewer.s  de  V Automne  ,  les 
Amazon  s  modernes  ,  les  Animaux  raifonnablcs  ,  &  le  Procès 
des  Sens.  T  es  Pièces  du  Thc.itre  Italien  (ont ,  ï'Awcur  Maire 
de  Largues,  \e  May  ,  la  AKrid'enne  ,  la  hhde  .,  la  Rupiure  du, 
Carnaval ,  le  Faucon  .  Mclufîne  ,  Hercule  fiant ,  ArLfuin 
Fer  fée, le  Vieux  Monde ,  les  Noces  de  Gcanache  ,  le  Scrdeau  des 
lliéâires^  ,1a  Panaie ,  les  Saturnales  ,  ks  Débris  des  Saturna 
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tes ,  Âmadis  le  Cadet  ,  Momus  extU  ,  la  Bague  Magique. 
Enfin  Fuzelier  a  fait  feul ,  ou  en  focictc  avec  le  Snge  ,  n  Or- 
reval  &  autres,  pour  TOpera- Comique  &  les  Marionnettes, 
Ikéfée  ,\q  Rax''fflment  iVHdcne  ,  Arlequin  Grand-ViCir  ,  la 
Matrons  à'Ephcfe  ,  Arlequin  Défenfcnr  d'Homère  ,  le  Lendirnahi 
deè  Noces  .  la  Reine  du  Monoinotapu-,  les  Vacances  du  ThJàire  , 
les  Dieux  à  la  Foire ,  les  Vcnda'iges  de  Champagne  ,  le  Ravif- 
feiir  de  fa  femme  ,  li.'s  Songes  ,  le  Saut  de  Leucade  -^  le  Ja!ou:i 
de  ri.-n  ,  la  Boere  de  Pandore ,  ï'Eclipfg  favorable  ,  V Amour  & 
Bacihus  à   la  Foire  ,  la  Forêt  de   Dodone  ,  &c.  &c.  &c. 

FUZîLIER  ,  Auteur  d'une  Coraédie  intitulés  le  Retour  de 
Te.idKeJTe. 


^JP'K.  ,  abrégé  du  nom  d'un  Auteur  qui  a  donné  les  Eaux 
de  IVifnti. 

GAILLAC  ,  (  de  )  a  donné  ï Amoureux  fans  le  favcir. 

GAILLARD  ,  (  Antoine  )  de  la  Porteneille  ,  ancien 
Lacusis  d'rn  Archevêque  d'Auch  ,  a  fait  la  Mort  du  Maré- 
chal d'Ancre ,  &  le  Cartel. 

GALLET  ,  mort  depuis  plusieurs  années  ,  a  d)-;"^  frul  , 
ou  en  focicté  avec  Piron  ,  Pannard  ,  Ponte:m  ,  à  l'Opera- 
Comique  ,  le  Doté  e  Tour  ,  la  Précaution  îmitiîe  ,  les  Cofr.Sy 
la  Ramée  &  Dondon  ,  Marotte. 

GARDEIN  DE  VILLHî/lAIRE  ,  (  Antoine -Joferh-l. ou' s) 
né  à  Paris  en  171^  ,  &  mort  depuis  quelques  années ,  a  fait 
imprimer  deux  petites  Pièces  Lyriques ,  le  Retour  du  Prin- 
tems  ,  &  le  Triomphe  d'Aftré:. 

GARNIER  ,  (  Robert  )  né  à  la  Ferté-Bcrnard  dans  le  Maine 
en  1534,  &  mort  au  Mans  en  1590  ,  fut  Lieutenant-Général 
au  Préiidial  de  ce;te  Ville ,  &  enîuite  Confeillcr  au  Grand- 
Confeil.  Il  avoir  formé  Ton  goût  fur  Scnèque  le  Tragique  , 
qu'il  td-.ha  d'imiter.  Ses  Tragédies  qui,  faute  d'aiitre>,  ont 
été  long-tems  les  délices  de  la  France  ,  font  Cornélie  ,  Hyppo- 
lite,  Mare-Anto're  ^Porde^  la  Troade  ,  Antîgone  ,  Bradamantel, 
Ù"  Sédecias  ,  ou  les  juives. 

<SAf\NOT  ,  (  M.  )  a  donné  aiwc  Boulevards  la  l'aujft  Pré- 
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caution ,  VAmmt  trcnpé  ,  le  BheCîcitr  amhuhnt ,  les  Aven^ 
turis  ^u  li' tiux-HaJ-  ^,  l'Ane  perdu  &rctycti%é,  le  Mariage 
în-frorrpiit  ^  le  BaVlî  dupé  ^  leicniplîrr.n  t  du  Ja/r  di  fAriy 
les  Amours  de  BinLet ,  \e  Déménagtmeht  du  fo'eie  ^  les  Ait- 
tti.rs  culmués ,  eu  !a  Referme  du  Varnafe  ,  le  Rival  pur.:  ; 
chez  Nkoiet,  dans  ces  Sociétcs  ou  en  Province,  laF/t'x-tn- 
tion  rîaùu.e  ,  Cc^o  ,  ou  la  Ftrmure  de  l  au^hard  ,  !e  Jtmple 
de  la  Hiie  ^  la  M(re  Rivale  ,  Lcuife  ,  ou  le  Pouzcir  de  la 
Beauié  ;  en  Socictc  avec  M.  Gallois  ,  V Aimahh  VÎLillard  , 
YCmhre  de  F'ron  ,  Say.s  h  vouloir  ,  les  VtrdaJigetirs  de  Cha- 
blis ,  On  a  beau  faire  ,  \  hgnks  de  la  Leur  tille  ^  &  le  Marquis 
fans  titre. 

GASPARINI ,  adonné  le  Retour  des  Comédiens  àNamur  y 
Pièce  Tragi-Coini-Lynque. 

GAIEIER,  l  Ednu-Siilpice  )  P^rificn  ,  ancien  Valet-de- 
Chambre  du  Eoi  ,  a  donné  l'Origine  des  Marionnettes  ,  & 
le  Tôt  de  ihambre  café. 

GAUCHE' ,  (  Jean  )  a  donné  VAmcur  Divin  ,  Tragi-Co- 
inédJe. 

GAVINIE'S  ,  (  M  )  a  comporé  la  Mufiqnedu  Trétenàu. 

GAULTIER  ,  (  Albin  )  Apothicaire  à  Avranches ,  efr  Au- 
teur de  l'Union  d'Amour  &  de  Lhafleté. 

GAULTIER,  mort  depuis  plufieurs  années  a  lailTé,  Ba- 
Ole  &  Çtiitteric. 

GAUMIN  ,  (  Gilbert  )  né  à  Moulins ,  Maître  des  Requêtes j 
puisConleilier  dl-tat,  mort  en  16(7,  l^Q  de  plus  de  qua  rc- 
vingt  ans ,  avoit  coirpcfé  une  Tragédie  à'Jphygénie. 

GEKEST  ,  (  Charles-Claude  ]  natif  de  Paris,  Abbé  de  Saint- 
Vilintr ,  AiiiTionier  de  Mac'i^me  la  L>uchelie  d'Orléans  ,  & 
Membre  de  rAcadcinie  Frençoiie  ,  le  diftirgua  par  Ion  goût 
pour  h  Ph)fique  ,  la  Pcclîe  ô:  les  Belks  Lettres .  &  n  ourut 
à  Paris  en  -710,3  quatre-vin;i;-quatre  ans.  Le  plus  confi- 
dérable  de  fes  Ouvrages  eft  intitu.é  Trircipcs  de  la  Fhilofophie 
de  Lcfci.rtcs ,  en  ver>  françois.  On  a  ai  lit  ce  lui  quatre  'Ira- 
gédies ,  dont  celle  qui  eit  inthuice  P^r.cicp:  eut  be?ucoup 
<LQ  fuccès.  Son  joûph  en  eut  bien  plus  encore  chez  la  Dy.- 
cheile  du  Maine,'  oui  ne  dédaigna  pas  de  prencre  un  rôle 
dans  cette  Pièce  Les  autres  1  rastdies  de  l'Abbé  Geneft  font , 
Zi;it;dt  ,  Vrîr^ajfi  de  i.p.ote  ,  b.  I  ciyûy.ujlcr  :  u  a  tu  i^ufli  beau- 
coup de  part  au  ilecucil intitulé,  let  hîvtriijfimmi  a^  SceauXy 

GENET A ^ 


G  E       G  H      G  X  ssf 

^ant  cette  Pièce  qui  avolt  eu  tsnt  de  fucccs  à  Clagni ,  np 
parut  fur  le  Théâtre  François  que  pour  y  mourir  ,  lans  eipoic 
de  renaître.  Les  autres  Tragédies  de  l'Abbé  Geneft  font  . 
Zdoiie  ,  Vrtncefe  de  Sparte  ,  &  To'ymneflor  :\\  a  eu  auffi  beau* 
coup  de  part  au  Recueil  innlulé  ,ies  DivenîJ^mens  de  Sceaux^ 

GENET  AI ,  Odave-CJzar  }  Sieur  de  la  Giiieberdiere  , 
Auteur  de  ÏEikioptade. 

GEOFFROI ,  ie  Pete  Jear.-Bapttfle)  ci-devant  Jéfuite,  de 
l'Académie  de  Caen  ,  ancien  Proklleur  de  Khétorique  au  Col- 
lège de  Louis-le-GriinJ  ,  né  à  CharoUes  en  Bourgogne  en 
1706,  eft  Auteur  de  U^Jîlidj .,  &  d'une  Comédie  du  Mi" 
fantrope. 

GERLAND  ,  Gentilhomme  de  la  Bréffe  ,  Auteur  d'une 
Trsjjédie  de  Momgomnntj. 

^  GERV^MS ,  Msitre  de  Mudque  de  feu  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  Régent ,  en:uite  de  ia  Chapeiledu  Roi  ,  mort  à  Paris 
en  1744  ■>  ^gé  d'environ  60  ans ,  a  donné  la  Mufîque  des  Opéra 
de  Médiifc'.,  à'HjpermneJlre  ,  &  des  Amours  de  Frotée. 

GHERARDI,  ;  Evarlfle  ;  un  des  Comédiens  Italiens  ,  très- 
connu  dans  le  monde  lous  le  nom  (l'Arlequin  ,  ayant  recueilli 
les  plus  belles  Scènes  des  Comédies  Italiennes  ;,  les  fit  impri- 
mer. On  les  fupprima  ;  ce  qui  irrita  la  curiolîtè  du  Public  » 
su  point  qu  m  peu  de  tems  on  en  fit  ua  nombre  prodigieux 
d'éditions  à  Paris,  à  Lyon  ,  à  Rouen ,  en  HoUanJe  ,  &c.  A 
ce  premier  Tome  lupprimé  fut  joint  un  Supplément ,  fuivi  d'un 
troifiéme  Volume  ,  &  probablement  les  Italiens  auroient  en- 
core grofîi  le  Recueil ,  s'jls  n'avoient  pas  été  renvoyés. 
Gl.'érardi  eft  mort  en  1700,  a  la  tleur  defon  âge,&  n'alaiffé 
et  lui  que  la  Foire  de  Bizons. 

Gif  IRT  ,  (  M.  )  a  fait  la  Musqué  de  la  Syb'tUe  ^  iu  Car- 
naval d'Eté  ,  de  la  Fortune  au  Village  ,  de  Soliman  ,  à'/ippclle 
Ô"  Campajpe ,  de  Dtucalion  &  Vyrrha 

GIBOÏN  ,  ''  Gilbert  )  de  Montnrgis ,  Joueur  de  Harpe  ,  8c 
grand  Arithméticien  ,  a  donné  ,  Alexandre  ,  &  les  Amours  de 
Thilandre  &  Mari  fée. 

GILBERT  ,  '  Gahrid  ]  Calvinifte/né  à  Paris  ,  fut  Secré- 
taire des  Commandemens  de  Chriftine ,  Reine  de  Suéde  ,  & 
îon  Réfident  en  France.  Il  mourut  vers  l'an  1675.  On  3 
de  lui  ,  Marguerite  de  France  ,  Téléphjvte  ,  Hyppolite  ,  ou 
le  Garçon  înf.dcle  ;  Khodogune  ,  Séuùramîs^  ,  les  Amours 
de  Diane  &  à'Endymion ,  O-efphon  e  _,  Arie^  &  Pc  tus  ,  hs 
Amours  d'Ovide  ,  les  Amoun  d'Angélique  Ù"  Médor  ,  les 
Tome  m.  P  p 
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Intrî^ties  arveureufis  ,  Léar.dre  &  Uéro  ,  les  Peines  &  lêi 
Tlaif.rs  de  l'unicur.  On  lui  attribue  encore  ,  Jhéagine  ^  &  le 
Couriifan  parfait. 

C^ILI.ET  DE  LA  TESSONÎERE  ,  né  en  1620 ,  fut  Con- 
seiller à  la  Tour  cics  Monroies  ,  &'  fif  pour  le  Théâtre, 
,  Qtàsaire  ,  Policrite  ,  rrc.r.cicn  ,  le  Itiorrpke  des ^  cirq  PajJ-ons  , 
'  Y  An  df  rcgrécr  ,  ou  le  Sûge  Gouvcrm  metu  ;  Sigifmond  ,  le  Dé- 
ni ai]  e  ,  la  Mcrt  de  Valenthiitn^  &  le  Canipagiiard.  On  lui  at- 
tribue encore   Cor.paviin  3i  Solirr.:an. 

GIRAUD  ,  (  Antoine  ]  Lyonnais.  Il  àonnzlePafleur fidèle, 

GîRAUD  ,  f  M.  )  Muficien  ce  l'Opéra  ,  a  compofé  la  Mu" 
fique  de  Diuealion  &  Fynha,  &  ck  ÏCfira  de  Société 

GLUCK  ,  (  M.  le  Chevalier  '  Muficien  Allemand  ,  Auteuf 
èe  la  MuCiqucd' Irlr'genie  ,  à'AlctPt ,  Orphée,  Paris  &  Hélène  , 
&  de  plufieurs  autres  Opéra.  îphigenie  Se  Orphée  ont  été  re- 
prélentées  avec  fuctèi  a  Paris. 

GODART,  (  Jean)  né  à  Paris  en  i<;64,  &  Licutenanlr- 
Géncral  au  Baillrge  de  Ribemont  ,  a  laifTc  la  Ftanciade  & 
les  Dégitîfés. 

GOISEAU  ,  Auteur  d'une  Tragédie  à' Alexandre. 

GOLDONi  ,  (  M.  Charles  )  Avocat  Vénitien  ,  a  donné  au 
Théâtre  l rançois  ,  le  Bourru  bitn-faifant  ; ^8i  aux  Italiens, 
f  Enfant  perdu  Ô'  retrouvé  ,  les  deux  frères  Rivaux ,  les  Amour  r 
■à' Arlequin  &  de  Camille  ,  la  Jaloufîe  d'Arlequin  ,  Arlequin 
Valet  de  deux  Maiins  ,  Arlequin  Philofcpbe  ^  la  Bague  Ma- 
gique ,  l'Epreuve  Parifienne. 

GOMBAULT  ,  (  Jean  Ogier  de  ]  Gentilhomme  Calvinifte, 
Kc  près  de  Brcuage  en  Saintonge  ,  fut  un  des  premiers  de 
la  petite  afTembîce  de  Beaux-Efpnts  quife  forma  chczConrart^ 
&.  donna  li'^u  à  i'étiblifîement  de  l'Académie  Françoife , 
dont  il  remplit  une  place.  Un  sccident  malheureux  termina 
la  vie.  Un  jour  qu'il  fe  proir.er.oit  dans  fa  chambre  ,  le  pied 
lui  ayant  tourné  ,  il  tomba  &  fe  blelTa  de  telle  forte  à  la 
hanche  ,  qu'il  fut  prefque  toujours  obligé  de  garder  le^  lit 
jufqu'â  f?.  mort  ,  <jui  arriva  en  it>66.  Ses  Pièces  de  Théâtre 
iont ,  Amarante  ,  Aconce  &  iydippe  ,  &  les  Danaïdes. 

GOMEZ  ,  (  Madelaine-Angélique  Poi/on  de  )  fille  de  Paul 

PoifTon  ,  foetir  du  dernier  Coirédien  de  ce  nom ,  Se  veuve 
^e  Dom  Gabriel  de  Gçmçz  j  Gentilhome  Efpagnol ,  naquit 


G  O        G  R  sst 

^  Paris  en  1^:84  ,  &  mourut  à  Saint-Germaîn-en-Laye  en 
1771.  Outre  les  Romnns  qui  ont  fait  la  réputation  t^e  Mue. 
de  Gomez  ,  on  connoit  encore-  Tes  Pièces  de  Théâtre  qui 
font ,  Habîs ,  Sémhamîs  ,  Oéanjtte  ,  Marfidîe ,  &  les  Epreuves» 

GONDOT  ,  (  m.  )  Co.nmilTairc  des  Guerres ,  Secrétairs 
des  Maréchaux  de  France ,  de  M.  de  Biron  &  des  Gardes- 
Françoifes  ,  ctl  Auteur  àes  Bergers  de  qualité  ^  des  Fêtes  dts 
environs  de  Paris ,  de  la  Parodie  de  Cajlor  &  Pollux ,  &  des 
Couronnes. 

GOSSEC  ,  (  M.  )  l'un  des  Diredeurs  du  Concert  Spiri  ■ 
tuel  en  1774  •>  Auteur  de  la  Mufîque  du  Faux-Lord  ,  des  Pf- 
chettrs  ,  du  Double  D:su'.fement  ,  de  Toinon  &  Tolnette  , 
d'Hylas  &  Sylvie  ,  &  de  Sahinus 

GOUGENOT  .  Diionais  ,  a  donné  la  Comédie  des  Comé' 
àîens  ,  &  la  FidelU  Jrowpetie. 

GOYSEAU  ,  de  Paris  ,  a  fait  imprimer  ,  en  1723  ,  une 
Tragédie  à' Alexandre  &  Darius. 

GRAFIGNI ,  (  Françoifc  d'ijjcmbourg  d'Happoncourt  de-  ) 
naquit  à  Nancy  vers  la  fin  du  dernier  "fiécie  ,  ci'un  Maior  de 
îa  Gendarmerie  du  Duc  de  Lorraine  ,  Si  d'une  petite  nièce 
du  fameux  CaUct.  I.lie  fut  mariée  ou  plutôt  fiicrifiée  à  Fran- 
çois Hugot  d;  Grafigni  ,  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine , 
nomme  emporté  ,  avec  lequel  elle  courut  pluf?curs  fois  rilque 
de  la  vie.  Séparée  juridiquement  d'un  tel  époux  ,  renfermé 
pour  Tes  violences  &  h  mauvaiie  conduite  ,  elle  vint  ouvrir 
à  Paris  fa  carrierre  iittcrjire  parles  Lettres  Véruviennes  :  elles 
furent  fuivies  de  Cénie  ,  une  des  meilleures  Pièces  que  nous 
ayons  dans  le  genre  artendriff.'.nt.  L'Auteur  fit  encore  la  Fille 
(à'Arijlide  &  Phafa^  &  mourut  à  Paris  en  1758  ,  à  (?4ans, 

GRAND-CHAMP,  Auteur  d'une  Tragédie  à'Omphale. 

GRANDVAL  ,  '  Klcolas  Racot  )  _Mu/îcien-prganiiîe  ,  & 
Auteur  du  Poème  de  Cartouche -,  étolt  né  à  Paris  en  1676  ;  il 
y  mourut  en  t7s?  ,  lailTant  les  Pièces  de  Thé.Vre  fuivantes  : 
!e  Quartier  d'Hyver  ,  \e  Valet  AJJrologue  ,  Perfijjlcr  ,  Agathe  , 
ïe  Camp  de  Porché-For.tarne. 

GRANDVAL^,  (  M.  Charles-François  ]  fils  du  précédent , 
&  célèbre  Comédie;:  ,  débuta  en  17:9  au  Th-^-atre  François 
parle  «-oie  d'Andronic  j  ■S:  rar  celui  de  Mé!i:erie,  dans  ino 
^  Mélicerte,  Il  a  rempli  long-tems  les  premiers  rôles  ;  &  tout- 
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!e  monde  a  connu  (es  talens  rupérieufs  pour  ceux  (?é  Petît- 
Maitre  du  bon  ton.  Il  a  qui 'té  le  Théarre  ,  y  eft  rentré  ,  & 
enfin  l'a  quitté  tout  à- fait,  M.  Grandval  a  fait  des  î^'.éces  po- 
iiiïbnnes  intitulées ,  VEtituiquc  ,  ou  la  Fidelle  înf.délité  ;  Aga- 
the ,  ou  la  Chafie  Trincejft  ;  les  deux  Bîfcuits ,  Léandre  ,  N«- 
ncue ,  Sircp  au  cul ,  le  Tempéramment. 

GRANGIER  ,  (  Baltkazar  )  Confeiller  &  Aumônier  du 
ïloi  ,  Abbé  de  Saint- Bar^helemi  de  Noyon  ,  a  donné  les 
Comédies  du  Paradis  ,  de  ÏEnfir  &  duPurgatoire  ,  du  Dante  , 
TO^fcs  en  rimes  françoifes. 

GRAVE  ,  (  M.  le  Vkonm  de)  né  a  Narbonne  ,  a  donné  la 
.Tragédie  de  Varron. 

GRAVELLE  ,  (  M.  l'Evêquede  )  a  donné  I'-^jw^k/  dégtiifé, 

GREBAN,  f  Amolli  &  Simon  )  Ces  deux  Auteurs  étoient 
^e  Compiegne  &  frères.  Arneul  fut  Chanoine  du  Mans  ,  & 
Simon  ,  Secrétaire  du  Comte  ilu  Maine.  Ce  font  les  premiers 
qui  firent  rcpréfcnter  des  Njyfteres  ;  celui  des  Adcs  des  Apô- 
tres parut  en  14J0. 

GRENAILLE  ,  [Frarçois  )  Sieur  de  Châteaunieres ,  né  à 
Uzerche  dans  le  Limofîn  en  iéi6  ,  Auteur  de  la  Mort  de 
Crifpe  ,  ou  V Innocent  Mullitureux. 

I  GRENET  ,  Maître  de  Mufîque  de  l'Opéra  ,  a  fait  celle  du 
Triomphe  de  {'Harmonie  ,  bc  d'Apollon  Berger  d'Admete. 

GRENIER ,  (  M.  )  a  eu  part  à  la  Mufique  de  l'Ade  de 
Ikécnis. 

^  GRESSET  ,  !  M.  Jean-Baptifle-Loiits  )  né  à  Amiens  ,  de 
l'Académie  Françoife,  il  -'v[{  i^ingué  dans  le  genre  Dramatique 
par  les  Pièces  d'Edouard  III.  ,  de  Sydney  ,  &  du  Méchant. 

GRE'TRI,  f  M.  )  né  à  Liège,  Auteur  de  la  Mufique  du  Huron  , 
de  hucile  ,  du  Tableau  po.rlant  ,  de  Silvain  ,  des  diux  Avares^ 
de  Zémire  &  Azor  ,  de  ÏArni  de  la  maifon  ,  ce  ï Amitié  à 
l'épreuve  ,  du  yiagnirque  ,  de  la  RoJii.re  ,  de  la  FaufeMagie  , 
^eCéphale  &  Prccris  ;  tous  chef- d'ctuvres  dont  ks  Fran- 
cis &  les  Etrangers  font  leurs  délices  au  Théâtre  &  dans 
*es  Concerts. 

GREVIN  3^  {  Jacques  ]  né  à  Clcrmont  en  Beauvoifîs,  en 
If  ?tf  ,  fut  Médecin  ce  h  Duchtlle  de  Savoie.  Ses  Pièces  de 
Théâtre  lont ,  les  Efha\s  &  Cézar  :  on  lui  attribue  encore  la 
Maubertine.  Cet  Auteur  s'eit  exerce  dans  plus  d'un  genre  J  il 
fut  -tout  ré  ufli  dans  les  Poeiies  galantes. 
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GKIGNETTE ,  (  Bénigne  )  Avocat ,  a  donné  en  1^46  une 
Tragédie  intitulée  la  Mort  de  Germanîcus. 

GROSSE -PIERRE,  ancien  Auteur  d'une  Tragédie  delà 

Francîade. 

GROUCHY  ,  I  Nicolas  )  Sieur  de  la  Cour,  Auteur  d'une 
Pièce  intitulée  Béatitude ,  &c. 

_  GUERIN  OE  BOUSCAL ,  (  Gtifon  )  Languedocien  ,  fils 
d'un  Notaire,  fut  A.vocat  au  CcH'^eil ,  moiimt  en  1657,  ^& 
alaifTé  la  Mort  de  B'-utus  ,  Dom  Qui.  hotte  ^  Cléomène  .  hfitite 
de  Dom  Qtiî.hotte  ,  !e  F?ls  défavoué  ,  Sancho-Panfa ,  la  Mort 
à' Agis  &  {'Amant  libéral. 

GUERIN  ,  (  Nicolas- Armand-Mart'al  )  fils  du  Comédien 
Gttérin  Détriché ,  Sr  de  la  Veuve  Ae.  Mo'iere  ,  né  en  tyor  , 
a  f)it  Myrtil  &  Mélicerte .,  la  PJïché  de  Village ,  Se  un  Opéra 
de  Mélicerte. 

GUERIN  DE  FRE'MTCOURT  ,  f  M.  1  Aute-ir  des  Ju- 
meaux ,  a  eu  part  aux  Enforcelés  ,  &  a  quelques  ]?arodies. 

GUERSEN^  ,  (  Ch.  Julien  de]  ni  z.  Gifbrs  en^  tU3  >  Sé- 
néchal de  Rennes ,  'k  mort  en  !<;!??  ,  a  compofé  une  Eglo- 
gue  fous  le  titre  de  Berzcrie  ,  &  plufieurs  Pièces  qui  ont  paru 
fous  le  nom  de  Ml!e.  Neveu  ,  dont  U  étoit  amoureux  ,  en- 
tr 'autres  celle  de  Panihée  &  de  Tohie. 

GUEULETTE  ,  f  Thomas-S'mon  )  Subftitut  du  Procureur 
du  Roi  au  Châtelet ,  né  à  Paris  en  168?  ,  &  mort  en  \-j66. 
Outre  les  Mille  &  un  quart  d'heure  ,  les  Sultans  de  Guza~ 
rate ,  &c.  il  a  fait  pour  ie  Théâtre  les  Comédiens^  par  ha- 
zard  ,  Arlequin  Vl.iton  ,  le  Tréfor  fuppofé  ,  l'Amour  Précepteur ^ 
VHorofcope  accompli-^  &  traduit  la  Vie  eÇtunfonge  ,  Grifelde  y 
la  Statue  de  ÏHonncur. 

GUIBERT ,  (  Mde.  )  née  j>  Verri'les  en  t7i<  ;  parmi 
pîufieurs  petites  Pièces  de  Poëfîes  diverfes,  a  fait  imprimer 
les  Drames  fuivans  :  la  Coquette  corrigée ,  le  Rendez-vous  ,  les 
Filles  à  ïiiarîir. 

GUICHARD  ,  i  Henri  1  Contrôleur  des  Bâtimens  du  Roi, 
a  fait  rOpera  d  IJlyfe  &  Pénélope. 

GUICHARD  ,  (  M.  Jean  -  Baptift:  ]  Auteur  ies  Apprêts  ds 
Noces  ,  de  M  Amant  ftarue  ,  du  Bûcheron  ,  &  des  Réunions  ,  ou 
le  Bon  Ptre  de  famille.    ' 

GUILLEMARD  ,  f  M.  )  Secrétaire  de  l'Intendance  de  Mâ- 
tine en  Bretagne ,  a  traduit  de  l'Anglois ,  Qaton  d'Utijue* 
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G^JIS  •  I  M.  Jean-Baptifle  )  ne  à  Marreille  ,  a  fait  imprimei- 
MJIard  &  Héloife ,  &  ia  Tragédie  de  Ter/e. 

,GUY  DE  SAINT-PAUL,  ■Redeur  de  l'Univerfite  dé  Pa- 
ris,  donna  en  1574,  une  Tragédie  de  'Néron. 

GUYOT  DE  MERVILLE  ,  f  Michel  ]  né  à  Verfail'es  en 
1^0^.  Il  mourut  près  de  Genève  en  1 7? Ç.  Nous  avons  de  lui, 
outre  le  Confentement  forcée  les  Mafcarades  amoureufet ,  les 
ÂiTna-is  ajjortîs  fans  le  [avoir  ,  les  Impromptus  (\e  V Amour  , 
ArkiUeà  Scyros  ,  les  Epoux  réunis  ,  le  Dédit  inutile  ,  le?  Dieux 
travefl's  .  le  Roman,  ÏApfarence trompeufe  ^\esTalens  déplacés, 
1p  ^''édccin  de  Vefprit ,  Ackilleà  Troye  ,  Manlitts  Torquatus  , 
Salit; Oc  ,  la  Co<juette  punie  ^  le  Jugement  téméraire  j\es  Tra-* 
çajferies  ,  le  Triomphe  de  \'Amour&  du  Hazard. 


H 

.^^"o  ABERT ,  (  François  •  fils  d'un  Ofîicier ,  né  à  îfToudun  j 
de  h  famille  du  célèbre  Monmort  ^  fit  imprimer  en  15s*  , 
îc  Monarque. 

HARDY  ,  (  Alexandre  )  a  été  le  Poète  Dramatique  le  plus 
fécond  qui  ait  jamais  paru  ,  s'il  efî  vrai  que  fes  Pièces  excé- 
denr  le  nombre  de  fept  cens.  II  fuivoit  une  troupe  de  Co" 
médiens  à  laquelle  il  fournifToit  toutes  les  Pièces  qu'elle  vou- 
loit  iour^r.  Né  à  Paris ,  il  commença  à  travailler  dans  le  genre 
DT.m;itique  en  k^ot  ,  &  mourut  en  léjo.  Toutes  les  Pièces 
qu'on  connoit  de  lui,  ou  qu'on  lui  attribue  ,  n'ont  pas  été 
î'nrrimèe?  ;  en  voici  quelques-unes  :  Thêaçene  &  Chariclée, 
Bii'n  ,  MélJasre  ,  Pentb:e  ,  Procris  ,  Alcefle  ^  Alphée  ,  Ariane 
ravi!;  ,  A  hil'e  ,  Coriolan  ,  M-o-iamne  ,  Cornélie^  ,  Alcée  ,  ^le 
Rav'femcnt  de  Proftrpine  ,  la  Force  du  Sang  ,  la  Gigantomarhie  , 
la  Belh  Egyptienne  ,  le  Triomphe  d\4mour  ,  Lucrèce  ,  ou  \'Ar 
dultere  ,  Alexandre  ,  la  Bigamie  ,  Turlitpin  ,  le  Frère  indifcret , 
le  Jugement  d  Amour  ,  Ofmin  ,  Pandojle  ^Parthsmie. 

KARNY  DE  GUERVILLE  ,  f  M.  '  a  fait  feul ,  ou  en  fo- 
cL'-é  ,  les  Amours  de  Baflien  &  de  Baflicnne  ,  les  Enforcjés, 
le  Pr'x  des  Talens  ,  le  Petit-Maure  en  Province  ,  la  Syhille  , 
YEJpy^t  du  jour ,  le  Bai  înpromptu  ,  les  Nouveaux  CJotint  y 
Csorget  ^  Georgettc, 


HA        H  È  SS^ 

lîÀUTEMER  ,  f  le  Sieur  Farîn  ^c  1  né  à  Rouen  ,  ci-devant 
Aâeur  de  l  Opera-Comique  ,  a  cJonné  le  DoBeur  d'amour  , 
Arlequin  gonrré ,  les  Flhts  de  Vulcaîn  ,  les  Boulevards  ,  l'I«- 
fyomptH  des  Halles  ,  la  Maifoi:  à  deux  portes  ,  le  Troc. 

HAUTEROCHE ,  (  Noël  le  Breton,  Sieur  de  )  Adeur  & 
Poète  Dramatique  ,  eft  mort  à  Paris  en  1707  ,  âgé  de  00  ans. 
tl  fe  dillingiia  dans  les  rôles  comiques  ,  &  a  lailîé  les  P;-^;cps 
fuivantPs  :  ['Amant  qui  ne  fiai  te  point ,  le  Souper  rnttl  appr^c'y 
le  Deuil ,  les  Apparences trompeufes  ^Crifpîn  Miificîen  ,  Crtp:n 
Médecin  ,  le  Cocher  fuppofé ,  i'Efprit  Follet ,  les  BoHrgeoifi.s  de 
qualité.,  les  Kouvellifies  ,  &c.  Phifîeurs  de  ces  Pièces  lont 
reftces  au  Théâtre. 

HAYS  ,  (  Jean  ]  naquit  au  Pont  de  l'Arche  ,  &  fut  Con- 
feiiler  &  Avocat  du  Roi  au  Siège  Préiîdial  de  Rouen.  Il  donna 
en  1597  une  Tragédie  ce  C^wwâff  ,&  depuis  la  Bergerie 
d'Amarille, 

HEINS  ,  f  Pierre)  vivoiten  1596  ,  il  a  publié  le  Miro'r  des 
Veuves  ^Holcphtrr.e  &  Judith -^  jokuS»ed,  le  Miroir  des  vraies 
Mères  ,  ÏEnJ'ance  de  Moyfe. 

HE'NAULT  ,  (  Charhs-Jean-rrançots  )  de  TAcadémie  Fran"^ 
çoife  ,  Préfident-  Honoraire  ,  Sur-Intendant  de  la  Maifon  de 
Madame  la  Dauphine  ,  naquit  à  Paris  en  1585.  L'Ouvra gij 
qui  a  ie  plus  contribué  à  fa  réputation  ,  eft  fon  Abrégé  Chro- 
nologique de  l'Hitloire  de  France.  On  lui  attribLit  une  Tra- 
gédie intitulée  Alurius  ,  dont  le  véritable  Auteur  étoit  M.  d« 
Caux  ,  de  qui  nous  avons  auili  Lifuna  hus.  On  Ivi  uttnbné 
aufïi  une  Tragédie  de  Fuzeiier  intitulée  Cornélij.  Il  eli  biea 
vrai  que  Fuz.elier  avoit  quelquefois  travaillé  en  fociété  avec 
le  Prélîdent  Hénault  ;  ils  avoient  fuit  enfemble,  &  avec  Mon- 
crif,  VOracle  de  Delphes  ,  petite  Comédie.  Nous  avons  du 
Préfident  Hénault  le  Réveil  d'Epiménids  ,  les  Chimères  .Si. 
une  Tragédie  de  Fr^Kfo/j  II.  ;  qui  eft  moins  une  véritaole 
Tragédie  ,  que  des  faits  hiftyriques  mis  en  dialogue. 

HERBAIN  ,  {  le  Chevalier  d'  )  Chevalier  de  Saint-Louis, 
mort  depuis  quelques  années  ,  a  compofé  la  Mufique  du  Eall-t 
de  Célime,  &  d'un  Opéra  Italien  donné  en  Corfe  pour  la  na;?- 
(ance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 

HERSEINT  ,  Chancelier  de  la  Cathédrale  de  Metz  Au- 
teur de  deux  Drames  intituléî ,  Faflorale  Sainte.  ' 

HEUpON  ,  (  Jean  ]  né  à  Paris ,  Auteur  de  Pyrrhus  ,  &  de 
Satnt-Cloud.  ,  ■ 

HOUBKON  ,  (  M.  ]  a  donné  le  Double  Désnifem;nt, 
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HUAU  ,  (  la  Dlle. }  Adrice  de  la  Haye  ,  y  a  donné  le 
Caprice  d'Amour. 

nus  ,  (  Mde.  )  mère  de  l'Aôrice  de  ce  nom ,  a  donné  aux 
ïtabens  une  Comccie  intitulée  ,  Platus  Rival  de  ï Amour  , 
dont  M,  de  Caux  a  fait  ies  couplets, 

HUISSIER  DES  ESSARSTS  ,  a  compofé  en  1707 ,  le 
Retour  di  <iari.fague. 


rXQUELÎN  ,  a  donné  Soliman  ,  ou  VEfdave  gê" 
nércuj'e. 

JELîOTTE  ,  (  le  Shur  Pierre)  né  dans  le  Béarn ,  Adeuf 
excellent,  &  bon  Muficien.  Il  a  quitté  l'Opéra  en  1755.  H  avoit 
fait  pour  les  petits  Appartemens ,  la  Mufique  de  Zélifca ,  Pièce 
de  la  Noue. 

JCBt'  ,  a  donné  le  Bateau  de  Bouille, 

JCEEIIT ,  Auteur  de  la  Tragédi*  de  Balde  ,  Reine  det 

Sarmatts.. 

JODELLÉ  ,  f  Etienne  ]  Sieur  du  Limofin ,  étoit  né  à  Paris.  Il 
fut  le  premier  qui  eflaya  de  refîufciter  l'ancienne  Tragédie. 
Jof'elie  fut  chef  de  la  Pléiade ,  fociété  des  fept  plus  fameux 
Poètes  te  Ion  tems  :  il  étoit  à.  la  fois  Poète  ,  Arcliitede  , 
Scu  pteur,  Peintre  &  Militaire.  Tous  ces  titres  ,  &  la  bienveil- 
lance de>  Kois  ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  mourir  pauvre.  Ses 
Trrgéiiies  lont  ,  Didon  fe  facrifant  ^(léopatre  ,  Pièce  qui  pa- 
roirroit  bien  foible  aujourd'hui  ;  mais  dont  la  repréfentatioi 
plut  fi  fort  à  Henri  II. ,  qu'il  fit  compter  cinq  cens  écus  à 
l'Auteur ,  qu'il  combla  par  la  fuite  de  bienfaits.  Ses  Comé- 
dies font,  Eugène  ou  \z  Rencontre  ■,  &  la  Mafcarade. 

JOLIVEAU  ,  (M.  )  ci-devant  Secrétaire  ,  aujourd'hui 
l'un  cîes  Dircdeurs  de  l'Académie  Royale  de  Mufique  ,  a 
fait  les  paroles  de  l'Opéra  de  Poli?iene  ,  &  du  Prix  de  la 
ygleur. 

JCLI.Y  ,  {  Antoine-Fravço's  )  né  à  Paris  en  1672  «  ^  mort 
en  i7S5  ,  eft  Auteur  des  paroks  de  l'Opéra  de   Méleagre , 
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Se  cîe  quatre  Comédies  ^  l'Ecole  des  Amant ,  la  Vengeance  de 
i' Amour  ,  ï Amante  Caprtcituje  ,  3c  ia  Femme  Jaloufe. 

JOURDAN ,  i  Jean-Baptifie  )  né  à  Marfeille  ^  eft  Auteur 
de  l'Eccle  des  Prudes. 

ISO  ,  (  M.  )  Auteur  de  la  Mufique  de  Phaentfe  ,  de  Zémîre  i 
&  de  quelques  Fragmens. 

JUNKER,fM)  a  publié  conjointement  avec  M.  Lîébaut," 
plufieurs  Volumes  d'u:e  1  radufrion  Françoife  de  Drames  Al- 
lemands. Ces  l-*ieces  lont ,  M'ij]  Sara  Samfon  ,  Tragédie  Bour- 
geoife  de  Lefïlng  ,  les  Juifs  ,  Comédie  du  même  ,_une  Pafto- 
rale  ,  VEfpn't  fort ,  de  Lefling  ;  le  Billet  de  Loterie  ,  du  mê- 
me ;  le  Tréfor ,  de  Gcllert. 

JUNQUIERES,  l  M.  de  )  de  Senlis  ,  a  donné  le  Gui-de^. 
Chêne. 
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-OHAULT,  f  M.  )  Mufîcien  ,  a  composé  lej  Ariettes 
du  Serrurier ,  de  la  Bergen  des  Alpes  ,  de  Sophie  ou  le  Mariage 
êaché,  &  de  la  Clojîcre, 


Au  A  BARRE ,  Auteur  de  Cléonide, 

LA  BARRE ,  célèbre  joueur  de  fluttê  traverlîere  ,  mort 
en  1743  )  a  fait  la  Mufique  du  Triomphe  des  Arts  ,  &  la  Vé' 
nitienve. 

LABAUME ,  (  l'Abbé  Jac^ues-Franfois  des  Dofat  de  )  Cha- 
noine d'Avignon, de  l'Acadéinie  des  Arcades  de  Rome,  mort 
en  17^  ....  eft  Auteur  d'un  Poème  Epique  en  Profe  ,  inti-- 
tulé  la  Chriftiade  ^  Se  d'une  c"pecc  de  Paftorale  allégorique, 
auffi  en  Profe  ,  fous  le  titre  de  ï'Arcadie  moderne. 

LABE' ,     Louife  Charly  j  que  fa  beauté  Se  h  profefïîon  de 
fon  mari  ,  fiche  Négociant  en  Cordes,  ont  fait  appeller  la 
Selle  Corditre  ,  naquit  »  Lyon  en  iîî6  ,  &  y  mourut  à  rà^c 
Tome  III,  ^  Q  q 


Jlfl  -^  ^ 


de  .0  an..  Dans  les  Œuvres  ce ^\^  Belle  p-^^f^^'j"^?;^"i^* 
à  Lvon  en  15^5  ,  &  réimpnmees  en  1761  ,  on  trouve  un« 
PiecVnèSngémeufe  ,  la  meilleure  déroutes ,  intitulée  Deba» 
de  Fo'ie  &  d'Amour. 

T  \  BED^YERE  ,  (  M.  Mirguerue-Huguei-Charles'Marte 
màef deuils  À  PrVcureur-Général  du  Parlement  de  Ken- 
lies  ,  a  comporé  Vindolente. 


^u 
cJes 


À  Alix  <7  Alexis  ,  du  Vcrwiur  eveine  -,  ^^^  i^^..-  ^  --^-  , 
de  Zémi  &  Alrnazis  ,  à'AmhIcn  ,  de  la  Cmuxntaîne  ,  d  A- 
r^ads^'Adele  deFcMu,  de  VAnvcau  pcrCu  &  rcn°uve^ 
àt  la  Ala.'«âr.  àe  Gentil':,,  des  ^».o«r.  ./.  ^'"'-^  X^'l^^f 
perdu,  du  Reven^m,  de  la  Murdragore,  du  Co«p  ^^^  f^£^  » 
îe  la  Cherckettfei'Efprh  ,  de  F^*;»./  ,de  C^^d^^^  ,  du  Ko//.ir«oJ, 
fe  ColeZ&^!a'.hurin  /du  ii///er  d.  Mariage  ,  de  Je^^^^o;  d- 
Colin ,  &  du  Trojet.  ,     ^,   ,       „     j 

LABOKDE  MONTIBERT,  Soldat  dans  la  Colonelle  du 
Réginfent  de  Rohan  ,  a  fait  en  fociété  avec  le  neveu  de  U 
Motte-Koudart ,  ÏAmant  généreux. 

LA  BROSSE  a  donné ,  en  iî9i  ,  une  Traduftion  de  1'^ 

rr-ynte  du  Talîc.  ,   >  »    •      j* 

■  LA  BRUERE  ,  '  Charles-Antoîne  le  CÏcr.  de)  ^^^'f^^^^ 

Je.  environs  de  Senlis.  Il  accompagna  M.  le  Duc  <^\^^l^^ 

iois  d-nsfon  Ambaflade  de  Rome  ,  &  mouruten  '754,  cha^ 

Tes  Ouv' g^  b    n^Ses  ront,  les  Aî<.o,..«.  ,  les  r.,.,ex 

T  A  CM  PRENFDE  ,  '  G:iu:hî-r  de  Ccfles  de  '  Gentilhorti. 
^^ord'ïniredela  Chambre  du  Roi ,  né  ^^^^^^ 

loman  d%  S;/...d..  -,  de  l'argent  qu  ,    en  tua     >     c^fij  fa>« 

un  habit  ;  &  lorfqu  on  i^^/^^^'";!T;;^;rf,,fcffic°er  dans 
répondoit ,  c'ea  du  Silvavdre.  La  Calprenede  ti  t  omc^er^ans 

ies  G.rde.  Françoifes ,  &  ^^Z'n^jfJ'  îlePharZ^d, 
de  Silvandre..  de  C^farJre^.àe  C/^ /"^"^f  j  «  %  Corne  d'Ef- 
il  a  laifTé  la  ^orrdeMtthr:d^,B.c^-^e,\^^^ 
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fas  macvaife ,  mais  que  les  vers  enétoîenf  înche?  :  "com- 
„  ment  lâches  ,  s'écria  le  rimeur  Gafcon  î  Cadédis ,  il  n'y  a  rica 
y,  de  lâche  dans  la  Maifon  de  la  Calprenede  „. 

LA  CASE,  Auteur  de  Vinceffê  ff.çpofé  ,  8c  de  Carnmanej 
îl  vivoit  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle. 

LA  CHAPELLE  ,  f  Jean  1  né  à  Bourges  en  t6^^  ,  ci'"."* 
femille  Noble  ,  fut  en>ployé  par  Louis  XIV  à  des  Ncgotia- 
tions  en  Suiiïe  :  il  fut  reçu  à  TAcadémie  Françoife  ,  &  mou- 
rut âgé  de  68  ans.  On  a  de  lui  les  Tragédies  de  Zaide  t  de 
Cléopatre  ,  de  Télémaque ,  à'Ajax, 

LA  CHAPELLE  ,  (  la  Sœur  de  )  Religieufe  ,  a  fait  imprî- 
Bier^à  Autun  ,  Vllluflre  Thllofophe.^  ou  ÏHiJIolre  de  Sainn-Car 
thertne  d'Alexandrie  ,  Tragédie. 

LA  CHASSAIGNE,(  M.  de  )  du  Languedoc  ^a  fait  en 
fociété  ,    les,  Frarjfois  au  Ton  Mahon  ,   &  le  Calcndrhr  des 

Vieillards. 

» 

LA  CHAUSSE'E,  (  Tierre-Claude  Nivelle  de  ]  né  à  Paris  en 
1692  jd'unefamilleer.richiedanslaFinanre  , animé  parleluc- 
ces  de  (on  Epitre  à  Clio  ,  fe  livra  au  Théâtre  ,  &  fcs  fucce's 
fui  mériferetn  une  phce  à  TAcadémie  Vrançoile  en  173^* 
Il  mourut  dix- huit  ans  après  ,  âgé  de  foixanie-deux  ans» 
Les  Piécf  s  que  nous  avons  de  lui  t'ont ,  la  Fa^iJTe  Antipathie, 
la  Critique  ,  le  Préjugé  à  la  mode  ,  l'Ecole  dt.{  Amis  ,  Maxi- 
mien ,  Mélanide  ,  Amour  pour  Amour  ,  V ami. ta  ,  V Ecole 
des  Mères  ,  le  Rival  de  lui-même,  la  Gouvernante  ^  V Amour 
CaJIillan  ,  VEcole  de  la  JeumJJe  ,  ï'Hommede  Fortune  ,  la  lian'^ 
cune  officieufe  ,  le  Retour  imprévu  ,  le  Vieilard  amoureux  ,  les 
Tjrinihiens  ;  la  Princtjfe  de  Sidon  ,  8c  le  Rapatriage,^  LaChauf- 
(ee  s'exerça  avec  fuccès  dans  un  genre  qu'on  avoit  perdu  de 
vue  ;  il  y  joignit  le  Pathétique  ,  ce  cjui  valut  à  ces  Pièces  le 
toom  de  Comédies  Larmoyantes.  L'Ecole  des  Mères  paroit  la 
meilleure  de  l'es  Comédies  ,  Sc^Mé.'anide,  le  premier  de  fe$ 
Drames  Romanefques  ;  Maximien  a  des  beautés  ,  ainli  que 
i  Préjugé  a  la  mode ,  qui  eft  fort  intérelTaDù. 

LACLEPJERE,  Auteur  de  deux  Tragédies,  Amurat  &, 
f  phigénie. 

LA  CHENE'E,  f  Q?.'?/ko»  ds  )  Auteur  d'une  Pièce  qui  a 
pour  titre  ,  la  Bataille  d'Ooghflet, 

LA  COMBE ,  (  M.  Jacques  ]  né  à  Paris  ,  Avocat  ,  &  Lî- 
Ib.raire ,  Auteur  du  Mercure  de  France ,  connu  par  pluTicur» 
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Ouvrages  de  Littérature  ,  'Bc  en  particulier  pai"  [esRévolutloni 
de  Ruffie ,  par  le  DîCiÎQmmjre  &  par  le  Spefîacle  des  Beaux 
Arts  ,  par  VHtfloire  de  Chrifltne  ,  par  les  Hîjhires  du  Nord 
&  de  l'Efpagne  -,  &c.  Il  a  donné  au  Théâtre  Italien  ,  les 
Amours  de  Maîhurtrte  ,  &  le  Charlatan  ;  parodiés  fur  des 
Airs  Italiens  &  François. 

LA  COSTF.  »  Mufîcien  de  l'Opéra ,  &  Auteur  d'un  Livre 
(de  Cantates  ;  rport  depuis  quelques  années  ,  a  fait  la  Mu/ique 
des  Opéra  d'.irkîe ,  de  Phîiomele ,  de  Bradamante  ,  de  Créitfe  > 
de  Télégone  ^  d'Orion^Sc  de  Bîblis. 

LA  COSTE ,  (  M.  )  Avocat  ,  Auteur  de  Judith  ,  &  de 

LA  COUR  j  (  le  Père  Jean-Louti  de  )  Jéfuite  ,  né  en  1702 , 
a  traduit  Agapù  ,  Tragcilie  latine  du  Père  Porée. 

LA  CROIX  donna  en  1561  les  trois  Enfans  dans  la 
Fournatfe. 

LA  CROIX  ,  Avocat  en  Parlement ,  a  donné ,  Cîîmène  , 
ïlnconfiance  punie. 

LA  CROIX,  (  Ttirre  de)  donna  la  Guerre  Comique  ^  ou 
la  Défenfe  de  l  Ecole  des  Femmes. 

LA  CROIX  ,  (  Jean-Bapiijle  )  mort  en  1741  ,  âgé  de  77 
ans  ,  a  donné  ï Amant  Prothée. 

L'AFFICHARD ,  '  Thomas  )  né  à  Ponfloth  en  Bretagne  , 
Souffleur ,  enfuite  Receveur  de  la  Comédie  Italienne  ,  eft 
mort  à  Paris  en  1753  ,  âgé  de  5?  ans.  Il  étoit  en  fociété  de 
lalens  avec  Pannard  ,  Valois  ,  d'Orville  &  Gallet.  Quelques- 
unes  des  Pièces  qui  ont  paru  fous  Ton  nom ,  font ,  les  AClettrs 
déplacés  ,  la  Béquille  ^  ÏAmc:tr  imprévu  ,  les  Effets  du  hazard  , 
la  Rencontre  hr.pr évite  ^  la  Kymphe  des  Tuileries^  les  Dieux  y 
ia  Famille  ,  ï  Amour  Cenfeur  des  Théâtres  ,  le  Fleuve  Sca- 
mandre. 

LAFONT  ,  (  Jofcph  de  la  ]  fils  d'un  Procureur  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  naquit  dans  cette  Ville  en  16S6  ,  &  mourut 
à  Palfy  en  1725  ,  après  avoir  donné  au  Théâtre,  Dana'é ^ 
ou  Jupiter  Crifpin  ,  le  Kaufra^^e  ,  ['Amour  vengé ,  les  trois 
Frères  Rivaux ,  les  Fêtes  de  Thalie  ,  la  Critique  ,  la  Provençale , 
Jiypermnefire  ,  les  Amours  de  Proihéc.  Ii  travailla  pour  l'Opera- 
Comique  avec  le  Sage  &  d'Orne  val ,  &  a  fait  (eul  ou  en 
fociété  ,  la  Décadtnce  de  VOpcr a-Comique  ,  le  Jugement  d'A" 
iollon  &  de  Pan ,  par  Midas  ,  la  Réforme  du  Régiment  de  la 
Calotte ,  la  Qtterelle  des  Théâtres  ,  le  Monde  renverfc,  Lafo  nt 
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tft  auffi  l'Auteur  des  trois  premiers  Aâies  de  l'Opéra  à'Arîon^ 
&  d'une  Comédie  intitulée  l'Epreuve  réciproque. 

L\  FONTAINE  ,  (  Jean  de  ]  fils  d'un  Maître  des  Eaux  8i 
Forets,  né  à  Châtear.-Thi^rry  en  léit  ,  reçu  de  l'Acauémie 
Francoife  en  16S4,  eft  mort  à  Paris  en  169s  >  âgé  ce  74  ans. 
Ses  Œuvres  Dramatiques  confulcnt  en  fept  Comédies  &  deux 
Opéra  :  ravoir^,  V  Eunuque ,  le  Florentin  ,  Climène ,  je  Fout  prends^ 
fans  Veri  ,  Ragotin ,  la  Coups  enchantée  ,\cFeau  perdu  ,  Daphné 
&  AlJrée  ,  les  Amours  d'Acis  &  Galathée. 

LA  FORGE ,  (  J.  de  j  vivant  au  dix-feptienie  fîécle  ,  a 
fait  la  Joueufe  dupée. 

LA  FOSSE  D'AUBIGNI ,  (  Antoine  de  ]  neveu  du  célèbre 
la  Foiïe ,  Peintre,  né  en  1653  ,  étoit  de  TAcadémic  des 
Apathîjïcs  de  Florence,  &  mourut  Secrkiire  du  Duc  d'Au- 
mont  en  1708.  Ses  Tragédies  font  Polixène  ^  Manlius  Capi- 
toUnus  ,  Théfée  &  Coréfus. 

LA  FOSSE  ,  (  M.  de  j  Officier  de  la  Monnoie,  a  donné 
l'Ecole  de  la  Raiyn. 

LA  GARDE  ,  f  FhlUppe-Bridart  de  ]  né^à  Paris  en  1710, 
étoit  le  fils  d'un  Homme  de  confiance  du  Grand-Prieur  ,  M. 
de  Vendôme.  Il  fiit  chargé  des  détails  àas  Fêtes  particulières 
que  Louis  XV  donnoit  à  fa  Cour  dans  Tes  petits  Apparte- 
mens ,  &  mourut  en  i7^7.  On  a  celui  des  Lettres  de  Ihé- 
reie ,  des  Ob'ervitions  iur  les  Arts  ;  &  il  a  eu  p^rt  à  plu- 
fîeurs  Opera-Comiques  ,_tels  que  VàRofe  ,  le  Bal  de  Straf- 
rourg ,  les  Amours  Grivois  ,  &  les  Fêtes  de  la  Paix. 

LA  GARDE  ,  (  M.  )  Maître  de  Mufîqus  des  EnFans  de 
France  ,  a  compofé  la  Mufîque  à'Eglé  ,  &  de  la  Journée 
Galante. 

LA  GAYE  ,  (  Guillaume  de  )  Auteur  du  DuelUflc  mal- 
heureux. 

LA  GRANGE  ,  {  Guillaume  de  )  nh  l  Sarlat  ,  Auteuf 
d'une  Tragéilie  de  Didon. 

LA  GRANGE  ,  Faac  de  )  a  traduit  le  Dédain  amoureux^ 
Paftprale  en  einq  Ades  ,  on  Profe  ,  de  l'Italien  de  Brac» 
ciolini. 

LA  GRANGE-CHANCEL  ,  {  Jofepk  de)  né  au  Château 
d'Antoniac  ,  près  de  Pcrigueux,  en  1^76.  Après  bien  des 
traverfes  &  des  pèlerinages  chez  diverfess  PuiiTances,  il  mou- 
rut à  8i  ans.  Ses  Pièces  de  Théâtre  iont  ,  Adherbal  y  la 
tncme  que  Jugurtha  ;  Orejie  (jr  Pylade ,  Méléagre ,  AthcnaUy 
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Amazîs ,  Alceffe  ,  Jtw  &  Méliccrte  ,  S«phomfhe  ,  Ertfefte  ', 
Cajjius  &  ViCiorimts .,  Mtdée  ,  Cajandre  ^  Ariane  Ù"  ïhéfécy 
les  Jeux  O/ywpi^titî  ,  Orphée  ,  la  Fille  Jtippofée  ,  Py/ame 
&  "Thifbé  ,  la  Mort  d'Ulj>fe  ,  &  le  Crwiepunî, 

LA  GRANGE ,  de  )  originaire  Je  Montpellier ,  di/Tipa 
fes  biens,  &  rcùuit  à  la  foible  reiiource  ce  fa  plumt ,  donna, 
au  Théâtre  Italien  diverfes  Comédies  ,  dont  quelques-unes 
furent  applaudies ,  telles  que  le  Contre-tems  ,  Yhalhn^  nia" 
rîé  a  Taris ,  &  la  Gageure.  Il  mit  aufli  en  vers  VLccJlaife  de 
M.  ce  Voltaire  ,  &  mourut  à  THopital  de  la  Charité  à  Paris 
en  1767.  Outre  les  Pièces  dont  on  aparié  ,.on  a  encore  de 
lui  le  Déguifime»t ,  les  Femmes  Cerfaires  ,  VAccommodemmt 
imprévu  ,  le  Ravijfimem  inutile  ,  la  Fontahie  de  i ouverte c ^  la 
Mort  de  Mandrin  ,  l'Heureux  déguifement  ,  &  le  Palais  en" 
chanté, 

LA  GRANGE  ,  (  M.  rfe  )  a  donné  le  Manuj'crit  ou  Bar^ 
bacole  ,  le  Bon  luteur ,  les  deux  Contrats. 

LA  GRANGE ,  (  M.  à'Olgiband  de  )  a  donné  Arrnénide  , 
ou  le  Triomphe  de  la  Confiance ,  Zéline  ,  ou  le  Premier  Nif 
vigateur  ;  Abradate ,  la  F/fMr  d'Agathon  ,  les  Vignerons  ,  U 
Fo/;V  dit  /o«r. 

LA  GUERRE  ,  f  M//f.  Elizabeth-Cïaude  Jacquet  de  ]  époufe 
^'un  Organise  de  Saint  Severin,  &  célèbre  par  Ton  goût  pour 
la  Mufique  ,  (on  talent  pour  le  Clavecin  Sf  la  Compofition, 
naquit  à  Paris  en  1669  >  &  y  mourut  en  1717  ;  elle  a  fait  la 
Muijque  de  l'Opéra,  de  Céphale  &  Procris 

LA  HARPE  ,  (  M.  de  )  célèbre  par  quantité  de  Prix  ea 
Profe  &  en  Vers  ,  remportés  à  l'Académie  Françoife,  par  plu- 
fîeurs  morceaux  de  bonne  Littérature  &  de  belle  Pocfîe  ,  a  fait 
Je  Comte  de  Wanvii  k ,  Timoléon  ,  Pharamond ,  Gti/lave  Vafa  , 
Mêlante  ,  Menzîkoff ,  les  Barmecides  ,  &c. 

LA  JONQUIERE;  (M.  de  )  Cet  Auteur  n'a  mis  que  fes 
lettres  initiales  à  la  tête  de  deux  Volumes  imprimés  en  177 i.» 
fous  le  titre  de  Théâtre  Lyrique ,  il  a  publié  quelques  elTaîs 
ë'Opera  ,  entr'autres  ,  Antiope  &  Sapho. 

LA  LANDE,  {  Mi chd  Richard  de)  né  à  Paris  en  t($?7, 
Sur-Intendanr  de  la  Mufique  du  Roi  ,  &c.,  a  compofé  la  Mu- 
lique  de  Méliccrte  ,  eu  Ballet  de  l'Incomitt  ,  &  du  Ba'let  des 
Elément ,  qu'il  a  fait  conjointement  avec  Des-Touches. 

L'ALLEMAND  ,  (  le  Père  ]  Jcfuite ,  ,  a  compofé  quais- 
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ïîtc  de  petites  Pièces  d'un  Afte  en  Vau^evîUes ,  fous  le  nom 
T-TurfSZ  &  n  a  fait  imprimer  que  i'O.cr.  des  Motner   _ 
LA  MAISON  -NEUVE  ,  (  Jean  de  !  né  en  Berry ,  a  fait 
imprimer  en  t^^P    ""^  .«^P^^^^^^^r/'îV?t     p^^ï^cï 
îbérer  la  réconciliation  de  Henry  li  avecie  Koi  d  Epagne. 

LA  MARRE  ,  qu'on  appelloit  i'Abbé  de  la  M^"^  '^"j;" 
<5u'il  eut  quitté  le  petit  Collet  cinq  ou  flx  ans  avant  fa  mort^ 
eft  avantageulement  connu  par  deux  Opéra ,  Za.^ ,  -i^i^ 
fÙ"  l'Aurore, 

LAMBERT  vivoît  en  16^0.  Ses  Comédies  intitulées  ,  1^ 
Bîen  perdu  retrouvé ,  les  Sœurs  jJoufes  ,  les  Ramoneurs  y  s 
la  Masîe  Sans  Magie  ,  ne  font  gueres  plus  connues  que  i^ 
perfonne. 

LA  MERY  ,  f  M.  )  Comédien  de  Province  ,  Auteur  de  la 
Comédie  du  Vingt-un 

LA  MESNARDIERE  ,  (  1uhs-Hyppolt:e  Tjlletie  )  né  l 
Loudun ,  Médecin  de  Gaûon  ,  frère  de  Louis  XLll ,  &  enr 
fuite  Maître  d'Hôtel  du  Hoi,&c,  il  captiva  la  bienveillance 
du  Cardinal  de  Richcjeu  ,  qui  lui  fit  du  bien  ,  pour  (on  Ua- 
vrage  furies  poiïeffions  des  Religieufes  de  LouJun.  Il  fut  reçu 
à  l'Académie  Françoile  en  i6<î  ,  &  mourut  en  1^63.  Uut-e 
une  Tragédie  d'Alhide ,  on  lui  attribue  encore  la  Puceiie 
i'Orléauj. 

LA  METTRIE  ,  (  Julien  Ofroi  )  Médecin  des  Garde»  Fran- 
çoifes ,  naquit  à  Saint-  Mab  en  1709  ,  &  en  17 îi  mourut  e^t 
Prulîe  où  il  s'étoit  retiré.  On  a  de  lui  une  Comédie  mtuuisc 
la  Faculté  vengée. 

LA  MORELLE  ,  '.  de]  n'eft  connu  que  par  un  Sonnet  d» 
Malherbe  qui  fait  Ton  éloge  ,  &  oar  les  Paitorales ,  i'Endymton  , 
eu  le  Ravîjfemsnt  ;  &  de  FhîUne  ,  ou  ï Amour  contraire. 

LA  MORLIERE  ,  (  M.  Charles-Jacques-Louis-Augui^e  R9' 
ehette  de  1  Chevalier  de  l'Ordre  du  Chrift ,  né  à  Grenob'f  > 
a  donné  le  Roman  d'Angola  ,  plufîeurs  autres  Romans  ,  &  le  « 
Comédies  du  Gouverneur  ,  de  la  Créole  ,  &  de  V Amant  dégutj^. 

LA  MOTTE ,  ancien  Auteur  d'une  Tragédie  du  Grani 
Magnus. 

LA  MOTTE  ,  (  Antoine  Houiart  de  )  né  à  Paris ,  n'ayoît 
<iue  vingt-un  ans  lorfqu'on  repréfenta  aux  Italiens  les  Orij^i- 
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ratix ,  fa  première  Pk'ce,  farce  en  trois  Actes  ,  mêlée  à^ 
Profe  &  de  Vers.  11  fit  un  Occlipe  en  Proie  ,  qu'il  fit  conr 
trafler  avec  Ton  Otdht  en  Vers.  Il  mourut  à  Paris  en  1731, 
âgé  de  près  de  io  eps.  Ses  principaux  Ouvrages  font  quatre 
7       "■        •--■•-        -        • 

îe 

de  Rnkard  Mif.icolo  ^  du  Magv.îji^ne.  Le  grand  fuccès  que 
cette  dejniere  Pièce  eut  dans  la  nouveauté,  &  qu'elle  dut  â 
l'efprit ,  à  la  vérité  &  aux  graies  qui  la  caradérilent ,  s'eft 
tcujouri  fouteru.  LtsCpcra  de  la  Motte  font,  V Europe Ga- 
lartte  ,  7/71' ,  AwadJs  de  Grèce  ,  Oviphale  ,  le  Carnaval  &  la 
Folie  ,  ^llcjcne ,  Murihéjte ,  le  Iricrriphe  du  livis  ,  Caneme  ,  la 
Véniihjwe  ^  btimlé ,  Scanacrtcrg  ,  le  Eallei  des  Ages  ,  le  Ballet 
des  Vé(s, 

La  Motte  f  ft  ,  après  Quinault ,  celui  qui  a  le  mieux  faifi 
le  véritable  elprit  de  l'Opéra» 

_  LANCEL  ,  '  Antoir.e  )  Auteur  d'ure  ancienne  Pièce  in- 
titulée le  Miroir  de  lUnion  Belgique. 

LAKDCIS  ,  ;  M.  ?aul  )  né  à  Paris ,  efl  Auteur  d'une  Tra^ 
gécie  de  Sylvie. 

LAKDCN  ,  (  Jean  J  né  à  SoifTons ,  a  donné  le  Tribunal 
de  l'Amour, 

LA  NOUE  ,  f  Jean  Sauvé ,  plus  connu  fous  le  nom  de  )  ne 
à  Mcaux  en  1701 , fameux  Comédien  ,  compofa  les  deux  Bals  ^ 
amuiei!  trt  Comique  où  l'on  trouve  de  l'efprit  &  de  la  gaieté. 
Ce  coup  déliai  lut  fuivi  du  Retour  de  jVars  ,  repréfcnté  avec 
ie  plus  grand  fuccès.  Suivit  Mihomet  11.  compté  parmi  le 
nombre  c!t  s  Pièces  reftées  au  Thtatre.  La  Noue  compola  pour 
les  1  êtes  du  Mariage  de  Monfeigner.r  le  Dauphin  la  Comédie- 
Ballet  ce  Zelijia  i  &  en  1756  ,  couronna  fa  réputation  Dra- 
matique ïar  ia  Lcqutite  corrigée  ,  Comédie  en  cinq  Actes  5C 
en  \  ers.  li  avoit  tait  aufli  une  Pièce  intitulé  ,  VOLJlirie  ,  qui 
n'a  paru  lur  aucun  Théâtre,  &  ie  canevas  de  deux  Tragédies, 
ia_A.LT/  de  Uccriu7ic  &  ta  Mort  de  Ihraféas.  La  ficnne  ne 
lui  laiila  pas  le  tems  d'achever  ces  ditlércns  Ouvrages,  elle 
l'enleva  aux  Lettres  &  à  la  Société  le  ij  Novembre  1761 , 
âgé  de  60  ans. 

LANY  ,  (  IcSimr  Jçan-Barihekno)  Maître  Se  Compo- 
siteur 


£t€ut  âes  Ballets  de  rAcaàémie  Royale  de  Mufique.  Il  a  iait 
«quelques  airs  de  Danfe. 

.    LA  PERUSE  ,  (  Jean  de  )  né  à  Atlgoulcme ,  mort  en  i^îf  , 
îl  a  donné  une  Tragédie  de  Médée. 

LA  PÏNELLIERE  ,  (  de  )  hé  à  Angets.  On  a  de  lui  une 
Tragédie  à'Hyppolhe, 

LA  PLAGE  ,  (  M.  Pîerre-Aittoîne  de  ]  né.  à.  Calais  j  ancien 
Secrétaire  de  l'Académie  d'Arras ,  ci-devant  Auteur  du  Mer- 
cure de  France  ,  de^  plufieurs  Romans, du  Théâtre  Anj^lois , 
&c.  a  _  cojnpofé  Vemfe  fauvêe  ,  Jeanne  d' Angleterre  ,  Aiek  de 
Fonthieu  ,  VEpoufc  à  ta  mode ,  Rmto  &  Alinde. 

LA  PORTE ,  i  M.  YAbbJ  Jofeph  de]  né  à  BelFort en  Alfacfc ; 
a  fait  jouer  dans  ïesCoWéges  .,V  Enfant  gâté  ^  VArnîquaîre  ,  une 
Paftoral'e  ,  &  Si?.int-Symphorien» 

L  ARCHER  ,  (  M  )  né  à  Dijon  ,  a  traduit  du  Grec,  la  Tra- 
gédie à'Èle^re. 

LARGILLIERE  ,  fils  du  célèbre  Peintre  de  ce  nom  ,  -d'a- 
bord Confeiller  au  Châtclet ,  enluite  CoromilTr.ire  des  Guér- 
iras au  Neuf-Briilach  ,  mort  en  1741  ,  adonné  ÏAmahiereireu- 
•uée ,  Al;;/  &  Zémire  ,  &  Polichinel  Comte  de  Paiifier. 

LA  RIBARDIERE  ,  l  M._  de  )  né  à  Paris  ,  a  donne  1*« 
Avcz:x^  indifcrets  ,  les  Sœurs  Rivales  ,  les  deux  Coujincs^  la  Ré- 
concilia: ion  viliagioife. 

LA  RIVEY  .  (  Jean  de  )  Champenois,  a  compofé  pour  le 
Théâtre  les  Jaloux  ,  !e  Laquais ,  le  Morjondu  ,  les  Efprtts ,  les 
EcoiiLrs ,\ji  Verne,  On  lui  attribue  encore  la  herhelo^ocugie. 

LA  RIVEY  ,  [  Pnnv  1  né  à  Troyes ,  a  donné  ia  Confiance^ 
ia  Fidelle  ,  &  les  Tromperies. 

LA  RIVIERE ,  { le  Marquis  de  )  a  fait  lej  paroles  de  l'Opéra' 

a'X/^e. 

LA  ROQUE ,  i  Antoine  de]  né  à.  Marreille  ,  Chevalier  dé 
Saint-Louis ,  ancien  Gendarme  de  la  Garde  c'u  Koi  ,  bïeffe 
d'un  boulet  de  canon  à  la  Bataille  de  Malplaçuet,  Tiit  chargé 
du  Mercure  de  France  ,  &  donna  à  l'Opéra  Medéi  &  jafon, 
&  ThJonée. 
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LA  RUETTÉ  ,  (  M.  )  dcbma  à  rOpera-Comi'iiîe  en  t75'î  »• 
Si  y  ioua  les  rôles  de  Père ,  de  Tuteur ,  &c.  11  iuivit  la  Trou- 
pe au  Théâtre  Italien ,  lors  de  la  réunion  de  ces  deux  Spefta- 
cleî.  La  Muiîquedu  Alédechi  de  l'Aviour ,  AeV  Ivrogne  corrigé  f 
du  Doâleur  Sangrado  ^  du  Dt^ph  généreux  ,  du  Gui- de-chêne , 
de  rJ4c«rcJfx  Dégiit'fement ,  des  cî^m*  Cowperei ,  eft  de  fa  com- 
pofition. 

LA  SALLE,  (M.  le  Marquis  de)  Auteur  ^e  la  Mufique 
de  V Amant  Cor/aire.  • 

LA  SANTE  ,  (  le  Père  Gi  II  es- Anne- Xavier  dt)  Jcfuite» 
né  près  de  Rhedon  en  Bretagne,  en  1684,  mort  vers  l'an 
176^  ,  a  donné  le  ¥ils  indocile. 

LA  SELLE  a  donné  L'/j/Tt-  &  Circé, 

LA  SELVE  ,  Auteur  àti  Amottrs  infortunés  de  Léandre  & 
dHéro. 

LA  SERRE  ,  (  Jean  Puget  de  )  né  à  Touloufe  vers  l'an  1600  > 
incrt  en  1666  ,  fut  Garde  delà  Libliotlicque  de  Mof.sinR  , 
Frère  de  Louis  XIII ,  Hiftoriographe  de  France  ,  Confeillcr  ' 
d'ttat.  Nous  avonfde  lui  Fyrarne  ^Paudofle  ,  Scipion  ,  ou  le 
Sac  de  Carthage ,  Thomas  Morus  ,  Climène  ,  ou  le  Irionifhe  de 
la  Vertu  y  Sainte-C'atheriiie  &  Théfée. 

LA  SERRE ,  (  Jean-Louis-Ignace  de  ]  Sieur  de  Langladc  , 


lie  ,  h  PaJJorale  Héro-iqiie  ,  ô~  Isitéiis  ,  outre  une  partie  de 
Scanderherg  ,  &  une  Trjisédie  à'Artasare  ,  qu'on  attribue  aufiî 
à  l'Abbé  Peilegrin. 

LA  TAILLE  DE  EONDAROY  ,  (  Jean  )  Gentilhomme 
de  lîfauce  ,  mourut  en  k'-oS  ,  à  l'^ge  de  71  ans.  Ses  Pièces 
de  Théâtre  font ,  Said/wiei^x  ,  les  Cet  rivaux  ,  le  Négromanty 
le  Prince  nécejfaire  ^Iç  Cc-ynhat  de  Yorttne  Û"  Pauvreté ,1a.  fa- 
mine ,  le  Ccurtifan  retiré ,  la  Mon  de  Paris  &  d'Oenone. 

Lh  TAILLE  DE  BONDAROY  ,  (  Jacfues  )  frère  du  pré- 
cédent ,  né  en  I54z  ,  mort  de  la  pcfte  à  vingt  ans ,  a  donné 
la  Mort  de  Daire  ,  Alexandre.,  Athamant^  Niobé  ,Progné. 

LA  THORILLÎERE,  i  le  Noir  de  )  Gentilhomme,  qui  d'Ofi 
ficier  de  Cavalerie  fe  fit  Comédien  pour  les  rôles  de  Roi  & 
de  Payfan  en  1658 ,  &^  mourut  en  167?  ,  on  a  de  lui  une 
tragédie  de  Marc-Antoine. 

LATHUILERIE,  (  Jean-Prauicii  Jouvenonde)  Ccmcdien,- 


fous  le  nom  duquel  on  a  îvopnmé  plujîeurî  Pièces ,  dont  il 
n'étoit  aue  le  prête-nom;  favoir  ,  Crtfpin  Trecepteiir  ,  Sob- 
rran  ,  HrrcuU ,  CrîS}>h  htl  e)p-ît.  On  lui  à  encore  attribue 
Merlin  Vttmre,  On  prétend  que  la  plupart  de  ces  Comédies 
ctoient  ce  l'Abbé  AbeiUe.  La  Thuilene  eft  mort  âge  de  35 


ans ,  en  i^S8 


LATOUR  ,  '  de  U  donné  ,  vers  i6%o  ,  un  Poè'me  Tragl- 
Comioue  ,  intituié  Jjolhe ,  ou  VAmarite  cotiragculs. 

LA  TOUHNELLE  ,  (  M.  de  )  CommifTaire  des  Guerres, 
Aut'eur  de  quatre  Tragédies  à'Oedke  ,  non  reprelentees. 

L'ATTAIGNANT  ,  !  M.  Gahrhl-Ch&rlcs  ,  Abbé  de  )  Parî- 
fien.  Chanoine  de  Kheims ,  Auteur  de  plufieurs  Chanfons , 
il  a  eu  part  au  Ro^^no/ ,  Oper^-Comique ,  en  lociete  avec 
MM.  Fleuri ,  Anfeaume  ,  &c. 

r  ATTEIGNANT  DE  BATN VILLE ,  C  M.,  de  )  cîdevant 
Confeiller'au  Parlement  de  Paris ,  ^.^'^^^'^^r^'J^f'''  ^' 
l'Ordre  de  Saint-Lazare  ,  Auteur  de  la  Comédie  du  Fat.  ^ 

LA  VAL ,  r  P.  A.  !  Comédien ,  il  a  donné  une  Comédie  m- 
titu'^e  V Innocent,  Supercherie.  On  en  a  une  autre  fous  le  titre  d  I- 
/K  ;  par  M.  LAVAL ,  ou  de  LA  VAL  i  on  ignore  R  elle 
eft  eu  même  Auteur. 
LA  VALETRIE  ,  Auteur  de  la  Ota^eté  repentie. 
LA  VALETTE ,  Auteur  de  l'Amante  en  tutelle. 
7  \  VALETTE,  (  le  Sieur  :  dit  Grève,  Comédien  de  Pro- 
vince ,  a  do«né  loJhéS:re  a  la  mode ,  Mntbal  a  Capoue,  ou 
les  Campement.  i    r-        j 

LA  VALISE  ,  nom  furpoCé ,  fons  lequel  a  paru  la  Farce  det 
0«m>x  de  Vlmon  ,  &  leur  Vélatnaie  enjon  Koy^'Ame, 

LA  VARDIN  ,  (  74cjMej  )  Sieur  du  Pleffis-Bouvot ,  a  don- 
né la  Léhfline. 

T  \UTON  ,  (  M.  Tùrre  >  né  à  Paris ,  Secrétaire  des  Com- 
mandemcns  de  M.  le  Duc  de  Bourbon  &  du  Gouvernement 
Te  Clv  mpagne  a  donné  aux  différens  Théâtres  de  Pans  ,  & 
aiUeur;,7euf  ou'en  focicté  ,1a  Fille  Ja  pV^"^;^%%.^ %%' 
le  Vardietd'Armide^ècf'^:  ThJffe.  Daphnts  &  C}}^'  f,U, 
Shie  mené  &  Ifméniat,  la  Journée  galante  ,Azor  &  TAe- 
Îwl:\^  Retour  ieVArno-^r  &  des  Tlatf^rs  ,\  Arm'.'.reH.  de 
quinze  ans,  le  Fermitr  cru fourd. 

LAUNAY  ,  Auteur  d'un  Recueil  de  Fables,  né  a  Pans  en 
1^55  ,  &  mort  en  1751 ,  fut  aprcs  Palaprat ,  Secrétaire  de  M,. 
'  R  C   1] 


p4i.^^^^^^^ .  (  M.  de  )  a  fait  imprimet;  une  Tragédie  de 
LAURAGUAIS  ,   (M.  Loifh- Léon •  Félicité  de  BrancAT 

L  AUKEL  ,  (  M,  /'^i^/  )  a  traduit  de  l'Arjglois  le  Joueur, 

LAURE^S  f  M  le  Chevalier  Antoine  de  ^  ne  à  Gisrar  - 
Diocsfc  de  Montpellier,  fils  olu  Doyen  des ConfefjîerÏÏe  la 
Cour  ae,  Avdts  rie  cette  Ville  ,  a  cQmpoié  la  sL  «f  la 
F«^  de  Cythere,  Zémide  ,  Taomire.  ^lame^i^, 

LAUS  DE  BOSSY  .  (  Lotns  l  né  à  Pari.  ,  ^  donné  le  0«;- 

Tri^i::  l.^Hre!  ''''"^'  '  ^^'''"''"''''  ''  ^^"^^  '  ^'-''^''  '  oS; le 

LAUTEI  ,/  M.  de  :  Auteur  de  Fînfin  &  Lirette     du  For- 

fr4™'\l^cV/riri^.T'  ^  "^à  P3"^eni72T,Tnorfen  1766, 

j      «  I,    "r'^   '^  ^^3"  '  ancien  Secrétaire  de  TAc^df^^ 

E^toric^ue 'dTcor^  ?'ccédn^  Ton  frère  dansk  Clfa St 

LE  BEAU  DE  SCHOSNES  ,  f  M.  !  né  à  P^rîs,  de  l'Aca- 
démie de  N.mcs,  a  fait  Thalie  corrigée,  &  Mélézfnde, 

LE  BIGRE  ,  Auteur  à' Adolphe ,  &  du  F///  malheureux. 
,  fE  BLANC      f  M.  l'Abbé  Jean-Bernard)  Hifiorioeraphe 

LE  BLANC  ,  f  M.  )  a  donné  Manco-capac  ,  Les  Drui^pt 
^■Heureux   événement,  Albert  I.  ^rutdef,, 

LE  BRETON  ,  f  Qahie^-}  Seigneur,  de  la  Fond  ,  né  k 
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Nevers  an  commencement  du  feiziéme  fiécle  ,  avoît  été  dans 
fil  euneiïe  Avocnt  au  Parlement  de  Paris  ,  où  l'on  croit  qu'il 
compofa  les  Tragédies  â'Jdonis  ,  de  Didon  ,  de  Dorothée  ,  de 
l'obic ,  de  Carùe  ,  &  une  Comédie  d\i  Ramoneur. 

LE  BRUN  ,  né  à  Paris  en  i63o,  fils  d'un  Tréforler  de 
France  ,  fit  Tes  études  au  Collège  des  Jéfuites ,  voyagea  en 
Angleterre,  en  Hollande  ,  en  Italie  ,  &  moiirut  à  Paris  en 
174;.  Dans  un  Volume  de  fa  compofition  ,  intitulé  Théâtre 
Lyrique  ,  on  trouve  fept  Pièces  qu'il  avoit  faites  pour  être 
inifes  en  Mufique  ,  favoir  ,  Arton  ,  Europe ,  Frédéric  y  Hypo^ 
crate  amour  eux ,  Mélufîne  ,  Sémélé ,  Zoroa(\re '.  on  lui  donne 
auffi   une  Comédie  intitulée  VEtrangsr. 

LE  CAMUS,  (  Antoine  1  aflbcié  des  Académies  delà  Ro' 
çhelle  ,  d'Amiens  5c  de  Châlons  ,  né  à  Paris  en  1712 ,  8r  moi^ 
en  176  . .  ,  parmi  plufirurs  Ouvrages,  a laifTé  une  Comédie  in- 
titulée ,  \ Amour  &  V Amitié  ^  qui  n'a  pas  été  repréfentée. 

LE  CLAIR  ,  [  Jean  Marie  )  né  à  Lyon  en  1^97  ,  d'Antoin® 
ç  Clair ,  Muficien  de  Louis  XIV.  On  a  de  lui  un  morceau 
eftimé  ,  appelle  le  Tombeau  de  le  Clair.  Le  Clair  fut  affaflir.^ 
en  rentrant  de  nuit  chez  lui ,  &:  mourut  fans  lecoiirs  à  l'âge  d* 
<5  8ans.  Les  Opéra  qu'il  a  mis  en  Mufique  font ,  Scella  &  Glaxf 
CHS  ,  Apollon  &  Ctimene.  '     •' 

LE  CLERC  ,  f  Michel]  Avocat  au  Parlement ,  né  à  Alby 
en  \6iz  ,  deTAcadémie  Françoife  ,  mourut  en  i65»r.  Ses  Piè- 
ces de  Théâtre  font ,  Virginie  ,  Iphigénî.e.  On  lui  attribue  en- 
core Ornfle  '6c  Orontée. 

LE  COQ,  [  Thomas  )  Prieur  de  la  Trinité  de  Falaife  ,  &  de 
Notre-Dame  de  Guibrai ,  a  donné  le  Meurtre  d'Abel. 

LE  COMTE ,  Auteur  d'une  Pièce  intitulée  Dorimène. 
LÉ  DEVIN,  (  Antoine  }  a  compofé  les  Tragédies  d'EJlbeTy 
de  Judith  ,  de  Suzanne. 

LE  DIGNE  ,  réputé  Auteur  de  deux  Tîagèdies  ,  favoir 
Arjace  &  Hercule  ,  Oetus. 

LE  FEVRE  «Auteur  peu  connu  d'un  Drame  intitulé  ,  Eu- 
génie ,  ou  le  Triomphe  de  Chajleté. 

LE  FLVRE  ,  (  M.  )  Auteur  de  deux  Tragédies ,  Cofrc'és  8c 
Flcrinde. 

LE  FEVRE  DE  SAINT-MARC,  (  Charles- Hugues  )  né  à 
Paris  en  i6y8  ,  mort  au  mois  de  Novembre  en  1769,  con- 
nu par  de*  Éditions  de  divers  Auteurs  ,  tels  que  Rapin-Thoi-, 
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ras  ,^  Feuquîefcs ,  Boileau  ,^  Pavillon ,  Chaulîeu  ,  &c.  a  don- 
né rOpera  du  Pouvoir  de  l'Amour. 

LE  FEVRE  DE  MARCOUVILLE  ,  (  M.  )  né  à  Paris  en 
I7î2  ,  Secrétaire  du  Prince  de  Monaco  ,  a  donné  le  Réveil 
de  Jhalie  ,  Fav.fah  ,  avec  M.  Favart ,  les  Amans  trompés  ,  la 
FAuJfe  Aventurierg ,  &  ÏHeareux  Déguifement.  Il  a  eu  paît  à 
la  Petite  Maifon. 

LE  FEVRE,  {  M.  )  Baron  de  Saînt-lldephan ^  ancien  Chs- 
vau-lcger  ,  a  donné  ,  Sophie  ,  ou  le  Triomphe  de  laVertu  ,  les 
Orphelins  ,  V Antre ,  ou  le  Café  Procope  ,  le  Connoifair  ,  les 
Cafconadet 

LE  FORT  DE  LA  MORINIERE  ,  (  Adrien-Claude  )  né  à 
Paris  en  169^  ,  d'une  famille  Noble  originaire  de  Mortpgne  , 
fit  divers  Recueils  de  Poélîes.  On  a  de  lui  deux  Comédies  , 
non  repréfentées  ,  les  Vapeurs  ,  &r  le  Temple  de  la  Partfe. 
LEFRANC  DE  POMPIGNAN,  (M.  Jean-Jacques]  ancien 
remier  Préûdent  de  la  Cour  des  Aydes  de  Montauban.  Il  a 
on  né  les  Tragédies  de  Didon  ,  Ç:  àeZcra'ide  ,  la  Comédie  des 
'AdieuK  de  Mars  ,  les  Poèmes  du  Triorupke  ds  l'Harmonie  ,  & 
de  Léandre  &  Héro ,  Opéra. 

LE  FRANQ  ,  (  le  Fnre  Jean-Bapiife  ]  Religieux  ,  a  donné 
en  1615  une  Tragédie  à'Antioche  youlç  Martyre  des  Ma- 
chahécs, 

LEGER ,  f  Louis  ]  ancien  Profeiïeur  du  Collège  des  Capc- 
tes,  fut  mis  à  la  Conciergerie  par  Arrêt  du  Parlement  en  1594, 
pour  avoir  voulu  faire  jousr  fans  permilfion  une  Tragédie  de 
Chikéric. 

LEGIER  ,  (  M.  )  né  en  Franche-Comté  ,  a  donné  le  fie»-' 
iez-vous, 

LEGLESIERE,  Auteur  d'une  Comédie  dnPhilautrope, 

LE  GOUVF  ,  (  M.  )  a  donné  Attilie. 

LE  GRAND  ,  (  Alexandre  ]  Sieur  d'y^rj-îVoi^r/,  Auteur  d'un© 
Tragédie  de  Sainte-Reine. 

LE  GRAND,  (  Marc- Antoine  ]  Comédien  ,  filsd'un  Chi- 
rureien-Maior  des  Invalides,  fut  reçu  aux  François  en  1702. 
il  mourut  à  jf  ans.  Ses  Pièces  de  Théâtre  font  ,  la  Rue  Mer- 
cicrey  la  Carnaval  de^  Lyon,  \çs  Comédiens  de  Campagne,  ["Epreu- 
ve réciprocité^  les  Animaux  raîfonnableSy  le  Ciffetier^  la  Lhiite^  de 
Fhaétony  la  Fille  Précepteur  ^  la  F^mme  Fille  &  Veuve  ^  VA- 
moiir  Diable  »  la  Foire  Saint-Laurent ,  la  Famille  extravagante  j, 
[Si Amans  ridicules.,  la  Métamorphose  ar.ioureuje^WjurteYCvki 
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Ulhomme  y  V Aveugle  cLvrioyant  ,  Cartouche  ,  le  Roi  de 
Cocagne ,  Vlnpronpttt  de  la  Folie ,  le  Chevalier  errant ,  Agnet 
(le  Chaillot ,  le  Fleuve  d'oubli  y  Plutui ,  le  Galant  Coureur ,  ici 
Bal.et  des  vingt- quatre  heures ,  le  Philantrope  ,  le  Triomphe  die 
Temps ,  ia  Chajfe  du  Cerf ,  là  Nouveauté  ^  les  Amazones  moder- 
nes ,  Belphégor ,  les  Amours  antiques ,  Poliphèm:^  le  Djpari  der 
Comédiens  Italiens  ,  ié  Mauvais  Ménage ,  le  C^/îoj  ,  le  Luxa- 
iuux. 

LE  GRAS ,  (  Philippe  )  Prêtre  ,  Confeîller  Aumônier  du 
Roi  y  Curé  de  Saint-Martin ,  &  Prieur  de  Saint-Finnin ,  i 
fait  imprimer  à  Paris  une  Pièce  intitulée,  Dlfcourslragique 
fur  la  PalJion  de  hi.  S.  J.  C.  a  onz.e  Perfonnages. 

LE  HAYER  DU  PERRON ,  (  Louis  )  Procureur  au  B  lil- 
lage  d'Alençon  ,  né  dans  cette  Ville  ,  Auteur  des  Heureufcs 
aventures  y  Iragi-Comédie 

LEJARS  ,  [Louis  )  Secrétaire  de  la  Ciiambre  du  Roi 
Henri  IL  a  donné  une  Pièce  intitulée  Lticelle. 

LE  LOYER  y  [Pierre  ]  Sieur  de  BrofTe,  né  en  Anjoii 
l'an  1540  ,  Confeiller  au  Préfidial  d'Angers,  &  mort  Agé  dé 
94  ans ,  a  laide  trois  Pièces  de  Théâtre  ,  Erotopegnie  ,  ou  le 
Pajfe-tems  d'Amour  ,  la  Néphélococugie  ,  &  le  Muet  infenfé. 

LE  MIERRE ,  (  M.  Antoine  AUrin  )  né  à  Paris ,  après  avoir 
éfc  couronné  plufîeurs  fois  à  l'Académie  Françoife  pour  des 
Ouvrages  de Poëfic,  adonné  les  Tragédies  fuivantes  :  Hyperm- 
nejhre  ,  Térée  ,  Idoménée  ,  Artaxerce  ,  Barneiveldt ,  Guillaume 
Tell ,  &  la  Veuve  du  Malabar. 

LE  MONNIER  ,  (M. )  de  Paris ,  Secrétairr  de  M.  de  Mail- 
lebois ,  a  fait  le  Maître  en  droit ,  les  Pèlerins  de  la  Courtîlh^ 
le  Cadi  dupé  ,  la  Matrone  Chînoife  ,  Renaud  d'AJi ,  la  Meu- 
nière de  Gentilly  ,  VUtjion  de  l'Amour  tj"  des  Arts  ,  Azolan. 

LE  MONNIER ,  f  M.  X'Abhé  ]  a  donné  une  bonne  Tra- 
duction des  Comédies  de  Tèrencc.  On  lui  attribue  le  Bo» 
Vils  ,  Comédie  en  un  Aéte. 

LE  NOBLE  ,  (  Eujlacke  Teneliere  ]  né  i  Troyes  en  1643  , 

d'une  famille  diftinguée  ,  Procureur  -  Général  du  Parlement 

de  Metz.  Dans  le  nombrde  Tes  Ouvrages ,  recueillis  en  vingt 

Volumes,  on  compte  quatre  Pièces  de  Théâtre  :  Efope ,  ks 

eux  Arlequins  ,  Thaltflris  ,  &  le  Fourbe, 

LE'PINE  ,  Auteur  du  Mariage  d'Orphée, 
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^  LE  PRE'VOT ,  (  M.  )  Garde  du  Roî  de  Pologne  ,  Duc 
de  Lorraine  &  de  Bir,  a  fait  repréfenter  en  1753  ,  devant  ce 
Prince  ,  les  trcis  Rivaux  ,  Se  la  Nouvelle  Réconciliation  ;  il 
avoit  donné  à  Paris ,  aux  Italiens  ,  les  Thefaliennes  ,  ou  Ar- 
lequin au  Sabat, 

LE  PRIEUR  ,  f  Jean  Duprter  ,  dit  )  Maréchal  des  Logis  dtt 
Roi  de  Sicile  ,  Kepé  le  Bon  ,  donna  vers  l'an  1440  ,  le  Myf- 
tere  du  Roi  à  venir  ,  diyifé  en  trois  journées  à  plus  de  cent 
Perfonnages. 

LE  PRIEUR,  (M.)  Auteur  d'une  Cdmédie  de  Candîdei 

LE  Roux  a  fait  imprimer  en  1711,  uneComidie  en  froîs 
aftes,  en  vers,  intitulée,  le  Triomphe  de  l'Amour^  ou  Dom 
Pedre  de  Caftille. 

LE  SAGE ,  (  Alain  René  1  né  à  Ruys  en  Bretagne  ,  en  i667^ 
mort  en  1747  ,  fe  fit  fl'abord  connoitre  par  des  Romans  de 
Garaftere.  Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  e<'pécp  de  formo 
au  genre  de  i'Opera-Comique,  &  il  en  a  compoféiin  grand 
nombre  ,  feul  ou  en  focitté  ,  Givoir  ,  Arlequin  Roi  de  Séren- 
àib  ^Arlequin  Mahomet ,  (olomhine  Arlequin ,  l?  Cînture  de  Vé- 
nus ,  Telémaque ,  les  Eaux  de  Merlin  ,  Arlequin  Orphéi  le  Cadet, 
la  VriiiceJJe  dt  Carifme  ,  le  Régiment  de  ta  Calotte  ,  Robinfon  i 
le  Jeune  Vieillard  ,  la  Rage  a/-n>our  ,  leS  Péhrins  de  la 
Mecque  ,  Ackmet  &  Almavzir.e .  \i.  Reine  de  Baroftan  ,  le  Rival 
dangereux  .,  les  deux  Frères  ,  le  Mari  préféré ,  VHifloire  de  l'O- 
fcra-Comique  ^  h  Sauvageje  ,S:c.  Ses  ai:tres  Pièces  de  Théâtre 
lor\t  ,\e.Traiire  punij  Dom  Félix  de  Me}7doce  ,\c  Pot  t  d'honneur  , 
Crifpin  Rival  de  fon  Maure ,  les  Amans  jaloux ,  Cézur  Urfîn  ,  la 
Tontine  ,  h  Force  g  Amour  ,  la  toiredcs  Fées  ,  Turcaret  ,ia  Cri- 
tique de  Turcaret. 

^  LESBROS  ,  f  M  )  Prorençal ,  a  donné  ,  la  Nouvelle  Orphe- 
line léguée  ,\e  Philofophe  foi-difant ,  la  Rofiere  ,  ou  le  Triom.- 
fhe  de  la  venu. 

LESCOT  ,  Maître  de  Mufique  de  la  Cathédrale  de  Nantes,' 
e(l  Auteur  des  paroles  &  de  la  Mufique  d'un  Prologue  intitulé 
VAiroi'.r  &  l'Hymen ,  &  d'une  Pièce  d'un  aéte  ,  fous  le  titre 
de  Thémtre  ,  Paftorale  ;  Pièces  jouées  &  imprimées  à  Auch. 

LESSEQUIN 


rESSEQUIN  ,  Chanoine  ^e  Roye  ,  enfvhe  de  Noyon  ,  a 
Compole  i  i^^nlevetnent  de  la  Chrfc  de  Saint-  Florem. 

♦  h^  S^S^^j'  *l'^-'  ^  ^"  P^^^  ^"=^  Opera-Comi^ues  inti- 
y^'  '  ^  ^'"M  ^f'f  ^"Jo^r^  ^r/i/o/V  ,  ie  Bal  de  Strarocurg  ,  ^^  les 
Fêtes  fubltiHes.  *  >  ^^  «^a 

LE  TELI.IER ,  né  à  Château-Thierry  ,  où  il  eft  mort  vers 
iPp-/1-  "T  ^^"  Théâtre  Je  la  Foire,  le  Feflm  de  Pierre, 
les  Pelenr^es  de  Çjihere  ,  Arlequin  Sultane  favorite  ,  la  Défi 
cerne  de  Mezzetm  aux  Enfers.  •' 

LE'TOILF,  [Claude  j  Seigneur  du  SaufTay  ,  petit-fiJs  fr 

ï"ïe  Joû;nÏH'H''"^^'^''/^"V  '^^  ^^ 'c^èC  o  ,  ^ 
i.rc  le  Journal  d  Henri  III.,  fut  des  premiers  reçu  a  l'Xru 
cemie  Pranvoi'.e,  &  compcfa  la  i>W/.  £/c  W  ,  &  'i  ,^^^ 
je/  F.  o«;r.  Ji  étoit  un   des  cinq  Aureurs  que  le  Cardin?^ 

rut  âge  d  environ  yo  ans.  ^ 

fils^lh  t';?^^.?'?^^^^^^  '.^  ^^» vV«»/o/.p/.  )  né  à  Paris  . 
nis  ouh  Irdorier  de  France  ,  Auteur  de  clnficurs  C-ng^s 

1  ans  ,  les  Sû«/î«^rj  ponr  le  Roi  ,  ^r/e^««  Thefée  ,  'e  fP/v Ve/ 

^e«/e  ,  le  Revenam^,  la  ft;e  Infernale ,  les  F^/J,  ia  LS 

focST^ec'^Srur  ^  '^'^''  °"  ^^  ^^'^^  -«e  cV;f'^ 

LE  VASSEUR    (  M.)  Auteur  de  la  Mu/îqusd'^zor  €>  r/z/- 
>«/»-e,dans  les  amufemens  Lyriques  repréfentésàPute^u 
.  LE  VAYER  DE  BOUTIGNI ,    François  )  Ma.tre  -^es  Re- 
quêtes,  mort  en  1688  ,  outre  ion  Roman  de  Tar^  6~  Zélie  ' 
a  laiHe  deux  Tragédies ,  le  Grand  Zeiim  ,  &  Manlins. 
^  LE'VESQVE,  Auteurd'une  Pièce  intitulée  ,  la  VnéoGnode 
ou  le   Cc«/../de.  D/-e^x,Divertiirementen  vers  pouMa* 
naifrance  d'un  Enfant  de  France  ,  donné  en  17^6. 

LEVERT  ,  né  au  commencement  du  iiécle  paiïe  ,  a  don- 

Artctdte,  Le  Vert,  dans  tous  fes  avis  au  Lecteur,  !e  menace 
de  fa  haine  ,  s  il  ne  l'approuve  pas.  Loin  de  ie  défapprouver 
dépSles!^''^""''  "'"^  '''  ^'^^'^""^  ^'  tirer  Fard  dele^ 
LE  VILLE ,  (  Nicolas  ]  Prieur  dei  Céleflins  de  Louvairt  ,' 


jSo  L  H      L  I 

2  compcfé  trois  T'/rgédies  Chrérienncs,  Saitite-Doroihéej  Sairt' 
te-Elizabiik  ,  &  Sair.te-Uifttlc. 

L'HERITIER  NOUVELLON,  f  Nr'colas  )  né.  en  Norman- 
die ,  Moufquetaire  &  Officier  sux  Cjardcs  ,  enfuite  Hifiorip- 
graphe  ce  France  ,  &  Iréforier  des  Gardes  l-rançoîies,  mou- 
rut en  i6Si ,  &  lailTa  trois  filics  ,  dont  ime  connue  par  quel- 
ques Ouvrages  en  profe  &  en  vers  ,&  deux  Pièces  de  Tliéâ-' 
tre  ,  Amphiirîon  ,  ou  Hercule  fiirîev.x  ,  &  le  Grand  Clovît, 

L'HERMITE    DE  VOZELLE  ,   a  donné   la  Chute  de 

■Thaéton. 

LIEUDF  DÉ  SEPMANVII  LE  ,  (  M.Ùyprien  )  t\é  à  Rouen, 

a  donné  les  Embarras  ,  Prologue  ,  un  DivertilTement  &  des 
Vaudevilles  pour  la  Comédie  eu  Jeu  de  V Amour  &  du  Ha- 
zard  ;  un  autre  pour  la  Comcc'ie  du  François  à  Londres  ; 
le  Fête  de  Minerve ,  ou  le  Temple  de  V Amitié  ,  VOracle  de 
Vi.ry  ù"  des  ThJ.ures  ;  &  plufi^iirs  autres  Divertiiïemens  & 
Vaudevilles  dont  il  a  fait  les  Paroles  &  la  Mufique. 

LIMIERS ,  (  de  )  Dodeur  en  Droit ,  a  traduit  plufieurs  Co- 
médies de  Plante  ,  imprimées  en  lo  Volumes  în-\i ,  en  17 19. 

LIN  AGE  ,  i  le  Père  )  Jé'.'uite  ,  Auteur  d'une  Tragédie  à'A-^ 
ganiemnon. 

J INANT  ,  né  à  Rouen  en  1702 ,  remporta  troisfois  le  prix 
de  l'Académie  Françoire  ;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans 
deux  Trap;édies  de  fn  façon  ,  Alzaide  ,  &.  Vanda^  Reine  de 
Pologne  :  celle-ci  tomba  à  la  première  rcpréfcntation.  Linant 
mourut  en  i749« 

LINGUET  ,  (  M.  Simon-Nicolns-Henri  )  Avocat  ,  né  à 
-Kheims  en  173^  ,  a  donné  au  Théâtre  Italien  les  Femmes 
Filles  ,  8:  z  public  en  quatre  Volumes  la  tradudion  de  plil- 
fienrs  Comédies  Efpagnolcs ,  favoir  ,1a  Confiance  à  l'épreuve  y 
le  Précepteur^  ftippofé  ,  les  Vapeurs  ,  il  j  ^  du  mieux  ,  le  Viol 
puni ,  la  Clcîjon  ,  fe  Défer  des  Apparences  ,  îa  Journée  diffi- 
cile ,  on  ne  badine  point  avec  V Amour  ,  l:i  Chofe  impcffible ,  la 
ReJTcmblance ,  YOccafîon  fait  le  Larron  ,  le  Sage  dans  fa  re- 
'  traite  ,  la  Fidélité  dijfcile  ,  le  Fou  i:icom:::ode  ,  avec  les  Inter- 
mèdes des  Melons  6:  de  la  Femme  têtue  ,  des  Èignets  ,  du  Md' 
la  le  imaginaire  ,  de  la  Relique  ,  8c  de  l'Ecolier  Magicien.  Ces 
quatre  Volumes  ont  paru  en  I770t 

^LISEMORE,  (  Mi'.ord  de)  a  miscn  Mufique  le  Marbre 
à'Ecole ,  avec  Mlle,  de  R.  aujourd'hui  Mde.  D. 

L'ISLE  ,  (  Lottîs-Franfois  de  la  Drevetiere  de  )  né  en  Dau* 
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phiné  ,  &  mort  à  Paris  en  175e.  Ses  Pièces  ,  dont  plulîeurs 
lui  font  honnneur  ;  font ,  Arlequin  Sauvage  ,  Thnon^  le  Mifan- 
trfpe  ,  le  Banquet  des  fipt  Sages  ,  le  Banquet^  ridicule  ,  le 
Faucon  ,  les  Oies  d:  Boccace  ,  le  Berger  d'Amphifc  ,  Arlequin 
A(liologiie  ,  Arlequin  Grand  Mogol  ,  le  Valet  Auteur  ,  les 
Cpriccs  du  Caur  &  de  l'Efprit ,  Danalis,  Abdilly. 

LONG-CHAMP,  '  la  Dlle.  Titel  ]  fœur  de  la  Kaifin  ,  &' 
Souffleufe  de  la  Comédie  Françoife ,  Auteur  de  ^itapouf. 

LONG-CHAMPS  ,  (  M.  VJbbé  de  )  a  donné  Malagrida , 
Tragédie. 

LONGE- PIERRE  ,  {  Hilaire-Bernrrd  de  Roqueleyne ,  Sei- 
gneur de  né  à  Dijon  ,  d'une  famille  Noble ,  fut  Secrétaire  des 
Commandemens  du  Duc  de  Berrv  ,  &fit  trois  Tragédies  ,  Me- 
dée ,  Ekdre  8c  Séfojlris ,  dont  la  première  a  été  confervée- 
au  Théâtre. 

LORME,  (  M.  de  )  ancien Moufquetaire ,  adonné  la  Mcrt 
âe  Goret. 

LOSME  DE  MONTCHENAY,  (  Jacques  de  )  fils  d'un  Pro- 
cureur au  Parlement  de  Paris  ,  moKrut  au  mois  de  Juin  1740, 
âgé  de  75  ans.  Il  s'étoit  diliin^ac  par  plufîeurs  Imit^'tions 
de  Martial  qui  (ont  eftim>tes.  Ses  Comédies  font  in'itulces,  la 
Caufe  des  Femmes  ,  la  CrtJtque  de  cette  Fiéce ,  le  Grar.d  Scphi  , 
le  Phénix ,  &  les  Souhaits. 

LOUVART ,  Auteur  d'une  Pièce  intitulée  Urgandc. 

LOUVET,  Auteur  d'une  Tragédie  de  la  Mcrt  â^Alcxan^ 
are. 

.  LULLY  ,  C  Jean-Baptifle  )  né  à  Florence  en  1633  :  ''  fut  at- 
tiré en  France  par  le  goiit  &  les  libéralités  de  Louis  XIV.  Il, 
mourut  à,  Paris  en  1687  à  54  ans ,  d'une  blelliare  qu'il  fe  lit  au 
petit  doigt  du  pied  en  battant  la  Mefure. 

Nous  avons  de  Lullj'  les  Opéra  intitulés ,  Cadmiis  ,  Alcefte  , 
Ihéfée  ,  Atys  ,  F  fiché  ,  Jfis  ,  Bcllcrophon ,  Trojerpine  ,  Fer  fée  , 
Fhaeton  ,  Amadis  ,  Roland  ,  Armidt  ,  les  Fêtes  de  l'Amcur  (y 
de  Bacchus  ^  Acis  &  Gal.vhéc  ,  le  Carnaval ,  Achille  &  Po- 
lixene  ,  le  Triomphe  de  M  Amour  ^  Vidylle  de  la  Fi^ix  ,  ÏEglogue 
de  VerfailUs  ,  le  Temple  de  la  Faix.  Luliy  a  encore  fait  la 
Mufique  d'environ  vingt  Ballets  pour  le  Koi  ,  conime  ceux 
de  \  Amour  Médecin  ,  de  Fourceaugnac  ,  du  Bourgeois -Gentil- 
homme ,  &c. 

LUL^  V  ^  (  ir.uis  ]  fils  aîné  du  précédent ,  a  compofé  fei4  . 
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la  Mufique  de  l'Opéra  d'Orphée  ;  &  en  fociétéavec  Ton  frerc» 
celle,  de  Zéphyre  &  de  Flore  ;  avec  Marais ,  Alcîde  ;  &  aved 
Çolafie ,  les  Saifons. 

LULLY ,  (  Jean  )  frère  du  précédent ,  a  eu  part  à  la  Mu- 
fique de  Zéphire  &  de  Flore  ,  &  de  plufieurs  Divertilfemens  , 
iels  que  Vénus  ,  Apollon  &  Daphné  ,  le  Triomphe  de  la  Raîfon^ 

LUSSE  ,  M.  de  )  a  fait  la  Mufique  de  l'Opera-Comique  dd 
ï Amant  Statue, 


M 


"^ACEY,  fie  Frère  Claude)  Hermite  ,  a  fzk  V  Enfant- 
Jéfus  ,  ou  la  Naijffance  de  Jéfus  en  Bethléem. 

MACHARTI  ;.  (  l'Abbé  )  mort  depuis  plufieurs  années  ,  a 
çompole  une  Parodie  de  Phaéton. 

MACORT  ,  Auteur  d'une  Paftorale  de  Silvanyre. 

MAGNON  ,  (  Jean  1  ré  à  Tournis  dans  It  Maçonnais ,  & 
Avocat  au  Préfidi^l  de  Lyon  ,  fut  aflafliné  à  Paris  fur  le  Pont- 
reuf  pn  1662  ,  en  fortant  de  fouper  d'une  mai'on  où  il  alloit 
Souvent.  Ses  Dran^es  (ont  ^  Jeanne  ,  Reine  de  Naples,  Zéno- 
i/V,  Art  axer  ce ,  Jofaphat ,  Se;  anus  ^Tamerlan  ,  le  Mariage  d'O 
rondate  &  de  Stattra  ,  &  les  Amans  difcrets, 

MATLLHOL  ,  f  M.  Gabriel  ]  né  à  CarcsfToJie  ,  a  donné  la 
Comédie  des  Femmes  ,  Varos  ,  les  Lacédémonicnnes  ,  le  Triic  de 
la  Beauté ,  Ramir  ,  la  Capricreufe  ;  il  a  mis  en  vers  la  Comé- 
die de  Y  Avare  ,  de  Molière. 

MAILLE'  DE  TA  MALLE  ,  (  M.  )  a  donné  aux  Danfeurs 
de  Corde,  le  Médeitn  de  vapeurs  ;  &  en  Province,  Barherotife y 
l'Amour  Ma^îfter ,  la  Poupée  ,  la  Lanterne  Mag  'que  ,  Tout  â  la 
f  ointe  del'Epée.  ^ 

MAINFAY  ,  (  Pierre  )  né  à  Rouen  vers  la  fin  du  feiziéme. 
fiécle  ,  a  fait  Hercule  ,  Aflyagès  ,  Cyrus  triomphant ,  la  Kfco- 
àienne  ,  &  la  ChaJJe  Royale. 

MAIRET  ,  (  Jtan  né  à  Befançon  en  1604  ,  gratifié  pour, 
fa  valeur  d'une  Penfion  de  t^coliv.,  &des  Lettres  de  NoblelTe, 
mourut  dans  fa  patrie  en  I636  ,  lailTant  au  Théâtre  ,  Chrifetde  , 
Sylvie  ,  Sylv antre  ,  le  Duc  à'Ofone  ,  Virginie  ,  SophomJhe  , 
IS^arç-AntiBjne ,  Sdiman  ,  Mufitgyha  ,  Afhéndit ,  {'lllujfre^  Cor" 
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pire^  Se  Roland  le  furieux.  On  lui  attribue  encore  la  Slda- 
riie  ^  &  les  Fî/îonnaîres. 

MALA,RD,  de  1?.  ville  de  Marfeille  ,  fit  im-T-imeren  171Ô 
une  Tragédie  de  Marrus  &  Sylla.  Il  avoit  co  npofé  en  1704 
une  Tragédie  de  Thîniijlocle  que  les  Comédiens  n'ont  pas 
Voulu  recevoir. 

MALEZÏEU  ,  f  Nicolas  de  )  Ecuyer ,  Secrétaire-général 
des  Suillès  &  Grifons ,  &  des  ComrnanJemens  de  M.  le  Duc 
du  Maine  ,  étoitl'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife, 
8c  Honoraire  de  celle  des  Sciences.  Il  mourut  d'apoplexie 
en  1717  ,  âgé  de  76  ans  &  fix  mois.  Il  joignit  à  beaucoup 
de  mérite  ,  d'efprit  &  de  probité  ,  une  profonde  connoilTance 
du  Grec.  Nous  avons  de  lai  le  Fri.ice  de  Carh.iy  ,  les  Impor'- 
luns  ,  la  Tarentule  ,  VHea'itontimorumenoi  ,  Fhtlémoi  &  Bart' 
çis.  On  lui  attribue  Polîdîl.iel  demandant  une  place  à  l'A-» 
ç ad /mie, 

MA.NDAJORS  ,  Auteurlde  Vinpromptu  de  N!m?j. 

MANSUET,  'le  Pere'\  Capucin,  Auteur  d'une  Tragédiq 
Chrétienne  ,  VHetireux  DégiiHement, 

MARAIS  ,  f  Marin  )  célèbre  Mufîcien  ,  né  à  Paris  en  1 6^5(5  y 
porta  la  Viole  à  Ton  plus  haut  degré  de  perfeâtion.  On  a  de 
lui  plufîeurs  Opéra  ;  celui  à'Akyonc  paife  pour  Ton  chef- 
d'œuvre.  Ce  Muficien  mourut  en  172S  ,  ayant  donné  ,  outre 
ia  Mufique  ii  Alcyons  ^  celle  a  Ariane  &  Bacchus  ,  de  Sémélé y 
&  à'Alcïde. 

MARANDE' ,  Auteur  d'aine  Paftorale  du  Berger  fidèle. 

MARCASSUS  ,_  (  Pierre  de^  )  Avocat  au  Parlement ,  Au- 
teur d'une  Tradudion  d'ArgJnis  ,  &  de  deux  Pièces  de  Théâ- 
tre ,  les  Pécheurs  illufires  ,  &  Eromene, 

MARCE' ,  (  Roland  de  )  Vice  -  Sénéchal  de  Beaugc  eti 
Anjou,  a  conipoCé  c-n  léoi  une  Tragédie  â'Achab. 

MARCEL  ,  Auteur  peu  connu  d'une  Comédie  du  Mariase 
[ans  Mariag-e. 

MARCET  DE  MEZîERES  ,  (  M.  Ifaac  Ami  de  )  Auteur 
àe  Diogène  à  la  Campagne. 

MARCHADIER,  (  l'Abbé  )  mort  jeune  en  1748  ,  ell  Au- 
teur de  la  Comédie  du  Plaijîr. 

MARCHAND,  i  Jean -Louis  )  célèbre  Organifte  ,  né  à 
Lyon  ,  Si  mort  à  Paris  en  1731 ,  âgé  de  65  ans.  On  préteni 
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^u'JI  avoit  mis  pn  Mufîçue  un  Opéra  Je  Fjran:e  &  1hfjhe\ 
rort  les  paroles  ctoienf  de  Morfon:aine ,  qu'il  n'a  jamais  voula 
hi"er  repiéfenter. 

^MARCHAND  ,  (  M.  lean-Hemi)  Avocat  ,  Auteur  He 
pUifienrs  OuvV?ges  it  Litrépature  ,  &  d'une  Tragédie  de 
ItUnzikoff ,  avec  M.  Nougaret. 

MARE'CHAL  ,  (  Ar.toîne]  Avocat  au  Parlement ,  a  donné 
auThéârre  ,  VJnccnPauce  d'Hy'as  .  !a  Gé::éreufe  Atkmande  ^  la 
Sf^ur  valeiireufe  ,  le  Railleur  ,  le  Capîtan  Matamore^  le  7J«m- 
/o/fV  ,_  la  Cotir  Bcrscre ,  le  Jugement  Equitable  ,  ie  DiÛateur 
Romain ,  &  Torqimtus, 

MAREL  ,  Axîteur  peu  connu  d'une  Tragédie  de  Titnoclee  ^ 
ou  la  CéiiéroFté  à' Alexandre. 

MARGUERITE  DE  VALOIS  ,  foeur  de  François  I.  & 
fcrrme  de  Henri  d'Albret ,  Roi  de  Navarre,  a  fait  piufisurs 
Pièces  de  ^Théâtre  .  Myftercs  &  Farces,  tels  que  les  Innocens  , 
la  Nativité  de  Jéfus-Chriff  ,  l'Adoration  des  trois  Rois ,  le 
Déjert ,  la  Comédie  des  quatre  Dames  <^  des  quatre  Gcntilhom- 
tnes^  la  Farce  de  Trop ,  Prou  ,  Teii ,  Moins.  Cette  Reine  mourut 
en  1549  ,  âgée  de  5.7  ans, 

MARGLJERITTE ,  (  M.  le  Baron  de  )  eft  Auteur  de  deux. 
Pièces  jouées  en  Province  ,  favoir  ,  la  Clémentine  ,  ou  l'/J/- 
cendant  de  la  vsrtti ,  &  la  Révolution  de  Voriugal. 

MARIGNIER  a  donné  la  Pantoufle  ,  Lydippe  &  Argénîe. 

MARIN,  f  M.  Ln^'is-François-Clat'de  }  ne  à  !a  Ciotat  en  Pro-. 
vence  ,  Çenfeur-Royal  -  a  donné  tes  Pièces  Irivantes»  Julie  y 
CM  le  Triomphe  de  l'Amitié  ^  la  Fhur  o\igail;on  ,  ÏHeuïit^x 
Minfonge ,  hédine  ,  les  Grâces  de  l'ingénuité. 

MARTON  ,  (  Pi  erre- Xavier  )  Jéfuite  ,  né  à  Marfeille  en- 
1704  ,  eft  Auteur  de  deux  Tragédies  ,  Abjalon  ,  &  la  Mort  de 
Lrcm'.vel. 

MARIVAUX,  (  Pierre-Carlet  de  Chamblain  )  né  à  Paris 
en  i6éi,  d'une  famille  ancierne  dans  le  Piirlerncnt  de  Rouen, 
s'eft  diftingué  par  des  Romans  ,  tels  que  ta  Vie  de  Marianr.e  , 
fc  le  Payjan  parvenu  ^  &  par  quantité  de  Pièces  de  l'héâtre.^ 
Celles  dont  la  ledure  paroit  le  plus  juftifier  le  fuccès ,  font, 
la  Surpife  de  ï Amour.,  le  Legs ,  &  ^le  Préjugé  vaincu  ,  aux 
François  ;  &  aux  Italiens  ,  la  Surprife  de  l'Amour  ,  la  Double- 
Jnconflance  ,  &  l'Epreuve.  Ses  autres  Pièces  font ,  l'Amour  O*- 
/«,  Vérité ,  Arlequin  poli  par  l'Amour ,  le  Prince  travefil  j  la 
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tatife  Suivante  ,  VJpe  dsf  Efdaves  ,  VHênihr  âe  VUhie,  le 
Triomphe  de  Plutiis ,  la  Nouvelle  Celonîe  ,  le  Jeu  de  ['Amour  Ù" 
du  Hazard  ,  le  Triomphe  de  l' Amour  ,  l'Ecole  des  Macs ,  U 
A^éprife  ,  les  Faiijfes  Confidences  ,  l'Heureux  Stratugéine ,  la  Mè- 
re Confidence  ,.  la  Joh  imprévue  ,  les  Sincères  ,  la  Difpute  ,  dn- 
nibal^  Tragédie;  X'Ifle  de  la  r'aifon  ,  la  rétmton  des  Amours^ 
le  Père  Prudent  &  Eqy.itabla^  l'Epreuve  ,  le  DJnouemem  irii- 
prévu  ,  les  Sermens  indi/trets  ,  l'Amante  frivole  ,1e  Fetit-Mjd- 
tre  corrigé ^  le  Chemin  de  la  Fortune,  la  Femme fidcU  ,  Félicie  , 
&  les  yideurs  de  bonne  foi.  Marivaux  eft  mort  en  1763. 

MARET ,  (  l'Abbé  )  a  mis  en  Morale  une  Paftorale  de  ]é- 
fiis-NaiJfant. 

U.\.^MOmLL  >  {U  Jean-François  )  né  dans  le  Limofîa 
en  17  ii,  de  TAcadémie  l-rançoiic  ,  a  donné  au  Théaii-e  , 
Venjis  le  Tyran  ,  Arijlomene  ,  Cléopdtre  ,  les  Héradida  ,  E-yp- 
Jiis  ,  la  Guirlande ,  Acante  &  Céphife  ,  Lyfis  <y  Daie ,  ks^y 
hariies  ,  Hercule  mourant^  Céphale  &  Procris  ,  la  Bergère  àét 
Alpes  y  le  Huron  ,Liuile  y  Sylvain,  Zémire  &  Azor ,  l'Ami 
de  la  Maifon  ,  Armetie  &  Liiùi.i  ;  la  Faufe  Magie.  Ses  ConteJ 
Moraux  ,  Ouvrage  eiiimé ,  ont  fourni  des  fujets  de  Comédies 
pour  tous  les  Théâtres. 

MAROLI.es  ,  /  l'Abbé  de  )  a  traduit  dans  notre  langue  les 
Comédies  de  Plaute  en  1750. 

MARTEL,  Auteur  d'une  Comédie  'mtit\x\éé  Vlllnmîr.atîofï' 

MARTIGNAC  a  traduit  en  François  trois  Comédies  deTé- 
rence,  ÏEunu^ue  ,  VHeautontimorumenos  ,  &  l'Hécyre. 

MARTIN  a  fait  la  Mufique  du  Bal  Militaire, 

MARTINI ,  (  ^^  )  a  comporé  la  Mufique  de  l'Amoureux  de 
quinze  ans  ^  Se  du  Fermier  crafourd. 

MASCRE' ,  Avocat  en  Parlement ,  a  compofé  en  167  r ,  !i 
TroCarîte  ou  1  Ennemi  de  la  vertu  ,  Comédie  en  cinq  Ades, 
cont  il  ne  relie  que  des  fra^-^mens. 

MASCRIER 

■  a 


MASCRIER  ,  (  1  Abbé  i  mort  depuis  plu/îeurs  nnnécs ,  a 

rnpo(e  le  Caprtce&  laJi.Jfhu.c  ,  p..'ogue  en  ve-s  ;  oué 

I7ii  ,  avant  la  Sœur  r?d'cuk  ,  Comédie  de  Montfleury. 

MASSIP ,  Auteur  de  l'Opéra  des  Fêtes  Nsuvellet 

,,MATHEAU  ou  MATHO  ,  Muficien  ,  né  en  Bre^nc,  & 

MaitredeMuliquc  des  Enfaus  de  France,  avant  Iloyer  eTè  more 

a  Ve.lailles.en  174^,  dans  h  quatre-vin^t-fixiéme  anné-  de 

fon  .-îfie ,  iaillani  i  O^era  à'Ari.n,  Se  le  Ballet  dit  Tuikrîei 
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rcgnoit  dans  le  Camp  ;  &  s'étant  fait  trafifporter  à.  Touloufe  , 
il  y  rrourut  en  i(5ii  Nous  avons  de  cet  Amevt .,  Cl itemnef^ 
ire,  Eflhtr,  Aman,  Vafihi,  la  Gtiî'fade,  ou  le  Triomphe  de  la  Ligue, 

MATHON  ,  (  ^'.  Alexis  ]  né  à  Lille  en  Flandres ,  Auteur 
d'une  Trsgéciie  à'Andrij'cus, 

MATHON  DE  LA  COUR  ,  (  m.  Charles  -  Jofeph  )  né  à 
L)on  en  1738  ,  a  traduit  l'Opéra  Italien  <ÏOrphée&  Eurydice» 

MAICOMBLE,  I  U.  Jean-Fratifois  Dieu-Donné)  Officier 
dans  le  Ri'giir.cnt  de  Scgur,  naquit  à  Mea  en  1735.  Il 
çompcf;!  '?  Tru;Tédie  à' Attila ,  les  Amans  défefpéréSy  ou  la 
tcmtejfe  d'Oli.VJil. 

MAUGLR  ,  i  M.  )  né  à  Paris,  &  ancien  Garde;du-Corpsj 
adonne  Aimpis  ,  Coriolan  ,  Cofroh's  ,  &  ["Epreuve  imprudente. 

FÂTJPAS  ,  (  Charles  )  Auteur  d'une  Comédie  des  Dt- 
guifés, 

MAZIEKES  ,  Auteur  d'uhe  ancienne  Pièce  donhée  en 
1566  ,  fous  le  titre  de  Bergerie  Spirituelle. 

^iELIGLOSSE  eft  le  nom  fous  lequel  Charles  Bauter ,  Pa- 
rifien  ,  a  donné  la  Mort  de  Roger ,  &  la  Rodomontade, 

MENARD,  (  rra:ifois)  Auteur  d'une  Pièce  intitulée  la  Pa/- 
icrale. 

MENESSON  ,  mort  à  Paris  en  1741 ,  dans  un  âgé  fort 
avancé,  tft  Auteur  nés  paroles  de  Manto  la  tee  ,  des  flaijiri 
de  la  Tùix ,  &  d'Axjux. 

MLNTELLE  ,  (  m.  )  a  faît  en  fociété  avec  m.  dés  E/Tarts , 
^Ar.:ciir  lihc'rsiteur. 

MERCIER  ,  l  Lcuis-Sébaflicn  ^  né  à  Paris  le  6  Juin  1740  j 
a  con-'mencé  à  travailler  pour  le  Théâtre  en  1769  ,  &  a  donne 
fucLcfiivenient  ,  Jtr.rtercd  ,  ou  le  Barmvelt  Iran  fois  ,  le 
Défcrtetir ,  Olynde  &  Scphonîe  ,  Vlndigcrt ,  le  Faux  ami  ,  lo 
Juge  ,  Jean  henntiycr ,  hzêpie  de  Lijîaix.  Ce  dernier  a  été 
imprimé  lous  le  nom  de  m.  de  Volt;  ire  ,  &  l'Auteur  a  joui 
quelque  tems  de  la  méprife.  Ses  autres  Drames  ont  été  tra- 
duiticn  Italien  &  en  Ailernand  ,  &  ioiiés  en  Province  Se  chez; 
i'Etrjirger  avec  fuccèes.  Deux  de  Tes  Pièces  ont  été  préfen- 
rées  &.  reçues  au  Théâtre  de  la  Capitale  :  l'une  eft  Natalie, 

Dramff 
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Drame  en  quatre  Aftes  ;  &  l'autre,  la  Brouette  du  Vînatgyter\ 
en  trois  Aftes. 

^  MERMF.T  ,  (  Claude  )  il  a  donné  la  Tradudion  de  SopAd^ 
fiîjhe  ,  de  Georges  Triflïn. 

MERMET  ,  (  M.  )  Auteur  de  là  Mufîque  de  lâ  Rejfoune  Co- 
inique  ,  &  du  Retour  de  Tendrejfe. 

MEREY , .  f  M.  )  a  donné  j,Tur  le  Théâtre ,  aux  Boulevards  ^ 
'Xhérèfe&  l'Ëfpe'ravce  ,  la  Soirée  des  Torcherons  ,  i'Hâtel  garnie 
le  Compliment  du  jour  de  l'An  ,  l' Avant-fotipcr  ,  la  Coquette 
corrigée  ,  la  Mode  &  le  Goiit. 

MERVILI.F. ,  (  M.  )  â  donné  les  Ennemis  réconciliés. 

._    MESMES ,  (  Jean-Pierre  ]  a  traduit  les  Suppofés  ,  Pièce  de 
i'Ariofte. 

MESSINE ,  (  M.  Collet  de  )  a  donné  Sara  ,  ou  la  l'ermierg 

Eccjfaife. 

MEUNIER  ,  Auteur  d'une  Comédie  intitulée  les  Luneites 
inas^'j^tes. 

MICHEL,  (  Jean)  que  les  uns  difent  Médecin,  les  autres  Evé- 
que  d'Angers  ,  a  donné,  à  ce  que  Ton  prétend  ,  en  i-j9o  ,  des 
Mjfieres  Jur  la  Paffion  ,  ia  Réjurre£îio:i  &  la  Vengeance  de  là 
Mort  de  N.  S.  J,  C. ,  &.  une  Sonifa  à  huit  perlbnnatjes, 

MILET  ,  (  Jacques  )  Auteur  d'une  Tragédie  intitulée  VHif" 
toire  de  la  Dejlruâîion  de  Troye, 

MILLET  ,  (  Jean  )  de  Grenoble  ,  â  fait  en  vers  patois ,  mê- 
lés de  vers  François  ,  la  Conflance  de  Vhilîtï  ,  Janix  ,  ou  la 
l'Hauda ,  &  la  BoHrgeoife  de  Grenoble 

MILLOTET  i  (  Hugues  ]  Chanoine  de  Flavîgni ,  Auteur 
d'une  Tragédie  de  Sante-Reine  ,  ou  le  Charriot  Ae  Triomphe  i 
tiré  par  deux  Aigles  delà  glorieufe ,  noble  &illuftre  >ainte- 
Keine  d'Alife  ,  Vierge  &  Martyre.  Toutes  les  Scènes  com- 
mencent par  chaque  lettre  de  ces  cinq  moti,  Sainte  -  Reine  y 
priez  pour  nous  ;  &  tous  les  Aâeurs  &  Adrices  ont  leur  acro(- 
tiche  en  leurs  discours  par  chaque  lettre  de  leurs  noms  & 
furnoms. 

MINET,  (  M.  )  Comédien  de  Ps:ovince  ,  né  à  Paris  j  fiU 
de  l'ancien  Souftieur  de  la  Comédie  trançollc  ,  a  donne  il 
hioce  de  Village ,  &  le  Génie  de  la  Fiance» 

MîON ,  Maître  de  Chant ,  &  Neveu  de  la  Lande  >  a  mîs 
Tom^  IIU  T  C 
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en  Mullque  les  Opcra  de  Nhétis  ,  des  quatre  Parties  du 
Monde  ,  &  de  1  Année  Galantt, 

MOISSY ,  (  M.  McuJkr  de  )  né  à  Paris ,  ancien  Garde  cu 
Corps  ,  a  donné  au  Théâtre  ,  le  Provincial  à  Paris,  les  FaiiJ- 
fis  Inconflanccs  ,  le  Valet  Maure  ,  la  Nouvelle  Ecole  des  Fem~ 
mes  ,  V Ennuyé ,  Yinprortiptu  de  l'Amour  ,  la  Nouvelle  Ecole  dei 
Maris  ,  les  deux  Frères.  Il  a  aufli  public  plufîeurs  Volumes  de 
Proverbes  Dicadi  Comiques,  Sclz  vraie  Mercj  Drame  Di- 
dafti-Comique. 

MOLIERE  ,  fur  nommé  le  Tragique  ,  Comédien ,  a  com- 
pc'é  vers  le  comr,.enc€ment  du  fîccie  dernier,  la  Tragédie  de 
Polixcne, 

MCLARD  ,  né  à  Marfeille  ,  a  donné  la  Tragédie  de  Ma~ 
riiis  &  Sylla.  Il  avoit  compoic  une  Tragédie  de  Ikérnijlocte. 

MOLIERE  ,  '  Jean-Baptifle  Toquelin,  fî  célèbre  fous  le  nom 
de  )  né  à  Paris  en  léio  ,  mort  en  1673  ,  éioit  fils  &  petit- fils 
de  Valet  de  Chambre-Tapiflier  du  Roi.  Alîocié  avec  la  Bé- 
jart ,  Comédienne  de  Cam.pagne  ,  il  forma  une  Troupe  ,  & 
partit  pour  Lyon.  On  y  reprcienta  ["Etourdi  ,  qui  enleva  pres- 
que tous  If  s  Speâatcurs  au  T  hcâtre  d'une  autre  Trowpe  éta- 
blie dans  cette  \ille,  L'Etourdi  reparut  à  Bczicrs  avec  un 
nouveau  fuccès ,  &  fut  fuivi  du  Dépit  Amoureux  ,  des  Fre- 
ciei'Jes  Ridicules  ,  &  même  de  quelques  Farces  d'une  confti- 
tution  irréguiiére  ,  telles  que  le  DcCleur  hnazinaîrc  ,  les  troit 
DcÛems  Rivaux ,  &c.  Revenu  à  Paris  ,  Moiiere  eut  ::ccès 
auprès  de  MoNSiruR ,  qui  le  prcfenta  au  Roi  &  à  la  Reine- 
Mere  :  il  en  obtint  la  pcrmiffion  de  jouer  au  vieux-Louvre  , 
&  enir.ite  au  Palais  Royal.  Enfin  la  Troupe  fut  arrctce  au  fer- 
vice  eu  Roi  en  \66^  ;  &  l'on  vit  régner  le  vrai  goût  de  la  Co- 
médie fi:r  le  Théâtre  François. 

Les  Pièces  de  Molière  font  connues  de  tout  le  monde , 
favoir ,  ['Etourdi,  le  Dépit  amoureux,  les  Pricieufes  ridicules , 
le  CvcH  imaginaire  ,  Dom- Garde  de  Navarre  ,  l  Ecole  des  Ma- 
ris ,  J :?s  Fâcheux  ,  ]  Ecole  des  Femmes  ,  la  Critique  de  l'Ecole 
des  Femmes  ,  V'inpromptu  de  Virfailles  ,  la  Prir.cejfe  d'Elide, 
le  AUr i âge  forcé ,  le  Tartufe  ,  le  Fejlin  de  Pierre  ,i' Amour 
Médecin  ,  le  Mifantrope ,  le  Médecin  malgré  lui  ,  Mélicerte  ,  le 
S/l ///<>:,  Ampfiytrion ,  George-Dandin,  V Avare  ,  Poarceaugnac , 
les  Amans  manif.ques,  Pfyciié,  le  Bourgeois  Gentilhomme,  les  Four- 
Inrics  de  Scapin  ,  les  Femmes  favantes ,  la  Comte fe  d'Efcur- 
Lia-nas  ,  &  le  Malade  imaginaife.  On  a  retenu  le  nom  de  plu- 
sieurs petites  Farces  qu'il  avoit  faites  en  Province  ,  &  qui 
n'ont  pas  été  imprimées  ,  telles  que  le  DoCieur  amoureux ,  le 
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Dofîeur  pédant ,  les  trois  Do£}eitrs  rivaux  y  le  Maître  d'Ecole, 
Je  Médecin  volant ,  la  Jaloujîe  de  Barbouillé  ,  la  Jaloufi-  d:t 
Gros  René  ,  Gorgibus^  dans  le  fac  ,  le  Fagoteur ,  le  grava  Benêt 
de  fis  j  gros  Rtné  petit  Enfant. 

MOLÎNE  ,  (  M.  )  a  fait  imprimer  ou  jouer  en  fociété  pl.i- 
fîeurs  Pièce*  ,  telles  que  les  Ù^ijla'rices  ,  Thémiffocle  ,  le  Sa- 
vetier Médecin,  \ç  Concert  interrompit  ^h  Fête  de  Satnt-Cloud^ 
Richard  Mintmh  ,  la  Couronne  de  fleitrs  ,  VOpheline  Anglaife , 
la  Sœur  fuppofée ,  la  Meunière  enrichie  ,  le  Bon  Se'gneur  ,  Laur^ 
&  Pétrarque.  L'Académi»  Royale  de  Mufique  a  donné  en  1774 
fon  Opéra  a  Orphée ,  traduit  de  l'Italien. 

MONCRIF,  (  François-Auguflin  Paradis  de)  mort  K  Paris  ea 
177c  ,  âgé  de  8?  ans.  Attaché  à  M.  le  Comte  de  C-ermont  en 
qualité  de  Secrétaire  de  fes  Commandemens  ,_il  fit  pour  amu- 
fcr  Mde.  la  Ducheffc  Douairière ,  la  Comédie  des  Ahdérites 
en  un  zô.e  ,  &  en  vers  libres ,  qui  fut  jouée  à  Fontainebleau-. 
On  lui  attribue  une  autre  Pièce  intitulée  la  Faufe  Magie,  re- 
préfentée  aux  Italiens.  Cet  Auteur  fe  voua  enfuite  au  genre 
X,yrique.  Son  ade  de  Zélindor  fait  encore  p]ai(îr.  Ses 
autres  Pièces  font  ,  VEmpire  de  l'Amour  ,  Linus  ,  Al' 
mazis ,  Ifmène ,  les  Génies  tiitélatres ,  la  Sybille  ,  les  Ames 
réunit  s, 

MONDONVILLE  ,  (Jean-Jcfeph  Cafanéa  de  \vt  z  Nar- 
bonneen  171?.  Il  débuta  àl'Opera  parla  Paftoraled'I/^i"'.  Cette 
Pièce  n'a  point  reparu  fur  ce  Théâtre.  Le  Carnaval  du  Parnafe 
donné  en  1749, l'Opéra  de  Tiion&  l'Aurore ,zvec  le  Prologue 
de  fromethée  ,  emprunté  de  la  Motte  ,  &  joué  en  17^3  ,  réu- 
nirent tous  les  futlrages.  L'année  fuivante  Mondonville  fe 
montra  en  qualité  de  double  Compofiteur  &de  la  MufiqueSc 
des  Paroles  de  Daphnis  &  Alcimadure ,  d'abord  en  'argon  Lan- 
guedocien ,  enfuite  en  François.  Les  derniers  Ouvrages  de 
Mondonville ,  confîdcré  comme  Muficien  ,  font  les  Fêtes  de 
Taphcs,  l'Ade  de  Pfîché  ^  &  l'Opéra  de  Théfée  de  Quinault  , 
remis  avec  de  la  nouvelle  Mufique. 

MONDORGE  ,  (  Antoine  Gauthier de^  Maître  de  la  Cham- 
bre aux  deniers  du  Roi ,  de  l'Académie  de  Lyon  ,  où  il  naquît 
en  1707.  H  compofa  les  Fêtes  d'Hébé  ,  plus  connues  fous  le 
nom  de  Talcns  Lyriques.  A  i'Aâe  de  Tkirtée  ,  MonJorge  Se 
•fuccéder  ï'Opcra  de  fociété ,  fujet  moins  hcu-eux  que  les  Ta/cni: 
lyriques,  L'Auteur  mourut  à  Paris  en  1768. 

T  ;  ij 
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MONGIN ,  Auteyr  des  Framensdet  de  farts. 

MONICAULT  ,  ancien  Conful  de  France  à  Peterfbourg 
&  à  Danu-iK  ,  donna  au  Théâtre  Italien  ,  le  Dédain  afMé. 

MONSÎGNY  ,  f  M.  )  Maître  d'Hôtel  ordinaire  de  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  a  fait  la  Mufi'^ue  des  Avtux  indifcrets  ,  du 
Maure  en  Droit ,  du  Caài  Dupé  ,  à'On  ne  s'avife  jamais  de 
tout ,  du  Roi  &  le  Fermier  ,  de  Rofe  &  Cohit  ;  d'Aline  Reine 
de  Golccnde  ,  de  Yljle  Bornante  ,  du  Défertcur  ,  du  Faucon ,  dç 
la  Belle  Arfene ,  du  Rendez-vous  bien  employé, 

MONTAGNAC  ,  f  M.  Louis  Laurent-. foftph  de  ^  Capitaine 
au  Régiment  d°  Riom  ,  né  en  Languedoc  en  1751  j  a  fait 
imprimer  la  Fille  de  Seize  ans ,  ou  la  Capricieufe. 

MONTANDRE' ,  Auteur  âeV Adieu  du  Trône. 

MONTAUBAN,  (  Jaciue!,Voufet,  fcwjfr.  Sieur  de)  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  &  Echevin  de  cette  Ville,  mour 
rut^en  i68<r.  Ses  Œuvres  Dramatiques  comprennent  ,  Zé- 
robi^-.  les  Charnus  de  Félîcie  y  Séhucus  ,  Indé^onde  ^^e  Cowtç 
de  Hollatrde  ,  Pantagruel ,  les  Aventures  de  Pamtrge  ;  on  ui 
attribue  auffi  une  Tragédie  de  Tbieflc  ;  Se  l'on  croit  qu'il  tra- 
vailla à  la  Comédie  des  Plaideurs. 

MONTCHRE'TIEN  ,  (  Antoine  )  Sieur  de  Vaftçvllle  ,  fils 
d'un  Apothicaire  de  Falaiîe.  Ses  Ouvrages  Dramatiques  font  ^ 
Sophonijle  y  OU  la  Car.hasinoife  ;  la  Cor.flancc  ,  ou  les  Lacèr.es  ; 
David  ,  ou  ^Aduliae  ,"  HMor  ,•  Aman  ,  ou  la  Vanije  ;  i'Ecof- 
faije  ,  ou  la  Berbère. 

MONTECLAîRj  ^  MîV/ze/ )  Mulîcieii ,  né  à  Chaumont  en 
Bafiiyni  ,  mort  près  de  Paris  en  i:  î?  ,  âgé  de  71  ans  ,  a  fait 
la  Mufiqtie  ces  Fe.fJ  de  l'Eté ,  &  de  Jiphié. 

MONTFLEURY  ,  Co^nédien  d?  la  Troupe  du  Roi ,  étoît 
Genti;homme.  Il  naquit  au  pays  d'Aniou  ,  &  s'appelloitZac- 
charîe  Jacob ,  nom  qu'il  quitta  pour  n'être  pas  reconnu.  On 
a  prétendu  r,u'il  étoit  mort  en  J667  ,  ngé  de  6-j  ans ,  àes  vio- 
kns  efforts  qu'il  fit  en  jouant  le  rôle  d'Or^/?^ ,  dans  VAndror 
maque  de  Racine.  11  avoit  compofé  la  Tragédie  de  la  Mort: 
(CAfdrubal. 

^  MONTFLEURY,  (  Antoine- Jacob  de  )  fils  du  précédent ,  nç 
à  Paris  en  1640  ,  &  mort  à  Aix  en  u  85.  Ses  Pièces  Toat ,  le 
Mariage  de  rien  ;  Trafibule  ,  ÏEcole  des  filles ,  le  Mari  fans 
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femme  ,  Vinpromptn  de  l'Hôtel  de  Condé ,  VErole  des  Jaloux  , 
ou  la  Faiiffè  Turque  ;  la  Femme  Juze  &  Partie  ,  le  Procès  de 
la  Femme  Juge  &  Partie  ;  le  Gentilhomme  d"  Beauce  ,  IV/m-; 
^TgH-Comiçue  ,  le  Comedùn  Poète  y  la  Sœur  rîdkule  ^  Trtgaudtrt^ 
la  Dame  Médecin  ;  h  Ville  Capitaine  ,  Crifpin  Ge>itilhomme  ,  la 
Dupe  de  foi- même.  On  lui  attribue  les  Bêtes  raifonnables, 

MONTFORT  ,  Auteur  d'une  Tragédie  de  Séfoftris, 

MONTGAUDIER  ,  a  donné  Natalie^  Tragédie. 

M0>3TTGNAC  ,  C  M.  de  )  a  faî»- jouer  en  Province  ,  Cta- 
rhe  ,  eu  le?  Rufes  d?  l'Amocr  ;  PJor'phême  ,  ou  les  Berzers  ; 
le  Boîicuet^eMAe  Maréchnlde  Kichpli?u  ,  Scplufieurs  Com- 
plimenj  mêlés  de  Scènes  &  de  Vaudevilles. 

MONTTGNY  ,  f  M.Jean-Charles  Bidault  de  )  né  à  Paris, 
Auteur  de  la  Petite  Sémiramts ,  &  de  VEcole  des  Officiers, 

-    MONTLE'ON  ,  a  fait  trois  Tragédies  ,  He£lor  ,  Amphl- 
^rlte  &  Thyeffe. 

MONT  -  LUC  ,  {  Adrien  de  1  Prince  de  Chabanoîs ,  Comte 
<le  Cramail  ,  né  en  1568  ,  Auteur  d'une  Comédie  àdiFro' 
verbes. 

MONTREUX  ,  (  Nicolas  de  )  connu  fous  le  nom  d'Olenix 
du  NJont- Sacré  ,  qui  eft l'anagramme  de  fon  nom,  né  au  Manc 
vers  1560.  Ses  Pièces  de  Théâtre  font,  Cyrtts  le  jeune  ,  la 
Joyeufe  ,  Annîhal ,  Atlette  ,  Diane  ^  Cleopâire  »  IJabdle  ,  Ari' 
mené  ,  SophontJhe  Se  Jofcph.  On  lui  attribue  encore  Camma  , 
la  Decevame ,  Paris  &  Oenone. 

MONVEL,  Adeurdela  Comédie Françoife,  reçu  en  1771, 
a  donné  au  Théâtre  Italien  ,  Julie ,  \' Erreur  d'un  marnent ,  ou 
la  fuiie  de  Julie  ;  &  le  Stratagème  découvert, 

MORAINE ,  né  à  Angers  ,  Auteur  du  Mariage  fait  par. 
crainte. 

MORAMBERT,  (  M.  Amoine- Jacques  Lahbet  de  )  Profef- 
feur  de  Mu(ique  à  Paris,  où  il  eft  né  en  172.1  »  a  donné  le 
Carnaval  d'Eté  ^  Amaàls^  Barbacole  ,  ou  le  Maaufcrtt  volé,     i 

MORAN,  (  \e  Père  )  Jéfuite  ,  a  donné  une  Tragédie  inti- 
tulée Néron, 
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MCFAND    f  FrWaV  )  né  à  Arles  en  ,701.   Il  comnor^ 
la  lragcc.ec'c7f^/.v,  &  celle  de  Œld.nc.  VEfprhdeTZrrt 

Ks  AUjcs  ,   Xcg..re  ,  I  EnUvmitm  imprévu  ,  la    rewee^Kr^ 
J^j;^..,    les    Ar.o^.s   d.s   Grands   Hor.ms.uSe    &. 

MORANDET ,  (  M.  )  Auteur  du  qui-pro-^uo. 

l^e  de  Jo-r..has  par  Duché.  II  r^^^t^^^ 

^ÎOREL  ,  Auteur  d'une  Tragédie  de  T/woJ/f. 

r.,^i^^'^^^J;'  ^  ^^"  ijr  primer  à  Marfeille  ,  Fierre  &  Pir- 
rette  ,  ou  le  Ga!ant-Jardmter.  ^  ^"^ 

MpUFFLE  ,  (  Thr-n  )  Confciller  du  Roi ,  I.Jeufenant-Par- 

\^^}^'c^^Ty^^''^^l^'  ^^r^^  C'^"-  '  Auteur  d'un, 
ir.gi-  Comédie  d^i  f  ;//  fx;/f  ,  ou  le  A^^r/jrf  de  Sair.t-Oair, 

(înui^^l^^ï^^^?^  ,  (  L.  C  )  a  comro'-é  en  Province  la  wu- 
Cque  ces  ditix  Contrats,  du  Akri  Sylphe ,  à'Or?phême ,  du 
Vntllarà  a^.ouratx,  ccsRufcs  de  l'Arrfour /de  s/vaS! 

vïZ'DUle  ;  CoSf '^'"  ''  ^  '^  ''''''  ^'^"^^"  ^* 
cc^^S^^^liS^^^Î  >  f  ^-  ^  '^  ^-^ogne  ,  Au, 

MOURFT ,  f  Jcan-Joftph\né  à  Avîgnonen  i^Si ,  étoSt  Dî- 
rcc^cur  du  Conccrr-Spiriruel,  Intendant  de  la  Muilque  delà 
Duthf  (Te  du  Maine  ,  xMuficien  de  la  Chambre  ru  Roi ,  &  Corn- 
pofiteur  ce  \^  Mudqt.e  de  la  Comédie  Italienne.  Outre  ouan- 
me  e  Diveniifemens  d'Am  ,  de  Sonates  ,  de  Cartaes, 
^c.  Il  a  h:it  la  Mufique  àa  Opéra  intitulés ,  les  Fêtes  de  Thaï 
R  //  T'^c  ^  '^^'^''  '  P/»n/iOH/  ,  le.  Av:ciirs  des  Dieux  ,  le 
Ballet  d^sSers,  leç  Grâces,  \c  Temple  de  Gntde  ,  les  Amours 
ûe  Kr.sor.de.  11  mourut  a  Charenton  en  173'^. 

MOUSTOU  ,  '  M.  )  a  donné  la  BohérJenne  ,  &  le  Volaie^ 
MURET  ,  (  Anmne  de  ]  a  traduit  en  François  Içs  Ccmédis* 
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X_^  ADAL,  [An^ujlîn^  né  à  Poîc!>rs.  î!  mourut  dans  fa  pa-» 
trie  en  1741  ,âgé  de  81  ans.  ^^s  L^iéces  de  Théâtre  font  , 
H^roie  .  Saiil .  Antîochus  ",  ou  les  Macchabées  \  Marianne,  Ofar-- 
phis  ,ou  Moife  \  &  Arlcjulnaii  Vartiajfe. 

NAIGEON  ,  (  M.  )  Auteur  d«  la  Co.Tiédie  des  Otînois. 

NANCEL  ,  I  Tiare  )  Auteur  des  Tragédies  de  Débora  ,  de 
"Dîna  &  de  7o/m/  ,  imprimées  en  un  V^oiume  fous  le  titre  de 
Théâtre  Sacre. 

^  NANTEUIL ,  d'abord  Comédien  de  la  Kelne  ,  cnfuite  de 
î'Eleûeur  d'Hanovre  ,  a  donné  le  Comte  de  Roq:ufeuille  ,  les 
Brouli.crîes  noclurh^s  ,  Wi'nour  fentineUe  ,  le  Uo^e^ir  extra- 
vagant ,  la  Dame  invzft-jle  ,  ie  Lampasnard  dupé. 

NAQUET  ,  (  M.  Pierre  )  né  à  Paris  en  1719  ,  eft  Auteur 
des  Eaux  de  Tajfy  -,  ou  les  Coquette^  a  la  mode .,  du  Peintre  y 
de  iHenretix  l'.etotir  ,  de  VEwharras  du  zele  ,  de  la  Ma^ie 
fans  Magie ,  DivertilTemens  :  tout  cela  n'a  été  donné  qu'en 
Province. 

NAU  ,  {  M.  ]  a  fait  jouer  fur  les  Théâtres  de  Société  S:  en 
Province  ,  le  Départ  de  l'Opera-Co  nique  ,  Efope  au  Village  , 
Ipiiis  ;  la  Grande  Métamorphofe  ,  ou  ['Année  merveilleufe , 
Pièce*  imprimées. 

NA VIERE ,  C  Charles  )  paffo  pour  l'Auteur  d'une  Tragi-Co- 
médie  de  Philandre. 

NERE'E  ,  (  R.  J.  )  Auteur  du  Triomphe  de^  la  Li^ue.  On  a 
déjà  parlé  de  cette  Pièce  à  l'article  de  Mathieu. 

NEUr  VILLENAI>JE  ,  a  fait  imprimer  5fd?7ij/'e//e  ,  ouïe  Co- 
cu  imaginaire  ;  c'elt  la  même  Pièce  que  celle  de  Molière  , 
avec  un  argument  en  proie  à  chique  Scène. 

NEUFVIlLE'E  ,_(  M.  Ciilcaneau  de  ]  né  à  Nancy  ,  a  don- 
né au  Théâtre  la  Peinte  fuppojée. 


ih  ^  È    N  î    6  L 

NEUFVILLE  MONTADOR  ,  (  \c  Chevalùi^  Jean-Florent- 

lofefh  de  Brimeav.bois  de  )  Calaifien  ,  il  a  donné  une  Pièce 
€!e  Ihéâtre  intitulée  la  Comédienne, 

NICOLE ,  Auteur  d'une  Comédie  du  PhamCme» 

NIEL  ,  Maître  de  Mufique  ,  Auteur  de  la  Mufique  dé 
POpera  des  Romans  ,  &  de  YEcole  des  Amans. 

MV ERNOIS,  (  M.  le  Duc  de  )  a/ait  la  Mufique  du  Jewpïè 
des  chftynres. 

,  NOGUERES  ,  Atiteui-  d'une  Tragédie  de  la  Mon   dé 
Manlhis. 

NONANTES  a  fjit  imprimer  la  Comédie  de  V Après -dina^ 
des  Dames  de  la  Juivcrte» 

NONDON  »  on  ne  connoît  de  lui  qu'une  Tragédie  de  Çyrus; 

NORRY  ,  {  Milles  de  )  Gentilhomme  de  Chartres ,  Philq- 
fophe  &  Mathéinaticif  n  ,  rompola  dans  fa  jeuncfîe  les  troii 
Journées  d'Hélie  ,  Ammon  &.  Thamar. 

NOUGARET  ,  (  M.  Pierre- Jean-Bûptipe  )  lié  à  la  Rochelle 
en  1741 ,  a  fait  jouer  en  Province  ,  Vlncertain  ,  Parodie  def 
Zulica  ;  Sancko,  Gotivirneur  ;  la  Bergère  des  Alpes  ;  ia  Famille 
tn  dej  ordre  ,  Paroaie  du  Père  de  Famille  ;  le  Droit  du  Seigneur; 
Saini-Simphcrien  ,  Tragédie  Chrétienne  ;  les  Nouveaux  Crigi- 
ratiX .  le  Alari  dit  rems  pajfé ,  ou  la  Jaloujïe  au  Village.  11  a 
donne  à  rAmbigu-Ccmique  ,  le  Bouquet  de  Lottife  ,  les  Four- 
beries du  petit  Arlequin  ,  il  ny  a  flus  d'Enfans ,  Leandre  & 
Isabelle  ,  \'Aj}emblée  des  Antmav.x  .  le  Mai  ,  Arlequin  chez  Ici 
Tatûgons  ,  la  Lomete  ,  V Education  à  la  mode  ,  V Héritage  ,  le 
Retour  du  Printerr.s.  Plufieurs  Scènes  ces  Comédiens  de  Bois 
font  de  cet  Auteur,  &  il  a  tau  Mtnzikcff ,  Tragédie  en  lo- 
ciété  avec  M.  Marchand. 
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'LBY  DE  LORT ANDRE  ,  Ingénieur  du  Roi ,  a  donné 
le  Héros  Très-Chrétien. 

ORIET ,  {  Didier  ]  Auteur  dune  Tragédie  de  Suzanne. 

GUYEN,' 
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OUYN  %  (  Jacques  )  de  Normandie  j  a  compofé  une  Tra^ 
géciie  de  Tobis, 
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.^    ACARONT  ,  [  le  Chevalier  de  ]  mort  vers  1747 ,  Auteur 
d  une  Tragédie  de  Bajazet. 

PADER  D'ASSEZAN  ,  fils  d'un  Peintre  de  Touloufe  ,  où 
il  naquit  en  1654  ,  Auteur  des  Tragédies  d'Agamemnon  Se 
c  Araigonç. 

VAGEM]  JMargarh)  Vèndomois  ;  a  donné  vers  Tari 
1600  une  Tragédie  avec  des  chœurs,  fous  le  titre  de  B/- 
fïtthe^ 

PAGES,  (  M.  )  Auteur  d'une  Tragédie  de  Phalanss 

PALAPRAT ,  (  Jean  )  hé  à  Touloufe  en  léjo  ,  &  mort  à. 
Paris,  âgé  d'environ  71  ans.  Les  Pièces qu il  n'a  point  faites 
{!nfociété  avec  fon  ami  Brueys,  font ,  le  Concert  ridicule  ^  le 
Ballet  extravagant ,  \i:  Secret  révélé .,  les  Sijjiets  ,  la  Prude  dit 
rems  ,  la  Parodie  de  Phaéton  ,  Xn  Fille  de  bonfens  y  les  Fourbes- 
heureux  ,  le  Faucon  j  les  Veuves  du  Lanjquentt  ,  &  les 
Dervisi. 

PAUSSOT  ,  (  M.  Charles]  né  à  Nancy  le?  3  Janvier  1730  , 
fit  à  l'âge  de  iç  ans  la  Tragédie  de  Zjr^j-jrepréfehtée  en  1754  * 
&  imprimée  fous  le  titre  de  Ninus  II.  tnluite  il  donna  la 
Comédie  des  Tuteurs  ,  &  le  Rival  par  rejfemblance  ;  la  der- 
rière eft  le  lujet  des  Menechmes  ^  ennobli  &  rendu  plus  vrai- 
fembl.:b!e  aux  yeux  par  une  idée  plus  ingéhieufe.  i/Aureur 
emprunta  des  Mille  &  une  Ntiits  le  fujet  du  Barbier  de  Bag- 
dad. Il  donna  enfuite  la  Comédie  ces  Philofophes  ,  celle 
de  ÏHomme  dangcteux  ,  qui  n'a  pas  été  reprelentée,  ain/î  quo 
les  Ccui'tijanes, 

PANNARD  ,  (  Charles-Franpois)  né  à  Courville ,  près  de 
Chartres  ,  mort  à  Pf  ris  en  1764  ,  âgé  ce  74  ans. 

Voici  la  litle  des  Comédies  &  des  Opéra  -  Comiquéi  que 
Pannard  a  donnés  ff^ul  ou  avec  d'autres  ;  aux  i-ran^-ois  ^  avec 
l'Afficnard  ,  les  Scieurs  déplacés  ;  avec  Fagan  ,  l'Heureux  lie- 
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tour  -,  avec  l'Abbé  d'Allainval ,  le  Carnaval  de  Milan ,  Pîécê 
reçue  &  non  jouce.  Au  Théâtre  Italien  ,  jivec  l'Abbé  d'Al- 
Isin  va'.,  le  Tour  de  Carnaval^  dont  il  fit  les  C.ahh,-Caha;  avec  MM; 
T.  &  M. ,  le  Irionpke  de  Tlutus  ;  avec  M.  Sticctti ,  les  Fèttt 
Jîr,cères  ^Tepré't'cr.técs  à  la  Cour  a  l'occafion  de  la  convakl- 
cence  du  Roi  :  la  Parodie  de  Roland  ,  Yln-rrcwptu  dis  AClev.rs  ^ 
les  Ennuis    de  Thalie  ,  les  Tailtaux  &  Us  fCmc  acowplis^ 
à  l'occafion  de  la  nailTunce  du  Duc  de  Bourgogne  ;  avec  M, 
Favart ,  Dardant::  ,  Parodie  ;  avec  MM.  Favart  &  Laujon  y 
Zéphirc  &  llairette  ,  Parouie  ;  avec  M.  Sabine  ,les  Fêtes  pour 
la  r.aif'ance  du  Duc  d'Aqurtaine.  Seul,  les  Divertiilemens  ce 
1?.  Veuve  à  la  mcde  y  de  ïhcrofcope  accompli ,  de  {'Italien  ma- 
rie à  Paris  ,  eu  Centrât  de  l'Amour  &  de  l' hymen  ^  de  V Ecole 
iies  Mtres  ,  de  ia  Color.ie  nouvelle.  Au  Théâtre  de  i'Cpera- 
Comique ,  feul ,  Vlnpromptii  du  Pont-neuf  ,  les  Petits  Ccmé- 
dient ,  eu  la  Ville  vengée  ,  &  le  Prologue  de  la  Rancune  ;  le 
ts-ouvellipe  dupé ,  les  deux  Elevés  ;  le  Pot-pourri  ,  Panton-iine  ; 
les  Ages  ,  Ballet.  Avec  Fuzeiier  ,  la  Mère  etnbarr.-JTée  ,  \'Ab- 
feucc ,  le  Ballet  de  Dom  Quichcite  chez  la  Duchcfe  ,  ['Académie 
Boitrgeo'f?  ,  les  Epoux  rennes  ,  le   Magajîn  des  Modernes  ,  le 
Cage   tou'hé  ,  les  Ennemis  réconciliés  ,   la  Fée  liinfaifante  ^ 
YEurcpe  &  la  Paix  ,  le  Carnaval ,  laComédie  a  ditix  Atleurs y 
&  ia  Déroute  des  Ccméaiens ,  prologues. Maximien  ,  Alz'ntte  , 
avec  l'Airichard.  Seul  encore ,  la  Mufe ,  Panromime  ;  le  Rê- 
ve ,  les  ■:rois  Prologues  ,  dort  le  RepiS  dlégcri^ue  &\'Amphi-- 
trion  faifofent  partie  ;  les  Talens  Comiques ,  la  FauJTe  Ruptu- 
re ,  le  Miroir  ,  Marianne  ,  les  Foux  volontaires  ,  les  AClcurs 
éclopés  ,  ïlnduflrie  ,  ÏAJJ emblée  des  Attcurs  ,  ou  !e   Prologue 
du  (harbonnit'r ,  la  Comédie  fans  hommes  yV  Ecole  éi'Afniercs  ^ 
le  Bacinùge  ,  la  Gageure  ^  le  Comte  de  Bt//?or,  les  Jardins  i\'Hé- 
lé ,  le  Fuux  Niais  de  Sologne  ,  le  Regifre  inutile  ,V  Intrigue  y 
les  Qhfa  les  fuppofés  ,  V  Arbre  de  Cracovie  ,  le  Fojfé  du  fcru- 
piile  ,  le  Saut  du  foffé  ^  le  Vaudeville.  Avec  Fuzeiier  &  Pon- 
tcu  ,  la  Méprife  de  V  Amour  ,  Parodie  ;  V  Amour  Ù"  la  Néccf- 
pté.y  Parodie  de  la  Boéte  de  Pandore  ,  le  Malade  par  complai- 
fance.  Avec  Fuzeiier  Se  Thierry  ,  la  Tante  rivale  ;  avec  Ma- 
rigiiier   &  Pontau  ,  Argénic.   Avec  Pontau  ,  les  dmx  Stii- 
vf.mes  ,  le  Bouquet  du  Roi  pour  la  naiilance  du  Duc  d'Anjou > 
les  Fêtes  galantes  ,  le7î:V«  :avec  F-gan  ,  Ifabelle  &  Arlequin^ 
le  Sylphe  fuppofé  y  VEfclavage  de  P  fiché  ^  \a  FauJTe  ridicule  ^Vd 
Fc^re  de  Cythere  ,  Momus  a  Paris  ,  le  Temple  du  Sommeil  ,  les 
ACieurs  Juges.  Avec  Pontau  &  Gal'et,  la  Ramée  &  DondoKy 
P.irocie  à'Enée  &  Diàon  ;  avec  rA.fï:ch3r(l  ,  Pygmalion  ,  le 
Fleuve  Scamandre  yavcc  Gallet ,  la  FJalle  galante  ;  avec  Fa- 
gzn  ,  la  Répétition  interrompue  ,  le  Prince  ténébreux» 
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PAPAVOTNE  ,  (  M.  )  a  fait  la  Mufîque  de  Barhacole. 

PAPILLON  ,  Auteur  d'ine  Pièce  donnée  en  1599  ,  fous 
le  titre  de  Nouvelle  Tragi-Comtque. 

PARASOLS  ,  ancien  Auteur  du  14%  fîécle  ,  qui  avoit  faie 
plufieurs  Tragédies  des  Gejles  de  Jeanne  ,  Reine  de  Na- 
fles. 

PARl'AICT ,  (  François  )  né  à  Paris ,  &  mort  en  17^?  , 
_„'é  de  5î  ans ,  outre  fon  Hilhîre  du  Théâtre  François  en  iç 
volumes ,  &  d'autres  Ouvrages  ;  il  a  eu  part  au  Dénouement- 
in:prévu  ,  &  à  la  Faitfe  Suivante. 

PAR  M  ENTIER  ,  (  Jean  ]  Bourgeois  &  Marchand  de  Diep- 
pe, né  en  1494  ,  &  mort  en  iî<o,  dans  l'Ifle  deSumatra, 
avoit  fait  jouer  à  Dieppe  en  1517  ,  une  Pséce  intitulée  Mo- 
ralité très-excellente  y  à  l'honneur  de  la  glortetife  AJfomptîon  de 
Notre-Dame.  • 

PARMENTIER  ,  f  M.  )  a  donné  aux  François ,  !e  Bal  de 
Tajfy ,  le  Faux  Lrd;  à  l'Opera-Comique,  le  Fiai fîr  de  l'In- 
nocence ,  A'zimtte  ,  les  Epoux  ^  &  la  Faujfe  Duègne, 

PARTHENAY,  j  Catherine  de  )  filW"  &  héritière  de  Jean  de 
Tarthenay  V Archevêque  ^  Seigneur  de  Soubife  ,  née  en  T?f4, 
fut  mariée  en  fécondes  noces  avec  René  ,  Vicomte  de  Rohan  , 
dont  elle  eut  le  fameux  Duc  de  Rohan  ,  le  Duc  de  Sou- 
bife ,  &  trois  filles.  Après  la  prife  de  la  Rochelle  ,  elle  fut 
enfermée  au  Château  de  Niort ,  &  mourut  au  Parc  en  Poi- 
tou,  en  r6?T.  Elle  avoit  compofé  plufieurs  Pièces ,  dont  il 
n'y  a  eu  quFIolopheme  d'imprimé. 

PARVT  a  donné  la  ^^occ  de  Village  ,  avec  M.  Minet  ;  & 
avec  M.  Laujbn ,  la  Fille  ,  la  Femme  &  la  Veuve. 

PASCAL,  i  Franco! fe  )  x\ts  à  Lyon,  a  donné  Agatonphtle 
Martyr  y  Tragédie  ;  Sefoflrîs  ,  Tragi-Comédie  ;  Endymion  ,  le 
Vieillard  amoureux  ,  &  ['Amoureux,  extravagant. 

PASQUJER ,  (  Etienne  )  a  fait  imprimer  une  Pàftorale  inti" 
tulée  le  Vieillard  Amoureux. 

PASSERAT  a  publié  la  Tragédie  de  Sabinus  y  les  Comé- 
dies du  Feint  Campagnard  ,  Se  de  l'Heureux  accident ,  &  le  Bal- 
î^et  à'Alclde.,  On  lui  atcnbue  encore  une  Pàftorale  à'Amarllri- 

y  Y  ij 


'3^  PAPE 

^  PATU  ,  (  Cfatide-Pùrre  )  Avocat  au  Parlement ,  né  à  Pa-9 
»isen  t77,5i,&  mort  en  I757.I1  a  compoféavec  M.  Portelance  , 
les  Adieux  du  goût ,  &  a  publié  deux  Volumes  de  Pièces  du 
Théâtre  Anijlois. 

PE'CHANTRE%C  'Nicolas  de  ]  naquît  à  Touloufe  en  lé??, 
d'un  Chirurgien  de  cette  Ville.  Sa  Tragédie  de  G^V^j  reçut  desi 
applaudidemens  ,  &  fut  fuivie  de  Jugunha  ,  de  la  ALrt  de 
Néron  ,^de  Jofiph  vendu  par  fes  Frères  ,  ic  du  Sacriiice  d'Abra- 
ham. Il  fit  ! 'S  deux  dernières  pour  le  Collège  n'Harcourt.  Il  ve-r 
rioit  d'achever  l'Opéra  à'Amphiùn  cir  PartliÉnopée  ,  à  la  réfer-; 
Ve  du  Prologue ,  lorfqu'il  mourut  à  Paris  en  1708. 

PEDAULT.  On  lui  attribue  une  Tragédie  de  \zDécolatîon 
de  Samt-Jean-Baptîjle. 

PELLEGRIN  ,f  l'Abbé  Simon- Jofeph  )  de  Marfeille,  Or^ 
connoit  fa  Comédie  du  Nouveau  Alonde  ,  fon  Opéra  de 
Jtphté  y  fa  Tragédie  de  Pélopée.  On  compte  encore  parmi  Tes 
Pièces  Dramatiques  ,  Hyppoliie  &  Aricie  ,  Médéc-  &  jafon  ;  le 
Teve  in:érej}é ,  ou  la  Faufe  mconftauce  ;  ArU  quin  rival  dt  Bac-, 
chjs,  le  ried-de-nez  ,  le  Divorce  de  l'Amour  &  de  la  Raifort,  [& 
TadorFido  ,17i;<:ow/?aKce,la  Mort  d'Alife,  l'Ecoli  de  l'Hymen  , 
'jélvmaquc  ;  Renaud ,  ou  hjuite  d'Armide  ;  Catilina ,  Jétégone  , 
Orion  ,  la  PrinceJTe  d  Elidej,  on  lui  attribue  les  CaraCltrcs  de 
V Amour ,  Ouvrage  publié  lous  le  nom  de  Mlle.  Barbier. 

PELLETIER  ,  (  M.  1  a  donné  au  Théâtre  Italien  ,  Zélie  & 
Zélîndor,  &  a  fait  imprijner  une  Tragédie  de  Balthazar. 

PERREAU  ,  (  M.  )  a  fait  imprimer  un  Drame  intitulé  C/4-. 
Xice. 

PERRIN  ,  f  François  1  Chanoine  d'Auturi ,  donna  en  1589  , 
les  Ecoliers  ,  Jephté ,  &  Skhem. 

PERRIN  ,  (  VAhbé  Pierre  '  né  à  Lyon  ,  mort  à  Paris  Vers 
K^n  If 80.  Il  a  fait  les  Opéra  d'Orphée  ,  d'Ercole  Amante, 
i' Ariane  ,  de  Pomone  ,  &  de  la  Paflorale. 

PESAY ,  (  M.  de  )  Auteur  de  la  Clofîere  ,  &  de  la  Ro- 
Ci  re. 

PESSELIER  ,  (  Charles- Et.ienns  )  des  Académies  de  Nancy  j, 
(J'Amiens ,  de  Rome  &  d'Angers,  né  à  Paris  en  171^,  comr 
mença  à  travailler  pour  le!  Théâtre  en  17^,7  ,  a  &  donné  la  j\îaf-> 
carade-  du  ParnaJJé  ,  ÏEcole  du  temps  ,  éc  Efojpe  an  Parnafe^ 


PETALOZZÎ ,  Autfiur  d'une  Tragéùle  de  Candace, 

PETIT  a  compofé  une  Pièce  en  c^eux  aftes,  imprimée  e« 
Hjoz  ,  fous  le  titre  des  Curieux  de  Trovînce  ,  on  l'Oncle  dupJ^ 
Les  Curieux  de  Province  forment  1"  premier  Acte  ;  &  i'Oncle 
dupé ,  ou  le  Divertijfcment  de  Campagne ,  le  fécond. 

PETIT  ,  Auteur  d'une  Comédie  intitulée  la  Promenade  de: 
^aint-Severin. 

PETIT,  (  M.  Marc-  Antoine  )  Médecin  de  la  Faculté  d« 
Paris,  né  à  Orléans,  a  donné  les  Comédie»  du  Miroir  8s. 
du  B^cha  de  Smyrne, 

PETIT  ,  f  M.  )  Curé  de  Montchauvet  en  Normandie  , 
Auteur  des  Tragédies  de  David  &  Betfifabée  ,  &  de  Bal- 
fhazar. 

PEYRAUD  DE  BE  AUSSOL  (  ^^^.1,^6  Lyon,  Auteur  d'une 
Tragédie  de  Stratonice  ,  &  des  Arfacides  ,  Tragédie  en  Cix. 
Aâes. 

PHILIDOR ,  f  François  ]  fils  d'un  Médecin  ,  &  Ordinaira 
de  la  Mufique  de  la  Chapelle  du  Roi ,  auquel  on  doit  l'cta- 
blilTement  eu  ConcertSpirituel  à  Paris ,  a  compofé  la  Mu- 
fique d'un  Opéra  de  Diane  &  Endymion. 

PHILIDOR  ,  (  M  )  Auteur  de  la  Mufique  du  Diable  à  qua- 
tre ,  de  Blaife  le  Savetier ,  de  VHuitre  &  les  Plaideurs  , 
à]i  Volage  ,  du  Soldat  Magicien  ,  du  Jardinier  Ô  fon  Sei- 
gneur ,  du  Maréchal ,  de  Sancho  -  Pança  ,  du  Bûcheron  ,  du 
Qiii-pro-^quo  ,  des  Vêtes  de  la  Paix.  ,  du  Sorcier  ,  de  Tom- Jones  , 
du  Jardiyiicr  de  Sidori^  du  Jardinier  fuppofé  ^  de  la  Nouvelle 
Ecole  des  Femmes  ,  du  Bon  Fils ,  de  Sémire  &  MJlide  ,  &  dç 
rOpera  à'Ernelinde. 

PHIiONE,_(  MijTer  \  Auteur  Pfeudonyme  de  deu)c  an- 
ciennes Trajjcdies  ,  imprimées  fous  le  titre  da  Joflas  &  d'A^ 
àonras.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  véritable  Auteur  de  ces 
deux  Pièces  étoit  Des-Mazures. 

PIC  ,  (  l'Abbé  )  a  composé  trois  Opéra  ;  les  Saifons  ,  U 

NaiJJance  de  Vénus  ,  &   Aricie. 

PICHOU,  Gentîlhomme  Dijonais ,  afTafTiné  en  \6i<i  >  i 
laiiTè  les  Folies  de  Cardénio  ,  les  Aventures  de  Rofiiéon  ,  1^  Phi'.is. 
deScjre ,  ÏInfidelle  Confidente ,  &  l'Amjme  du  TalTe, 
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PICCU,  ( Httguet  )  Avocat  en  Parlement,  a  donné  «h* 
Pièce  intitulée  le  Déluge  Unifcrfcl. 

riF.P  AKDPOULET,  Tiernrchois ,  ancien  Auteur  de  deux 

Tragédies  ,  Ckarîtc  ,  &  Cloriride. 

PîJON,  Confeiller  au  PréfiJial  de  Provins,  fa  patrie,  né 
<■"  i7j6  ,  mort  en  1766  ,  a  fait  imprimer  une  Tragédie  de 
Frogné. 

PIRON,  'Alexis]  néàDiion  en  1689,  commença  fa  carrière- 
Dramjitique  par  des  Opéra  -Comiques ,  qu'il  fit  tantôt  feul,  tan-- 
iotcn  (bcictc  nvecMiM.le  Sage  &  d'Orneval  pour  les  Spefia- 
clesForrirs.  II  débuta  en  1711  par  Arlequin  Dci'.calioi7 ,  qui  fut 
fuivi  deplufieurs  autres  Pièces  de  ce  genre.  Le  Tuctlage  ,  ou  la 
îvo/e  ,  fut  imprimé  fous  le  titre  Aes  Jardins  de  VH^men. 
les  autres  font  V Antre  de  Trophonius ,  VEndriagtie  ,  le 
Clapern  an  ,  VAne  d'or  ,  les  Chimères  ,  le  Fâcheux  'ucu- 
Tagc  ,  (redit  e(i  mort  ,  VErrcHcmeKt  à' Arlequin  ,  la  Robe 
de  DiJTenf^on ,  les  Trois  Comnurcs  ,Ja  Ramée  &  Dondon  ,  Thî- 
Icrr.eh  ,  Atis  ,  les  Enfar.s  de  la  Joie ,  les  huit  Mariannes  ,  Co' 
lomhine  ,  Ni^étis  ,  la  Vengeance  de  Tiréjîat  j  Parodies;  le 
Caprice,  \e  Mariage  de  Mcmus, 

Le  Roman  de  Tarf:s  &  Zélie  a  donné  à  Piron  l'idée  de« 
Courfes  de  Tempe.,  Paftorale.  Ses  Tragédies  font  Fernand  Cer- 
tes ,  Calliphène ,  &  Gi'.Jlavc.  Son  début  Comique  fut  VEcole 
des  Percs  ,  connue  d'abord  fous  le  titre  des  Fils  ingrats  ;  il 
donna  enfuite  ï Amant  myf\.rieux.  La  Méiromanie  eft  fon  meil- 
leur Ouvrage. 

PITTENFC  .  c'eft  le  trôna  que  prît  un  des  fils  de  le- 
Sage.  î!  s'écoi:fait  Comédien  ,  &  a  donné  un  Opera-Comi- 
que  fous  le  titre  eu  Tepament  de  la  Foire. 

'  PLEIN-CHENE  .  /  M.  de  )  a  donné  à  la  Comédie  Ttalieri- 
re  le  Jardinitr  de  Sidon  ,  Scy  ^  prcfenté  une  Pièce  intitulée 
i;i.  Reine  Berthe  ^  qui  n'a  pas  été  jouée.  Il  eft  encore  l'Auteur 
^u  jMal-  entendu  .  Comédie  en  trois  Aâes  ,.e"n  Profe  ,  non 
reprérrr.tée.  Il  a  fait  jourr  à  r«^0'^t?rgis,  par  les  enfans  de  l'Am- 
i>i?u-Comiqi!e  ,  au  pafTage  de  Madame  la  ComtefTe  d'Artois  > 
«ne  Pièce  relative  au  Maria£;e  de  cette  Princeïïe  ,  en  1773. 
Il  a  donné  d'autres  Pièces  Comiques  pour  le  Théâtre  des. 
Boulevards. 

ÇOÏNSINET  DE  SIVRY,  (M.  Louis  )  a  traduit quelqa.e. 
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Coméi^ies  d'Ariftophane  ,  &:  il  a  donné  au  Tliéâtre  François^ 
Brizéh  ,  Aiax  ,  Tiagcdies.  On  a  encore  de  iui  u-jglaé^  le  Va'et 
imrtsant^  le  Temps  &  la  Folie ,  le  Maître  de  Guiiane  ,  Co- 
médies. Il  a  donné  à  l'Opcra-Coiniquc.  Pygmalion  ,  &  Caf-. 
fandre. 

POïNSINET  y  (  Antoine- Alexandre-Henrt  )  né  à  Font^iine- 
bl3aiien  17?$.  On  a  de  cet  Auteur  une  Parodrs  àeTîton&  l'Au- 
rore ;  les  Amours  d'Alîs  &  Alexis  ,  Tragédies  Eourgeoifes  en 
deux  Adcs  -,  la  Mm  d'Adam  ,  Tragédie  traduite  de  l'Alle- 
mand ;  ThJortes  ,  Paftoraie  en  un  Acte  ;  Ermlinde^  Tragédie 
Lyrique  en  trois  Ades  ;  Vlmpatient  ,  Se  le  Cercle  ,  Comédies 
en  un  Afte  ,  en  Profe  ;  à  la  Comédie  Italienne  ,  Sanclu- 
Fança  y  en  un  Ade;  \eSorAer  ,  Tom-Jones  ^  en  trois  Ades  y 
la  RéconcîHatîon  Vîllageotfe  y  l'Heureux  Accord  ,  compliment  ; 
le  Yatix  Dcrvîs  ;  Gilles  ,  garçon  Peintre  ,  Parodie  du  Ftîntre 
amoureux  de  fon  modelé.  Il  a  encore  publié  !e  Choix  des  Dieux  y 
Diverti.Tement  pour  S.  A.  S.  le  Prince  ne  Condé  ;  &  Caf- 
Jandre  Ankergifle ,  Parodie.  Il  alla  en  Efpagne  en  1769  peut 
y  travailler  à  la  propagation  de  la  Muliqut  ita'ienne  &  des 
Arriettes  Françoifes  ,  &  fe  noya  dans  le  Guadaiquivir. 

POIRIER ,  (  Hélie  )  a  fait  imprimer  dans  un  Recueil  de 
Poël'ie  qui  porte  ion  nom  ,  une  erpéce  de  Poe. ne  Dramati- 
que ea  dix  Eglogues. 

POISSON,  [Raymond]  né  à  Paris,  Auteur  &  Adcur  du 
Théâtre  François ,  a  lailFé  des  Comédies  intitulées  Litbin  ,  ou 
le  '2oi  veiTgé  ;  le  Barou  de  lu  Crafe  ,  le  Fo.t  de  qualité  ^['A- 
pres-fouper  des  Aubtrges  ,  les  Faux  Mofcovites  ,  le  Foëte  Baf- 
oue ,  les  Femmes  Coqu-.ttts  ,  la  Hollande  ma'.ude ,  &  les  t'jux 
di.'eriijTans.  On  lui  attribue  encore  l'Académie  Burlefque y  & 
le  Cocu  i^attu  Ô"  contenta 

POISSON,  [Philippe  )  fils  du  précédent,  après  avoir  Joué 
cinq  ou  (i:c  ans  avec  fuccès  dans  le  Tragique,  &  lur  -  tout 
dans  le  haut-Comique,  quitta  le  Théâtre  ,  Se  ie  retira  avec 
fon  père  à  Saint-Germain  ,  où  il  eft  mort  en  1743  >  ^S^  4^  ^ï 
ans.  Nous  avares  de  ui  deux  Volumes  de  Pièces  de  Théâtre 
contenant,  ie  Fro.ttreur  arbitre  y  la  Boëte  de  Panlorey  Alci- 
biaie  ,  i'Inpromptu  d':  Campagne  ,  le  Réveil^  d'Epimenide ,  le 
Mariage  par  hure  de  change ,  les  Kufss  d'Amour  ,  l'Amour 
Jecret ,  l'Amour  Muftcien  ,  &  l' Actrice  nouvelle. 

PONCY  DE  NEUVILLE  ,(  l'Abbé  Jean- Bapti/le  ]  né  à 
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Paris ,  où  il  eft  itiort  en  \in  ,  âgé  de  59  ars ,  fèîtipôi'ta  \\)^ 
^u'à  lept  fois  les  Prix  de  Poeiie  des  Jeux  Floraux  ,  & 
compofa  une  Tragédie  de  Judith ,  &  une  autre  de  Duinê- 
tlés» 

PONT-ALAIS,  contemporain  &  camarade  de  Gringore; 
fut,  comme  ce  dernier.  Auteur  &  Aâ;eur ,  &  devint  par  là 
fi:ite  Entrepreneur   de  Myjlcres  par  repréfentationsi 

PONTA.U  ,  (  Claude-Florimoitd  Borfard  de]  né  à  Rouen^^ 
ancien  Entre  preneur  de  rOpera-Comicue  ,  a  donné  VEflami- 
fiette  ,  VOcil  du  Kaiire  ,  le  hazard  ,  VEcole  de  h'iars  ,  ou  \t 
Iriovphedel  émts  ,  Ballets Pamomimes  ;  le  Lov.plw.ent ,  Pro- 
logue ;  avec  Fuzelicr  &  Pannard  ,  la  Méprife  de  V Amour ,  où 
Thrrot  Taticrede  ,  \e  Malade  par  ccnipla^fance  ;  avec  Pannard 
&  Marignier  ,  Argénu  ;  avec  Pannard  ,  Its  Deux  Suivantes  ,  lé 
Bouquet  du  Koi  ,  la  Comédie Jans  hon:mes  ,kf  hêtcs  Galantes ^ 
le  Rien.  Avec  P?nnarci  &  M.  Favart ,  le  Qu'en  dira-on  i  avec 
Pannard  &  Fagcn,le  Badinuge ,  Prologue  ;  Jfahelle  Arh^uîn } 
avec  Piron  ,  Pannard  &  Carolet  ,  la  Ramée  &  Dondon  ; 
avec  Pannard  &  Parmentier  ,  Alzîrette  }  avec  Pannard  y 
Marete. 

PONT  DE  VEYLE  ,  (  Antoine  de  Ferriol ,  Comte  de  ]  Inten- 
dant-Général-Honoraire des  Clalies  de  la  Marine  ,  ancien 
Ledeur  de  la  Chambre  du  Roi  ,  &c.  mort  à  Paris  le  4  Sep- 
tembre 1774  ,  étoit  ne  le  premier  Octobre  16^7  ,  du  mariage 
de  M.  de  Ferriol ,  Préfidcntau  Parlement  de  Metz,  avec  l'une' 
des  foeurs  du  Cardinal  de  Tencin.  Dans  fa  jeunelie  il  s'amu- 
foit  à  parodier  les  airs  les  plus  difficiles  ;  les  parodies  du  Ca- 
price de  Rebel ,  la  liripête  d'Alcyone  ,  les  Caratitres  delà  Dan- 
fe  ,  le  Pas  de  fx  ,  qui  j  paru  fous  le  nom  des  Amant  ignorans  ,- 
font  fcs  premiers  Ouvrages  en  ce  genre.  Ces  bagatelles  ne  lui- 
fuiïifant  pas ,  il  donna  :  en  gardant  Fincognito  J  le  Ccmplai-^ 
fant ,  Pièce  de  Caraftere  ,  qui  cft  reitée  au  Théâtre  ,  & 
<lu'on  revoit  toujours  avec  plaifir.  Il  donna  enluite  \c  Fat  puni  y 
&  eut  très-grande  part  à  ia  Comédie  du  Somnambule ,  petite 
Pièce  qui  a  jbeaucoup  de  luccès. 

PONCET ,  (  Simon  )  de  Melun  ,  Tréforier  &  S  créraire  de 
M.  le  Chevalier  d'Aumale  ,  a  dédié  à  Marie  de  Lorraine  un 
CcUo<iHe  Chrétien  ,  en  vers ,  lans  diftinfiion  d'dAes. 

PONTOUX  ,  (  Claude  )  de  Châlons  en  Bourgogne  Mé- 
etcin  ,  a  donné  en  1584,13  Scène  ïrançoife* 
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PORE'E  ,  (  Clmrles  )  Jéfuite  ,  né  en  Normantîîe  ,  Tan  1675  , 
Se  mort  à  Paris  en  1741  ,  a  compofé  plufieurs  Comédies  ou 
Tragédies  Latines  ,  &  une  Tragédie  de  Dom  Ramîre. 

PORTE-LANCE  ,(  M.  )  né  à  Paris ,  Auteur  de  la  Tragé- 
die à'Antipater.  Il  a  tait  en  fociété  avec  Poinfinet ,  Totînet  » 
Opera-Comique  ;  avec  Patu  ,  les  Adieux  du  Goût  ;  &  feul  , 
une  Comédie  intitulé  à  Trompeur  Trompeufe&  demie, 

POTTIER DE  MORAIS  ,  Capitaineries  Chaïïes,  a  laifîé 
une_  Comédie  manufcrite  compofée  vers  l'année  1700  ,  fous 
le  titre  de  Dom  Cajlagne  ,  Chajfeur  Errant ,  qui  fe  trouve  dans 
quelques  Bibliothèques. 

POUJADE  ,  (  îa  ]  de  Guyemne  ,  neveu  de  la^  Calprrnede, 
a  donné  une  Tragédie  de  Pharamond  ^  ouïe  Triomphe  des  Hé- 
ros ,  tirée  du  Roman  de  ton  Oncle. 

POUJADE  DE  LA  ROCHE  -  CfUSSON  ,  Auteur  d'une 
Tragédie  à'AÏphonfe. 

PRADES  ,  '  ]ean  /e  Kojyrr,  Sieur  de)  né  en  1610^,  Auteur  de 
la  VtClime  de  l'Etat^  d'Amiibal ,  &   d'Arface  Roi  des  Far  thés, 

PRADON ,  (  Nicolas  )  né  à  Rouen  j  mourut  à  Paris  d'a- 
poplexie en  1^5*8  ,  dans  un  âge  très  -  avancé.  Plufieurs  de  fes 
Tragédies  ont  eu  des  Partifan^- ,  &  Régulas  fe  ioiie  même 
encore  quelquefc  is.  Les  nutres  font ,  FyramtÔ'  Thijlc  ,  Ta- 
merlati ,  Phèdre  (x  Hyppolire  ,  la  Troade  ,  Statira  ,  &  Sctpion 
l'Africain.  On  lui  attribue  auffi  une  EleCîre  ,  un  Tarqiiin  ,  & 
un  Germanicus. 

PRALARD  ,  /  Tîcwe  )  fils  d'un  Libraire  de  Paris ,  &  mort 
dans  la  même  Ville  en  1731 ,  âgé  d'environ  ^o  ans ,  donna  en 
fociété  avec  Seguineau  une  Tragédie  d'EgiJle, 

PRE'MARE  ,  I  le^  Père  de  j  Jéfuite  ,  nous  a  donné  la  tra- 
duf^cion  d'une  Tragédie  Chinoile  intitulée  VOrphdin  de  la 
Maifon  de  Tchao. 

PRE'VOST ,  I  Jean  '  Avocat  dans  la  Baffe- Marche^ a  com- 
pofé Oedipe  ,  Hercule  ,  Turne ,  &  Sainte-Clotilde. 

PRE'VOST  D'EXILES,  ( l'Abbé /4«ro/«e-Fr^nfo;j)  Auteur 
de  Cléveland,  des  Mémoires  d'un  Homme  de  qualité  ,  &c.  a 
traduit  une  Tragédie  Angloife  en  cinq  Ades  ,  intitulée  Tout 
ffiur  l'Amour, 

Tome  m,  X  x 
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PROCOPE  COUTEAUX ,  (  Mkkel  )  né  à  Paris ,  8r  mort 
dans  la  nicme  Ville  en  176J  ,  étoit  Doifleur  en  MéJccine  , 
^'  avoit  beaucoup  d'enjouement  dans  refprit.  Il  ell:  Aut^'Ut 
des  Comédies  intitulées  Arlequin  Balourd  .^  Si  V Afemllée  des 
Comédiens.  On  lui  attribue  encore  la  Gageure  ,  avec  la  Gran- 
ge ;  les  Fées ,  en  (bciété  avec  Romagnelî  ;  &  le  Roman  ,  avec 
Guyot  de  Merville. 

PROUVAIS,  Auteur  d'une  Pièce  intitulée  ,  Mlnnocent 
exilé. 

PRUDENT  ,  (  M.  )  a  fait  la  Mufique  des  Jardiniers ,  Co- 
médie avec  àes  Arriettcs. 

PURE,  (  l'Abbé  Michel  de  ]  fils  d'un  Prevot  des  Mar- 
chands de  Lyon,  naqvit  vers  l'an  1640.  Il  fit  à  Paris  deux 
Pièces  de  Théâtre  ,  Ojlorius  &  les  Précicufes. 


^^UE'TANT ,  (  M.  )  a  compofé  pour  divers  Théâtres  1rs 
Pièces  fuivantes  ;  aux  ïmliens ,  avec  M.  Anfeatime  ,  le 
DJpii  généreux  ;  avec  M.  de  la  Ribardiere  ,  le  Serrurier  ;  feul, 
la  Femme  orgueilleufe.  A  l'Opcra  Comique  ,  la  Foire  de  Be~ 
zor.s  ,  le  Maréchd-ferram  ;  aux  Dnnfeurs  de  Corde  .  les 
Amours  grenadier  s ,  le  Quartiir-Géncrr.l ,  V  Auteur  Verniquier  , 
eu  les  Mufcs  Artifancs  :,  aux  Boîilcv?rd? ,  avec  Audinot  ,  le 
Nouveau  Tonnelier  ;  (eul ,  les  Femmes  Ù"  le  Secret  ^  VEcolitr  (U 
fait  plus  que  le  Maître  ;  à  Lyon  ,  les  Deux  Citoyens.  Il  a  aufl'j 
fait  un  Maître  en  Droit ,  qui  n'a  pas  été  reprcfenté. 

QUINAULT  ,  (  Philippe  )  ré  à  Paris  ,  entra  en  qualité  de 
Clerc  chez  un  Avocat  au  Confeil.  Le  fucccs  de  Tes  premières 
Pièces  de  Théâtre  lui  mérita  l'cilime  d'un  Marchand  qui  ai- 
moit  la  Comédie  ,  ôc  qui  le  reçut  chez  lui.  Ce  Marchand  étant 
mort,  QuJnault  époufa  la  veuve,  acheta  une  charge  d'Audi- 
teur des  Comptes ,  fut  reçu  à  l'Acadcmie  Françoife  ,  &  mourut 
riche  à  Paris  en  1688  âge  de  53  ans.  SesOpera  ,  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé  ,  font  les  Fêtes  de  l'Amour  &  deBacchus ,  Cad- 
mus ,  Alcefle  ,  Théfée  ,  Atys  ,  Proferpine  ,  le  Triomphe  de  l'A- 
viour  ,  Perfée  ,  Phaéton ,  Amadis  de  Gaule ,  Roland  ,  le  Temple 
de  la  Paix  &  Armide.  Ses  Tragédies  &  Ces  Comédies  font  les 
Rivales  ,  la  Généreufe  Ingratitude  ,  l'Amant  tndifcret ,  la  Oh 
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fnédtefans  Com:d:e^  les  Coups  de  l'Amour  &  de  la  Fortune ,  la. 
Mort  de  Cyrus ,  Jmalazorte  ,  le  Mariage  de  Cambyfe  ,  ie  t'tint 
Alcibiade  ,  Stratcnice ,  le  Fantôme  amoureux  ,  Agrippa  ,  Adra- 
te ,  la  Mère  coquette  ,  Paufanias  &  Bellerophon.  On  lui  attribue 
encore  une  Tragi-Comédie  intitulée  Iris  ,  &  les  ^woïirx  d 
Lyjis  &  d'Hefperie. 

QUINAULT  ,  l'amé,  (  Jcan-Baptifte-Maurici  )  exce!!en£ 
Comédien,  mort  en  1744,  a  t'ait  la  Mufîque  des  Amours  des 
Déejfes. 
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&^ACAN,  f  Honorât  de  Bctùl  ^  Marquis  de  ^  ne  en  Tourama 
en  1585,  de  l'Académie  Françcile,  mort  en  16^70  ,  a  lailfé 
quelques  Pcëiîes  cfHmées,  parmi  lefquellcs  ell  une  Palloralc 
intitulée  les  Bergeries  ou  ArtJrJce. 

RACINE  ,  ;  Jean  )  né  en  1659  à  la  Ferté-Milon,  d  un  Con- 
trôleur au  Grenier  à  Sel,  fut  Secrétaire  du  Roi,  Gentilhomme 
de  la  Charr.bve  ,&  membre  deTAcadémie  Françoife.  Il  mou- 
rut à  P.iris  en  i6;;9.  Ses  Pièces  de  Théâtre  Ton: ,  la  Ihéhu-'ide  , 


RADONVILLIERS  ,  [VAbbé  Claude  de  )  àe  l'AcadémJe 
Françoife  ,  Auteur  ca  Ta'lens  inutiles ,  Comédie  donnée  au 
Collège  de  Louis-le- Grand  en  1740. 

R  A  G  U  li  N  E  T  a  donné  les  Aventures  Comiques  d'Arle- 
quin. 

RAISIN ,  (  Jacques  )  Comédien ,  frère  du  fameux  Jean- 
Baptifle  Raifîn  ,  excellent  Afteur  dans  tois  les  rôles  Comi- 
ques ,  quitta  le  Théâtre  en  1 6^4  ,  &  mourut  4  ans  après.  Pi  avoit 
compofé  quatre  Comédies  repréfentées  &  non  imprimées  :  le 
Uiais  de  Sologne  ,  le  Petit  homme  de  la  Foire  ,  le  Faux  Gafcon- , 
&  Merlin  Gajcon, 

RAISSIGUIER  ,  né  à  Alby  en  Languedoc ,  accomcda  au 
Théâtre  François  VAmj/nte  du  Tajfs  ;  £î  les  Amours  d'Afrée  ,1a 
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Bourgeoij'e  ,  Taltmce  ,  la_  Paftorale  de  Cdîrie  ,  ou  VEÎtdée ,  Si 
le  Rendez-vQtts  des  Tuileries, 

RAMEAU  .,  (  Jean-Philippe'^  naquit  à  Dijon  le  2Ç  Odobre 
7683.  Son  goût  pour  la  Mufîque  le  conduifit  très-jeune  en  Ita- 
lie :  il  fi;t  lorç-tem?  Organifte  à  Clermont  en  Auvergne,  Se 
enfiiite  ^_  P^ris ,  à  Sainie-Croix  de  la  Bretonnerie.  Une  re- 
préfentation  de  l'Opéra  <^e  îephté  développa  en  lui  le  talent 
delà  compofîtion  ,  leoue!  î'ctoit  déjà  marifefté  par  pluficurs 
Pièces  de  Clavecin  eftin-îées  des  connoiflèurs.  App^^llé  par  Ton 
génie  à  un  genre  rlus  élf'vé  ,  il  s'a-VeHn  à  l'Abbé  Pellegrin 
qui  li;i  donna  la  Tragédie  aEyf-oiice  (v*  Aride.  Le  fuccès 
qu'el'e  eut  produifît,  d'autres  Piccps  ,  dont  voici  la  H'ie  : 
Jes  Fêtes  Calâmes  ,  CaOcr  &  PoUax  .  les  Fhes  d"Hc'>r  ^ 
Daràantis  ,  les  Fêtes  (^e  Felymtiie  ,  le  Trioivphe  de  la  Gloi- 
re^ ^y^rna^ion  ,  Zorcaf^re^  Àcarthe  &  Ccphi''e  ,,  la  Giiir\nide  ^ 
Daphr.js  &  Eglé ^  Lifîs  &  Dc-7;V  ,  l^s  Sybarites  ,  la  Kaifance 
d'Ofrry  ,  la  Fête  de  Faniilic ,  les  Surpr'fis  de  l Amour  ,  les 
Taladius. 

Rameau  mourut  en  ^jCg  ■>  &  l'AcadéiTire  Royale  de  Muff- 
<ine  fit  célcbrer  pour  lui  un  Service  'blemnel  dans  l'Eg'ife  de 
l'Oratoire.  Pliifieurs  beaux  morceaux  des  Or<"ra  de  Cafîor  & 
de  Dardanus  furent  adapte»  aux  c'nan:s  lugubres  ufitcs  d..ns 
pareille  ccrcmor.ic. 

2'.A>.LPALE  ,  Auteur  de  Bélinde ,  Se  de  DcrahJc, 

REBEL  ,  (  7ean  Feri  )  né  à  Paris  en  1669  ,  Compofifeur  & 
premier  Violon  des  vingt-quatre  ce  ia  Chambre  du  Roi^jouoit 
dès  i'àgede  huit  ans  aux  Opcra  donnes  devient  i>.  M.  à  Saint- 
Gern  ain  en  Laye.  11  a  fait  TOpera  dils/e  ,  &  plufiturs 
Symphonies ,  favoir  ,  le  Caprice  ,  qui  lui  iut  demandé  pour 
la  lérénau'eqae  rAcadéniie  de  Miilîque  donne  au  r\oi  t^us 
les  ans  à  la  Saint-Louis  ,  aux  Tuileries  ;  la  Boiaudi  ,  les 
C^mfures  de  la  Danfe^la.  la-pfuore  .^  la  Far,iaifîe ^  ou  \e  Pas 
de  Trois  ;  les  PlaiCtrs  Champêtres  ,  ou  le  Tas  de  Jîx  ,  &  les 
Elemens  précédt''s  du  Cahos.  Rebel  efl  moit  à  Paris  en  1747, 
âgé  d'environ  78  ans. 

^  REBEL  ,  (  ^  Frar.çois  )  fils  _  du  précédent  ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint-Michel ,  Sur-intendant  de  la  Mufique  du  Roi , 
Adminiftrateur-Gcnéral  de  l'Académie  Royale  de  Mufique , 
dont  il  a  été  longtems  Directeur  ,  a  donné  avec  M.  Francœur 
fon  coopérateur  de  Mufîque  a/fidu  ,  les  Opéra  de  Tyrarre  & 
1hyi>é ,  de  Tarjîs  Ù  Zéiiê  ,  de  Scandtrbey^  ,  le  Ballet  de  Ja 
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Va'x  ^]ps  dugi'.Pales  ,  la  ^élhité  y  Ifmène  ;  Jair:  'es  Frapmens , 
les  Gy»?tJ  tiitéUircs  ,  Z:l:.idcr  ,  le  Fz/rtcc  <i^  -N'o.^.  11  eli  m  jrt 
«■n  I77Î. 

R  E  G  A  G  N  A  C  ,  (  Kjf/^  J?  i  né  à  Caho-?  eft  Auteur 
d  une  Comédie  intitulée  les  Sabott  changés  en  Apres. 

REGNAPvD,  (  Jean-Fravçoîs  ]  fils  d'un  Marchand  Epicier 
de  Paris  ,  naquit  en  \(-^-  ,  &  fiu  Trcibrier  de  France.  Il  avoit 
>  voyagé  dans  fa  ictinefle  en  pliuiews  Cours  de  l'i.uro7e  ,  &  fut 
pris  par  des  Algérien?  o\\\  ie  vendirent  àConftantinopîe.  De 
retour  de  Ton  elclavage  ,  il  conferva  les  chaînes  dan?  Ton  ca- 
binet pour  fe  rappe'lcr  inceffrmment  ce  tems  de  diTgrace.  Il 
eft  mort  à  fa  Terre  doCnllon,  près -îeDourJan,  en  1709- Les 
Comédies  qu'il  a  dcnri-es  au  Théâtre  François  !ont,  la  S.W-î- 
de  ,  le  Joueur  ,  le  Bji!  ,  le  D'flralt  ,  D^worr-r;-  ,  les  fo/.-Vx 
amoureiifcs  ,  les  .Mer.cc!:ni:s  ,  le  Retour  Imprévu.  ,  ie  L4'^*'<v, 
Se  :?.  Çnâqu.e  du  Lé;:aiaû-e.  Celles  qui  furent  'Ouées  au  Tiicâ- 
ire  Italien  font  ,  le  Dizcrcj A-a.  Defccr.îs  de  M.zzeù.ïau::  ll-i~ 
fers  ,  Arlequin  homme  aucunes  fcnunes  ,1a  Crhiqiie  de  jens 
Viicc  ,  l?s  FîUes  erra:ti:s ,  la  Coquette  ,  la  NariTunce  ù'.-i-iia- 
dîf.  IPa  comco'é  avec  Dufrefny  ^  les  (.hrnoh  ,  la  B^_:;:settc  ds 
V'.ilcaîn ,  la  Foîre  Sarnt-Genva'n  ,  les  Momîcs  d'Ezyr'te.  îl  a 
de  pkis  donné  à  FOpera  ic  Carnaval  de  Veuife  ,  Pièce  oiit  sus 
les  Spccî:iclc's  que  cette  Vii!*^  orlVe  en  ce  tems-lA  aux  tîTin- 
■gers  ,  CouT^die  ,  Op.:ra  ,  Concerts ,  Jeux  ,  Dar.lcs,  v.'on- 
bats  ,  Mafcara-ies  (ont  réunis  ,&  liés  à  une  peflce  iiHnjue 
arnoureufe  ,  amiilimte  &  bien  écrite.  On  connoit  encore  ie 
lui  trois  Pièces  non  repréfentées  ,  les  Souhaits  ,  les  V^.ili^- 
geSySi.  'a  Tngelie  de  Sapor.  "  Qui  ne  feplait  pas  ^ivec  Re<^iîTr J, 
„  di:  M.  de  Voltaire  j  ntit  point  digne  dadmirer  r\io- 
îiere  „. 

KEGNAUI.T,  ancien  Auceur  de  deux  Tragédies  ,  Mirh 
S'H.rrd  8c  Blatiih.-  de  Ihiirbon. 

KELLY,  a  donné  l'Heureux  Divorce. 

KEMOND  DE  SAÎNTE  -  ALBÎNE  ,  (  M.  Vhrre  )  né  à 
Pans  ep  1700, de  l'Académie  dos  Sciences  &  Belles- Lettres 
de  Berlin,  ancien  Auteur  de  la  Gazette  de  France  ,  St  du 
Mercure ,  a  fait  deux  Comédies  ,  l Amour  au  Village  ,  &  ia 
Convention  téméraire, 

REN  A  RD  j  Maître  de  Muiîque  delà  Chambre  de  la 
C7arine  ,  a  compofé  la  MuScjue  du  Cuvhr ^  Opcra-Co- 
jnique. 
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RENOUT  ,  (  M.  Jean-]uUen-Ccr.(}.ir.ttn  1  né  à  Honfî<?ure« 
171^  ,  a  (ionné  les  Couronnes  ou  VAwant  timide  ,  Zélîde  ,  la 
M&rr  d'Hercule  ,  le  Caprice  ,  &  le  Fleuve  Scamandre. 

FETIF ,  (  M.  )  a  donné  laC/k^/e  e^r  /a  FoMr-««* ,  Fable  Dra- 
mrrjcue  ,1e  Jugement  de  Paris  Ces  deux  Pièces  ont  été  jouées 
par  des  enfans  fur  des  Théâtres  particuliers. 

^RICCOBONI ,  f  Louis  )  Modenois  ,  fils  d'un  Comédien 
célèbre.  Il  a  compofé  quantité  de  Pièces  Italiennes  & 
d*£Utrcs  mêlées  de  Scènes  Françoiïes.  11  a  aufll  donné  un 
Recueil  des  anciennes  Pièces  âe'(?.  Nation  ,  avec  d'autres 
Ouv-ages  relatifs  au  Théâtre.  Ses  Comédies  font,  le  Père 
fartial  y  Diane  &  Er.dimycn  ,  l'Italiin  marié  à  Paris  ;  fans 
corr.pter  la  Véfolation  des  deux  Comédies ,  le  Procès  des  deux 
Théâtres  ,  &  In  Fcire  renaijfante  ,  ccmpofés  en  fociècc  avec 
Dominique.  Riccoboni  mourut  en  1753  ,  âgé  de  tj  ans. 

RTCCOBONÎ  ,' Hélène -Virginie  Ballcttt  ^  femme  de 
Louis  dite  FLr  inia  ,  naquit  à  Fcrrare  en  1686.  La  letfîure^  du 
lAercato"  &  ru  Rudens  de  Plaute ,  inlpira  à  Mlle.  Flaminia 
l'idée  d'une  Comédie  intitulée  le  Kav.frage.  Le  fuccès  n'en 
fut  point  heureux.  Trois  ans  après  elle  s'afTocia  avec  de  TlHe  , 
^cis  cckbre  par  Ton  Arlequin  Sauvage  ;  mais  la  Tragi-Comcdie 
quils  donnèrent  enfemble  fous  le  titre  d'Abdilly  Roi  de  Gre- 
tiade  ,  n'eut  qu'une  repréfentation. 

RTCCOBONI ,  (  François  ]  fils  des  detix  précédens,  né  à 
Mantoue  en  1707  ,  débuta  au  Théâtre  Itr.lien  en  172^  ,  dans 
la  Stirprife  de  t  Amour  par  le  rôle  de  Lélio.  Il  fe  retiraavec 
fon  pcre  ;  mais  le  Public  eut  la  fatisfach'on  de  le  revoir  juf- 
qu'à  l'aprce  1750  ,  qu'il  quitta  une  féconde  fois.  Il  reparut  en- 
core en  1758.  François  Riccoboni  oui,  comme  fon  père, 
avoit  pris  au  Théâtre  le  nom  de  Lélio  ,  a  fait  depuis  plu/îeurs 
Pièces  ,  feu! ,  telles  que  les  Efes  de  VEcUpfc  ^  ZJphire  & 
lier?  ,  le  Sincère  à  ccntre-tems  ,\z  Parodie  à'Hyppoïîte  &  Ari- 
de ,  les  Hcureufes  Fourberies  ,1a  Parodie  deîhaéton^  le  Prin- 
ce de  Surere  ,  la  Rancune ,  le  Prétendu  ,  les  Caquets  ,  Qiiand 
parhra-t'eile  ?  les  Bofus  rivaux  .^  &  vingt-trois  autres  en  fo- 
cicté  avec  Dominique  &  Romagnefy.  Il  mourut  en  1771. 

RICCOBONI ,  (  Madame  Marie  Laboras  de  Mezieres , 
Epoufe  de  François  )  on  dit  qu'elle  a  compofé  les  Scènes  Fran- 
çoifcs  du  "Grince  de  Salerne  ^  Se  les  deux  premiers  AiSesde  la 
Comédie  des  Caquets.  Mais  ce  qui  fait  fur- tout  la    ré- 


ï^utQtîon  de  Mde.  Ri2ccbom  ,  ce  font  les  Komans  excellens 
qu'elle  a  donnés  depuis  qu'elle  a  quitté  le  Théâtre.  On  a  dcUa 
aajfTi  les  traduftions  de  plufieurs  Pièces  Angloifes  intitulées  , 
l'Enfant  trouvé  ,  la  Façon  de 'h  Jixtr  ,  la  Fanfi  délie jnjft; ,  la 
Femme  jaloufe  ,  Il  efl  pojfédé, 

RICHEBOURG  ,  [  Mde.  la  Grange  de  )  eft  réputée 
l'Auteur  du  Owice  de  l'Amour  ,  &  de  la  Dupe  d:  foi-même. 

RICHELIEU  ,  (  le  Cardinal  de  )  a  eu  part ,  dit-on  ,  à  Eii- 
rofe  ,  Mîrame  ^  &c. 

RICHEMONT  BANCHEREAU,  né  à  Saumur  en  léti , 
Avocat  en  Parlement ,  a  donné  l'Efpérance  glorieufe  ,  &  les 
Faffions  égarées. 

RICHER  ,  (  Henri  )  Avocat  ,  né  au  Bourg  de  Longueil , 
auprès  de  Dieppe,  mort  à  Paris  en  174S  ,  âgé  de  6i  ans. 
Il  a  compolé  deux  Tragédies,  Sabimis ,  8c  Coriolan. 

RIEUSSET  ,  (  Martin  )  Auteur  d'une  Comédie  intitulée  la 
Topulace  émue. 

RIVAUDEAU ,  (  André  du  ]  Gentilhomme  Poitevin  ,  a 
a  fait  une  Tragédie  d'Aman. 

RIUPEROUX  ,  (  Théodore  )  né  à  Montauban  en  1664  ,  fit 
dnns  fa  première  jeuneiïe  la  Tragédie  Je  VéUarre.  Sp.s 
autres  Tragédies  font  Annibal  ,  Valérien  ,  Agrippa  ,  Hy- 
permnefre. 

ROBBE  ,  f  Jacques  ]  néàSoiiïbns  en  164^  Il  a  publié  fous 
le  nom  de  Barqmbois  ,  qui  efl  fon  Anagramme  ,  une  Pièce 
intitulée  Vlntércffé. 

RORELIN ,  (  Jean  )  natif  de  Bourgogne ,  a  donné  en  1524, 
une  Tragédie  de  la  Thébaide. 

ROBERT,  Auteur  d'une  Tragédie  imprimée  en  171  (, 
fous  le  titre  de  la  Mort  d'Antiochus. 

ROBIN  ,  (  Fafckal  )  Sieur  du  Four  ,  Angevin  >  Auteur  en 
1571,  de  la  Tragédie  d'Arjtnoë. 

ROCHON  DE  LA  VALETTE ,  de  Paris ,  mort  jeune  en 
X7ÏÎ  ,  Auteur  de  l'Ecole  des  Tuteurs. 

ROCHON  DE  ÇHABANNES  ,  (_  M.  )  frère  du  précédent, 
fié  à  Paris ,  a  donné  à  l'Opera-Comique ,  la  Caupe  enchantée , 
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les  Fil'es ,  hPeruiûmte  ;  ?.u  Théâtre  Italien  ,  le  Vetiil  An" 
glois  ;  au  Théâtre  François ,  Heureufcn^nt  ,h  Man:c  des  Art/,' 
les  Valers  Maîtres  de  la  Maijon  ,  HiLs  &  Sylvie  ,  les  Amant 
iénérctix. 

BODOLPHE  ,  (  M,  )  Auteur  de  la  Mufique  de  l'Aôe  d'If- 
TT-èncr. 

ROMAGNEST,  /  Jean-Aj-Lioine  )  ré  à  Namur,  d'une  famille 
criginairerr.cnt  itnhenne,  petit  fi's  d'Antonio  Komagnf/i ,  dit 
Ur.ihîo  ,  Comédien  de  l'ancien  1  licatre  Italien.  Ses  Pièce?  de 
Théâtre  (ont,  Arhqiûn  au  Sabat  ,  la  Critique  des  Coniedhns 
de  Marfiîlle  ,  le  lieiour  de  la  Ira^eaie ,  leltmplè  de  la  Vérité  s 
Samfcn,  \eFetit-Maure  amoîinux  ^h  Feinte  inutile  ,  \ç  Bailli 
arbitre  .,  la  Rufe  d'Anwur  ,  l' Arriant  Trotée  ,  le  Superfiitieux  , 
jCrhquin  Huila  ,  les  (Jnbres  parlantes  ,  Arlequin  Amadis  ,1a 
Fille  a  rhiire^  Alcycne  ,  les  Oracles .-  avec  Niveau  ,  le  Temple  du 
Ccùt  :  avec  Davelne ,  les  Ireres  ingrats  ;  avec  l'Affichard,  l'A- 
rtfOi.rCcr.Jtur  des  Ihéâtrcs  ;  avec  Domimc^Me^l'ltalienlrançoisy 
l']Jle  de  la  Folie ,  Arhqv.in  BelUrophon  ,  la  Bonne  Ftnmie  ,  Al- 
cijle  f  les  Fayfans  de  qualité,  \ci  Débuts  ,  Baiccco  &  "aerpilla, 
le  Feu  d'Artifice ,  Hefcr.c ,  la  Foire  des  To'etts  ,  Njle  du  Di- 
rcrce  ,  la  bi!phide ,  ?yran,e  &  Ih'rfoé  ,  les  lt,res  Au^rales  , 
Bcliis  ,  ArLquîn  Roland  ,  Arlequin  Thacton^  Arlequin  Amadis'. 
avec  Kiccobcni  le  fils,  les  Awtffemens  à  a  mode ,  le  Bouquet  y 
les  Ennuis  du  Carnaval^  le  Co?7e  de  Fées ^  Achille  Ù"  Déi- 
damie  ,  les  Indes  Chantantes  ,  les  Sauvages  y  les  Corr.plimcns  , 
(ûfcr  &  Volhix  ,  Aiys  ,^  ia  Lonjpiruticn  manquée ,  la  Querelle 
du  Tragique  &  du  Lomique ^TLchodu  Public  :  avec  Domini- 
que &  Riccoboni  le  fils  ,  les  i  cmediens  EJclavcs  &  lajuitey 
/irUqiiin  toujours  Arltquin  yAriagamltis^l'Occûfîon  ,  Medee  Ù" 
Jafon  ,  l'Amant  a  la  mode  ,  la  Rtvue  dei  Thédttes  ,  les  Enfants 
trouvés fh  Méchante  tcmrne  :  avec  du  Vigeon,  la  Tartiè  de 
Can pagne  ;  avec  Procope  ,  les  Fées  ;  avec  le  rr.cme  &  Beau- 
rans ,  Pygmalion:  avec  ic  Pelierîcr  ,  les  réltrincs  deCythere\ 
avec  l'onteau,  Arhqv.in  Aiys  :  avtc  i  ufiiier  ,  ou  plutôt  leul  , 
le  Retour  de  Jendrcjfe. 

ROMAIN ,  (  'Nicolas  ]  compoG?  dans  les  premières  années 
de  l'autre  ficelé  ,  Salmée  ,  Se  Mai-.rice. 

ROMAN  ,  (  M.  l'Abbé  )  a  donné,  en  1761 ,  la  Ttaduâion 
d'une  Tragédie  Allemande  de  la  Mort  d'Adam. 

RONSARD ,  a  fait  repréfenter  le  Tlutu:  d'Ariftophane  , 
traduit  en  François. 

ROSIDOR, 
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,:.  KOSIpOR  ,  Comédien  ,  Auteur  de  Cyms ,  &  des  AmoUv'$ 
'de  Merlin, 

ROSÏERS  ,  t  BeàidieU  de  )  a  Fait  imprimer  le  Galtinattai, 

ROSIMOND  ,  (  Claude Ja  Rofe,  Sieur  de  )  Comc  lien  de 
la  Troupe  du  Marais,  a  donné  l  Avocat  fans  étude  ,  ïe.Dnei 
fantafque  ,  le  Valet  étourdi ,  le  t'cCtin  de  Pierre ,  les  Trompeurs 
trompés ,  la  Dupe  amoureiife  ^  le  Qul-pro-pio.  On  lui  attribue 
le  Soldat  poltron  ,  &  le  Volontaire.  Il  mourut  iubuement  en 

ROSOY  ,  {  M.  de  )  a  donné  à  la  Comédie  Italienne  Henri 
IV.  ou  la  Bataille  d'Ivri  ,  Drame  en_  trois  A  des  ,  en  Profë  i 
avec  des  Arifttes ,  ainfi  que  la  Rédu^ion  de  Paris ,  &  les  vlfa-^ 
'riages  Samnites.  lia  fait  jouer  à  Touloufe  la  Tragédie  dei{£- 
chard  III ,  &  a  fait  imprijner  les  Déciiis  François ,  &  Azor  ^ 
èules  Péruviens, 

ROTROU  ,  (  Jean  )  Lieutenant-Particulier  au  Bailiàge  dé 
Dreux,  où  il  naquit  en  1609  ,  mort  d'une  lièvre  épidérnsque 
en  1650.  Les  Pièces  de  Rotrou  dont  on  a  conrioiiiance  (ont 
ia  Bagne  de  l'oubli  ,  Dorifihée  &  Cléagenor  ,  l'Hypocondre  i 
l'Heiireuje  Confiance  ,^les  Occafions  pirdues  ,  les  Mencchmes  ^ 
Celiinene  ou  Amarillis  ,  l'Heureux  Naufrage  ,  Céliane  ,  Agefl- 
lan,  l'innocente  Infidélité,  Philandrc,  Amélie  ,  Clorir.de ,  les  deux 
Piicdks,  Hercule  rnSurant ,  Làure perfécutée  ^  la  Pèlerine  amou^ 
Veuje  ,  les  Captifs^  les  SoJteSy  Chryfantè^  Clarice  3  Celle  y  Iphi" 
•gérJi  ,  Bclifaire ,  la  Sœur  généreufc  ,  Dom  Bernard  de  Cabrere  j, 
Dom  Alvare^  de  Lune ,  Dom  Lope  de  Cardone^  le  Vér .'table  Saint- 
Geneji ,  Florimonde ,  Cofroè's  i  VenceflaSy  Anttgone^ 

'  ROUHIER,  (  M.)  a  fait  imprimer  ou  Jouer  en  fociété  la 
Veuve  ,  Bagatelle ,  Laureue  ,  Zima  ,  la  Soirée  di  Village p  Caf- 
tillt'  Ô\  Yarmi  ,  les  Jmix  Pères  ,  les  Amours  Vîllagion  ,  le 
Marquis  de  Solangcs  >  le  Bal, 

ROUILLET  ,  (  Claude  )  né  à  Beaunc  ,  ancien  Régent  dii 
Collège  de  Bourgogne  à  Paris ,  a  corapoié  PlûUmre, 

ROUSSEAU,  [  Jean-Baptifle  )  naquit  à  Paris  ,  dans  Une 
fàmitîe  oblcùre  ,en  ic/o  .  u  tut  de  i  Acadëmiedes  Belies-j. cr- 
ues ^  6c  mourut  à  Bruxclieî  en  1741.  ^es  x^ieccs  de  ihéàtri 
lout,_le  LiiJ/e  y  hf^n  ,  le  Platteur  ^  Vénus  &  Adonis  ,  ié 
Capricieux  ,  la  Ceinture  Magique  ,  la  Mandragore  ,  iCi  AyetU 
thimériques  ,  ia  Dupe  di  lui-même  ,  &  l'Anàro^yne  ,  oufHj' 
fucondre. 

Toms  Ilh  Y  ^ 


^01  R  0 

RCl'SSEAU  ,  (  M.ritrre  ;  né  à  Toulouse ,  a  donné  I2  ^*- 
i'a!c  fuhante  ,  VA-  r.ée  nvrxeîllmje  ,  la  A'ort  de  Bf.réphale  , 
la  Rufe  inutile  ,  l'Etcurai  carî^é  ,  les  Méprîmes  ,  l'Effrû  da 
jour  ;  Sl  \z- Loqueiu  far.s  U  /avoir  ,  avec  M.  Favart. 

KCUSSEAU ,(  M.  ]iar-Jac<]ues)  Ci'oyen  it  Genève  ,  Au- 
teur àt  la  retiie  Comc:^ie  de  ï Amant  de  h-J-rr.crr.e  ou  Kar- 
c-jfe  ^  &  cu  Btvin  du  Vîlluge  ,  c'ont^  il  af:  it  Us  Paroles  Sc 
a  Mufique  ;  il  a  donné  aufii  Fysm&iion^  Scène  Lyrique, 

P.CUSSFL,  Auteur_d'i:ne  Comédie  en  cinq  Aftes,  en  vers 
Gàkons  >  intitulée  Grifttiht ,  ou  Lou  Jahux  a  roupat ,  \69A. 

ROUSSELET  j  Comédien,  a  donné  à  l'Opéra- Comique, 
en  I74Î  ,  la  Capricieufe  raifcnnabU. 

ROY  ,  (  ricre-Charles  )  ré  à  Paris  en  1683  ,  Confeillerau 
Chàtélet ,  de  rÂcadémie  àa  Belles-  Letires  ,  CLevalier  de 
î^aint- Michel ,  ?<c.  s'cl^.  rendu  cck  tre  fur  la  fcènc  Ly  rique  par 
les  Ballets  des  Eléivera  ,  Se  ces  f.cns ,  &  p jr  la  Tragédie  c!e 
Callirhc'é.  Ses  autres  Cuvn-ges  ont  pour  titre  :  Fhiîomtie ,  Bra- 
dufnante  ,  ïiyppodurr.ie  ,  Cn'ufe  ,  Ariime  &  JhcJ'ee.,  i.';?;;î\î?7;;V, 
les  Sîratc.gémcs  de  l'Jn:our  ,  le  Bdut  de  la  Faix ,  le  Temple 
dcCri'de  ,1cs  Ai'.gup.J.cs  ,  la  Fcl:c::é^\çs  quatre  Far  tics  du  Mon- 
de  ,  l'Arivéegalaïuc  les  Fêtes  de  lltétîs.,  où  (e  trouve  liton  & 
lAiiTcrc  ,  &  le  Bai  Militaire.  îi  z  auffi  coinpolé  deux  Comé- 
dies ,  (avoir ,  les  Captifs  ,  &  les  Ar.onyn-.es. 

ROYER  ,  [Jof(ph-'Sicolas-Tancrace)  originaire  de  Bour- 
gogne ,  né  en  Savoye  ,  fils  d'un  Gentilriomnie  ,  &:n2turaiilé 
tr^rcois,  s'étoit  fait  connoifre  d'sbordpar  Irî  manière  favante 
&  délicate  dont  il  touchoit  l'Orgue  &  le  Clavecin.  11  obtint 
la  place  de  Maitrc  de  Mufique  des  Enfans  de  France  en  1747, 
la  diredicn  du  Concert  :'piritucl,  &  la  charge  de  Compd- 
{iteur  de  Mufîque  de  la  Chan^.bre  du  Roi  ;  S:  S.  M.  le  nom- 
ma Infpeficur-Géi-cral  de  l'Opéra.  Ii  mourut  en  itîî  ,  danj 
la  50e.  année  de  Ton  âge.  Outre  quantité  de  Pièces  de  Cla- 
vecin efi>mées  ,  novs avers  trois  Ôpera  de  Rcyer,  Fyrrhus  , 
7uide  ,  &  le  Fomoir  de  l'An.cur.  Il  a  aiiui  fait  TAfte 
d'Awadis  dans  les  traemens ,  &  Fandore  ,  qui  n'a  pas  été 
teprcfentée. 

RCZET  ,  (  Mde.  )  en  fccictc  avec  Mde.  Chaimiont^  a  don- 
né l'Hetireufe  Renconire, 
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OABATHIER,  (  M.  l'Abbé  )  né  à  ÇaRres",  a  fait  repré- 
fenter  à  Touloiife  en  1765  ,  une  Comédie  fous  le  titre  des- 
Eaux  de  Bagaereï. 

SABINE  ,  (  M.  )  a  donné  avec  MM.  Vabis  &  Hp.rny  ,  la 
Prix  des  Taleus. 

SABLIER,  Auteur  de  la  Jaïoiifi:  fans  Amour  ,  Se  des  Eft(s, 
de  l'Amour  &  du  Jeu. 

^SACI ,  (  le  Père  de  )  Jéfuite  ,  a  donné  le  Contrape  ,  Comé- 
die en  cinq  Actes,  en  vers.  On  a  iiuiTi  de  lui  une  TragcJie 
intitulée  OÙavîe. 

SAINT  -  AGNAN  _,  (  Françoh  de  BiaiivUUers  ,  D::c  de  ) 
Pair  de  France  ,■  premier  Gentilhomme  de  !a  Chambre  du 
Koi ,  de  l'Académie  t-rançoife  ,  mort  le  î6  Juin  1687  ,  âgé  de 
80  ans ,  étoit,  dit -on,  Auteur,  d'une  Coméilit  àt  Bramants 
ridicule. 

^SAINT-AMANT  ,  Auteur  do  la  Mufique  d'Alvar&  Mfn-- 
cia  ,  du  Poirier  ,  du  Médecin  d'Amour  ,  ^  de  la  Coquette  de- 
Village. 

SAINT- ANDRE  ',  né  à  Embrun ,  a  donné  une  Padoraîe 
fur  la  Naiffance  de  N.  S.  J.  C.  en  1644. 

SAINT- AUBIN  a  traduit  &  fait  imprimer  en  1669  trois 
Comédies  de  Térence  ,  l'Andrienne ,  les  Adelphcs  ,  Se  le 
Phormion. 

SAINT-BALMONT  ,  (  Mde.  de  )  née  en  Lorraine  ,  a  don-» 
»é  la  Tragédie  des  Jumeaux  Miiri;)rs. 

SAINT-CHAMOND,  (  Madame  Marie-Claire  Mazarellî^, 
Marquife  de  )  a  coinpofé  les  Amans  fans  le  /avoir. 

SAINT-DENIS  ,  ancien  A^vocat  aux  Confc^iîs  du  Roi  ,^  & 
ancien  Greffier  au  Parlement  de  Paris  ,  A.teur  d'un 
Opera-Comique  intitulé  la  Bagatelle  ,  ou  Sancho-Pança  ,  Gw- 
verneur ,  en  lociétcavec  M,  Reurvj  Avocat. 

Yy   ij 
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SAINT- DIDIER ,  né  a  Avignon ,  où  il  efl  mort  en  ^7\9.,i, 
(mt  îrrrrJmer  à  la  fin  du  Vojage  du  Parnajfe ,  une  Tragédie  in-?: 
âitulée  Ilïadc» 

':  SÀINT-EVREMOND  ,_(  Charles  de  Marguetclle  de  Saintr 
Pfw/j ,  Seigneur  de  )  naquit  a  la  Terre  de  Saint- Denis  le 
Guaft  en  Baifc  Normandie.  Il  a  conirolc  les  Acaâémicknt ,  §/< 
Fçlitfk^l^s  Opéra,  Si  !a  Femme  poujl'e  à  lout. 

SAINT-FOIX  5  (M.  Germaiti-h'ratîfotsFoullahi  de]  né  à 
Rennes  en  170?  ,a  donne  au  Théâtre  les  Pièces  fuivantes  : 


pcjJ ,  Icf  Hommes  ,  le  Fviûnàcr  :  au  Théâtre  Italien  ,  la  Veuve 
à  la  vode  ,  le  Phîlcfophe  dupe  de  l'Amour ,  le  Contrafle  de  l'A- 
mour &  de  l'Hjmen  ,  le  Sylphe ,  les  Veuves  Turques ,  le  Dcu- 
hj.ç  Dc'gi:îf:mcnt ,  Ziloidc  ,  Arlequin  au  Serratl ,  les  Métamor- 
fhofes' ,  Alcefle  ,  le  Derviche. 

SAINT-GELAIS  ,  [Merlin  de  )  Auteur  d'une  Tragédie  do 
Sophonijle  ,  il  mcoirut  à  Pari*  en  1J53. 

SAINT-GERMAIN  eft  hutcxxt  de  Tîmok'an  y  &  àz  Sainte-, 

Catherine. 

SAINT-GILLES.  (  l'Enfant  de  )  On  connoit  deux  frères 
de  ce  nom  ,  dont  l'un  eft  Auteur  de  la  Mufe  Mou/quetcirej 
où  fe  trouvent  àev.s  Pièces  de  Théâtre  ,  Xjilotln  Précepteur', 
des  Miijes  ,  &  la  Fièvre  de  Palmeriti.  Son  frère  qui  a  été  dans, 
le  Service  ,  a  donné  la  Tragédie  à'Ariarathe  ,  &  eft  mon; 
en  1745  ,  à  i'àge  de  86  ans. 

"  SAINT-GLAS,    Pierre  ,  Abbé  de  Saint-Urfans ,  donna 
une  Comédie  des  Bxhus  rîmJs. 

SAINT-JEAN  ,  Auteur  des  Paroles  de  l'Opéra  d'Ariane  &, 
Bacchux.  ■■'-'■ 

SAINT- JORY,  [Louis  Rtiftaine  de  l  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Saint-Lazare  ,  de  l'Académie  de  Caèn  ,  a  donné  au  Théâ- 
tre ,  le  Philofophe  trompé  par  la  narirre  ,  Arlequin  camarade  dtt^ 
Diable,  8c  Arlequin  en  Deuil  de  lui- menu.  On  lui  attribue  en* 
cbre  l'Amcur  &  la  Vérité  ^  en  fociété  avec  Marivaux. 

SAINT-LAMBERT^  i  M.de)  de  l'Académie  Françoîfe, 
&  de  ceile  de  Nancy  ,  où  il  eft  né  en  1.717  »  a  compofé  une 
Comédie-Eallet  j  intitulée  les  Fêtes  de  lAmetir  Û"  de  l'Hy  rven, 

'  SAINT-LONG  a  fait  imprimer  ,  en  1732  ,  une  Comédie,, 
^n  cinq  ades,  en  vers  ,  imituléc  les  Amours  de  Colas, 
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SAINT-MAKC  ,  [  M.  de  )  ancien  OfUciei-  aux  Gardes , 
a  F?it  représenter  ,  fnit  3.  la  Cour,  foit  à  Paris,  les  Opéra  de 
la  Fête  de  Flore  &  à' Adèle  de  Ponthleu. 

SATNT-PAUL ,  '  Gui  de  )  Dofteur  ea  Théologie  &  Rec- 
teur de  rUniverfité  ,  donna  en  1574  une  Tragédie  de  Nvron, 

SAINT-PH  \LTER  ,  (  Françoife-Therefe  Aunierle  de  '  EpoU' 
fe  de  M.  Daiibard ,  morre  en  i7'?7,  avoit  fait  iouer  la  Co- 
médie de  la  Rivale  Confidente.  Elle  fit  imprimerun  Ballet  de; 
ia  ReralUance  des  Arts. 

SAINTE  COLOMBE  ,  Auteur  d'une  Pièce  intitulée  le 
Jugement  de  Notre  Seigneur. 

SAINTE-MARTHE  ,  (  Gaucher  de  )  donna  vers  la  fin  dt| 
quinziérîie  Siècle  j  une  Tragédie  de  Saint  Laurent. 

SAINTE-MARTHE,  (François  Gaucher  ,  dît  Scévole  de\ 
Auteur  de  la  Tragédie  de  Méiée. 

SAINTE -MARTHE  ,  {  Nicolas  de  ]  a  donné  une  Tragédie 
à'Oedipe, 

SAINTE-MARTHE ,  C  ^iyre  de  ]  Auteur  de  l'Amoitr  M/-. 
àeLÎn  ,  &  de  la  Magicienne  étrargere. 

SAINTE-MARTHE,  {^Abel  de  )  fils  de  Scévole^  a  compofè 
une  Pièce  intitulée  Iftdore 

SAINTE-MARTHE ,  {Dom  Denis  de  ]  Général  des  Bénédic- 
tins, Auteur  d'une  Tragédie  d'Holopherne. 

SAINT  ONGE,  {Lonife-Genevieve  Gillot  de]  née  à  Paris eii 
1650  ,,  mariée  à  un  Avocat  ,&  morte  en  17 îj',  a  compolé 
ceux  Opéra  ,  Didon  &  Circé;  an  Ballet  des  Saluons  ,  &  deux 
Çoméciies  ,  Çrijeldc  ,  &  L'Intrigue  des  Concerts, 

SAINT-YON  ,  mourut  en  1713.  On  prétend  qu'il  a  ea 
part  au  Chevalier  à  la  mode  ,  aux  Bourgeoises  à  la  mode.  Il 
adonné,  feul,  iesFaçons du  Tems  ;  ècDanaé  avecKiccoboni 
&  Dominique. 

^  SAINVILLE,  Auteur  de  quatre  Pièces  intitulées  ,DïV/e- 
tîcn  Û" Maximien ,  Fantenicc  ,  la  Retraite  des  AmanSy  6c  /e  FiU 
déjiniérefé.  On  lui  auribue  le  Muriage  mal-ajfortî. 

SALLEBRAY  eH  Auteur  du  Jugement  de  Paris  y  de  l  En- 
fer divrnijfanty  de  la  Troade  ,  de  la  Belle  Egyptienne  ,  de  l'A- 
mante ennemie ,  d'Andi'omaque  ,  &  du  Mariage  mal  -  ajortia 

SALOMON  ,  Muficien  Provençal ,  compofa  la  Mulique  àQ 
deux  Opéra  ,  Médée  &  Ja/oa ,  &  Iheonée». 
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SALVAT,  (M.  )  Avocat  au  Parlement  Je  Toulcufe,  a 
fait  imprimer  ure  Trngtcic  de  CalUfhène  ,  ^:  un  Ei'lai  Tra- 
gique en  cinq  Ades  ,  en  Pro'e  ,  dans  le  goût  du  Thcdtce  Aa- 
glois  ,  fous  le  litre  de  Marguerite  d'Anjou. 

SALVERT  ,  (  M.  )  eut  part  en  176a  à  l'Amar-t  Corfaîre. 

SAVERIEN,  '  Alexandre  ]  né  à  Arles  en  1721  ,  Tngérieuf 
i^e  la  Marine  ,  &  eonnu  par  beaucoup  d'Ouvrages  de  Mr.thc- 
jnatiques ,  a  donné  une  Pièce  Philolophiçiue  intitulée  l'ikur 
reiix. 

SAURIN  ,  (  M.  Etrnard-Joferh  )  ne  à  Psris  ,  de  rAcaccraie 
Françoife ,  &  Auteur  à'Awéiiophis  ,  de  Sp.rnacus ,  des  Tii-jat'.Xy 
Hcs  Mœurs  du  tems  ,  ce  Blanche  &  Guifcard ,  de  VOrphclînS 
liguée ,  ou  fAailoinanie  y  de  Bevuley  ,  du  Martine  de  Julie. 

SAUVIGNY ,  (  M.  Edme  de  ]  Auteur  de  difïérens  Ouvrages 
«rn  Profe  &  en  Vers ,  de  ceux  Tragédies  ,  la  Mon  de  Socrate  y 
&  les  llinoii ,  &:  d'une  Comédie  intitulée  le  FeJÎJfieur. 

SCARRON  ,  (  Paul  ]  fils  d'un  Confeiller  au  Parlement  » 
Ji«'  à  Paris  l'an  161© ,  y  eft  mort  âgé  de  50  ans.  Epoux  de 
Mlle.  d'Aubigné  ,  depuis  Mde.  de  Maintenon.  1!  s'atiatlia 
au  genre  burleftsue  ,  où  il  excella  en  Profe  conrme  en  Vers. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  font  ,  Jodelet  ,  ou  le  Maître  -  Valet  ^ 
Jûdejet  diiellijle ,  les  Boutades  du  Capuan  Matamore ,  l'Hérttiir 
fidicule  ,  Dom  Japhet  d'Arménie  ,  l'Ecolier  de  Sa^arranque  ^  le 
Gardien  de  foi-même ,  le  Marquis  ridicule ,  la  l'aujfe  apparence  > 
le  Faux  Alexandre  ,  &  le  Prince  Ccrfaire. 

,  SCAURUS  ,  Auteur  de  David  combattant  contre  Goliath  , 
Tragédie. 

^SCHELANDRE  ,  (  Jean  )  a  fait  la  Tragédie  de  r:}r  & 
Sidon. 

SCIPION  a  donné  C Avocat  S&vcti-:r, 

SCONTN  ,  Principal^  du  Collège  de  SoifTons ,  y  a  fait  im- 
frimer  une  Tragédie  d'HeCÎor. 

SCUDERY  ,  (  Georges  ]  né  au  Havre  de  Grâce  ,  dent  (en 
pcre  étoit  Gouverneur . 
îs'aplcs  ,  fut  de  l'/ 
1^67.  Nous  avons 
ttibal ,  le  Trompeur 
ffiedie  des  Comédie 

reux  ,  le  HlsfuppoJ.' ,  la  iMort  ae  i^tzar  ,  a>'/uu«  ,  »  -<i//-«..*  ».-^- 
rai ,  l' Amour tjranniiue ,  Eudaxe  ,  Andromire ,  Armtmus  j  l  d- 
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înpre^  Bajja^  &  ^Ulane.  On  lui  attribue  la  Mort  àe  Mùhndate^ 
&  Lictdan. 

^SEDAINE,  [M.  Jean-Mtchl]  Secrétaire  de  l'AcaJémis 
d'Archite.l^are  ,  a  donné  à  TOp^ra  ,  la  Reins  de  Golconde  ;  à  la 
Ccmcdie  Françoife  ,  le  Vhîiofophe  fans  le  /avoir  ,  &  îa  Gageure 
îrnprézme  ;  à  la  Comédie  Italicnna  ,  Aaacréon  ,  le  iîoî  2^  /e 
Fermier  ,  iîc/e  (^  Co/ai' ,  V Amie  m  perdu  Ù"  retrouvé ,  les  Sa' 
bots  ,Thémtre  jl''  Défc'rteur  ,le  Faucon ,  !e  JAagnîjique.^  les  Fcth- 
ïMej  vengées  ;  à rOpera-Comiane  ,  le  Diable  a  quatre  ,  Bla'fe  le 
Savetùr  ,  l  Hiiî'.re  &  les  Flardciirs  ,  les  Troquetirs  dupés  ,  le 
Jardinier  Ô"  fon  Seigneur  ,  On  ne  s^avlfe  jamais  de  toiu.  îi  a  fait 
imprimer  une  Pièce  intitulée  »  Vînpromptu  àe  Thalle.  On  con- 
noit  de  lui  un  Drame  en  cinq  Ades  ,  en  Profe  »  iniiiulé  Fofii 
fauve. 

SEGRAIS,  î  Jenn- Renaud  de)  de  l'Acaûémie  Françoife* 
fes  Pièces  de  ThéiTe  (o-^t,  Hyppolite ,  l'Amour  gaeri  par  îe 
tems  ,  &  la  Paftoraie  d'Atys. 

SEGUîNEAlT,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  .11  compofa 
en  fociétéavecPrajard,  la  Tragédie  d'EgyJ^e^  On  lui  attribue 
auflTi  rOper?  de  PlrithoUs  ,  donné  fous  le  nom  de  la  Serre. 

SEîLLANS,  f  de  ]  Provençal,  mort  en  1758  ,  Auteur  de 
Iz  Gageure  de  Village. 

SENNETERRE ,  f  M.  îe  Comte  de  )  paiTe  pour  F  Auteur  des 
Jeux  Olympiques ,  petit  Opéra  non  imprimé. 

SERAN  DE  LA  TOUR  ,  '  M.  l'Abbé  de  )  eft  réputé  l'Au- 
teur d'une  Tragédie  de  Califte  ,  ou  la  Belle  Pénitente. 

SEVIGNY  ,  (F.  L.  de  )  Auteur  de  Philippin  Sentinelle  ;  SC 
du  Nonchalant. 

SIBILET  ,n'e{l  connu  que  par  une  Tragédie  d'iphlgénîe. 

^  SIMON  ,  '  Claude-François  ]  Imprimeur  &  Libraire  de  Pa- 
ris ,  a  fait  imrrimer  une  Pièce  intitulée  Nlinos ,  &  a  donné  en- 
fuite  les  Confidences  réciproques. 

_  SOMAISE  ,1  Antoine  Bodeau  de  )  vivoit  du  tems  de  Mo- 
lière ,  dont  il  le  déclara  l'enneoM.  Il  fit  contre  lui  ïesFérita- 
blts  Vrécietifcs ,  le  Procès  des  Précieujes.  Il  mit  en  vers  ùa 
rrecieujis  Ridicules. 

SORET,  (  Nicolas  )  né  à  Rheims  dans  le  dernier  (îécle  a 
Jonné  la  Ualiade ,  &c  lEleUton  divin-  de  Saim-NicoUs. 
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SOUBRÎ  ,  (M.)  de  Lyon  ,  Auteur  d'une  Tragédie  dé 
Vtildcmar, 

ST  A  AL  ,  (  Madame  )  Auterr  de  deux  Pièces  Drama- 
tiques ,  l'Er.loiiiTunt  ,  &  Ja  Mode  ,  ou  les  Ridicules  da 
jour. 

STICOTTT,  Antoine-Fabio)  ancien  Adcurdela  Comédie 
Italienne.  Il  rft  niort  depuis  quelque  années  jlaiffant  au  Thci- 
ire  Cybele  éUv-ottreuje  ^  Rclana  ^  les  letts  fnc^ns  ,  Vit-îrcn-piH 
des  ACtmrs  ,  les  Er.r.u's  delhalie  ,  avec  Pannard  y  les  Fran- 
çois ail  Tcrt  y^ahon  ,  avee  M.  la  Chafiuigne  ;  les  Taux  De- 
vins ,  avec  Brunet  ;  le  Larnaval  a  Eté  ,  &  Amaàis  ,  avec  M. 
de  Morambert. 

SUBLIGNY  ,  Comédien,  donna  une  critique  d'Androma- 
çue ,  fcut  ie  titre  ce  .a  hut.Jft  (^itirelU.  On  lui  attribue  en- 
core le  Defeffoir  (xiyavagar.c  ,  la  Lo^ueite  ^  &  l'hon.me  a  Een- 
Kcs-fûrtunts  ,  attribué  à  ilaron, 

SURGERES  ,  (  Alexandre  -  Nicolas  de  la  Roche  -  Foucault  , 
Marquis  de  ;  J.ieutenant-Gtnéral  des  Armées  du  Roi ,  ne  eri 
1709  ,  &  mort  en  i7<-o,  a  pafié  jour  l'Auteur  de  l'Ecole  du 
Morde,  Comédie  inférée  far.v.i  les  Œuvres  de  M.  l'Abbe 
de  V 

SYLVIUS  ,  Auteur  d'uue  Pièce  intitutlée  ,  Ma- 
{uelonne. 


JL  ACONNET,  {Tottfaint-Cafpard  )  né  à  Pans  en  i7?o\ 
Auteur  &  Acteur  du  Théâtre  du  lieur  Nicoiet.  Il  mouri.t  en 
1755.  On  a  de  lui  ,  l'Avocat  Savetier  ,  &  la  Mon  du  Lcea/ 
pus.  Taconnet  a  c^onné  aux  Foirt^s  SaintGermain  &  Saint- 
Laurent  ,  le  Labyrinthe  d'Amour  .,  Noftradarhus  ,\ePoijron d'A- 
vril.  ie'juge  d'Ap'iire,  la  Mariée  de  la  Courtille ,  \ts  Aveux 
indifcrets  ,  les  loiix  dw  Boulevards  ,  le  tonpiiment  de  i\ iciut  < 
l'On.hre  de  Vadé  ,  les  Adieux  de  l'Opéra  ,  l'Ar.glois  a  la  Voire  , 
K*.^o/m,  la  Mort  du  Bccuf  gras.  Tragédie  pour  rire.  Aux 
Boulevards ,  rEcGleVilUgeoije  ,  les  Rivaux  heunux ^  l'h.promp  - 

tu  dit 
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ïu  du  jour  de  l'An  ,  les  Bonnes  Femmes  mal  nommées ,  la  Lfl» 
ierîe  des  Cœurs..,  le  Baifcr  donné  &  le  Baifer  rendu .^  les  Ec'of" 
Jeu/es  de  la  Halle  ,  le  Savetier  Gentilhomme ,\t  Savetier  Avo- 
cat ,  les  Ahuris  de  Chaillot ,  le  Petit-Maître  Campagiutrd  ,  &Cp 
En  Pifoviflce  ,  Rofcmoride ,  l'Indifcret  malgré^  Ihî  ,  Jurhtfîn 
Û[  Gauthier-Gargttille ,  Lazarille  ,  la  Foire  Saint -Denis  ,  &'Cc 
l^icces  non  reprélentces  ,  Efope  amoureux  ,  leClioix  imprévu  j 
l'Avocat  Patelin  ,  les  Eaux  de  FaJJy  ,  la  Petite  Ecofeufe  ,  lie 
I>Iî élis  de  Sologne  ,  le  Médecin  Univerfel  ,^  le  Mari  Prudent  ^ 
!8fc.  &c.  Piécr's  manufcrites ,  le  Charbonnier  pus  Maître  chez 
îuî  ,  le  Savetier  Phtlofophe  ,  la  Mariée  de  la  Place^  Mauber't ,  la 
Femme  avare  &  le  Galant  Efcroc  ,  la  Bourbonmife ,  l'Homme 
aux  dettx  t\  mmes  ,  &c.  &c.  &c. 

TAÇONNET ,  (  Jacçues  )  frère  du  précédent ,  à  fait  en  Cà" 
cîété  avec  M  ....  ^  le  Congé  de  Sémejlre  j  avec  un  DivertiJ^ 
'ment  Grivois, 

JANEVOT  ,  {Alexandre  ]  Cenfeur-RoyaU  ci-devant  pre- 
mier Commis  de  M.  de  BouUogne  ,  ne  à  VcrlaJUes  ,  &  mort 
a  Paris  vers  l'an  1772  dans  un  âge  très  avancé  ,  a  compcfé  les 
Tragédies  d'Adam  &  Eve ,  &  de  Sethos  ,  &  la  Parque  x  am- 
,'cue  y  Divertilïement  en  iin  zàe  ,  fur  la  convalefcence  de  M, 
4e  Duc  de  Fi:ônfac.  11  a  auffî  eu  part  aux  CaraCièi-es  de  l'A- 
inourj 

TARADÉ  ,  (  m.  )  Muficien  ,  "Violon  de  l'Opéra  i  a  mis  eri 
Mufique  rOpera- Comique  intitulée  la  Réconciliation  Vil- 
tageoife. 

TERNET  ,  (Claude  ]  Profefleur  en  Mathématique,  Se  Ar-f 
menteur  du  Roi  dans  le  Chalorinais  ,  fit  imprimer  Une  Tra-» 
(gédie  de  Sainte-Reine. 

TESTARD  ,.(  Michel  )  ProfelTeur  au  Collège  d'îverdun,^ 
-^onna^  vers  l'an  1660  ,  un  Drame  facré  intitulé  le  Pieux 

Ezéchias. 

THEIS  yj  M  de)  z  fait  jûwer  en  Province  le  Tripot  Corni^. 

5«e  ,  vedéric  &  Clîtie. 

.  THEOBALD  ,  [Theobàîdo  Gatti  y  dit)  Muficien,  natif  de 
Florence  ,  admirateur  &  protégé  de  LuUy  ,  joua  dans  rOrchef- 
ire  àc  rOpefa  pendant^o  ans  delà  BalTe  de  Viole  ,  &  mou- 
Hit  à  Paris  en  17^7 ,  laiftant  la  Mufique  des  Opéra  de  Coronif 

&  de  Scylla, 

THEOPHILE,  (  Viàud  )  né  vers  if^i  à  Clerac  dans  l'Age-' 
tiOisjde  parens  paUY res ,  fç  fit  corwoitre  à  la  Cour  par  foH 


tîlert  Poétique.  Il  mourut  âgé  de  ;<<  ?.nî.  On  a  de  lui  tîeUit 

TrDgénicE,  Tyrame  &  Jhîjlé ,  &:?afihaé, 

THIBAULT,  i  M.  Thimothée-Françch  ]  ancien Lieuienant- 
Gér.érai  au  Eciiîsge  de  Nancy  ,  &  de  l'Académie  de  ceiie 
Ville  ,  (a  pdtrie  ,  y  a  fait  jouer  &  imprimerla  Femme  Jatoufe, 

THIBOUVILLE  ,  { M.  Hemi-Lamkrt  cVHerbkny ,  Marquis 
<3c  ;  Mffire  de  Canip  du  ?cgin-ent  de  în  Keîne  ,  Dragons,  a 
donné  la  Tragédie  cçjhclunihc  ,  &  ceux  Comédies' Prover- 
be? ,' intitulées  ,  Qui  ve  rij'cjits  rhn  r'a  rleri  ,  &  Tins  heureux 
çMf  5^;te ,  Pièces  en  trois  acl^s  ,  en  vers ,  joaées  en  focicté ,  Se 
imp'-inices  en  1771. 

THULAUX,  (  M.  ]  né  3  îs^antes  en  17-51  ,  a  fait  jouer  fur 
un  'i  hc£tre  de  fociété  les  Libcrnr.s  dupés. 

THOLLIN  ,  Auteur  de  la  Proârg^i-ufe  RcconnoîJJance  de 
T^cphnîs  &  de  Claris, 

_  TIl'H  AiGNE ,  né  à  Chartres ,  a  fait  imprimer  une  Corne* 
die  des  Enfans» 

TCRCV/cS  ,J  l'Abbé  de]  a  traduit  de  l'Italien,  l'Amyme 
au  'TaJJe ,  la  Tinlts  de  S:yrc  &  le  Bcrferfdeh. 

TORI.EZ  ,  Maître  de  Muiique  de  Clermonten  Auvfrgnff» 
•a  couif olé  une  laftorale  intitulée  ,  le  Départ  du  Gnerrieif 
Amant. 

1  TOUSTAIN  ,  [Ck/trles]  Sieur  delà  hUzurîe  .  Lieutenant- 
Général  à  l-alaife  ,  Leu  de  fa  nailTance ,  a  donfié  ,  en  157^» 
lij.e  iragédie  d'Jgamenno;:. 

TdUSTATN.  (  Ville  )  On  attribue  à  cet  Auteur ,  quatre 
Pièces  imprimées  vers  réîio  :  la  Trrgi-Comédie  des  Enfarfr 
de  'inr'upîn  ;  Edher  ;  la  Naijfar.ce  0:1  Création  du  Monde ,  &  la 
Tngéiie  ce  Sanifon, 

TtxASÏBULE  ,  Auteur  Pfeudonyme  d'une  Pièce  inti^ 
tu'ée ,  îe  Vape  malade  &  tirant  a  fajin. 

TRAVEPoïER  ,  [M.  Jean-Claude  )  né  à  Paris  en  174*^»  a 
îàA  in^urimer  une  Tragc.:';e  de  Tanthéc  y  &  ioucr  en  fociété  i© 
Tkïomphe  de  Mathurin  ,  Opera-Comique;  &  au  Collège  de  ia 
ïièchc ,  le  So/iiar  venu  a- propos  ,  Drames  en  Vers  libres, 
avec  un  Pro'ogue. 

."  TIIIAL,  {  Jean-Claade  )  Direûeur  de  l'Académie  Royale 
de  MulK^ue,  né  à  Avignon,  6c  mort  a  Paris  dans  la  37e.  anr 
rce,  le  ^3  Juin  1771,  a  compo:é  la  Miifique  d'Ejcpe  à  Cy- 

iHih  ,  de  la  Chînhenje  d' Eprît- ,  des  Divciiiilcrnens  de  la  Tro- 
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v^nçah ,  &  de  plufîeurs  autres  âms  différens  Opern  ;  <iv.  Prolo- 
gue 6c  des  deux  premiers  aftcs  de  l'Opéra  ce  Syl-jîe  ;  de' 
1  ade  'de  Théonîs  ,  avec  M.  le  Berton  i  Se  de  l'ade  de  Uore  ». 
leiil. 

TRIBOLET  ,  (  Chrhien  )  Capitaine  d'Infanterie  ,  ne  en 
l';'6i ,  mort  en  1700  ,  a  coinpofé  un  Opéra  de  S(ylU, 

TRISTAN  ,  (  Françoh  ]  furnommc  rHcrmtie^  né  eu  Châ- 
teau de  Souliers ,  dans  la  Province  delà  Marche^en  \6o\ ,  de 
rAcadL'mie  Françoife  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  Gafton, 
Duc  d'Orléans.  Il  mourut  en  16^5.  Ses  Pièces-  Dramatiques 
eurent  toutes  de  fon  tems  ,  beaucoup  de  fuccès.  La  feule- 
Tragi'die  de  Marïamne ^  foutient  aujourd'hui  fa  réputation. 
S<*s  autres  Œuvres  de  Théâtre  (ovt ,  Vamhk  ^  la  Lh'ite  ds 
Vh.i'éton  ,  la  Ahn^  de  O-lfpc  ,  la  FoUe  dit  Sage  ,  la  Mort  ds 
Seneque  ,  Amurtllîs  ,  le  Parafïte  ,  &  la  Mort  du  grand  Ofrnan» 
Qxi.  lui  attribue  encore  deux  Tragédies  ,  Bajazet  &  Selim, 

T  R  O  T  E  R  E  I-,  (  Pterr:  )  a  fait  les  Corrru^ttx ,  Fûfl.hJe  ,  " 
rAiToir  Irîorrrham  ^  S'atvte  -  J^jès ,  Gillette^  Arrij,h.ue  y 
FhilhUe  ,  8i  Guîll^wm?  d'Aquitaine.  On  lui  attribue  en- 
core ,  Ikéocris  y  la  Dryade  oinixitreufe  ySile  Rjv'/i'iwnt  de  Fia- 
rtfe. 

TURNEBE  ou  TOURNEBU  ,  (  odct  )  ProferTcur  en  Grec 
au  Collège  Royal  de  Paris  ,  (ut  «ominé  premier  PrcSîdert  de 
la  Cour  des  Monnoies,  &  mourut  jeune  d'une  fièvre  chau- 
de en  1581 ,  après  avoir  donne  la  Comédie  A<îsCon:ins. 

TURPIN ,  (  M.  F.  H.  )  ancien  ProrefTeurde  l'Univerfité  do 
Cztn  ,  Auteur  de  plufîeurs  Ou>/r?gei  flidoriques  très-cftiiiiés  ^ 
a  fait  imprimer  vers  l'an  1774  une  Tragédie  de  Cyrus. 

TYRON  ,  (  Antoine  )  Auteur  de  deux  Pièces  ,  l'Enfant 
Prodijue ,  &  Jofeph, 


V. 


.    ACHON ,  (  M  )  a  mis  en  Mufiquc  les- Pièces  fui  vantes- î. 
Rena:<d  d'Ap  ,  avec  Triai  ;  feul  ,  les  Femmes  &  le  Secret , 
Hyppomène  &  Aihalante  ,  Sara ,  on  la  Fermier:  Ecajaife.  il, 
%  C.U.  Ç.aft  à  Efope  à  Cythtre 

Zz  ij 
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VA-DE* ,  (  \UAk-JoJeph  )  natif  de  Ham  en  Vk^àie  ,  vk 
çui7îp.  Le  genre  poifTarci ,  dont  '\\  efl  créateur  ,  n?  doiç 
roint  être  corifondo  avrc  le  Eiirlcfqvp.  5es  Pièce?  de  Théâtrç; 
font ,  \z  Fileufe  ,  le  Foirier  ,  le  Bouquet  du  Roi ,  le  Suffifant ,  \e/^ 
Rteo^"  les  Jro^ueurs  ,  le  Trompeur  trompé ,  Jl  étoit  tems,\-à  Isott- 
i^ellc BaJJknne,  [es  Troyemjet  de  Champagne  ,  Jirome  &  Fan- 
ckonaette  \  le  Confident  heureux  ,  Folette  ,  Jstcatfe ,  les  Raco- 
ieUn  ,l']iipromrtu  dtt  Cœur  ,  Se  le  Mauvais  plat  fart  ,  svec  la 
Càtiadiertne  ,  Comédie  non  repréfentée.  Le  Canevas  de  lai: 
t^euve  indécîfe  eft  atiflî  de  Vadé. 

VAERNEWÎC  ,  dont  on  ne  faie  autre  chofe  ,  fînon  qu'il 
çonna ,  en  17W  ',  une  Trsgédie  de  Montmourk. 

VALEF,  (  M.  le  Baron  de  '  a  fait  imprimer  dans  le  troi/îéme 
Volume  de  Tes  Œuvres  Divcrfes ,  une  Tragédie  d'EleÛre. 

VALENTIN  ,  Auteur  du  Franc  Botfrgeois. 

VALENTINE\  {  Louis- Bernitt de;  Seigneur  d'UfTé,  Coir- 
trôleur  de  la  Maifon  du  Koi ,  connu  par  quel^^ues  Poëfies,  re- 
ïnit  au  Théâtre  la  Tragédie  de  Cofro'és ,  avec  des  changc- 
inens. 

VALIER  y  {  M,  François-Charles  de  )  Comte  du  Sau/Tay  * 
Chevalier  de  Saint-Louis ,  Colonel  d'Infanterie,  des  Acâdé-' 
raies  d'Amiens  &  de  Nancy  ,  ne  à  Paris  au  commencement  de 
ce  fîécle ,  a  fait  jouer  à  la  Cour  ,  Egle'  ,  &  le  Triomphe  de. 
Flore. 

VALLE'E  dédia  à  la  Duchefiè  de  Modene  ,  une  Pièce, 
dont  le  titre  eft  leFidcle  Efclave  ;  &  à  Mlle.  Laura  Martinoz- 
li ,  une  Tragédie  intitulée  la  Forte  Romaine. 

^^ALLIN  ,  (  Jean  )  de  Genève ,  fit  imprimes  en  1657  ,  If- 
raël  affligé. 

VÀn-MALDER  ,  f  M.  )  Auteur  de  la  Muiîque  de  la  Ba- 
garre ,  Pièce  de  Poinfinet. 

VARENNE,  (  Denis  df  )  connu  par  une  Pièce  intitulée  le 
Baron  à  Ajnon. 

VA7ELET  ,  (  M.  ^  de  l'Académie  Françcile  ,  a  donné  le 
plan  ,  &  fait  une  partie  dé  la  Comédie  de  Zéneïde  ,  que  Cahu- 
iac  a  mife  en  Vers. 

VAUBERTRAND,  (M.)  eft  Auteur  d'une  Iphigénie  en 
Tauride. 

VAUMORIERE ,  (  Vîerre  d'Artigue  ,  Sieur  de  )  d'Apt  en 
Provence ,  mourut  en  i&j^  ,  laiiTant  une  feuk  Pièce  de  Théâ- 
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tte  îrttîtuîéfrie  Ban  Mari.  Il  avoît  achevé  le  Roman  de  Tha- 

tramond ,  de  la  Calprenede. 

VEINS,  (  Aymard  de  )  a  publié  en  iîf9,une  Çjtarlnde^ 
VENEL  ,  Auteur  d'une  Tragédie  de  Jephiê. 

y  ERONN  EA  \J  1  Auteur  d'une  Tragédie  intitulée  i'Dn- 
furjjance, 

VERONESE ,  ancien  "Pantalon  de  la  Congédie  Italienne ,  a 
raccommodé  plufieurs  Canevas  de  ce  Théâtre  ,  &  fait  ou  re- 
touché les  Pièces  mi  vantes ,  fouvent  jouées  de  fon  tem$ ,  dont 
plufieurs  fous  le  titre  de  Coraline  ,  comme  ,  Coraltne  Masi- 
cienne  ,  Jardinière  ,  Vrote^hrice  de  Flnnocence  ,  Fée  ,  rntrfgnan" 
^e ,  Efprif  follet ,  Arlequin  Coraltne  \  8c  Scapin  Médecin  ,  le» 
Mariages  fortunés  ,  le  Vrince  de  Salern"^  ,  le  Faux  Marquis  0 
l'Heureux  Efclave ,  les  deux  Sœurs  Rivales  ,  l^Arcadie  en- 
chantée ,  les  Fourberies  ,  la  Fée  Rivale  ,  la  Faujfe  Noblejh,  les 
d'ux  Arlequrnes  ,  les  Philofophts  Militaires  ,  Arlequin  fouet  de 
l'Amour  ,  les  Epoux  réconciliés  y  les  bitrigues  amoureufeSyle^ 
deux  Arlequins  Ù"  les  deux  Scapins  ,  le  Fils  retrouvé  ,  les 
kufes  d'Amour,  les  Jaloux  y  le  Marquis  fuppofé  ,  l'Oracle  ac-, 
ççmplr ,  &ç.  &c.  &c. 

VIEILLARD  DE  BOIS-MARTIN ,(  M.  )-  a  donné  Al-. 

manzor y  Tragédie,  en  i7fi. 
VIEUGJET  ,  Auteur  des  Aventures  de  Folteandre, 
yiGEON,  (  Bernard  du  )  Peintre  en  Miniature,  né  à  Parî^ 

où  il  eft  mort  âgé  de  77  ans  ,  a  lailFé  une  Comédie  intitulé© 

la  Tartie  de  Campagne. 

VIGNEAU  vivoit  en  1557»  temsoùil  parut  fous  fon  nom 
une  Tragédie  d^Ino., 

VILLARET,né  à  Paris,  &  rrmrt  en  cette  Ville  en  1766  y 
hit  un  des  Continuateurs  de  IHifîoire  de  France  commencée 
par  l'Abbé  Veliy.  Après  avoir  joué  la  Comédie  ,  &  dirigé  une 
Troupe  de  Comédiens  en  Province,  il  revint  à  Paris ,  où  ik 
zvoit  comporé  en  fociété  avec  MM.  Bret  &  d'Aucourt  ,  la 
Comédie  du  Q^uartier  d'Hyvet. 

VILLED'EU  ,  (  Marie-Catherine-Hortenfe  des  Jardlnt  de  \ 
née  à  Âlençon  en  ^6l^  ,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  ans, 
&  s'y  fit  plus  connoitre  par  fes  Romans  que  pas  fes  Pièces 
de  Théâtre  qui  font ,  Manlius  0"  Torqttattir  ,  Nitétis  &  h 
Favori 

VILLEMOT  v(  J.  ]  a  donné  la  Converjïon  de  Satnr-PauK 
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VILLENEUVE,  ancien  Maître  de  Mufique  ^^  h  Ccthé-^ra. 
le  d'Aix  ,  a  compolé  celle  de  i'Opera  de  la  Trinccjfi  d'Llîde, 

VILLIERS  a  ioué  la  Comédie  à  THotel  de  Bourgogne  , 
&•  eft  mort  vers  Teh  i68o.  Nous  avons  de  lui  fix  Cor.-écies: 
le  Fefltn  de  Ficrrc  ,  V Apothicaire  d.valîfé ,  les  Eamoneurs  ,  la 
VetJgeance  des  Marquis  ,  les  trois  Vif^rzes  ,  cz  les  Câts.vjx.  On 
lui  attribue  encore  la  Vetcve  à  la  r,:cde. 

VILLON  ,  (  Franfois  Corbeuil  dit  )  a  pafTé  pour  l'Auteur  de 
rancienne  farce  de  l'Avocat  Patelin. 

VILLOKIE' ,  (  M.  )  a  donné  les  Vi.ux  Garçons, 

VIONNET  .  (  Georges  )  Jéfuitc  ,  Profetreur  de  Rhétorique 
au  Collège  de  \}ox\ ,  né  à  Lyon  en  171  j  ,  &  mort  en  1754  ^ 
çtoit  Aiueur  d'une  Tragédie  de  Xircès.  • 

VIREY  ,  (  /f^n  j  Sieur  des  Gravî.r:  ,  de  nmille  N'-b'c  ea 
Baffe  Normandie  ,  &  Gouverneur  de  la  Ville  Se  dti  Cbii'-eaa 
de  Cherbourg,  vers  la  Pn  du  16c.  ficelé  ,  compoiaune Tra- 
gédie intitulée  ler  Yacchri'tées. 

VISE',  { Jean-Donneaii  ,  Sif^ur  de  )  né  à  Paris  en  1^43  » 
i'une  famille  d'ancienne  NoblefTc  ,  fut  d'abord. defti né  à  !'£-- 
giife ,  enfuite  marié  à  la  fille  d'un  Peintre.  Ses  Pièces  de 
Tliéâtre  fonî  ,  if?  Amans  hr9t'MlJs\  les  Amturs  de  Vénus pc 
à^  Adonis  y  \sGcrtilhcmwe  Guefpin  ,  les  Intrigues  delà  lotcrîtf^ 
le  Mariage deBaccUiis  ,  l'l"connii ,  la  Devinerejfe  ;  ces  deux-ci 
en  focicté  avec  Thom.as  Corneille  ,^  la  Come're  ,  les  Dams- 
vengées  ,  le  Vieillard  ccitru  ,  &  VAventttrhr.  Ou  lui  attribive 
encore  une  Comédie  d«  Da^rns  vertueuû  s  .^  Zélinàe ,  l Embar- 
ras de  Godard^  lu  Veuve  à  la  mode  ,  Délie  ,  les  Amours  dit 
i^olcUy  8cl'Uj'i:rie/\  .  < 

VOISENON.  (  VAhbé  de  )  On  lui  attribue  les  Mariaget- 
ajfcrtis  ,  la  CoqHctis  fixk ,  la  Jeune  Grecque  ,  Pj^ché  ^  If^  h  éveil 
deThalie.U  eù.  more  en  1775. 

VOLx^NT  ,  (  Patil  )  né  en  Touraîne  ,  &  Avocat  au  Pr^rls- 
ment  de  Rennes ,  a  fait  en  1584 ,  une  Tragédie  de  Pyrrhus. 

VOLTAIRE  ,  (  M,  Fra?: fois- Marie  Arouet  de  )  né  à  Paris  le 
^o  Novembre  1 69  a^  ,  a  donné  à  l'Opéra  ,  le  Temple  de  la  Glo're  ; 


nattfme  on  Mahomet  ^  Mérope  ,  la  Princefe  de  Navarre  ,  Nant- 
ne  ,  Sémiramis  ,  Orej}c  ,  Rome  fauve e  ,  le  Duc  de  Fcix  ,  l'Or^ 
{hflin  de  U  Chine  j  l'Ecofaife^  Tmcreie  ,  VEctieîl  dit  Sa^e^. 
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Glympie  ,  les  Scythes  ,  le-  Triumvirs  ,  Sophoaijbe.  PÎ 'rccs  non 
reprt'. entées  ,  les  Gnebret  ,  Snmfon  ,  Pandore  ,  la  Vrude  ,  Sa- 
crale ,  la  Femmt  qui  a  ralfon  ,  la  Cemtcjfe  de  Givrî  ,  Sawi ,  le* 
télopides  ,  le  Dépojîtaire^  les  Lo?ar  (ie  Minos. 

VOZOM,  ibsi'.oU)  Maître-ès-Arts,  &  Refteur  du  Collège 
<le  Sjint-CJlr-.iimont,  a  lai'.fé  une  Comédie  Françoife  intituleff 
i'EnJcr^  l'oeiique  fur  les  ft:pt pkhés  Mortels  ,  Ù"  les  fept  vertus 
terurairts  ,  en  cinq  Adcs  ,  en  Vers ^en  1586. 
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./SLIMENE'S  ,  (  M.  le  Mûvqms  de  )  a  faît  jouer  au  Théâtre 
Rançoisles  Tragédies  d'Epicnarîs  &  d'A.ndazjnte  ;  &  fur  ua 
Théâtre  parcjcuiier ,  ceiie  ae  Dom  Carlos, 


3-  ON ,  né  à  Paris ,  Arocat  ,  a   laifTé  U    Métempfwofe  , 
t Amour   Ù"    la.  tolie  ,  &  les  £ff«*  Sœurs. 

YVERNAND,  dont  on  connoitle  Martyre  de  Sainte-Vr- 
fule  y  &  la  tarce  joycuiC  ce  Manin  Bâton  ^ui  rabat  le  caquet 
des  Femmes. 


£jERBTN  ,  (  Gafpard  )  Avocat  de  Provence,  a  fait  plu/îears 
Pièces  Vrover.çJes  ,  &  un  Prologue  fur  V Amour. 


De  i'Impriinerîc  de  VAtLEYaF  l'aine  ,  rue  de  li 
Vieille  Bouderie  ,  à  FArbrc  de  i^uè. 
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